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MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 


BUREAU 

Date  d'admission.  MM 

1804     Septembre.     Hachette  (ff),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées 

on  retraite,  à  Gland,  Président. 

1865     Janvier....     Harbey  (^  A.),  à  Château-Thierry,  Vice-Président, 

180.")     Mars Moulin,  à  Château-Thierry,  -Seoréfatre. 

1877  Novembre.  Carez  (Léon),  Doctour-ès-sciences,  à  Verdilly,  Vice- 
Secrétaire. 

1 860     Juin BiGAULT  d'Arscot,  Bibliothécaire,  Correcteur  on  ri^traile 

de  l'Imprimorio  Nationale,  à  Château-Thierry. 

1804  Septembre.  M  aveux,  à  Château-Thierry,  Conservateur  des  collec- 
tions et  objets  d'art. 

1868     Juin Rollet,  â  Château-Thierry,  Trésorier. 


MEMBRES   HONORAIRES 


MM. 


Le  Préfet  fie  l'Aisne. 

1873  Mai Coi;ra,iot,   (ionservateur-adjoint   au   Musée  du  Louvre, 

Paris. 

1874  Juin Fleurv  (Edouard)  (^),  à  Vorges,  par  Laon. 

1864     Septembre.      De  Gerbrois  (^),  ancien  Maire  de  Château-Thierry. 
1864     Octobre  ...     L'Abbé  Guilliot,  Curé-doysn  d'OuIchy-le-Château. 

1868     Juin Maillard,  ancien  Notaire  à  Château-Thierry. 

1804     Décembre..     MALNOitv  (^  ^  I--P-)>  ancien   Inspecteur  des  Ecoles,  à 

Châleau-Thierry. 
1872     Juillet Maurv  (Alfred),   de   l'Institut  (0.  ^),  Directeur  des  Ar- 

ciiives  Nationales,  à  Paris. 

1868     Juin L'Ablié  PoniiET,  Curé-doyen  de  Berry-au-Bac. 

1872     Juin Quihiieraï  (Jules)   (0.    ^) ,    Directeur    de    riv'oji'    d.'-* 

Chartes,  â  Paris. 
1864     Novembre  .     WAnoiNcrox,    Sénateur  ,    â    Boiu'nevil!i\  par    I.i    l"'erté- 

Milon. 


ir 


MEMBRES  TITULAIRES 


DntP  d'admission. 


MM. 


1881     Septembre.     Bigougxe  (René),  Maire  de  Marigny-en-Orxois. 

1880  Janvier Bobeuf,   Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Château- 

Thierry. 

1881  t'évrier Des  Gars  (Comte),   91,   rue  de  Grenelle,  Saint-Germain, 

Paris. 
186-i     Septembre.     Chauvag  de  la  Place,  Chef  de  section  au  Chemin  de  fer 

de  l'Est,  à  Chiïteau-Thierry. 
1877     Octobre  . ..     Coutdre  (Thomas),  Avocat  à  Paris,  3,  place  du  Trône. 

1874  Janvier Darié,  à  Château-Thierry. 

18G4     Décembre..     Delorme,  à  Château-Thierrry. 

18G9     Janvier....     Delteil  (^  I.  P.),   Homme  de   lettres,  31,  rue  Fessart, 

à  Paris. 
18G't     Décembre..     Demoncy-Minelle,  à  Château-Thierry. 

1872  Juin Deullin  (Eugène),  Banquier,  à  Epernay. 

1865  Février....     Encelain,  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1870     Septembre.     Epron   (Gratien)    (*) ,    Docteur-Médecin,    à    Château- 
Thierry. 

1873  Novembre.     Flichy,  Avocat,  69,  rue  Lafayette,  Paris. 
1876     Décembre..     FrraEMAN,  Avoué,  191,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 

1864     Septembre.     IIarant   (^),  ancien  Agent-Voyer  d'arrondissement,   à 

Château-Thierry. 

1870     Mai Josse,  Agent-Voyer,  à  Château-Thierry. 

180'i     Octobre  ...     De  Laubrière,  â  Essômes. 

1872     Octobre  ...     Léguillette  (Charles),  Licencié  en  droit,  â  Charly. 

1881     Avril Lesguillier   (Jules),  député   de   l'Aisne,   9,   boulevard 

Saint-Germain,  Paris. 

1876     Août Maciet  (Jules),  à  Château-Thierry. 

1864     Novembre..     Marsaux,  Maire  de  Nesle. 

1868     Juin De  Montesouiou,  ancien  Préfet,  à  Longpont  (Aisne). 

1875  Mars Moueau  (Auguste),  Conseiller  général  de  l'Aisne,  à  Fère- 

en-Tardenois. 

1866  Juillet Moueau  (Frédéric)  (*),  à  Fère-en-Tardenois. 

1864     Septembre.     Morsaline,  Architecte,  à  Château-Thierry. 
1864     Octobre...     Docteur  Peto-,  â  Château-Thierry. 

1S72     Mars Petit  (Léon),  â  Mont-Saint-Père. 

1864  Sej)tembro.      Pille  (Oscar).  Maire  de  Chézy-sur-Marno. 

1865  Novembre  .     Vicomte  de  Po.nton  d'Amécourt  (^},  14,  rue  de  Grenelle, 

à  Paris. 


III 

Date  fl'arftnission.  MM. 

1873    Août RoMAGNY ,   Receveur  de  l'Enregistrement,    à    Chùteau- 

Thierry. 

1872  Avril Roucher  n'AmANEL  (^),  Receveur  particulier  des  Fi- 
nances, à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais). 

1876     Février Varin  (Amédée),  Artiste-graveur,  àCrouttes,  par  Charly. 

1875  Septembre.  Vérette  {%$  I.  P.),  Principal  honoraire,  à  Château- 
Thierry. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 


MM. 

187G     Mai Abraham,  Percepteur,  à  Verzy  (Marne). 

18G9     Janvier De  Barthélémy   (Anatole)  (*) ,    9,  rue  d'Anjou   Saint- 

Ilonoré,  à  Paris. 
1865     Février De  Barthélémy   (Edouard)   (^),    22,   rue  Las  Case,   à 

Paris. 
1881     Janvier Bai  doin,  libraire,  passage  Dauphine.  à  Paris. 

1877  Novembre  .     Blanchard  (l'Abbé),  Curé  de  Nogent-l' Artaud. 
1873     Février Bidaitt,  ancien  Capitaine,  au  Croisic. 

1876  Janvier Blanc  (^  A.),  Inspecteur  des  Ecoles,  à  Château-Thierry. 

1879  Octobre  . . ,  Boquillon,  Juge  de  paix,  à  Château-Thierry. 

1878  Février Butel,  Notaire,  à  Château-Thierry. 

1873  Février Callou,  Notaire,  à  Fère-en-Tardenois. 

1872  Novembre.     Chaloin,  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1879  Février Cjcami-ion,  Libraire,  15,  quai  Malaquais,  Paris. 

1873  Août Claye  (^),   ancien  Imprimeur,   45,  rue  de   Sèvres,   à 

Paris. 

1880  Juillet Combier,  1,  place  des  Terreaux,  Lyon. 

1881  Avril Communal,  3,  rue  Hippolyte  Lebas,  à  Paris, 

1872  Mars Docteur  Corlieu  (^  ^  A.),  53,   rue  Neuve-des-Pelits- 

Champs,  à  Paris. 

1878     Avril Docteur  Cotté,  30  bis,  avenue  Parmentier,  Paris. 

1878     Avril Coutelier  (i|if).  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1873  Août Delauney,  Artiste-graveur,  39,  rue  de  Seine,  à  Paris. 

1873     Mai Dequin,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel,  Amiens. 

1877  Août Devaulx   (Ernest),   Statuaire,    17,    impasse    Fessart,  à 

Paris. 

1878  Juin Dolléans,  Médecin-Dentiste,   17,  boulevard  de  la  Made- 

leine, à  Paris. 
1878     Février Dupont,  Vétérinaire,  à  Château-Thierry. 


IV 

Date  (l'admission .  MM. 

1873  Mai DuPKAT,  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1868  Juin Fabre,  Conseiller  de  Préfecture,  à  Alger. 

1874  Octobre...     FOiVTE,  Architecte,  à  Fère-en-Tardenois. 

1875  Septembre.     Focr.mer  (Achille),  à  Condé-en-Brie. 

1878  Novembre  .     Gailet,  48,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  Paris. 

1873  Mars Godefuoy,  177,  rue  Saint- Antoine,  Paris. 

1873  Décembre  .     De  Graimberg,  à  Chàfeau-Thierry. 

1872  Novembre  .     Guérin,  Archiviste  aux  Archives  Nationales,  à  Paris. 

1874  Décemlire..     Goillaume,  Agent-Voyer,  à  Neuilly-Saint-Front. 

1872  Juin Guyot,  Juge  de  paix,  à  Etampes  (Seino-et-Oise). 

1872  Octobre...     Henriet,  Avoué,  37,  rue  Satnt-Roch,  Paris. 

1875  Avril Henriet  (Frédéric),  à  Château-Thierry. 

1877  Août IIÉRÉ  (Alfred),  Juge,  à  Château-Thierry. 

1874  Novembre  .     Du  Houx,  137,  rue  Lafayette,  Paris. 

1880  Septembre.     Jeannessox,  Greffier  de  paix,  à  OuIchy-le-Château. 
1809  Sej)teml)re.     Docteur  Joussaume-Latour,  à  Château-Thierry. 

1881  Janvier....      'ovenay  (l'Abbé),   Aumônier    dos  hospices,  à   Château- 

Thierry. 

1877  Novembre  .     De  Kérouartz  (Comte)  (^\  à  Nogent-rArl:aud. 

1865  Avril L'Abt)é  Lambert,  Vicaire,  .24,  rue  des  Bons-Enfant?,  à 

Paris. 

1870  Août Lecesne,  Imprimeur,  à  Etampes  (Seine-el-Oise). 

1875  Mars. Lecoq  (F]rnest),  Conseiller  général,  â  Jaulgonne. 

1875  Octobre...     Linet-Drouet,  à  (Ihâteau-Thierry. 

18G7  Janvier Loiïse  (f^  |S  I.  P.),  Principal  du  collège,  à  Sedan. 

1865  Novembre.     Maciet,  â  Château-Thierry. 

1875  Mars Martinet,  156,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 

1872  Novembre.     Masure,    Artiste -peintre,    34    bis,    rue  de   iîrancas,    à 

Sèvres. 

1873  Décembre..     Masure,  Propriétaire  à  Viriy,  par  Braîne. 

1870  Juillet De  Mei.un,  au  château  de  Brumetz,  parGandelu  (Aisne). 

1888  Septembre.     Morlot,  Auditeur  au  Conseil  d'Etat,  â  Paris. 

1875  Sej)tembre.     Moulin,  Notaire,  à  Sainte-Ménehould. 

1877  Novembre.     Paillard,  Notaire,  â  Château-Thierry. 

1874  Janvier L'Al)bé  Pécheur,  Curé  â  Crouy,  par  Soissons. 

1873  Mai Pecque,  Notaire,  â  Château-Thierry. 

1875  Octobre...     Perdrix,  Employé  au  Ministère  de  l'Instruction  publi- 

que, Paris. 

1870  Février Picalle,  Conseiller  de  Préfecture,  Alger. 

I86'i  S.'piembre.     L'Abbé  Pi(;n'o.\,  Curé-doyen,  à  Coucy-lo-Château. 

1878  Juin Pille   (Henri),    Arliste-iiolntre,   35,    boulevard   Roche- 

chouart,  Paris. 

187'i  Décenilin"..     Poinsier,  Juge  de  paix,  â  Neufchâtel-en-Bray. 


Date  4J,'admission, 


MM. 


1874 

Janvier. . . . 

1875 

Septerabro. 

1870 

Octobre  . . . 

1864 

Septembre. 

1874 

Décembre.. 

1875 

Novembre.. 

1873 

Décembre. . 

1877 

Octobre  . . . 

1875 

Avril 

1876 

Février . . . . 

1874     Février. 


Poussant,  à  Fère-en-Tardenois. 

Docteur  Prat  (^'^  ||  I.-P.),  à  Paris. 

Reimiot,  .\gent  d'assurancces,  à  Ghiiteau-Tliierry. 

Renaud,  ancien  Imprimeur,  Orléans. 

RouYER,    Architecte    (p  A.),    344,    rue    de  Vaugirard, 

Paris. 
De  Sade  (Comte),  à  Condé-en-Brie. 
De  Saint-Marceaux,  à  Braîne. 

Sallandrouze-Lamornaix,  Capitaine  de  frégate,  à  Toulon. 
Salmon,  Notaire,  à  la  Ferté-sous-.louarre. 
Varin  (Adolphel,    Artiste-Graveur,  2,   rue  Chanoinesse, 

il  Paris. 
De  La  Vailx,  8,  rue  Messonnier,  à  Paris. 


ASSOCIES  LIBRES 


MM. 


1879  Novembre 
1879  Février,.. 
1876     Juillet.... 


1880    Janvier. 


Berthelé,  Archiviste  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

DoucuY,  Instituteur,  à  Brumetz,  par  Gandelu  (Aisne). 

Maussenet,  Instituteur,  à  Ghâlons-sur-Vosîe,  par  Jon- 
chery  (Marne). 

PiHAN  (Eugène)  {Q  A.),  Sous-Chef  de  bureau  à  l'Impri- 
merie Nationale,  Paris. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1 .  Société  académique  de  Laon  (Aisne). 

2.  Société  académique  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

3.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  (Aisne) 

4.  Société  archéologique  la  Thiérache,  à  Vervins  (Aisne). 

5.  Société  des  sciences  naturelles,    lettres,   etc.,   de  Cannes  (Alpes-Mari- 

times. 

6.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  l'Ardèche,  à  Privas. 

7.  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches-du-Rhùne). 

8.  Société  française  d'archéologie  à  Caen  (Calvados). 

9.  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

10.  Commission  archéologique  de  la  Cùte-d'Or,  à  Dijon. 

11 .  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  (Côte-d'Or)' 

12.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  Beaune  (Gôte-d'Or). 

13.  Société  libre  d'agriculture,   sciences  et  belles-lettres  de  Bernay  (Eure). 

14.  Société  Dunoise  d'archéologie,  d'histoire,  etc.,  à  Chàteaudun  (Eure-et- 

Loir). 

15.  Commission  arcliéologique  du  Doubs,  à  Besançon. 

16.  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

17.  Société  académique  de  Brest  (Finistère). 

18.  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse  (Haute-Ga- 

ronne). 

19.  Académie  Delphinale,  à  Grenoble  (Isère). 

20.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans  (Loiret). 

21.  Académie  dos  sciences  et  belles-lettres,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

22.  Société  d'archéologie,  d'agriculture  et  d'histoire  naturalle  de  la  Manche, 

à  Saint-Lô. 

23.  Académie  nationale,  à  Reims  (Marne). 

24.  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  (Haute-Marne). 

25.  Société  d'arcliéologie  Lorraine,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

26.  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

27.  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

28.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes  (Nord). 

29.  Société  d'émulation  de  Cambrai  (Nord). 

30.  Société  d'archéologie  d'Avesnes  (Nord), 
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31.  Comité  arcîhéologiquo  de  Noyon  (Oise). 

32.  Coiç..ité  archéologique  de  Senlis  (Oise). 

33.  Comité  archéologique  de  Compiègne  (Oise). 

34.  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

35.  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

36.  Académie  des  sciencos,  arts  et  belles-lettres  do  Mâcon  (Saùne-et-Loire). 

37.  Société  éduenne  d'.\utun  (Saùne-et-Loire). 

38.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  à  Paris. 

39.  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

40.  Société  Hâvraise  d'études  diverses,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

41.  Société  d'archéologie,  sciences,    lettres   et  arts  de   Seine-et-Marne,    à 

Melun. 

42.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Provins. 

43.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à.  Fontainebleau. 

44.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Meaux. 

45.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Goulommiers. 

46.  Société  archéologique  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

47.  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens  (Somme). 

48.  Société  d'émulation  d'Abbeville  (Somme). 

49.  Société  littéraire  et  scientifique  d'Apt  (Vaucluse). 

50.  Société  archéologique  et  historique   du    Limousin,    à    Limoges   (llaute- 

Yienne). 

51.  Société  d'émulation  des  Vosges,  à  Epinal. 

52.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

53.  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne). 

54.  Revue  Africaine,  à  Alger. 

55.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  à  Arcis-sur-Aube  (Aube). 

56.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François  (Marne). 

57.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  au  Mans  (Sarthe). 

58.  Musée  (îuimet,  boulevard  du  Nord,  à  Lyon  (Rhône). 

59.  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin  ^Seine-et- 

Oise). 

60.  Comité  du  Bulletin  d'histoire   ecclésiastique  et  d'archéologie   religieuse 

des  diocèses  de  Valence,   Digne,  Gap,  Grenoble  et  Viviers  à  Romans 
(Drôme). 


PROCÈS-VERBAUX 


DES  SÉANCES   DE   L'ANNÉE    1881 


-ooogooo- 


Procès-verbaux  des  Séances  de  l'Année  I88i. 


SÉANCE   DU    4    JANVIER    1881 


PRESIDENCE  DE  M.   HA.CHETTE, 

Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeus,  RoUet, 
Darié,  Josse  et  Mouliu,  secrétaire 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  l'abbé  Venant  et  M.  Rozan  donnent  leur 
démission  de  membres  correspondants  ;  ces  dômissioas  sont 
acceptées. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  décembre  1880  : 

1o  Journal  des  Savants,  novembre  "1880; 

2'  Romanla,  n"  36,  octobre  1880; 

3'  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1880; 

4"  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  1880  ; 

5»  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  etc., 
par  l'abbé  Ulysse  Chevallier. 

M.  RoUet  a  extrait  de  l'ouvrage  publié  par  notre  collègue, 
M.  Edouard  de  Barthélémy,  sur  les  Compagnies  d'Arquebusiers  qui 
ont  pris  part  au  prix  général  de  l'arquebuse  à  Chàlons-sur-Marne, 
en  1754,  tout  ce  qui  est  relatif  aux  trois  compagnies  de  Château- 
Thierry,  Condéen-Brie  et  Fère-en-ïardenois.  Ces  notes  intéres- 
santes serviront  à  celui  de  nos  collègues  qui  voudrait  entreprendre 
l'histoire  des  Arquebusiers  dans  notre  arrondissement  ;  elles  soûl 
renvoyées  à  la  Commission  des  Annales. 
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Chaque  fois  que  nous  est  communiquée  une  étude  sur  les  com- 
munes du  canton  de  Neuilly-Saint-Fronl,  notre  souvenir  se  reporte 
naturellement  sur  le  regretté  M.  Nusse  qui  a  enrichi  nos  Annales 
de  Notices  historiques  sur  Neuilly,  Marizy-Saiute -Geneviève,  Passy- 
en- Valois,  Chouy,  elc.  Les  efforts  que  fait  noire  laborieux  collègue, 
M.  Douchy,  pour  atténuer  cette  perle  et  compléter,  autant  qu'il  lui 
est  possible,  l'œuvre  si  bien  commencée  par  M.  Nusse,  méritent 
tous  nos  encouragements  ;  aussi  la  Société  qui  a  déjà  favorablement 
accueilli  les  notices  sur  Brumelz  et  Dammard,  renvoie  également  à 
la  Commission  des  Annales  l'Histoire  de  Chézy-en-Orxois  dont  la 
lecture  vient  de  lui  être  faite. 

Le  président  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Depuis  notre  dernière  réunion,  deux  coups  bien  cruels  ont 
frappé  la  Société.  Presqu'en  même  temps  la  mort  nous  a  ravi  deux 
éminents  collègues,  de  Tillancourt  et  de  Rougé.  On  peut  dire  sans 
rien  exagérer  que  ce  double  malheur  fait  perdre  à  notre  compagnie 
deux  beaux  fleurons  de  sa  couronne.  De  Tillancourt  et  de  Rougé, 
réunissaient  tous  deux  en  leurs  personnes,  bien  qu'à  des  dégrés  dif- 
férents, les  trois  supériorités  légitimes  qui  de  tout  temps,  et  en  tout 
pays,  ont  obtenu  les  hommages  des  hommes  :  la  naissance,  la  for- 
lune,  et  le  mérite.  Mais  trop  souvent  ceux  que  la  providence  a  com- 
blés de  ses  dons,  dès  leur  entrée  dans  la  vie,  reculent  devant  les 
efforts  qu'il  faut  avoir  le  courage  de  s'imposer  pour  devenir  utile  à 
ses  contemporains,  en  les  initiant,  par  son  exemple,  aux  nobles 
aspirations  et  aux  féconds  labeurs.  De  Tillancourt  et  de  Rougé  ne 
connurent  pas  celle  défaillance  des  heureux  de  la  lerre  ;  tous  deux 
travaillèrent  avec  autant  d'énergie  que  de  succès,  dès  leurs  jeunes 
années,  pour  ajouter  à  l'éclat  de  leurs  noms  l'éclat  de  leurs  services. 
Sensibles  tous  deux  aux  beautés  de  la  nature,  admirateurs  enthou- 
siastes de  ses  merveilles,  ils  devaient  être  de  fervents  adeptes  de 
la  science  agricole,  celle  science  si  vaste  et  si  pleine  de  mystères, 
qui  se  rattache  à  toutes  les  connaissances  humaines,  comme  elle  se 
rattache  aux  plus  chers  intérêts  des  sociétés  ;  tous  deux  ont  contri- 
bué a.  en  étendre  le  domaine,  de  Tillancourt  en  présidant  pendant 
de  longues  années,  avec  un  zèle  infatigable,  le  Comice  agricole  de 
Chàleau-Thicrry,  de  Rougé,  en  popularisant  autour  de  lui  le  pro- 
cédé du  drainage,  bienfait  qui  lui  mérita  la  reconnaissance  du  pays 
sanctionnée  d'ailleurs  par  la  haute  disliuction  que  lui  décerna  le 
Gouvernement  Impérial. 
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«  Cependant  les  deux  collègues  que  nous  pleurons  ne  se  confi- 
naient pas  dans  un  seul  genre  d'études  ;  leur  éducation,  la  vivacité 
de  leur  intelligence  et  leur  goût  délicat  leur  faisaient  aimer  toutes  les 
œuvres  de  l'esprit  ;  aussi  ont-ils  été  des  premiers  à  prêter  leur  cou- 
cours  à  la  création  de  notre  Société  ;  ils  n'ont  pas  cessé  depuis  de 
suivre  avec  intérêt  ses  heureux  développements,  et  jusqu'à  leurs 
derniers  moments,  ils  lui  ont  donné  des  marques  de  leur  sympathie. 
Nous  ne  saurions  oublier  notamment  les  actives  démarches  faites 
par  de  Tillancourt  auprès  du  Gouvernement,  pour  nous  aider  à  ra- 
cheter la  maison  natale  de  notre  grande  gloire  locale,  Jean  Uelafon- 
taine  ;  peut-être  n"aurait-ou  pas  réussi  dans  cette  patriotique  entre- 
prise, au  milieu  de  nos  désastres,  sans  sa  puissante  intervention  et 
8on  dévouement. 

«  11  n'y  a  pas  d'ailleurs  à  s'étonner  du  goût  de  nos  regrettés  col- 
lègues pour  l'histoire  et  l'archéologie  ;  ils  devaient  avoir  ce  goût 
dans  le  sang,  car  leurs  ancêtres  avaient  eu  leurs  rôles  dans  l'histoire 
nationale;  de  Rougé  surtout,  descendant  de  ces  valeureux  guerriers, 
qui  dès  le  xii"  siècle  commandaient  de  père  eu  fils  à  la  noblesse  de 
Bretagne,  descendant  de  ce  seigneur  de  Derval  qui  sut  résister  à 
Duguesclin,  descendant  du  compagnon  d'infortune  du  roi  Jean  et  de 
tant  d'autres  héros  qui,  sous  tous  nos  rois,  ont  versé  leur  sang  sur 
les  champs  de  bataille,  pour  la  défense  et  la  gloire  de  leur  patrie. 

«  De  Tillancourt  sans  avoir  une  aussi  antique  origine  pouvait 
s'enorgueillir,  lui  aussi,  de  ses  traditions  de  famille  ;  il  tenait  par  sa 
mère  à  la  noblesse  de  Champagne,  et  son  père  brave  officier  du  pre- 
mier empire  avait  conquis  ses  titres  et  honneurs  à  la  pointe  de 
l'épée  en  combattant  les  ennemis  de  la  France.  —  Mais  de  Tillan- 
court tenait  volontiers  son  blason  dans  l'ombre  préférant  ne  devoir 
sa  notoriété  qu'à  son  méiite  personnel  ;  ses  amis  mêmes  ignoraient 
pour  la  plupart  le  titre  de  noblesse  héréditaire  que  son  père  lui  avait 
légué.  Il  a  donné  par  là  un  rare  exemple  de  modestie;  et  si  j'ajoute 
qu'il  était  aussi  bienfaisant  (jue  modeste,  aussi  affable  que  spirituel, 
aussi  distingué  par  la  grâce  extérieure  que  par  le  charme  de  l'esprit, 
j'aurai  tracé  de  lui  un  portrait,  parfait  do  ressemblance,  qui  sera 
pour  sa  mémoire  le  gage  de  vos  éternels  regrets. 

«  Les  regrets  que  nous  laisse  la  fin  si  subite  et  si  prématurée  du 
comte  Louis-"Victuruien-Bonabe  de  Rougé  ne  seront  pas  moins  du- 
rables, car  vous  savez  tous  les  services  qu'il  a  rendus,  les  misères 
qu'il  a  soulagées  ;  vous  admiriez  tous  sa  loyale  franchise  et  son 
enthousiasme  chevaleresque  pour  tout  ce  qui  était  noble  et  grand. 

«  Une  seule  pensés  peut  adoucir,  en  ce  jour  de  deuil,  l'anierlume 


—  4  — 

de  la  douleur  qu'a  fait  éclater  la  mort  de  nos  éminents  collègues, 
c'est  qu'au  château  du  Charmel,  comme  au  château  de  la  Doultre,  il 
reste  une  fée  bieufaisaute,  uu  auge  de  charité,  pour  perpétuer  leurs 
bonucs  œuvres.  » 

Les  membres  présents  à  la  séance  ont  écouté  avec  émotion  cet 
éloge  des  deux  honorables  collègues  qu'ils  viennent  de  perdre  et 
s'associent  unanimement  aux  regrets  qui  y  sont  exprimés. 

M.  Moulin,  secrétaire,  fait  sommairement  l'analyse  du  travail  de 
M.  de  Ba^-e  inséré  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  «  Les 
instruments  en  pierr«  à  l'époque  des  métaux.  »  M.  de  Baye  réfute 
l'opinion  de  M.  Millescamps  qui  tend  à  prouver  qu'cà  l'époque  méro- 
vingienne on  taillait  encore  le  silex  :  il  établit,  comme  l'a  fait  M,  du 
Mortillet,  que  la  taille  du  silex  a  cessé  lors  de  la  fabrication  des 
armes  en  métal  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  coexistence  par  rapport  aux  deux 
fabrications.  Les  découvertes  faites  à  Caranda,  ïruguy,  Arcy,  par 
M.  Frédéric  Moreau,  ont  été  de  la  part  de  M.  de  Baye,  l'occasion  de 
rendre  pleine  justice  à  l'heureux  et  intelligent  explorateur. 

A  la  suite  d'une  demaude  faite  par  plusieurs  membres  à  qui  leurs 
occupations  ne  permettent  point  d'assister  aux  réunions  mensuelles 
du  mardi,  l'assemblée  décide  que  ces  réunions  auront  lieu  doréna- 
vant le  U"'  mercredi  de  chaque  mois. 

Le  scrutin  pour  le  renouvellement  du  bureau  est  ajourné  à  la 
séance  de  février. 

Il  est  procédé  ensuite  aux  élections  annoncées  :  MM.  l'abbé  Bahin, 
curc-archiprêtre  de  Château-Thierry  et  Moulin  (Maurice),  imprimeur, 
déjà  membres  correspondants,  sont  nommés  titulaires.  MM.  l'abbé 
Jovcnay,  aumônier  des  hospices  et  Baudoin,  libraire  à  Paris,  sont 
élus  membres  correspondants.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le 
secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


V 
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SÉANCE    DU   2    FÉVRIER    1881, 


PRESIDENCE  DE  M.   HACHETTE. 

Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Epron,  Coutelier, 
Bjgault  d'Arscot,  abbé  Bahin ,  curé-archiprètre,  abbé  Jovenay, 
aumônier  des  hospices  et  Mouhu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Rollet  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion.  —  M.  le  docteur  Prat,  membre  correspondant,  annonce  sa 
nomination  comme  officier  de  l'Instruction  publique  et  M.  Pihan, 
associé  libre,  comme  oiTicier  d'académie.  La  Société  charge  le  secré- 
taire d'adresser  ses  félicitations  à  nos  deux  collègues. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  janvier  1881  : 

l»  Journal  des  Savants,  décembre  1880; 

2"  Société  française  de  numismaiique,  etc.,  2'^  série,  tome  l^'',  3"  par- 
tie, 1879; 

3'  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2«  série,  tome  VI», 
1880; 

4"  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Se' 
mur,  16'^'  année,  1879; 

5"  Répertoire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  l^e  partie  du 
tome  40e  ; 

Go  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  tome 
II»,  n»  17. 

Don  de  M.  Frédéric  Henriet,  membre  correspondant  : 

1"  Esquisse  biographique,  Chintreuil,  1858  ; 

2"  F.  Legrip,  peintre  rouennais,  sa  vie  et  ses  ouvrages,  1872  ; 

3"  2'ableaux,  études,  dessins  de  Chintreuil,  notice  par  M.  Henriet, 
1875; 

4'  Tableaux,  éludes,  aquarelles,  etc.  de  Daubigmj ;  Introduction  pur 
M.  Henriet,  1875; 

5°  Peintres  contemporains  ;  Jean  Desbrosses,  1881. 


Dou  de  M.  Louis  Gourajod  : 

lo  Notice  sur  un  faux  portrait  de  Philibert  Delorme,  1877  ; 

2'^  Deux  épreuves  de  la  chapelle  funéraire  des  Valois,  1878  ; 

3'>  Fragments  du  mausolée  du  comte  de  Caylus,  etc.,  1878; 

4"  Germain  Pilon  et  le  tombeau  de  Birague..  etc.,  1878; 

5«  Léonard  de  Vinci  et  la  statue  de  Francesco  Sforza,  1879; 

6"  La  cheminée  de  la  salle  des  Cariatides  au  musée  du  Louvre,  1880; 

7"  Les  chandeliers  de  la  chapelle  du  château  d'Ecouen,  1880  ; 

8"  Une  œuvre  inédite  de  Jean  Bullant,  ou  de  son  école,  1880; 

9»  Observations  sur  deux  dessins  attribués  à  Raphaël,  1880. 

Des  remerciements  sont  votés  à  MM.  Henriet  et  Gourajod. 

M.  le  président  prend  ensuite  la  parole  pour  annoncer  à  la  Société 
la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Usson, 
ancien  archiprêtre  de  Château-Thierry  et  ancien  président  de  la 
Société  dont  il  a  été  l'un  des  fondateurs.  Les  hautes  vertus  et  l'iné- 
puisable charité  de  M.  Fabbé  Usson  étaient  appréciées  de  tous.  Sa 
mort  laisse  à  ceux  qui  Fout  connu  les  plus  amers  regrets. 

M.  Paillard,  lauréat  de  FInstitut,  s'occupe  en  ce  moment  d'écrire 
Y  Histoire  de  l'Invasion  de  la  France  par  Charles- Quint  en  1544  ;  il 
demande  quelques  renseignements  sur  le  passage  et  le  séjour  de 
FErapereur  dans  les  localités  avoisinant  Château -Thierry.  Notre  col- 
lègue M.  Mayeux  qui,  précédemment,  a  lu  à  noire  Société  quelques 
notes  relatives  au  siège  de  notre  ville  par  Charles-Quint,  se  charge 
de  recueillir  les  renseignements  demandés,  s'il  lui  est  possible  de  le 
faire  et  de  les  transmettre  à  M.  Paillard. 

Le  secrétaire  signale  à  Fassemblée  le  compte- rendu  des  Annales 
de  la  Société,  1878,  qui  a  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
de  Champagne  et  de  Brie.  M.  Fabbé  Georges,  auteur  de  ce  comple- 
reudu,  félicite  la  Société  de  Château-Thierry  de  poursuivre  avec 
zèle  ses  études  d'histoire  locale  ;  il  cite  avec  éloge,  notamment,  le 
travail  de  M.  Couture  sur  les  fortifications  de  la  ville  ;  la  monogra- 
phie de  M.  Douchy  sur  Brumetz  ;  la  notice  de  M.  Corlieu  sur  Gaul- 
tier de  Ghâteau-Tliierry,  évèque  de  Paris,  et  celle  de  M.  F.  Henriet, 
sur  le  modeleur  Gaultier,  modeste  artiste,  dont  nous  connaissons  les 
principales  œuvres  décorant  le  sanctuaire  de  l'église  Saint-Crépin. 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  bureau  qui  se  trouve, 
comme  l'année  précédente,  constitué  ainsi  qu'il  suit  : 


M.  Hâchelte,  président;  M.  Barbey,  vice-pr»isideiit ;  M.  Moulin, 
secrétaire;  M.  Carez,  vice -secrétaire  ;  M.  RoUet,  trésorier;  M. 
May  eux,  conservateur  des  médailles,  etc.  ;  M.  Bigault  d'Arscot, 
bibliothécaire. 

Le  bmvau  présente,  comme  membre  titulaire,  M.  le  comte  des 
Cars  ;  le  scrutin  pour  son  élection  aura  lieu  à  la  réunion  de  mars. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE   DU    2    MARS    1881 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 

Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Bigault 
d'Arscot,  Darié,  Amédée  Varin,  Vérette,  RoUet,  Demoncy,  abbé 
Bahin,  abbé  Blanchard,  Masure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Moulin,  secrétaire,  s'excuse  de  ne  point 
assister  à  la  séance. 

M.  Mayeux  communique  les  renseignements  qu'il  a  déjà  pu 
recueillir  sur  le  passage  de  Charles- Quint  à  Château-Thierry  en 
1544.  Une  discussion  s'engage  sur  ce  travail,  elle  donne  lieu  à  des 
observations  critiques  fort  intéressantes.  L'assemblée  remercie  M. 
Mayeux  et  l'engage  vivement  à  poursuivre  ce  travail. 

M.  RoUet  commence  la  lecture  de  son  rapport  sur  la  Société 
populaire  de  Château-ïhierry  en  1793.  Notre  collègue  a  résumé  les 
procès-verbaux  des  séances  de  celte  Société  ;  il  annonce  pour  une 
prochaine  réunion  la  suite  de  ces  notes  qui  remettent  en  lumière 
une  époque  de  notre  histoire  locale  qu'il  importe  de  ne  point 
oublier. 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  M.  Amédée  Varin  qui  lui 
fait  don  du  moulage  en  plâtre  d'une  statuette  de  la  Vierge  en_ivoire 
trouvée  par  lui  sur  un  reliquaire  appartenant  à  l'église  de  Pavant. 

M,  Mayeux  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  série  de  mon- 
naies françaises  en  argent  trouvées  par  M.  Sézille,  propriétaire,  dans 
la  fouille  de  la  cave  de  sa  maison,  rue  Saint-Martin.  On  y  voit  des 
testons  assez  bien  conservés  du  roi  François  P'',  Henri  H,  Charles 
IX  et  Henri  HI,  un  Charles  X  de  la  Ligue,  une  Jeanne  de  Navarre, 
mère  de  Henri  IV,  et  en  plus,  une  quarantaine  de  menues  pièces 
de  6  liards  dont  quelques-unes,  assez  bien  conservées,  se  rattachent 
aux  mêmes  règnes  que  les  pièces  ci-dessus,  en  tout  72  monnaies. 
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Ce  petit  trésor  était  enveloppé  d'un  linge  de  toile  dont  on  a  conserve 
des  débris  ;  toutes  ces  pièces  ont  perdu  leur  patine  par  suite  d'un 
nettoyage  par  frottement  conseillé  à  l'heureux  possesseur  par  un 
collectionneur  mal  avisé.  On  peut  rapporter  la  date  de  la  cachette  au 
temps  de  la  Ligue,  c'est-à-dire  sous  Henri  III,  puisque  la  pièce  la 
plus  récente  porte  la  date  de  1587.  Ou  remarque  parmi  les  Charles 
IX  des  variantes  quant  au  millésime  qui  ne  se  trouve  pas  toujours 
à  la  même  place,  se  voit  parfois  en  chiffres  romains  et  plus  souvent 
en  chiffres  arabes.  Les  lettres  des  hôtels  de  monnaies  sont  diffé- 
rentes, ce  qui  ferait  supposer  qu'un  certain  choix  avait  présidé  à 
cette  collection  de  quelque  vieil  amateur  de  la  fin  du  xvi''  siècle.  11 
est  regrettable  que  le  prix,  relativement  élevé,  demandé  par  M. 
Sj^zille,  n'ait  pas  permis  d'acquérir  pour  la  Société  quelques-unes  de 
ces  monnaies. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  annoncée  :  M.  le  comte  des  Cars 
est  nommé  membre  titulaire  ;  avis  lui  en  sera  donné  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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.SÉANCE    Dr    G    AVRIL    1881, 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachelte,  Barbey,  Mayeux,  Harant, 
Rollet,  Bigault  d'Arscot,  Demoncy,  Périn,  Masure,  abbé  Joveuay 
et  Moulin,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  rédigé  par  M.  Vérette  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Renaud,  membre  correspondant  à  Orléans, 
adresse  uu  placard  contenant  la  proclamation  du  général  Loison  aux 
babitants  de  la  Marne,  des  Ardennes  et  de  la  Meuse,  à  l'occasion  du 
retour  de  l'empereur  Napoléon,  avril  1815.  Dépôt  de  cette  pièce  sera 
fait  aux  Archives.  Remerciements.  — M.  le  docteur  Corlieu  fait  don, 
pour  les  Archives,  d'un  petit  diplôme,  dont  le  dessin  figurera  dans 
son  histoire  de  Charly  et  que  la  Société  populaire  établie  dans  cette 
petite  ville  en  l'an  II  fit  graver  pour  être  remis  à  chacun  de  ses 
membres.  Remerciements.  —  M.  Moulin,  ancien  imprimeur  à  Châ- 
teau-Thierr}^  donne  sa  démission  qui  est  acceptée. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  février  : 

■J"  Comité  archéologique  de  Sentis,  tome  V'',  1879  ; 
2"  La  Thiéruche,  tome  YJe,  1878  ; 

3'  Société  hâvraise  d'études  diverses,  années  -1877  et  1878  : 
4"  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  tome  XXIII  ; 
5''  Société  archéolotjique  du  midi  de  la  France.,  du  6  avril  au  3  août 
1880; 

fi"  Bulletin  de  la  Société  des  Antiqnaires  de  Picardie,  1880,  no  4  ; 
7o  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  WQ'^  livrai- 
son ; 

8"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
n-'lOO; 

9"  Annales  du  diocèse  de  Soissons,  par  M.  l'abbé  Pêcheur,  tome  IV'' 
(acquisition  I  ; 
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10^  Sept  brochures  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France  et 'comprenant  les  travaux  de  notre  collègue,  M.  L.  Carez  (don  de 
l'auteur)  ; 

11°  La  sépulture  mégalithique  d'Amblemj,  par  M.  Piette  (don)  ; 

12'^  L'hiver  de  il09  dans  le  Soissonnais,  par  M.  Jeolfroy  (don)  ; 

13°  Smithsoniaa  report,  1878; 

14"  Catalogue  de  l'Exposition  du  ministère  de  V Instruction  publique 
de  Russie,  1878. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  exprime  en  termes 
émus  la  douloureuse  surprise  qu'a  causée  cà  tous  les  membres  de  la 
Société  la  fm  iuopiuée  de  M.  Bigorgue,  maire  de  Marigny-en-Orxois 
et  ancien  conseiller  général.  11  ne  doute  pas  que  celte  perte  ne  soit 
ressentie  très-vivement  dans  le  canton  de  Château- Thierry  où 
M.  Bigorgne  était  appelé  à  remplacer  le  regretté  vicomte  de  Tillan- 
courl  comme  défenseur  aussi  compétent  que  dévoué  des  intérêts 
agricoles  de  la  région. 

Il  annonce  également  la  mort  de  M.  Adolphe  Joanne,  correspon- 
dant, l'auteur  des  Guides  devenus  d'un  usage  général.  M.  Joanne 
témoignait  à  notre  Société  un  véritable  intérêt. 

MM.  Barbey  et  Jules  Masure  présentent  à  l'examen  ds  l'assemblée 
une  hache  et  un  instrument  d'un  usage  indéterminé,  tous  deux  en 
silex  trouvés  par  eux  sur  le  terroir  de  Brasles  en  face  l'ancien  châ- 
teau, au-dessus  d'un  caveau  voûté  en  pierres,  qui  se  trouve  situé 
sur  la  pente  de  l'Est. 

La  hache  de  l'époque  paléolithique  du  type  du  Moustier  semble 
appartenir  par  la  grossièreté  de  sa  fabrication  aux  âges  les  plus  an- 
ciens, elle  est  quoique  émoussée  d'une  assez  belle  conservation  ;  les 
analogues  sont  très  communs,  ils  se  trouvent  partout. 

Quant  à  l'autre  silex,  il  mérite  une  description  particulière  :  c'est 
un  disque  de  forme  pentagonale  de  sept  centimètres  de  hauteur  et 
de  cinq  de  largeur  ;  sur  chacune  de  ses  faces  on  remarque  un  évide- 
ment  largement  ovalaire  que  nos  deux  collègues  croient  être  l'œuvre 
d'un  travail  humain.  L'un  des  côtés  du  disque  est  arrondi  et  permet 
à  l'index  de  la  main  droite  de  s'y  appuyer  tandis  que  le  pouce  et  le 
médius  appliqués  sur  chacun  des  évidements  précités  permettent 
de  mainleiiif  l'inslrumenl  appuyé  sur  la  paume  de  la  main. 

Dans  cette;  position  lopérateur  pouvait  avec  la  plus  grande  facilité 
frapper  un  autre  silex  avec  la  pointe  de  l'angle  qui  se  trouvait  au 
sommet  de  l'instrument  et  qui  malheureusement  a  été  cassée  par 
l'usage. 
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MM.  Barbey  et  Masure  supposent  que  cette  pierre  curieuse  a  pu 
servir  à  l'usage  de  percuteur  et  qu'elle  était  destinée  à  tailler  les  fines 
encoches  qne  l'on  dislingue  sur  les  flèches  et  les  petits  instruments 
de  l'âge  de  pierre  si  délicatement  travaillés  et  que  bien  certainement 
n'a\iraient  pu  produire  les  silex  de  grosse  taille  que  l'on  désigne  habi- 
tuellement comme  ayant  servi  à  cet  usage. 

Ces  Messieurs  ne  connaissent  aucun  percuteur  de  cette  forme. 

M.  Barbey  montre  encore  cà  la  Société  une  hache  en  jade  ou  plutôt 
en  syénite  ou  diorite  d'un  charmant  travail,  sur  laquelle  on  remarque 
une  partie  moins  polie  qui  se  trouvait  dans  une  emmanchure  en 
corne  de  cerf;  cette  hache  a  été  trouvée  dans  la  forêt  de  Barbillon, 
terroir  de  Brasles. 

Sur  le  même  terroir,  ces  Messieurs  ont  ramassé  également  au 
même  endroit,  au-dessus  du  caveau  dont  on  vient  de  parler  des 
débris  de  silex  travaillés,  ils  se  proposent  d'y  continuer  leurs 
recherches. 

M.  Rollet  poursuit  la  lecture  du  compte-rendu  des  séances  de  la 
Société  populaire  de  Château-Thierry  en  179:-;.  Quoique  le  document 
inédit  que  reproduit  notre  collègue  n'embrasse  qu'une  période  de 
quatre  mois,  il  suffit  pour  montrer  que  dans  ces  temps  troublés,  à 
Egalité-sur-Marue,  comme  sur  la  plupart  des  autres  points  du  ter- 
ritoire, si  quelques  idées  justes  ou  quelques  aspirations  généreuses 
parvenaient  à  se  faire  jour,  elles  étaient  comme  noyées  dans  un  flux 
d'excentricités  où  l'odieux  le  disputait  au  grotesque. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  les  élections  annoncées.  MM.  Bo- 
beuf,  sous-préfet  de  Château-Thierry,  déjà  membre  correspondant 
et  Jules  Lesguillier,  député  de  l'arrondissement,  sont  nommés  titu- 
laires. M.  Communal  est  élu  membre  correspondant.  Avis  leur  en 
sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


V. 

s 


13  — 


SÉANCE    DU    4    MAI    1881 


PREiSIDENCB  DE  M.  HACHETTE 

Membres  présents  :  MM.  Ilachelle,  Bobeuf,  Mayeux,  RoUet,  Ha- 
rant,  Bi2:aull  d'Arscol,  Darié,  Demoucy  et  Mouliu. 

Le  procès-verbal  de  la  deruière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspo7ifla>icc.  —  M.  Communal,  nommé  membre  correspondant, 
adresse  ses  remerciements.  —  M.  Brunel  inspecteur  d'académie,  en 
résidence  à  Laon,  président  pour  le  département  de  l'Aisne,  de  l'U- 
nion géographique  du  Nord,  propose  l'échange  des  publications  de 
celte  Soéiété  avec  les  nôtres.  Renvoyé  au  secrétaire  chargé  de  pren- 
dre des  informations. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  d'avril  : 

1"  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  :  Les  Evcques  de 
Langres,  de  la  page  49  à  la  page  9(3  ; 

2"  Soricté  archéologique  de  Bordeaux,  2'',  3°  et  4e  fascicule,  tome  VI  ; 

S""  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
tome  V,  lr'=  livraison  ; 

4°  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  t.  XVI; 

5'^  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts,  etc.,  de  la  Loire,  tome 
XXIV . 

G''  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse,  tome  IV  ; 

l''  Société  d'archéologie  de  Saintes,  quatre  fascicules; 

8'^  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  note  de 
M.  Carez.  (Don  de  l'auteur.) 

M.  Bobeuf,  sous-préfet,  remercie  la  Société  qui,  dans  sa  dernière 
réunion,  l'a  élu  membre  titulaire. 

A  propos  du  travail  de  M.  Lenormand  sur  les  monnaies  gauloises 
ani'pigraphi(jues ,  M.  Ilachctlo  rappelle  l'opinion  (|u' avait  émise 
notre  regretté  collègue  M.  de  Vertus  sur  l'origine  religieuse  de  la 
monnaie,  opinion  que  conlirrac  le  savant  professeur. 
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«  J'eslirne,  dil  M.  le  président,  que  daus  toute  Société  qui  a  pour 
objet,  comme  la  nôtre,  le  progrès  des  sciences  ou  a  un  devoir  à  remplir 
envers  ceux  que  la  mort  a  ravis  à  l'estime  et  à  l'affection  de  leurs 
collègues;  c'est  de  ne  pas  oublier  leurs  travaux,  leurs  recherches, 
leurs  découvertes,  afin  d'eu  faire  ressortir  le  mérite,  chaque  fois  que 
l'occasion  s'en  présente,  en  mettant  en  évidence  les  voies  nouvelles 
dues  à  leur  initiative.  Ce  devoir,  j'ai  à  le  remplir  aujourd'hui  pour 
notre  regretté  collègue  de  Vertus,  ce  chercheur  ingénieux  que  des 
maîtres  de  la  science  ont  parfois  trouvé  trop  hardi  dans  ses  conceptions, 
mais  qui  n'en  fut  pas  moins  à  nos  yeux  un  intrépide  pionnier  appelé, 
par  son  ardente  sagacité,  à  faire  d'heureuses  trouées  dans  les  ré- 
gions encore  inexplorées  de  l'histoire  et  de  l'archéologie.  Aussi  avons- 
nous  toujours  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  efforts  de  son  esprit  in- 
ventif pour  expliquer  les  ligures,  symboles  et  emblèmes  qui  se 
remarquent  sur  les  monnaies  gauloises,  trouvées  chaque  jour  eu 
plus  grand  nombre  sur  notre  sol  ;  il  soutenait,  vous  vous  le  rappelez, 
en  dépit  de  toutes  les  objections,  que  ces  signes,  souvent  bizarres, 
adoptés  parles  premiers  habitants  de  la  Gaule,  daus  la  fabrication  de 
leurs  monnaies,  se  rattachaient  par  d'étroits  liens  à  leurs  croyances 
religieuses,  cà  leurs  superstitions.  —  Il  est  mort  sans  avoir  pu  faire 
triompher  sa  conviction  ;  mais  voilà  qu'aujourd'hui,  un  numismate 
éminent,  un  professeur  d'archéologie,  M.  Lenormanl,  apporte,  dans 
une  publication  récente,  aux  idées  de  notre  regretté  collègue,  un 
appui  qui  semble  décisif  :  «  A  l'origine,  dit  l'illustre  savaut,  dans 
«  presque  toutes  les  cités  antiques,  la  conservation  de  la  pureté  et 
a  de  la  loyauté  des  espèces  publiques  a  été  placée  sous  la  sauvegarde 
«  d'une  sanction  religieuse,  et  les  premiers  ateliers  monétaires  ius- 
«  tallés  connue  dépendances  de  temples  là  même  où  la  surveillance 
«  et  la  direction  des  opé  ations  monétaires  n'étaient  pas,  comme 
«  dans  certaines  localités,  remises  aux  autorités  sacerdotales.  » 

«  Tito  Live  nous  apprend,  en  effet,  que  l'Hôtel  des  Monnaies  de 
Komc,  qui  n'eut  une  existence  réguUère  et  permanente  qu'à  partir 
de  l'année  486  de  la  fondation  de  cette  ville,  lorsqu'on  commença 
à  frapper  de  la  monnaie  d'argent,  fut  placé  sur  le  Gapitole,  à  l'abri 
des  remparts  de  la  citadelle,  et  dans  les  dépendances  du  temple  de 
Junon  Moneta. 

«  Suidas,  dans  sou  lexique,  reiconle  avec  une  remarquable  candeur, 
connnent  la  reine  des  dieux  s'est  trouvée  mêlée  à  la  fabrication  des 
monnaies.  Je  cite  la  traduction  latine,  plus  facile  à  transcrire  que  le 
texte  grec  :  «  Moneta.  Est  cognomen  Juuouis  apud  llomanos  quod 
«  tali  de  causa  ei  tributum  fuit  5  Komani  cuni   in  bello  contra  Pyr- 
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«  rhum  eUTarenlinos  pecunià  egerent  (280  au,  anlè  C).  Junoni 
«  votum  féceruut.  Illam  vero  feruut  ipsis  respondisse  si  bellum 
«  juste  gérèrent  pecuniam  ipsis  nou  defecluram.  Romaui  igilur  voli 
«  compotes  facti  Junonem  monetani  coluerunt,  hoc  est  cousultricem 
«  (a  mouendo  sic  diclam),  et  decrcveruut  ut  uummi  iu  ejus  templo 
«   cuderentur.  o 

<i  Depuis  que  les  Gaulois,  sous  la  conduite  de  Bellovèse,  avaient 
envahi  ritalie  septentrionale,  au  vi"  siècle  avant  Jésus-Chiisl,  inva- 
sion qui  devait  se  renouveler  plus  d'une  fois  pendant  les  siècles  sui- 
vants, tout  eu  Gaule  se  faisait  à  l'instar  de  Rome  ;  c'était  de  la  ville 
éternelle  qu'on  tirait  les  nouvelles  idées,  les  nouveaux  usages,  les 
nouvelles  institutions.  Il  n'y  a  donc  aucune  témérité  à  admettre  que 
la  Théocratie  druidique,  renseignée  par  les  Brenn,  à  leur  retour  du 
Lalium,  s'empressa  de  suivre  l'exemple  des  prêtres  de  Juiion,  en  met- 
tant la  main  sur  la  fabrication  des  espèces  locales  ;  et  alors  ])eut-on 
douter  que  les  ligures  et  dessins  représentés  sur  les  monnaies  ne 
fussent  empruntés  au  culte  dominant  ? 

«  Cette  conclusion  valait  la  peine  d'être  mise  en  relief.  Elle  confirme 
les  idées,  trouvées  d'abord  trop  hardies,  de  notre  regretté  collègue  de 
Vertus,  et  elle  ouvre  la  voie  aux  nouveaux  chercheurs  qui  tenteront 
de  dissiper  les  ténèbres  dont  le  culte  druidique  est  encore  enveloppe, 
eu  s'aidant  des  monnaies  gauloises  dont  la  collection  s'enrichit  et 
s'étend  chaque  jour.  C'est  là  un  vaste  champ  d'études  où  les  mem- 
bres de  notre  Société  tiendront  à  tracer  leur  sillon.  » 

M.  Rollet  continue  la  lecture  des  séances  de  la  Société  populaire  du 
(Uiàteau-Thieiry,  ou  mieux  Egalité-sur-Marne,  en  1793.  I^es  accu- 
sations de  manque  de  civisme,  les  dénonciations,  les  annonces  de 
dons  patriotiques  et  la  plantation  d'arbres  de  la  liberté,  à  Essômes, 
forment  l'objet  principal  de  cette  communication. 

M.  Haraut  doune  communication  du  rapport  suivant  : 

«  Au  sommet  de  la  colline  qui  se  trouve  enclavée  dans  l'un  des 
méandres  de  la  rivière  de  Marne,  entre  Crouttes,  Nanteuil,  Méiy  et 
Sainte-Aulde,  on  trouve  fréquemment  des  silex  taillés  et  polis. 
Au  lieu  dit  le  Limon,  notamment,  dans  un  espace  assez  restreint,  la 
surface  du  sol  est  presque  couverte  d'éclats  de  toutes  formes,  indi- 
(juaut  (ju'il  a  dû  y  avoir  là,  un  atelier  de  fabricalion  d'armes  et  d'ou- 
tils,  à  l'usage  des  hommes  de  l'âge  de  pierre. 

«  Le  plateau  cultive,  où  s'exercent  plu:»  particulièrement  les 
recherches,  est  à  l'altitude  de  l'J2"'  et  il  est  géuéralement  constitue 
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par  des  marnes  argileuses  et  cypscuses,  recouvertes  d'une  couche 
végétale  de  U"'2o  à  0'"  iJU  d'épaisseur.  Il  est,  par  conséquent,  peu 
l)erméable  et  nécessite  des  drainages  et  des  labours  profonds,  pour 
être  assaini, 

«  M.  Bellauger,  cultivateur  à  la  ferme  de  Genevrois,  commune 
de  Bézu-le-Guéry,  a  depuis  longtemps  compris  et  pratiqué  les 
moyens  de  fertiliser  ce  terrain.  En  défonçant  fortement  la  couche 
arable,  il  a  amené  à  la  surface  du  sol  de  nombreux  outils  et  armes  en 
silex,  qu'il  a  soigneusement  recueiUis  et  dont  il  a  généreusement 
gratifié  de  nombreux  collectionneurs.  Ces  objets  se  trouvent  mélan- 
gés à  la  terre  végétale,  à  0'"  20  ou  0'"  2b  de  profondeur,  ils  ont  dû  être 
recouverts  par  le  dépôt  appelé  le  diluviuin  supérieur. 

«  C'est  en  faisant  récemment  des  drainages  sur  son  exploitation, 
que  M.  Bellanger  a  recueilli  les  échantillons  que  jai  l'honneur  de 
vous  présenter  de  sa  part  et  qu'il  offre  à  la  Société. 

«  Malheureusement  ce  ne  sont  pas  les  plus  beaux,  car  les  cher- 
cheurs qui  sont  cà  proximité  et  qui  sont  à  l'affût  de  tout  ce  qui  se 
passe  sur  ledit  plateau,  n'ont  pas  manqué  d'écrémer  les  trouvailles, 
en  s'entendaut  avec  les  ouvriers. 

«  Tels  qu'ils  sont,  ils  n'eu  sont  pas  moins  très  intéressants  et  deux 
des  haches,  surtout,  sont  en  fort  bon  état.  Une  autre  pièce  est  égale- 
ment fort  intéressante,  c'est  un  perçoir  à  taille  triangulaire,  qui  a  dû 
servir  à  perforer  des  trous  pour  l'assemblage  des  bois  destinés  à 
former  des  abris. 

«  La  multiplicité  des  objets  déjà  trouvés  sur  toute  l'étendue  de 
ce  plateau,  indiquerait  assez  qu'il  a  pu  être  un  lieu  de  refuge,  dans 
une  circonstance  extrême  et  que  tous  ou  presque  tous  les  réfugiés 
ont  dû  périr,  sans  avoir  fait  usage  de  leurs  armes,  tant  celles-ci  sont 
intactes,  pour  la  plupart.  On  pourra  objecter  que  s'il  y  avait  là  un 
lieu  de  fabrication,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  trouve  des  haches 
sans  ébréchures  et  ne  paraissatit  pas  avoir  servi;  mais  ces  haches  se 
seraient  trouvées  en  Las  et  non  disséminées  sur  tout  le  plateau. 

«  .lu  terminerai,  Messieurs,  eu  vous  proposant  de  voler  des  remer- 
ciements à  M.  Bellanger,  non  seulement  pour  son  offre,  mais  pour 
ses  soins  intelligents  à  ne  laisser  rien  perdre,  pour  la  ecience, 
des  curiosités  qu'il  avait  mises  à  découvert.   » 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 
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SÉANCE    DU    l-'    JUIN    1881, 


PRKSrDBNCE  DK  M.  HACHETTK. 

Membres  présents  :  MM.  llaclielle,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
Bigaull  d'Arscot,  Périn  et  Mouliu. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté.    . 

Correspondance.  —  M.  Amédée  Variu,  exprime  le  regret  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  ;  il  annonce  son  intention  de  graver  le 
dessin  représentant  le  guerrier  gaulois  lançaut  le  matar,  gravure  qui 
doit  accompagner  le  travail  qu'il  a  lu  l'an  dernier  au  mois  d'avril  et 
qui  va  être  publié  tans  les  Annales  de  la  Société. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  mai  : 

1"  Revue  des  Sociétés  savantes,  tome  III,  2'' livraison. 

2"  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  3''  série,  VIII'^  vo- 
lume ; 

3°  Mémoires  de  V Académie  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Dijon, 
3»  série,  Vie  volume  ; 

4"  Recneïl  des  actes  (archives  de  l;i  Charente-Intérieure),  Société  archéo- 
logique de  Saintes,  tome  III; 

5"  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  tome  XVI  -, 

(J  '  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  l'Yonne,, 
34*=  volume  ; 

7f  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Ardèche, 
tome  II,  2e  semestre,  1880  ; 

8'  Mittheilungen  des  Geographischen  Gesellschafft,  in  II%n,  1880; 

9'  Histoire  de  Charly,  par  le  docteur  Corlieu.  (iVcquisition). 

M.  Périn  fait  don  à  la  Société  d'une  clef  forée,  qui  parait  être  du 
XVIII"  siècle,  ainsi  ({ue  d'une  petite  hache  en  silex,  pierre  votive  sans 
doute. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ilaraut,  la  Société  décide  qu'une 
excursion  archéologique  aura  lieu  vers  le  lii  do  co  mois  h  Passy-en- 
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Valois  el  à  Mcavizy-Sainte-Geneviève.  M.  Barbey,  chargé  de  l'orga- 
uisalion  de  celle  excursioi),  doit  s'enleadre  avec  M.  Bataille  de  Passy 
pour  eu  arrêter  détinilivenieul  le  jour. 

M.  Haraut,  l'un  des  délégués  de  la  Société  pour  assister  aux  réu- 
nions de  la  Sorbonue  de  cette  année  a  envoyé  le  compte-rendu  des 
séances  auxquelles  il  a  assisté;  la  lecture  qui  en  a  été  laite  par 
M.  Barbey, en  l'absence  de  son  collègue,  a  vivemeuL  intéressé  l'assem- 
blée à  laquelle  M.  Harant  fait  counailre  souvent  d'une  façon  fort 
heureuse  les  impressions  qu'il  a  reçues  des  discussions  du  congrès. 

Au  nombre  des  lecteurs  qu'il  signale  à  l'allention  de  l'assemblée, 
il  cite  le  travail  de  M.  Combes,  professeur  à  la  faculté  de  Bordeaux, 
relatif  au  massacre  de  la  saint  Barthélémy.  Ce  point  d'hisioire 
qui,  jusqu'à  nos  jours,  a  donné  lieu  aux  plus  grandes  controverses 
mérite  une  étude  toute  particulière,  on  n'a  jamais  bien  su  si  cet 
horrible  attentat  s'était  produit  spontauémeul  par  suite  de  circons- 
tances particuUères,  ou  s'il  avait  été  l'objet  d'un  complot  et  de 
longues  préméditations. 

D'après  les  documents  inédits,  provenant  notamment  des  archives 
espagnoles,  M.  Combes  élablil,  en  s'appuyant  sur  des  preuves  for- 
melles que  ce  crime  a  été  préparé  à  froid  et  de  longue  main,  h  l'insu 
de  Charles  IX,  par  le  Roi  d'Espagne  Philippe  II,  la  Reine-Mère  et 
leurs  conseillers  et  fidèles,  le  duc  d'Albo  et  don  d'Avila.  Le  pape  en 
aurait  élé  seulement  informé  par  l'ambassadeur  d'Espagne,  sous  la 
recommandation  du  secret  le  plus  absolu. 

Dans  la  section  des  sciences,  M.  Brisson,  de  la  Société  académique 
de  la  Marne,  a  fait  connaître  que  la  flore  lichénographique  des  envi- 
rons de  Château-Thierry,  s'était  enrichie  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces depuis  la  construction  du  chemiu  de  fer  et  que  cet  effet  est  le 
résultat  d'immigrations  favorisées  par  les  spores  impalpables  qui  s'at- 
tachent aux  wagons  et  aux  objets  Iransporlés. 

C'est  avec  la  plus  entière  satisfaction  que  la  Société  entend  le  rap- 
port de  M.  Harant,  dans  un  passage  concernant  M.  Vélain,  notre 
compatriote,  professeur  à  la  Sorbonne.  M.  Vélain  a  exposé  des  cartes 
et  des  coupes  du  littoral  de  la  Tunisie  et  notamment  du  pays  des 
Kroumirs.  C'est  au  péril  de  sa  vie  que  M.  Vélain  a  exécuté  les 
études  de  ce  travail  géologique  que  nous  espérons  bien  un  jour 
entendre  ici  de  la  bouche  même  du  savant  professeur.  Constatons 
toutefois  que,  repoussé  du  littoral  ])ar  les  indigènes,  il  se  dirigea  vers 
le  Sahara  où  il  put  reconnaître  que  le  désert  de  sable  était  loin 
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cFavou'  uâe  élcndue  aussi  considérable  que  celle  qu'où  lui  attribue 
généralement. 

L'uue  des  communications  signalées  par  M.  Harant,  intéresse 
trop  l'industrie  eu  même  temps  que  la  science  pour  que  nous  n"en 
disions  pas  un  mot. 

D'après  M.  Raoult,  professeiu'  à  la  laculté  des  sciences  de  Gre- 
noble, si  la  chaux  conca;:sé(^  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix 
reçoit  en  un  vase  clos  un  courant  intense  d'acide  carbonique  sec, 
elle  devient  incandescente  jusqu'au  rouge  cerise  bien  accentué. 
Il  résulte  de  la  combinaison  un  carbonate  de  chaux  basique  qui  ne 
s'hydrate  même  pas  dans  la  vapeur  d'eau  à  ■JOO  degrés. 

On  pourrait  donc  avoir  par  ce  procédé  une  excellente  chaux  carbo- 
natée,  non  susceptible  d'extinction  spontanée  à  l'air  libre  et  conser- 
vant toutes  ses  qualités  sans  détérioration.  Si,  réduite  eu  poudre,  on 
l'additionne  d'eau  pour  la  malaxer  et  l'amener  à  l'état  de  pâte,  elle 
prend  rapidement  l'état  solide  plus  rapidement  même  que  le  plâtre  et 
jusque  sous  l'eau. 

Les  constructeurs  pourront  donc  avoir  sous  peu,  à  leur  disposition 
un  nouvel  et  excellent  ciment  qui,  par  sa  blancheur,  pourra  môme  se 
prêter  à  tous  les  moulages  artistiques.  Si  les  expérieucs  de  durée  qui 
vont  être  faites  réalisent  l'espoir  conçu,  le  plus  Lrillunt  avenir  est 
réservé  à  la  découverte  de  M.  Raoult. 

L'assemblée  en  félicitant  M.  Harant  d'avoir  aussi  bien  rempli  sa 
mission  ordonne  le  dépôt  de  son  rapport  aux  archives. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 
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SÉANCE  DU  6  JUILLET  1881, 


PRÉSIDENCE    DE   M.    HACHaTTE. 

:Membres  présents  ;  MM.  Haclielte,  Barbey,  Bigault  d'ArscoL, 
Mayeux,  ILarant,  J.  Maciet. 

Ouvrages  reçus  : 

1"  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique,  etc.,  de  Valence,  numéro  spécimen 
et  demande  d'échange  avec  les  publications  de  notre  Société  -, 

2"  Edouard  Fleury.  Origines  et  dàvclojipcmenls  de  VArt  théâtral  dans 
la  province  ecclésiastique  de  Reims.  —  Laon  l88l.  (Don  de  l'Auteur). 

La  Société  décide  de  renouveler  l'abonnemeul  à  la  Revus  de 
Champagne  et  de  Brie. 

M.  Moulin,  secrétaire,  annonce  que,  en  réponse  à  une  demande  de 
M.  le  sous  préfet,  il  lui  a  adressé  la  liste  des  travaux  delà  Société 
depuis  le  mois  de  juillet  1880.  — M.  Bigorgne,  fils,  maire  de  Mari- 
gny,  sollicite  son  admission  comme  membre  titulaire. 

Il  est  donné  avis  de  la  réception  d'une  médaille  et  d'un  diplôme 
adressés  au  musée  de  Château-Thierry  par  la  Commission  de  l'Ex- 
position universelle  de  1878  pour  participation  à  l'Exposition  des  por- 
traits historiques.  (Prêts  du  portrait  de  Jean  Delafontaine). 

MM.  Ilarantet  Maciet  sont  nommés  membres  de  la  commission 
des  Annales. 

M.  Maciet  rend  compte  de  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
à  laSorboune,  en  avril  dernier.  —  La  communication  la  plus  inté- 
ressante qui  y  fut  faite  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  notre  région 
cùaccruait  le  roi  des  Braies  ou  le  roi  des  comédiens  de  Laon  aux 
xv*=  el  xvi*^  siècles  et  les  concours  annuels  des  comédiens  ties  villes 
voisines  ((ui  se  réunissaient  à  Laon  sous  sa  présidence.  Cette  com- 
munication était  de  M.  Edouard  Fleury  ;  elle  n'est  qu'un  extrait  de 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  d'olïrir  à  notre  Société  sur  l'histoire 
du  théâtre  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims.  —  Une  discus- 


sion  s'engage  sur  le  sens,  la  prononciation  et  l'orthographe  du  mot 
Braie  ou  Mraye  dans  notre  région.  M.  Mayeux  fait  constater  que  la 
prononciation  mouillée  Braye  est  générale  dans  noire  pays.  — 
M.  Fléury  a  noté  (remarque  déjà  faite  à  la  Société  par  M.  Uollet), 
qu  au  passage  de  François  P''  à  Reims  figurèrent  les  six  liatit- 
hoys  (sic)  de  Château-Thierry.  —  Le  travail  de  M.  Macietest  renvoyé 
à  la  Commission  des  Annales. 

M.  Macict  lit,  pour  M.  RoUel,  absent,  la  suite  des  procès-verbaux 
de  la  Société  populaire  do  Château-Thierry,  du  tiidi  de  la  1'°  décade 
de  nivôse  An  2,  jusqu'au  11  nivôse  An  2. 

Les  principaux  incidents  de  ces  séances  sont  des  épurations 
civiques,  des  dons  patriotiques,  des  nominations  d'administrateurs  du 
district,  de  membres  du  Comité  de  surveillance,  le  vote  d'une 
adresse  à  la  Convention  pour  Tinvitcr  à  organiser  un  culte  s^ipplélif 
de  l'ancienne  S2cperstition^  des  délibérations  tendant  à  obtenir  la 
liberté  des  frères  de  la  Société  détenus  à  Laon,  la  dénonciation 
de  l'ex-curé  de  Bezu-Saint-Germain  qui  fanatise  le  peuple,  la  perqui- 
sition faite  à  son  domicile,  perquisition  qui  a  montré  qu'il  n'était 
(ju'un  accapareur  et  qui  a  fait  saisir  ses  provisions  de  beurre,  d'oeufs, 
de  fromage  et  de  chandelle,  la  nomination  d'apôtres  fsic)  pour 
dé  fanatiser  les  campagnes,  dont  la  maj3ure  partie  est  plongée  dans 
l'erreur,  les  préparatifs  de  la  fête  de  la  prise  de  Toulon,  et  le  choix 
de  la  citoj^enne  Sarrebrouce  pour  y  représenter  la  Liberté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 
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SÉANCE    DU    3    AOUT    1881, 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  président  ;  Bigault  d'Arscot, 
Rollet,  Harant,  Mayeux,  Carez. 

Ouvrages  reçus  : 

l»  Annual  report  of  Board  of  Begents  of  the  Smithsonian  institution, 
for  theyear  iSlO.  — Un  volume  in-8",  cartonné,  de63l  pages.  "Washing- 
ton, Government  printing  office  ;  (Envoi  du  Service  des  échanges  inter- 
nationaux) ; 

2"  Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  VU"  série,  tome  II,  année  1879. 
—  l  voUime  gr.  in-8",  broché,  de  465  pages  avec  avant-propos  de  51  pa- 
ges. —  Nîmes,  chez  Chinel-BaîUnet  et  C'c,  1880; 

3»  Bomania,  par  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris,  tome  X.  1t  trimestre  de 
1881,  n"5  37-38.  —  Un  volume  broché,  grand  in-8'^  de  320  pages  avec  une 
planche  ; 

4"  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  tome  XVII, 
1880-81.  —   Un  volume  in-S"  broché,   de  426  pages.  Saint-Omer,  chez 
Fleury-Lemaire  ; 

5"  Becaeil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen,  2e  série,  tome  VII.  —  Un  volume  Itroché  in-8"  de  402  pages  avec 
une  planche.  Agen.  chez  V'  Lamy,  l88l  ; 

0^  Becueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologiqne  du  dé- 
parlement de  Constandne,  2"  volume  (lO-  de  la  2^  série).  —  Un  volume 
iii-8"  de  270  pages  avec  31  planches.  Constantine,  chez  Braham,  l88l; 

7"  Bévue  de  Champagne  et  de  jBj-jV,  juilet  l88l,  O'"-^  année,  li*^  livraison, 

8«  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  Amiens  I88l, 
n°  1  ; 

9"  Liste  des  documents  inédits,  i)ubliés  par  la  Société  des  Archives  his- 
toriques de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  xi«,  xii«,  xm<^,  xiye,  x\e  et  XYi» 
siècles  ; 

10*  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2"-  série,  tome  VII, 
l»80-8l ; 
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1 1°  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
ll8c  livraison,  avril-mai-juin  l88l  ; 

12'^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France^  Tou- 
louse l88l; 

13«  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  tome 
XII,  n"  3,  Toulouse,  l88l  ; 

14"  Les  instruments  en  pierre  à  l'époque  des  métaux,  par  le  baron  de 
Baye,  l88l  ; 

15»  Etude  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  du  nord  de  l'Espagne, 
par  L.  Carez.  Paris,  l88l.  (Don  de  l'auteur). 

M.  le  présideut  donne  lecture  de  deux  lettres  de  M.  le  ministre  de 
l'inslruction  publique  ;  la  première  indique  le  programme  des  ques- 
tions que  les  Sociétés  historiques  devront  traiter  dans  la  pi'ochaine 
rôuuion  des  Société  savantes,  à  la  Sorbonne.  La  deuxième  demande 
tous  les  renseignements  relatifs  à  l'origine  et  au  fonctionnement  de 
la  Société,  pour  que  le  ministère  puisse  publier  une  Monographie  des 
Sociétés. 

La  Société  des  archives  historiques  de  La  Saintonge  et  de  l'Aunis 
demande  l'échange  avec  nos  publications;  cette  proposition  est  ac- 
ceptée. 

M.  l'abbé  Poquet  rappelle  qu'il  a  plusieurs  communications  à  faire 
à  la  Société  sur  notre  région,  et  demande  s'il  peut  les  envoyer  ;  M. 
le  président  se  charge  de  répondre  affirmativement. 

M.  le  D''  Germain  fait  don  à  la  Société  :  1"  d'une  pièce  datant  de 
1CG8,  par  laquelle  la  famille  de  Llavign}^  était  mainleime  en  noblesse; 
2"  du  contrat  de  mariage  d'un  membre  de  la  même  famille,  datant 
de  1750.  La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Germain. 

M.  Mayeux  ajoute  quelques  explications  à  sa  note  lue  dans  la 
dernière  séance,  sur  loi  thographe  des  mots  hraie  ou  hraije. 

La  séance  est  levée  à  ">  heures. 
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SÉA.NCE  DU  7  SEPTEMBRE  1881 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 

Membres  présents  :  MM,  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Bi- 
gault  d^Arscot,  0.  Pille,  cointe  des  Gars,  Corlieu  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  préparé  par  M.  L.  Garez, 
vice-secrétaire,  est  lu  et  adopté. 

Correspo?idancé.  —  M.  Frédéric  Moreau  annonce  qu'à  la  suite  de 
trouvailles  faites  à  Confavreux,  commune  d'Armenlières,,  canton  de 
Neuill^'-Saint-Front,  il  vient  d'oryauiser  des  fouilles  qui  semblent  lui 
promettre  un  résultat  avantageux  et  qu'il  se  fera  un  plaisir  de  faire 
connaître  à  la  Société. 

Il  a  été  trouve  5  vases  mérovingiens  ;  1  coupe  en  terre  rouge, 
gallo-romaine  :  1  cuiller  à  parfum  en  bronze  ;  1  petit  collier  ;  2  pla- 
ques en  fer;  1  anneau  en  bronze  ;  1  hache  en  silex.  Pour  un  début, 
cela  promet. 

Liste  des  ouvrages  reçus  : 

1"  Mémoires  de  la  Société  Eduer.ne,  tome  IX,  1880  ; 

2"  Le  Maréchal  d'Humières,  par  M.  de  Magnienville.  (Extrait  de  la 
Société  liistorique  de  Compiègne)  ; 

3'^  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
n«  107  ; 

4°  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
tome  40''  ; 

5"  Notes  de  M.  L.  Carez.  (Extra  t  de  la  Société  géologique  de  France, 
4  fascicules).  Don  de  l'aulevu". 

M.  des  Gars  adresse  ses  remerciements  à  la  Société  qui,  dans  une 
de  ses  dernières  séances,  l'aélu  membre. 

Le  .secrétaire  donne  lecture  de  la  K»  partie  d'un  nouveau  travail  de 
notre  savant  collègue,  M.  Ed.  de  Barthélémy  :  Carinlaire  de  l'al- 
b'tyc  de  Bncilly.  Bucilly  est  un  petit  village  de  noire  département. 
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caillou  d'IJirson  et  de  rancieii  diocèse  de  Laon.  L'abbaye  doit  son 
existence  "h.  Gerberge.  femme  d'Albert  1*^',  comte  de  Vermandois 
(94îi-98o)  ;  ce  fut  d'abord  un  couvent  de  Bénédictines  ;  après  la  cbute 
de  cette  communauté,  Bartbélem^^  évêque  de  Laou,  introduisit  à 
Bucilly  des  Prémontrès,  1147.  L'abbaye  ne  fut  point  à  l'abri  des  évé- 
nements de  guerre  qui  se  multiplièrent  dans  cette  contrée,  si  voisine 
de  la  frontière.  Les  abbés  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  prospérité  du 
couvent  sont  :  Tristan  de  Villelongue,  loyii;  Edeu  Sauvage;  1). 
Sauvage,  nommés  par  Louis  XIY  eu  1088.  Ce  travail  est  renvoyé  à 
la  commission  des  Annales. 

Au  mois  de  février  1873,  M.  Corlieu  communiquait  à  la  Société 
une  notice  intéressante  sur  la  (Uographle  de  la  Brie  ;  il  aborde  au- 
jourd'hui la  Géograpàie  du  Tarde^iois,  et,  à  rap[)ui  de  son  travail,  il 
soumet  à  ses  auditeurs  la  carte  qu'il  a  dressée  à  cet  effet.  Cette  carte 
n'est  pas  en  tout  conforme  aux  indications  fournies  par  M.  A.  Lon- 
gnon  dans  son  Elude  sur  les  Pagi  de  la  Gaulle,  ni  à  celles  qu'avant 
lui  avait  présentées  M.  Stanislas  Prioux,  dans  sa  note  sur  le  Pagus 
Tardanensis.  Après  quelques  observations  présentées  par  M.  Barbey, 
qui  se  réserve  de  les  reproduire  dans  une  note  plus  détailléo,  la  So- 
ciété vote  le  renvoi  de  la  notice  à  la  commission  des  Annales. 

Non  loin  de  lendroit  où  était  assise  l'abbaye  de  Ghézy,  M.  Pille  a 
trouvé  quelques  objets  appartenant  à  divei'ses  époques  :  pierres, 
couteaux  en  silex,  fragments  darmcs  en  fer.  11  appelle  particulière- 
ment l'attention  de  la  Société  sur  une  paire  de  meules  ayant  subi 
l'opération  du  rhabillage  et  composant  un  appareil  complet  de  mou- 
ture. La  meule  fixe  (gisante)  mesure  à  peu  près  0'"50  de  diamètre  ; 
la  meule  supérieure,  de  moindre  dimension,  a  été  taillée  de  façon  à 
pouvoir  facilement  être  maniée  ;  la  première  est  concave,  la  deuxième 
convexe.  Un  examen  attentif  de  cet  appareil  donne  à  penser  qu'il 
pourrait  appartenir  à  làge  de  pierre. 

Est-ce  aussi  une  meule  que  notre  nouveau  collègue,  M.  des  Cars, 
a  trouvée  au  milieu  d'un  gisement  considérable,  dans  une  excavalinii 
faite  depuis  pou?  I^a  forme  de  l'appareil  semblerait  l'indiquer,  mais 
son  poids  m;  permet  pas  de  s'arrôh  r  à  celte  idée.  Ce  morceau  res- 
semble assez  à  l'assise  dont  se  servent  les  casseurs  de  pierres.  Tou- 
jours esl-il  que  des  arbres  séculaires  régnaient  à  l'i-ndroit  où  ce 
gisement  vient  d'ètri'  retrouvé,  trest  une  carrière  exploitée  récemment 
encore;  une  enquête  sur  les  lieux  ferait  sans  doute  reconnaître  qu'on 
en  a  extrait  des  assises  de  colonnes.  I/objet  est  exposé  dans  notre 
musée  lapidaire. 
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M.  Amédée  Varin  fait  don  à  la  Société  de  deux  tableaux  encadrés 
représentant,  en  photographie,  des  vues  de  Rome.  Remerciements. 

Une  des  séances  les  plus  intéressantes  de  la  Société  populaire  donl 
M.  RoUet  donne  lecture,  est  celle  qui  a  été  tenue  le  10  nivôse  an  II, 
et  dans  laquelle,  h  l'occasion  de  la  prise  de  Toulon,  il  a  été  lu  des 
vers  où  la  verve  poétique  n'était  point  tout  à  fait  à  la  hauteur  de  l'en- 
thousiasme politique. 

M.  Bigorgne,  René,  maire  de  Marigny-eu-Orxois ,  est  nommé 
membre  titulaire.  Le  secrétaire  lui  en  donnera  avis. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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SEANCE  DU  5  OCTOBRE  1881 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 

Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
abbé  Bahin,  Bigault  d'Arscot,  Maciet,  comte  des  Cars,  Amédée  Va- 
riç,  Adolphe  Variu,  Berthelé  et  Moulin. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  préfet  de  l'Aisne  donne  officiellement 
avis  cfue  le  Conseil  général  a  accordé  une  subvention  de  100  francs 
à  la  Société  pour  l'année  1882.  Des  remerciements,  aussitôt  après  le 
vote  du  conseil,  avaient  été  adressés  à  M,  le  préfet  et  à  M.  Ferton, 
conseiller  général  du  canton.  —  M.  Bigorgue,  René,  maire  de  Ma- 
rigny-eu-Orxois,  remercie  dosa  nomination  comme  membre  titulaire. 
M.  Corlieu  annonce  Tenvoi  d'une  nouvelle  communication  sur  l'ab- 
baye de  Chézy  :  Etat  des  possessions  de  l'abbaye  en  1241). 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  septembre  : 

1"  Bulletin  de  la  Soeiété  des  Ayitiquaires  de  Picardie^  n°  2,  l88l  ; 

2'^  Bulletin  de  la  Société  (jéoloyique  de  France,  note  de  M.  de  Lau- 
l)rière.  (Hommage  de  l'auteut); 

3'^  La  Chanson  de  Roland,  traduction  et  commentaires  par  M.  Léon 
Gautier.  ;Don  de  M.  Houchardeau,  gérant  de  VEcho  de  VAisne); 

4"  Moniteur  de  la  Numismatique,  S"-'  et  4''  livraisons.  (Du  même)  ; 

5''  Le  Guide  du  pèlerin  à  Cer froid.  (Don  de  M.  Hachette); 

6"  Dictionnaire  de  La  Martinière,  0  volumes  in-folio.  (Du  même;  , 

7°  Les  fouilles  de  Brémj,  allium  renfcnuaut  on/e  planches,  oll'ert  par 
M.  F.  Moreau. 

La  Société  présente  ses  chaleureux  remerciements  à  M.  Moreau, 
qui  vient  de  doter  la  bibliotiièque  d'un  ouvrage  si  utile  et  décide  que 
le  secrétaire  lui  transmettra  ses  félicitations  pour  l'heureux  début 
des  fouilles  ({u'il  entreprend  à  Armentières. 

Le  pape  Innocent  IV,  pour  assurer  la  IrauquiUité  des  moines  de 
labbaye  de  Chézy,  publia  à  Lyon,  en    1249,  la  charte  qui  établit 
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l'élat  dos  po?sossions  de  celte  communauté.  C'est  la  traduction  de 
cette  charte,  retrouvée  par  dom  Muley,  que  nous  adresse  M.  Cor- 
lieu.  Cette  communication  est  renvoyée  à  la  commission  des  An- 
nales. 

«  M.  Frédéric  ^loreau  père,  notre  éminent  coUèg-ue,  ditM.  Barbej-, 
a  fait  récemment  ,'i  notre  Société  le  don  de  l'album  reproduisant  les 
pi'iucipaux  objets  par  lui  recueillis  dans  les  fouilles  qu'il  a  fait  exé- 
cuter Tan  dernier  sur  la  commune  de  Breny,  fouilles  dont  il  a  été 
plusieurs  fois  question  dans  des  séances  précédentes. 

«  (^el  album,  accompagné  d'une  notice  sommaire  sur  Breny  et  de 
l'explication  des  planches  qui  le  composent ,  contient  onze  feuilles 
grrand  in-'i',  dessinées  en  chromo-lithographie  par  M.  Pillo}-. 

«  Il  semblait,  après  avoir  examiné  les  albums  de  Caranda  et  ceux 
qui  l'ont  suivi,  qu'il  n'était  plus  possible  de  mieux  faire.  M.  Pilloy 
nous  a  prouvé  le  contraire  ;  l'album  de  Breny  est  en  progrès  sur  ses 
aines  ;  il  parait  désormais  -impossible  de  surpasser  la  vérité  avec 
laquelle  tous  les  objets  sont  rendus  ;  on  pourrait  les  prendre  pour 
les  objets  eux-mêmes,  dont  ils  sont  de  véritables  fac-simîle. 

«  Les  silex  de  la  planche  première  apparaissent  avec  leur  patine  et 
leur  translucidité  complète  ;  le  vase  d'albâtre  qui  y  est  figuré  rend 
avec  un  rare  bonheur  la  niaiière  qui  le  compose. 

«  Que  dire  du  grand  vase  en  verre  qui,  à  lui  seul,  remplit  la  planche 
deuxième?  Son  exécution  est  parfaite  ;  les  tons  irisés  du  verre  qui 
a  séjourné  plusieurs  siècles  dans  la  terre  y  sont  compris  avec  un  rare 
bonheur  ;  mais  aussi  une  urne  cinéraire  de  cette  grandeur,  complète- 
ment intacte  et  retirée  du  sol  sans  la  moindre  brisure,  est  un  véri- 
table trésor  que  l'artiste  a  dû  dessiner  avec  amour. 

«  Les  verreries  de  la  planche  troisième  ne  sont  pas  moins  bien 
exécutées. 

«t  Les  poteri.'^s  des  quatre  planches  suivantes  sont  parfaites. 

«  Enfin,  les  bijoux  et  tous  les  menus  objets  qui  servaient  à  la  pa- 
rure de  nos  vieux  Mérovingiens  sont  de  véritables  reproductions. 

«  Si  M.  Moreau  a  pu  jouir  du  bonheur  primitif  de  la  découverte  de 
tous  ces  objets  si  curieux  et  si  intéressants,  il  doit  se  trouver  double- 
ment heureux  de  voir  ses  jouissances  prolongées  par  la  reproduction 
de  tous  ces  trésors  dont  maintenant  la  durée  est  illimitée. 

«  Mais  après  avoir  rendu  justice  à  l'éminent  artiste,  nous  devons 
apprécier  à  leur  juste  valeur  les  travaux  de  M.  F.  Moreau.  Le  re- 
merciement habituel  que  nous  adressons  à  nos  donateurs  doit  être 
angmenté  en  proportion  du  mérite  exceptionnel  de  la  nouvelle  géné- 
rosité de  notre  collègue. 
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«I  Après €arancla,  Sabloiiiiières:  après  Sablounièi-es,  Truguy,  Arcy- 
Sainte-Reslitue  et  Breuy.  —  Où  s'arrêtera  l'iufaligable  activité  de 
M.  Frédéric  Moreau  ?  Les  trésors  par  lui  découverls  dans  toutes  ces 
nécropoles,  et  qui  lui  out  fourni  un  musée  digne  d'une  capitale,  ne 
lui  suffisent  plus  ;  il  vient  d'ouvrir  de  nouvelles  fosses  à  Armenlières. 

«  Un  a  trouvé  à  Confavreux  plusieurs  tombes  en  pierre.  Un  vient 
d'eu  découvrir  encore  au-dessus  du  château  d'Arnientières.  sur  la 
hauteur,  en  face  de  l'entrée  du  donjon.  C'est  guidé  par  une  seule 
ligne  de  l'histoire  de  Coincy  par  de  Vertus  que  M.  Moreau  a  découvert 
une  piste  qu'il  s'empresse  de  suivre.  Il  fallait  toute  sa  sagacité  et 
son  habitude  pour  trouver  un  ancien  cimetière  siu'  une  indication 
aussi  sommaire. 

.«  M.  Moreau  a  déjà  en  ce  lieu  fait  ouvrir  quel(|ues  tranchées  et 
découvert  quelques  sépultures  qui  prouvent  l'existence  d'un  ancien 
cimetière,  ce  qui  donne  l'espérance  de  découvertes  d'objets  anciens  ; 
t[uelques-uns  même  y  ont  déjà  été  recueillis,  tels  que  vases  eu  terre, 
armes,  boucles  et  llbules,  qui  dénotent  l'époque  franque  et  méro- 
vingienne. 

a  Armenlières  existait  très-probablement  à  l'époque  romaine,  et 
l'on  peut  raisonnablement  supposer  que  les  sépultures  de  cet  âge 
donneront  des  objets  intéressants. 

«  J'avais  annoncé  à  M.  Moreau  ma  visite  et  celle  de  quelques  collè- 
gues, pour  le  lÛ  se[)lembre  dernier,  et  ce  jour-là,  MM.  Rollel, 
Aniédce  Varin,  Maciel,  Haraut  et  moi,  nous  étions  sur  l'emplace- 
ment des  fouilles. 

«  M.  Frédéric  Moreau,  avec  celte  urbanité  que  vous  lui  connaissez 
tous,  et  qui  fait  que  chaque  visite  de  ce  genre  est  pour  nous  une 
véritable  fêle,  avait  en  quelque  sorte  organisé  ce  jour-là  l'inaugura- 
liou  des  fouilles  d'Arnientières.  Une  grande  partie  de  sa  famille  s'y 
était  rendue,  et  le  mouvement  des  voilures  et  l'animation  qui  s'en 
était  suivie  avait  attiré  sur  le-;  lieux  une  partie  de  la  population.  — 
J'y  vois,  pour  ma  ii.ut,  d'abord  un  sentiment  de  curiosité  bien  natu- 
relle, mais  j'espère  y  voh'  mieu.x  encore,  l'intérêt  que  les  habilauts 
des  campagnes  prennent  aux  travaux  archéologiijues  qui  louchent  à 
rhistoire  de  leur  pays.  C'est  là,  si  je  ne  me  tronq)e,  un  indice  de 
l'élévation  de  leur  senlimeut  intellectuel  et  un  encouragement  à  les 
engager  à  s'initier  à  tout  ce  qui  peut  les  instruire. 

«  M.  Moreau  mit  dans  les  mains  de  votre  vice-président  un  grattoir 
d'honneur,  en  l'iovilanl  à  fouiller  une  première  fosse  déjà  disposée. 
Je  me  mis  à  l'ouvrage  avec  ardeur,  et  en  peu  de  temps  je  fus  assez 
iieureux  pour  déterrer  un  vase  en  poterie  noire  pareil  à  nombre  de 
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ceux  qui,  plusieurs  fois,  ont  été  mis  sous  vos  yeux.  Les  découvertes 
se  sont  suivies,  et  des  boucles  en  bronze,  des  épées  et  des  pointes 
de  lances,  et  une  fiole  en  verre  bleu,  ont  été  successivement  exhu- 
mées. 

«  iVI.  Morcau  a  déjà  fait  établir,  sur  l'emplacement  des  fouilles,  près 
du  Château  et  en  vue  de  l'église  du  village,  dans  un  site  assez 
piUorosque,  sous  l'abri  de  grands  arbres,  ce  chalet  en  planches,  qui 
a  déjà  vu  passer  sous  son  modeste  abri  tant  de  richesses  archéolo- 
giques :  c  ebt  assez  dire  qu'Armcntières  sera  fouillé  et  creusé  avec 
le  même  soin  et  la  même  sagacité  que  Caranda  et  les  autres 
cimetières. 

«  En  effet,  ses  collaborateurs  habituels  sont  à  leur  poste,  et  l'on 
sait  que  sous  leurs  mains,  la  terre  qu'ils  ont  remuée,  ne  laisse 
plus  aucun  vestige  curieux  à  recueillir. 

«  Nous  n'en  pouvons  dire  davantage  sur  une  fouille  qui  n'est  que 
commencée  ;  l'avenir  seul  nous  apprendra  ce  que  la  terre  recèle  à 
Armcntières  et  vous  serez  tenus  au  courant. 

«  Un  lunch  complet  a  terminé  cette  cérémonie  d'iuairguralion  qui 
laissera  dans  nos  esprits  le  plus  charmant  souvenir.  » 

«  Note.  —  Le  28  septembre,  nous  sommes  retourné  à  Armentières  ; 
les  fouilles  continuaient.  Nous  avons  vu  sortir  d'une  tombe  une  tête 
dont  le  crâne  présentait,  à  la  suite  d'une  eccoppée  d'environ  six  cen- 
timètres, un  calus  cicatricule  en  form.e  d'exostose  au  niveau  de  la 
protubérance  occipitale.  Quel  formidable  coup  de  sabre  ce  Méro- 
vingien avait  dû  recevoir,  et  surtout  quelle  épaisseur  de  crâne  pour 
en  guérir  ! 

«  En  conséquence,  je  propose  à  l'assemblée  d'adresser  à  M.  Moreau, 
avec  l'expression  de  notre  reconnaissance,  un  remerciement  excep- 
tionnel et  l'assurance  que  nous  savons  apprécier  à  sa  juste  valeur 
l'importance  de  ses  travaux ,  si  substantiels  et  si  décisifs  pour  l'his- 
toire de  l'art.» 

Celte,  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  il  est  décidé  qu'un 
extrait  de  la  présente  délibération  sera  adressé  à  M.  Moreau. 

L'assemblée  vote  également  à  M.  Pilloy  des  félicitations  unanimes 
pour  sou  travail  si  parfaitement  exécuté. 

A  la  suite  de  celte  communication ,  M.  des  Cars  rend  sommaire- 
ment compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  aussi  à  Armentières,  en  com- 
pagnie de  M.  F.  Moreau,  lec^uel  lui  a  présenté  les  objets  récemment 
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extraits  :  d©s  vases  en  terre,   comme  ceux  qui  oui  été  recueillis  à 
Caranda  et  à  Arcy,  et  trois  grandes  épées  eu  fer. 

M.  Barbey  soumet  à  l'Assemblée  les  dessins  de  quelques  carreaux 
émaiilés  qui  vienueut  d'être  trouvés  à  Jaulgoune  ;  il  donne  la  des- 
cription avec  plan  d'une  subslruction  mise  au  jour  depuis  peu  de 
temps  à  la  suite  de  feuilles  faites  dans  un  jardin  de  cette  commune. 
Ces  vestiges  paraissent  appartenir  à  une  fontaine  dépendant  d"une 
propriété  importante  qui  a  disparu  depuis  longtemps. 

M.  le  comte  des  Cars  a  trouvé  près  d'Uulchy,  au  lieu  dit  le  Mou- 
lin de  la  Bayette,  des  débris  d'ossements  que  d'après  l'opinion  de 
M.  Manichon,  médecin  à  Oulchy,  on  pourrait  supposer  avoir  appar- 
teHU  à  un  mammifère  de  grande  taille  ;  il  les  soumet  à  la  Société  ; 
on  pense  qu'il  y  a  lieu  de  surveiller  les  découvertes  qui  pourraient 
se  faire  en  cet  endroit. 

Abu  que  l'armée  occupée  au  siège  de  la  Kocbelle,  en  1627,  pût  eu 
supporter  les  iatigues,  nonobstant  les  rigueurs  de  Tbiver,  le  roi 
Louis  XIII  ordonna  à  ses  bonnes  villes  de  Champagne  et  autres,  de 
fournir  à  ses  troupes  des  babillemenls  et  des  chaussures.  M.  Berthelé 
a  relevé  la  contribution  fournie  à  cet  effet  par  Château-Thierry  et  les 
villes  voisines.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  commission  des  Annales. 

Le  même  membre  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  F.  Moreau  : 

«  J'ai  de  nouvelles  et  légitimes  jouissances  à  Armentières,  que 
ma  bonne  étoile  m'a  fait  découvrir  au  moment  uù  Brény  avait  dit 
son  dernier  mot. 

Vaslc  nécrojmlc.  —  Sépultures  jusqu'alors  généralement  guer- 
rières, époque  mérovingienne. 

Sur  moins  de  oOÙ  individus  visités,  six  m'ont  remis  leurs  épées  à 
deux  tranchants  en  fer,  proportion  rare. 

Je  viens  de  retrouver  un  seau  bien  conservé,  bois  et  fer,  forme 
baquet  ; 

De  très-jolies  plaques  en  bronze; 

25  Vases  de  verre  ; 

150  Vases  eu  terre; 

Force  scramasaxes,  javelots,  flèches;  des  aiguilles  en  bronze  eu 
quantité,  des  forces  ou  ciseaux  ; 

Deux  monnaies  gauloises  en  anmlettes  susi)endues  au  col,  con- 
servées à  Heur  de  coin  ;  l'une  eu  bronze,  l'autre  eu  argent  ;  plus  de 
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vingt  boucles  de  ceinlurou  avec  leurs  ornements  à  rivet,  au  nombre 
de  trois  par  boucle. 

Six  colliers  ; 

De  très-belles  perles  eu  verre,  très-arlistemeut  travaillées,  dites 
hémisphériques  ; 

Beaucoup  de  francisques  et  framées  ; 

Deux  graudes  tibules  déjetées,  eu  argent  doré,  beaucoup  eu 
brouze  ; 

Bref,  tout  le  mobilier  funéraire  des  Méroviugieus  ,  mais  avec  des 
variétés  dans  les  formes  et  ornoments.  Je  serais  bien  trompé  si  les 
Romains  et  les  Gaulois  n'étaient  pas  dans  un  coin  !  Mais  je  n'ai  pas 
pour  habitude  de  courir  deux  lièvres  à  la  fois. 

Eu  voilà  beaucoup  sur  le  même  sujet,  etc.  n 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 
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SÉANCE  DU  0  NOVEMBRE  1881, 


PRESIDENCE   DE   M.    HACHETTE. 

Membres  préseuls  :  MM.  Htachelle,  le  comle  des  Cars,  de  BigauU 
d'Arscot,  Darié,  Mayeux,  Barbey,  Bobeuf,  Vérette,  Harautel  Rollet. 

M.  Moulin,  secrétaire,  membre  du  jury,  retenu  à  Laou  pour  la 
session  des  assises,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
M.  Barbey,  chargé  de  le  suppléer,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

La  Société  a  reçu  pendant  le  cours  du  mois  : 

i"  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  2''  série,  tome  III  ; 

2°  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  de  Va- 
lence, 6'  et  7*  livraisons  ; 

3'  Annales  de  la  Société  d' É mutation  des  Vosges, i8S\,  deux  volumes  ; 

4"  Mémoires  et  documents  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 
année  1880; 

5"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  no  108; 

6'  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  livraison  d'octobre  1881. 

M.  des  Cars  soumet  à  la  Société  un  ossemeut  et  un  polissoir 
trouvés  dans  la  vase  du  lit  de  l'Ourcq,  près  de  Priugy. 

L'ossement  paraît  être  une  partie  du  fémur  d'un  gros  ruminant 
que  M.  Haranl  suppose  être  de  l'espèce  des  rhinocéros;  le  long 
séjour  qu'il  a  fait  dans  la  tourbe  lui  a  communiqué  une  couleur 
noirâtre  très-prononcée. 

Le  polissoir  est  très-beau  et  sans  fracture  ;  il  est  eu  silox  rouge  du 
diluvium  supérieur. 

i¥.  Corlieu,  dans  nos  Annales  de  \8~rl,  page  97,  a  donné  la  repro-- 
duclion  du  procès- verbal  dressé  le  10  mars  1789  et  jours  suivants, 
pour  Téiection  des  députés  du  Tiers-Etat  du  bailliage  do  Château- 
Thierry  aux  Etats-Généraux,  et  pour  la  rédaction  du  cahier  général 
de  cet  ordre  par  les  délégués  de  chaque  commune. 

3 
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Celte  première  communication  ne  fait  connaître  que  les  noms  des 
délégués  et  cérémonies  qui  eurent  lieu  dans  cette  occasion.  M.  Corlieu 
promettait  de  la  compléter  par  l'envoi  du  cahier  des  doléances  du 
Tiers-Etat.  C'est  cette  promesse  qu'il  tient  aujourd'hui  par  la  remise 
de  la  copie  de  celte  pièce,  tirée  des  Archives  Nationales. 

Lecture  du  préambule  en  est  faite  par  ^I.  Barbey  ;  la  suite  sera 
lue  à  une  séance  suivante. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  appeler  l'atlenlion  de 
la  Société  sur  l'obligation  qui  semble  lui  incomber  de  fixer  ne  va- 
rielur  la  saine  et  véritable  orthographe  du  nom  patronymique  de  la 
grande  illustration  de  Château-Thierry,  le  fabuliste  par  excellence. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  écrivait  son  nom  comme  l'avaient  écrit 
ses  ancêtres,  en  douze  lettres,  dont  une  seule,  la  première,  était  ma- 
juscule ;  les  onze  autres,  plus  ou  moins  rapprochées  au  hasard  de 
la  plume,  étaient  minuscules.  Tant  qu'il  a  vécu,  et  pendant  la  plus 
grande  partie  du  xviii°  siècle,  les  éditeurs  de  ses  œuvres  ont  soi- 
gneusement évité  d'estropier  son  nom.  et  les  innombrables  éditions 
de  ses  poésies,  qui  virent  le  jour  à  celte  époque,  portaient  générale- 
ment en  titre  les  œuvres,  les  fables,  les  poésies  diverses  de  M.  Dela- 
fontaine.  Cependant,  ce  nom  de  douze  lettres  semblait  quelquefois 
gênant  dans  le  discours,  surtout  dans  les  vers,  et  on  prit  l'habitude, 
en  parlant,  de  le  décapiter  ;  réduit  à  dix  lettres,  il  était  plus  ma- 
niable. Mais  n'était-ce  pas  traiter  bien  cavalièrement  un  nom  qui 
devait  faire  le  tour  du  monde  et  vivre  autant  (jue  celui  d'Homère? 
Une  telle  licence  ne  saurait  être  permise  en  tout  cas  aux  compa- 
triotes du  divin  poète,  si  justement  surnommé  l'inimitable,  et  c'est 
pour  eux  comme  un  devoir  sacré  de  veiller  à  ce  que  son  nom  soit 
transmis  à  la  postérité  la  plus  reculée  dans  sa  i)urelé  native. 

Une  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  mot  Fontaine  figure  dans  plu- 
sieurs noms  patronymiques  ;  il  y  a  des  Fontaine,  des  La  fontaine, 
des  Delafunlains  et  des  Des  fontaine.  En  tronquant  le  nom  du  fabu- 
liste, on  le  classe  dans  une  lignée  qui  n'est  pas  la  sienne  ;  quel  em- 
barras pour  les  historiens  des  siècles  futurs  ! 

Déjà,  au  dire  de  M.  Jules  Maciet ,  dont  la  sagacité  et  l'érudition 
sont  connues  et  justement  appréciées  ,  cet  élêtement  du  nom  véri- 
table du  poète,  compliqué  d'une  bévue  d'un  eommissaire-priscur 
anglais,  aurait  fait  perdre,  au  commencement  du  xviii°  siècle,  la 
trace  d'une  toile  ([ui  le  représentait  dans  le  jardin  de  M""^  Ilerwart, 
Lo  tableau  aurait  été  mis  en  vente  sous  le  titre  :  A  Fomtain  in  a 
garden.  (Une  fontaine  dans  un  jardin). 
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Concli^sion.  Ce  doit  èlre  un  devoir  pour  tous  les  membres  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Chàleau-Thierry  de  respecter 
l'orthographe  primitive  et  authentique  du  nom  de  Jean  Delafoulaine, 
et  aussi  d'user  de  leur  intluence  pour  décider  les  éditeurs  et  nnpri- 
meurs  de  ses  œuvres  k  suivre  leur  exemple  en  rompant  avec  une 
habitude  vicieuse  qui  jure  avec  le  renom  d'exactitude  scrupuleuse 
que  s'est  acquis  la  typographie  française. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE. 


rRKSIDENCE    DE   M.    HACHETTE. 

Membres  présents  :  MM,  Hachelle,  Barbey,  Mayeux  Rollel, 
Bigault  d'Arscot,  Harant,  Demoiicy,  comte  des  Cars  et  MouHu. 

L'i  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  en  partie, par 
M.  Barbey,  est  lu  et  adopté. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  novembre  ; 

1"  Romanic ,  juillet  1881  ; 

2"  Revue  des  Sociétés  savantes.  7e  série,  tome  IV  ; 

3°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n"  3,  1881  ; 

4»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  11°^  117  et  119; 

5"  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  tomeXXXVl, 
Statuts  de  cette  Société; 

6"  Mémoires  de  la  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de 
Beaune,  2''  série,  n"  l«^  et  Histoire  de  l'Ilôtel-Dieu  de  Beaune- 

1°  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  ¥  série, 
tome  III  ; 

8»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente.,  1881  ; 

9°  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1881  ; 

10*  Société  d'Emulation  d'Abbevillc,  1881  ; 

11"  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine,  tome  XV  ; 

12"  Société  des  archives  liistoriqucs  de  la  Saintongc,  fascicule  ; 

IS'  Le  Moniteur  de  la  Numismatique,  b"  livraison  ; 

14"  Almarmch- Annuaire  de  la  Marne,  de  V Aisne  et  des  Ardennes, 
24e  année,  1882  ;  (acquisition)  ; 

IS-»  Ahnanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  31''  année,  1882  ;  (ac- 
quisition! . 

M.  Barbey  soumet  à  rassemblée  le  plan  du  manoir  de  Passy-en- 
Valois  ;  ce  plan  doit  accompagner  la  notice  de  notre  collègue  à  la 
suite  de  noire  excursion  en  juin  dernier. 

En  remetlaut  pour  le  musée  de  Chàleau-Tbierry  deux  portraits  de 
La  Fontaine  qu'il  ne  possédait  pas,  M.  Jules  Macict  ajoute  l'explica- 
tion suivante  : 
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M  L'uuvest  la  reproduction  eu  photogravure  que  j'ai  fait  faire  du 
portrait  que  possède  la  bibliothèque  de  Genève,  l'autre  est  une  gra- 
vure ancienne  du  commencement  du  xyiii*^  siècle  par  Duilos. 

Ce  portrait  n'a  dû  être  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires 
car  il  est  excessivement  rare,  la  Bibliothèque  nationale  le  possède 
pourtant.  Il  ne  porte  que  le  nom  du  graveur  sans  indiquer  celui  du 
peintre  et  M,  Lacroix  (le  bibliophile  Jacob)  avait  émis  l'opinion  que 
cette  gravure  pouvait  avoir  été  faite  d'après  le  portrait  de  De  Tro3^ 
mais  nous  savons  maintenant  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  nous 
avons  retrouvé  à  Genève  le  portrait  de  De  Troy  et  qu'il  est  différent. 
Le  type  qu'à  reproduit  Duflos  n'est  pas  très  flatteur  et  par  consé- 
quent doit  être  assez  exact  puisque  les  contemporains  du  fabuliste 
S.'accordeut  à  dire  que  sou  extérieur  n'annonçait  pas  tout  ce  qu'il 
avait  de  grâce  et  d'esprit. 

Avec  ces  deux  portraits  notre  musée  possède  maintenant,  non  pas 
tous  les  portraits  gravés  de  La  Fontaine  dont  le  nombre  est  considé- 
rable, mais  tous  les  types  différents  du  fabuliste  qui  ont  été  repro- 
duits d'après  lligaud,  Lebrun,  De  Troy  et  deux  anonymes.  Pour 
compléter  cette  collection  il  ne  resterait  plus  à  notre  Société  histo- 
rique et  archéologi(jue  qu'à  faire  reproduire  par  la  photogravure  ou 
la  gravure  la  Miniature  du  Louvre  et  le  gx-ù.n&  portrait  de  Versailles 
qui  sont  encore  inédits.  » 

M.  le  comte  des  Cars  adresse  cette  note  sur  les  objets  présentés 
par  lui  à  la  Société  dans  la  dernière  séance. 

Ils  consistent  dans  : 

«  Une  grande  hache  taillée  en  silex  rouge  du  diluvium  longue 
de  0"'2'i  c,  elle  est  presque  intacte. 

«  Une  hache  polie  en  silex  corné  de  0'"  18  c. 

«  ('es  deux  pièces  sont  très  belles,  deux  instruments  en  silex  rouge, 
l'un  taillé,  long  de  0'"  1  t  c,  ressemble  à  une  hache,  l'autre  poli 
long  dj  U'" U'J  c,  parait  être  la  moitié  d'une  hache  de  laquelle  on 
aurait  tiré  un  couteau,  tous  ces  objets  ont  été  trouvés  sur  le  terri- 
toire de  Roset  Saint-Albin,  rive  droite  de  TOurcq. 

Un  silex  taillé  long  de  0''MI()  c,  considéré  par  M.  Harant  comme 
étant  un  bout  de  lance,  —  moi  je  crois  que  c'est  un  grattoir.  Ce  der- 
nier objet  est  le  seul  ([ue  j'nie  trouvé  dans  une  fouille  faite  près  de  la 
grotte  sépulcrale  du  Bovillon  de  Vichel  avec  l'espoir  de  découvrir  une 
caverne.   » 

La  séance  est  levée  à  -i  heures  et  demie. 


.   TRAVAUX  ET  RAPPORTS 


PRÉSENTÉS  AUX  SÉANCES  DE  L'ANNÉE  1881 


•>ëa!93«CSBi€<« 


NOTICE  SUR  CHÉZY-EN-ORXOIS 

Par  M.  DoucHY,  instituteur  à  Brumetï. 


Séance    du.    4    janvier    ISSl. 


Avant  la  Révolution.  —  «  Ghézy-en-Orçois  on  Orxois. 
Cam,  Chmacum  in  Orceio,  village  du  Valois  sur  le  chemin  de 
La  Ferté-Milon  à  Gandelu,  au  tbud  (Fun  petit  vallon  tenant  à  U 
vallée  qui  va  de  Priez  à  Saint-Quentin-lès-Louvry,  aux  contins 
des  diocèses  de  Soissons  et  de  Meaux,  à  une  grande  lieue  et 
demie  de  la  Ferté-Milon,  une  de  Gandelu,  deux  petites  de  Neuilly, 
quatre  grandes  de  Château-Thierry  et  sept  et  demie  S.  0.  de 
Soissons.  t 

«  Généralité  et  Maîtrise  de  Soissons,  Election,  Direction  du 
Grépy,  Grenier  à  sel  et  Mesure  de  La  Ferté-Milon,  Subdivision  de 
Neuilly,  Bailliage  de  Yillers-Gottcrets,  Présidial  de  Soissons,  Cou- 
tume du  Valois,  seigneur  le  prieur  ci-dessous,  justice  haute, 
moyenne  et  basse;  Prévôté,  cure  régulière  du  doyenné  de 
Château-Thierry,  archidiaconé  de  Brie.  Présentateur,  le  prieur 
commandataire  de  Saint-Arnoulph  ou  Saint-Arnould  de  Grépy, 
décimat«'ur  le  môme.  Le  curé  a  une  prestation  de  blé  de  trois 
petits  muids,  mesure  de  Soissons  et  de  soixante  pichets  d'avoine 
par  transaction  de  1()73.  et  d(.'s  terres  labourables  franches  de 
dixmes.  —  Cent  soixante-seize  feux,  (juatre  cents  quarante  com- 
muniants. Le  clocher  est  une  tour  sur  la  nef,  trois  cloches;  taxe, 
six  livres.  » 

«  Un  vicaire  chapelain,  fondé  par  M.  Ozenne,  curé  de  Chézy, 
par  testament  du  d'^''  avril  lOU'J.   Une  rente  léguée  par  le  même 
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pour  les  pauvres  honteux  et  pour  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
aller  mendier  hors  de  la  paroisse.  » 

«  Productions:  du  blé.  »  (Extrait  du  PonilU  du  diocèse). 

Etymologie.  —  Ghési  vient  de  Casa,  qui  selon  Festus  signifiait 
une  retraite  souterraine,  voilà  ce  que  les  archéologues  ont  répété 
Pun  après  l'autre.  Je  n"ai  ni  autorité  ni  compétence  pour  les  con- 
tredire, cependant  je  connais  les  lieux  et  je  ne  vois  pas  bien  com- 
ment sur  un  terrain  plat,  en  l'absence  de  roches,  à  un  endroit  où 
les  sources  à  fleur  de  terre  se  touchent  pour  ainsi  dire,  on 
aurait  pu  creuser  une  retraite  souterraine.  D'un  autre  côté  les 
personnes  les  plus  âgées  et  les  plus  érudites  du  pays  m'ont  assuré 
que  Ghézy  est  le  plus  ancien  village  des  environs.  Les  notes  que 
je  vais  transcrire  un  peu  plus  loin  viendront  à  l'appui  de  cette 
tradition  .Te  préfère  donc  la  traduction  qui  est  la  vraie  de  casa 
par  «  petite  maison,  maison  de  chaume  »  à  l'interprétation 
de  Festus,  et  je  suppose  que  les  Romains,  au  moment  de  leur 
arrivée  dans  cette  partie  de  la  Gaule-Belgique,  étonnés  de  trouver 
quelques  huttes  en  cet  endroit  leur  auront  donné  le  nom  de  Gasa 
ou  Gœsa,  ce  qui  m'amène  à  conclure  (]ue  Ghézy  avec  son  appli- 
cation latine,  est  de  fondation  antérieure  aux  invasions  romaines. 
Le  sens  de  «  fonds  de  terre  »  que  Gassiodorus  attache  à  Casa 
s'appliquerait  également  bien  aux  terres  fertiles  qui  environnent 
Ghézy. 

Dans  une  charte  de  décembre  1227,  Ghézy  est  appelé  Ghesia- 
cum  in  Orceio,  ce  qui  a  fait  croire  à  certains  archéologues  que 
Ghézy  peut  venir  de  chaise.  Cette  idée  ne  me  paraît  pas  dépourvue 
de  sens,  car  ï assiette  du  village  qui  est  une  plate-forme  ayant  à 
dos  un  demi-cercle  de  collines,  s'y  prête  assez.  Il  est  vrai  que  la 
racine  latine  de  chaise  n'a  rien  deconunun  avec  Cliesiacuni.  pour- 
tant ce  dernier  mot  ap|)ai'tient  peut-être  à  la  basse  latinité  et  il 
est  certainement  italien  puisque  le  trône  du  Saint  Père  se  nomme 
la  Ghesia. 

D'ailliMirs.  les  deux  opinions  ne  se  combattent  pas  forcément, 
Ghézy  ])eut  s'être  appelé  Gasa  d'abord  et  Ghesiacum  ensuite.  Un 
événement  majeur  a  pu  opérer  ce  changement:  Gasa  se  franci- 
sant serait  devenu  Case  et  non  Ghézy. 
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RELATIOÎiS  ANTIQUES,  HOMMES  REMARQUÉS  \  —  «  Oll  (loit  Comp- 
ter parmi  'les  premières  églises  qui  ont  été  fondées  dans  le 
Valois,  celle  de  Chézy-en-Orxois,  situé  entre  Gandelii  et  Neuilly- 
Saint-Front.  Ghézy  paraît  avoir  commencé  par  un  oratoire  ou 
basilique  <lédiéc  sous  l'invocation  des  martyrs  saint  Denis  et  ses 
compagnons.  Aux  jiremiers  temps  du  christianisme,  l'église  de 
Chézy  jouissait  du  titre  d'église  matrice  ou  baptismale.  Avant 
rétablissement  de  la  monarchie  française,  elle  a  tenu  pendant 
longtemps  le  premier  rang  parmi  les  églises  de  la  contrée.  » 

Le  mot  casa  signifiant  quelquefois  église,  l'étymologie  de 
Gliézy  pourrait  encore  venir  de  là. 

«  Elle  fut  d'abord  desservie  par  une  communauté  de  clercs 
dévoués  aux  fonctions  du  saint  ministère.  Aux  clercs  séculiers  ont 
succédé  des  réguliers  qui  observaient  la  règle  de  saint  Benoît 
sous  la  direction  d'un  prieur.  Cette  communauté  régulière 
paraît  avoir  possédé  de  grands  biens  jusqu'aux  troubles  du 
ixe  siècle.  La  première  irruption  des  Normands  dans  l'Orxois  a  été 
la  première  é|)oque  de  sa  destruction.  Les  troubles  qui  ont  suivi 
cette  calamité  ont  servi  d'occasion  aux  seigneurs  voisins  pour 
usurper  les  biens  de  la  communauté  qu'ils  trouvaient  à  leur  con- 
venance. Les  seigneurs  de  Gandelu  ont  eu  la  meilleure  part  de  la 
dépouille  des  religieux  de  Chézy.   » 

«  Ces  religieux  réduits  à  un  petit  nombre  vécurent  l'espace 
d'un  siècle  du  peu  qu'on  leur  avait  laissé  ;  enfin  leur  maison  fut 
réunie  vers  la  lin  du  xf  siècle  au  monastère  Saint-Arnould 
de  Grépy.  Une  bulle  d'Alexandre  III  de  l'an  1162  et  une  autre 
de  1184  nommèrent  le  prieuré  de  Ghézy  parmi  les  bénéfices 
attribués  à  Saint-Arnould.  Ses  dépendances  consistaient  en  deux 
églises,  la  seigneurie  et  les  dixines  du  lieu,  des  terres,  des  liois, 
des  prés  et  des  moulins.  » 

En  1223,  Foulques  ou  Fulcon,  de  Ghèzy-(,'n-Or\ois,  parent  de 
Fulcou,  prieur  de  Saint-Arnould,  et  de  Guérin,  évè(]ue  de  Senlis, 
remet  une  partie  des  dixmes  de  Ghézy  au  prieur  de  Grépy, 
moyennant  une  somme  d'argent,  en  présence  d(i  Jacques  de 
Bazoches,  évêque  de  Soissous. 

1.  Ces  rcusoif^nomcnts  ont  él6,  tirés  de  notes  que  M.  le  comte  de  Molun  a  bien 
voulu  me  coraniuiiitiucr. 
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Foulques  appartenait  à  une  famille  de  chevaliers  fieffés  d'où 
sortirent  plusieurs  personnes  distinguées. 

Guy  de  Ghézy  était,  en  i207,  doyen  de  la  cathédrale  de 
Soissons. 

Guiffc  de  Ghézy,  chevalier,  était  mort  peu  de  temps  avant  1227. 

Raoul  de  Ghézy  fut  onzième  abbé  de  Saint-Jean-des-Yignes  de 
Soissons. 

Renaud  de  Ghézy  dressa  en  1266  le  testament  de  Béatrix,  reine 
de  Sicile;  il  était  notaire  public  du  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence  et  de  Forcalquier.  Ges  personnes  descendaient  proba- 
blement des  chevaliers  avoués  en  qui  les  religieux  avaient 
d'abord  mis  leur  confiance  pour  arrêter  du  côté  de  TOrxois  les 
projets  des  Normands.  Ges  chevaliers  les  avaient  protégés  d'abord 
et  dépouillés  ensuite.  {Spicileghim,  t.  III,  p.  661). 

Hugues  IV,  prieur  de  Saint- Arnould,  échangea  en  4236  une 
terre  et  un  bien  sis  à  Ghézy,  avec  un  muid  de  blé  de  rente 
à  prendre  à  Ormoy.  Pierre  II,  abbé,  acquit  une  ferme  audit  lieu. 
(Gallia  Ghristiana,  t.  X,  p.  1489). 

Dans  une  charte  de  Jacques  de  Bazoches,  décembre  1227,  le 
prieur  de  Saint-Arnould  est  dit  patron  de  l'église  de  Ghézy  ; 
c'est  une  permission  à  Arnould,  curé  de  Ghézy,  de  fonder  une 
chapelle  dans  son  église  principale.  Il  est  spécifié  qu'Arnould  se 
réserve,  sa  vie  durant,  la  nomination  à  ce  bénéfice  et  consent, 
qu'après  sa  mort,  elle  appartienne  au  prieur  de  Saint-Arnould, 
patron  de  son  église.  (C'est  dans  cette  charte  que  Chézy  est 
nommé  «   Chesiacum  in  Orceio).   » 

Les  religieux  de  Saint-Arnould  de  Grépy  ont  été  paisibles 
possesseurs  de  Ghézy  depuis  le  xiif  siècle  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

Ahciuyes.  —  On  trouve  dans  les  archives  plusieurs  copies 
conforiuos:  {»  Une  autorisation  donnée  les  21  mai  et  8  sep- 
tembre l.'JDî),  (levant  Jehan  Tranchant,  notaire,  par  les  habitants 
de  Gbézy-en-Orxois,  d'aliéner  cent  arpents  de  terre  pour  acquitter 
leurs  impositions;  2°  consentement  donné  le  7  avril  1595, 
pai-  lo  [trieur  saint  Arnould  de  Grépy-en- Valois  ;  3«  lettre- 
patente  du  11  juin  1596,  qui  autorise  cette  aliénation;  4°  sen- 
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tence  (rentyriaement  des  dites  lettres  uii  bailliage  du  Valois, 
24  mars  1507,  et  enfm  procès-verbal  d'adjudication  des  dits  bieus 
au  profit  de  Louis  de  Vaudeta. 

9  juin  1782,  ordonnance  de  police  contenant  cinciuanto  articles, 
rendue  i>ar  M.  le  Procureur-général  de  Tordre  de  Gluny,  sei- 
gneur si)irituel  et  temporel  de  la  terre  et  seigneurie  de  Crépy. 

1787,  arrêt  rendu  par  Louis  XVI,  le  22  septend)re,  eu  faisant 
revivre  un  autre  du  16  juillet  l()7;i,  [)()rtanl  défense  à  la  maîtrise 
des  eaux-et-forêts  de  régler  en  aucune  manière  les  bois  commu- 
naux. 

Registres  de  l'état-ciyil.  —  Les  registres  des  baptêmes  et 
décès  commencent  en  1573. 

Nous  avons  remarqué  ;i  la  date  du  23  octobre  1575,  «  un  estât 
des  ornements  et  vases  sacerdotaux  de  l'église  de  Ghézy ...  et  à 
celle  du  24  février  1580  que  ces  ornements  ont  été  brûlés  dans  le 
coflrc  de  Téglise. 

On  y  lit  les  noms  des  familles  de  Gresles  d'Ormesson,  de  Gor- 
gias.  Desfossés,  Warel,  «  personnages  qui  vivaient  noblement.  » 

Nous  remarquons  encore  : 

20  mars  1600,  jour  de  Pâques  et  le  lendemain,  mention  de 
«  grands  vents  qui  mirent  à  terre,  plusieurs  maisons  et  plusieurs 
grands  arl)res ,  semblables  à  ceux  (]ui  ont  été  veus  le  jour  de 
Pâques  1581.  » 

î)  avril  1()14.  «  En  ce  jour  le  prince  de  Gondé  et  autres  princes 
sont  ;i  Soissons  pour  conférer  avec  les  députés  de  la  reine  pour 
la  guerre  ou  jutur  la  paix.  Gens  d'armes  autour  de  Soissons  ([ui 
gaslcnl  tout  de  la  part  du  prince.  » 

De  1010  à  1010,  le  curé  Aricot  écrit  ses  actes  en  latin,  quoi- 
(ju"on  soit  déjà  loin  de  l'édit  de  Villers-Gotterels. 

Puis  12  feuillets  sont  affectés  à  la  réception  de  divers  testaments 
en  faveur  de  l'église  de  Ghézy.  Nous  citons  parmi  les  donateurs  : 
Nicolas  Guyrol,  Jean  Warel,  Hector  Wabant,  Denise  Brogart, 
Artus  de  Ilusigiiy. 

1058.  —  ludication  d'un  liiver  très  rude.  «  La  gelé(î  dura 
soixante-six  jours  sans  discontinuer,  le  verglas  cinq  semaines 
avec  grandes  neiges  (jui  estant  fondus  dans  le  dégelle  ont  fait  un 
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déhi},ft'  universello  par  tonte  la  France,  snbversé  grande  partie 
des  villes  el  des  ponts  qni  sembloient  ne  manquer  jamais,  avec 
mnlliliide  d'iiomnies  noyés  et  assiégés  des  eaux  eu  leur  logis.  Les 
vieillards  j)arloient  de  grands  hivers  qu'ils  ont  veu  et  disent  qu'ils 
n'étoient  que  lombre  de  cettuy-ci  et  moy  curé  ay  escrit  cecy  en 
disant  la  messe  l'eau  qui  se  versoii  sur  mes  mains  se  geloit 
aussitôt.   » 

l<'^  décembre  1703.  —  Mariage  de  messire  Louis  de  Brissac, 
escuyer,  seigneur  du  Marais,  capitaine  appointé  dans  les  gen- 
darmes de  la  garde  du  roi  et  de  demoiselle  Marie  Desfossés,  lille 
de  feu  François  Desfossés  de  Marchais  et  de  dame  Véronique 
Warel. 

22  mai  1748.  Bénédiction  d'un  autel,  établissement  d'un 
rétable  neuf,  donation  à  l'église  de  six  cents  livres  par  Baudinot. 
prieur  de  Saint-Arnould  de  Crépy. 

De  1760  à  1789.  Familles  de  Warel,  de  Bansière  et  Saint- 
Néry . 

1779.  La  sacristie  a  été  reconstruite. 

1786.  Le  maître-autel  a  été  doré  et  marbré. 

Parmi  les  plus  anciennes  familles  qui  existent  encore  aujour- 
d'hui dans  la  commune  on  nous  a  cité  celle  de  Geffriard  ;  nous 
avons  noté  celle  de  Busigny  en  1605  et  celle  de  Têtard  en  1606. 

La  population  de  Chézy  étant  tout  agricole,  il  n'y  a  rien 
d'étonnant  qu'elle  augmente  ou  diminue  suivant  que  Tagriculture 
est  prospère  ou  malheureuse.  En  1596,  époque  où  les  cultiva- 
teurs étaient  obligés  de  vendre  le  toit  de  leurs  maisons  pour 
payer  leurs  impôts,  Chézy  qui,  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
vend  cent  arpents  de  terre  pour  conserver  ses  toits,  n'a  (pie  douze 
naissances  à  enregistrer.  En  1635,  1636  et  1637,  alors  que  la 
France,  éclairée  par  Olivier  de  Serres,  suit  l'iuqiulsion  de  Sully, 
on  compte  vingt-quatre,  vingt-cinq  et  vingt-six  enfants.  Ce  chiffre 
s'élève  à  vingt-huit  en  1770  et  à  trente-deux  en  1823. 

LiEUXDiTs.  —  11  y  a  à  Chézy  plusieurs  lieuxdits  (pii  nous 
paraissent  avoir  un  caractère  historique.  Nous  allons  citer  les 
principaux  : 
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La  Corvée. 

La  Coiir-aiix-Moines,  ferme  ayant  a[)i)arlemi  aux  moines  de 
Saint- Arnould,  seigneurs  de  Chézy.  Cette  propriété  n'oUïe  aucune 
particularité. 

La  Sente  des  Bourguignons-Bouviers  dont  le  nom  semble  rap- 
peler un  épisode  de  leurs  guerres  avec  les  Armagnacs. 

La  Sente  de  l'Argentière  qui  lait  suite  àlarueduFourliissour. 

Le  pont  Madauie,  le  buisson  Madame,  où  l'on  ne  voit  |)lus 
(prune  grosse  épine  blancbe  dt^  1'"  oO  de  i)ourtour  laquelle  ne 
paraît  pas  avoir  grossi  dei^uis  150  ans. 

h?L  Maladirrie,  l\  CMi^e  d'une  maladreiie  dont  on  trouve  en- 
core les  fondations  sur  le  bord  du  chemin  de  Gandelu  à  la  Ferté- 
Milon  dans  une  terre  vendue  par  l'hospice  de  Château-Thierry. 

La  Foutaine-du-Couvent  et  la  Fontcùne-Roiuje .  Il  paraîtrait 
qu'il  y  a  eu  là  un  couvent  qui  a  appartenu  aux  Templiers  ou 
moines  rouges.  On  voit  encore  dans  la  ferme  de  M.  Flobert  un 
escalier  en  briques  de  forme  octogone,  dont  les  armoiries  au- 
dessus  de  la  porte  sont,  dit-on,  celles  des  Templiers.  Ces  armoiries 
paraissent  bien  plus  anciennes  que  la  tour  :  elles  consistent  en 
une  j)ierre  qui  â  été  rapportée,  dont  le  dessin  est  ci-contre;  elles 
sont  surmontées  d"une  coquille  qui  fait  corps  avec  la  construction 
et  semble  être  de  même  date.  Les  emblèmes  de  l'écusson  sont 
totalement  effacés,  plutôt  par  le  temps  que  par  le  ciseau  de  quel- 
que démolisseur  :  toutefois  le  chêne  (jui  le  porte  témoigne  de 
riuq)()rtance  du  prieuré  en  lui  assignant  le  rang  d'évèché  ;  celto 
appréciation  est  du  reste  corroborée  par  la  présence  des  crosses 
qui  se  voient  aux  (]uatre  coins.  —  La  mais(m  doid  dépend  ladite 
tour  est  ancienne,  ainsi  (jue  le  prouvent  la  solidité  de  sa  cons- 
truction et  ses  pignons  élancés  en  angles  aigus.  M.  Flobert  nous 
a  assuré  ([u'elle  a  été  réédilié(^  par  les  Chevaliers  de  Malte  dans 
le  couimencement  du  xiv"  siéclt^  Nous  avions  pensé  à  répo(jue 
do  Henri  II  ou  III,  et  si  nous  ne  nous  décidons  pas  à  accepter  la 
date  de  M.  Flobert,  ce  n'est  pas  par  excès  de  coidiance  en  nous- 
mêmes,  mais  par  cette  raison,  (pie  nous  estimons  bonne,  (jue  les 
Templiers,  jtlus  tard  Cluîvalierjà  do  Uhodes,  ne  sont  devenus  Che- 
valiers de  Malle  (pi'en  WM),  lors(pieCharies-nuint  leur  eut  donné 
cette  île.  —  En  admettant  (pie  la  co(iuille  indi(jue  que  l'ordre  a 
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été  en  Terre-Sainte,  en  sappuyant  sur  ce  que  nous  venons  de  dire 
et  sur  ce  que  nous  allons  établir  au  sujet  de  la  Chapelle  du  diable, 
il  nous  semble  pouvoir  en  conclure  qu'il  y  a  eu  des  Templiers  à 
Chézy,  bien  que  les  statistiques  du  diocèse  et  du  déparlement 
n'en  fassent  pas  mention. 

La  Chapelle  du  diable,  dans  le  l)ois  de  Louvry.  Une  note  des 
archives  prétend  que  c'était  un  ancien  château.  On  y  voit  encore 
des  ruines  qui  ont  au  moins  deux  métrés  de  hauteur,  l'emplace- 
ment d'un  parc,  des  chemins  pavés,  etc. 

La  tradition,  en  désaccord  avec  cette  note,  attribue  ces  ruines 
à  un  couvent  de  moines  rouges  que  la  reine  Blanche  aurait  fait 
égorger  tous  d'un  coup.  Nous  penchons  du  côté  de  la  tradition, 
parce  que  le  nom  de  chapelle  ne  convient  pas  à  un  château,  parce 
que  «  du  diable  »  peut  se  rapporter  aux  moines  rouges,  tant  à 
cause  de  la  couleur  qu'en  raison  des  mauvais  bruits  qui  ont  dû 
être  répandus  contre  les  Templiers  pour  préparer  l'oi^inion  pu- 
blique au  procès  qui  devait  détruire  l'ordre.  On  ne  peut  pas 
mêler  la  reine  Blanche  au  procès  des  Templiers  sans  commettre 
un  ;machronisme  ;  mais  comme  cette  reine  était  la  bienfaitrice  du 
pays,  il  est  permis  de  supposer  qu'on  s'est  simplement  servi  de 
son  nom  pour  couvrir  un  forfait  quelconque. 

Nous  avons  parlé  à  un  vieillard  qui,  il  y  a  quelques  années,  a 
tiré  plus  do  quatre-vingts  mètres  de  pierres  de  ces  ruines.  Il  nous 
a  déclaré  avoir  trouvé  un  four,  des  pierres  taillées,  le  dallage 
d'une  chambre,  un  foyer,  des  pierres  plates  rangées  en  rond 
comme  des  tombes,  mais  nulle  inscription,  nulle  pièce  de  mon- 
naie, pas  le  moindre  ustensile.  Toutes  les  personnes  que  nous 
avons  consultées  sont  d'accord  pour  affirmer  qu'il  y  a  des  caves, 
des  tombeaux  et  même  une  légende  concernant  l'une  de  ces  caves. 
Coiiune  nous  avons  déjii  lu  cette  légende  ailleurs,  nous  n'en  par- 
lerons pas. 

Eglisk.  —  L'église  ajiparlient  au  style  Renaissance.  Elle  a  été 
construite  en  trois  reprises,  comme  le  constatent  les  dates  qu'on 
y  retrouve*  :  ^  lo48  ;i  la  bague  d'un  cluipitocau  du  chœur; 
2°  iobi)  dans  une  clef  (h;  \mUt  d'un  bas  côté  •  enfin  10^28  sur  une 
clef  de  voûte  de  la  nef,  vers  le  portail.  Les  soudures  de  ces  trois 
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reprises  se' voient  parfaitement  à  l'extérieur.  L"a])si(le  est  à  pans 
coupés  ;  l'édifice  est  un  |»arallélogranime  relativement  vaste  où 
de  belles  colonnes  dessinent  les  trois  nefs. 

Parmi  les  clefs  de  voûte,  citons  une  magnifique  lanterne  sur  le 
milieu  du  sanctuaire,  puis  une  seconde  clef  qui  est  un  médaillon 
représentant  les  armes  de  Henri  II  de  Valois  avec  les  croissants 
de  Diane  de  Poitiers  et  enfin  une  troisième  où  figure  saint  Denis 
portant  une  tète  mitrée. 

Quelques  très-faibles  restes  de  vitraux  peints  sont  conservés 
comme  pour  attester  la  splendeur  passée  de  l'église  de  Ghézy. 
L'un  porte  le  millésime  looo. 

Une  restauration  généreuse  de  la  pai't  de  toute  la  commune, 
intelligente  de  la  part  de  l'architecte,  importante  au  point  de  vue 
de  la  dépense'  et  des  résultats  a  rendu  à  cet  édifice  tout  l'éclat 
qu'il  devait  avoir  en  1628,  sauf  les  vitraux.  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
M.  le  curé  Jumeaux  appelait  cette  restauration  de  tous  ses  vœux, 
la  préparait  par  tous  les  moyens  possibles  sans  se  rebuter  et  aussi 
sans  importuner,  parce  qu'il  sait  unir  le  tact  à  la  persévérance. 

Le  dallage  neuf  a  fait  relever  une  pierre  tombale  bien  conservée 
sur  laquelle  on  ne  lisait  que  ces  seuls  mots  :  «  Priez  poumons.  » 
M.  le  Curé  a  fait  fouiller  la  fosse  en  présence  de  témoins.  On  a 
trouvé  dans  un  terrain  humide  des  traces  de  cercueil,  un  sque- 
lette entier  parfaitement  placé,  puis  par  dessus  trois  têtes  brisées 
et  (|uel(jues  ossements.  Les  registres  mentionnant  que  plusieurs 
prêtres  ont  été  inhumés  dans  l'église  et  cette  tombe  étant  la  seule 
qu'on  y  ait  trouvée,  on  en  a  conclu  que  la  môme  fosse  servait 
pour  tous  et  que  les  restes  les  mieux  conservés  sont  ceux  du  curé 
Uaiiuet,  décédé  en  177G,  lequel  est  le  dernier  qui  ait  été  enterré 
en  ce  lieu. 

L'église  ne  contient  aucune  inscription  autre  que  la  plaque  de 
marbre  qui  a  été  i)osée  cette  année  pour  perpétuer  la  date  de  la 
restauration  et  les  noms  des  personnes  qui  l'ont  dirigée. 

Le  clocher  est  une  tour  carrée  très-importante,  solide  et  haute, 
couronnée  par  une  plate-forme  avec  galerie  de  i)ierre  et  quatre 
tourelles  aux  angles. 

1.  21,500  IV.  :.._ 
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Il  y  avait  autrefois  trois  belles  cloches  dont  deux  ont  été  con- 
duites au  district.  Avec  celle  qui  est  restée,  le  fondeur,  M.  Antoine, 
en  cl  fait  trois  drmt  deux  ont  été  brisées  depuis  et  l'empiacées. 

Les  fenêtres  du  clocher  |)ortent  de  nombreuses  tnices  de  balles, 
provenant  comme  à  Brumetz,  suivant  le  dire  des  habitants,  des 
guerres  de  la  Fronde  et  des  Lorrains.  Un  vieillard  nous  a  môme 
assuré  avoir  trouvé  des  biscaïens  dans  l'escalier  du  clocher  il  y  a 
une  soixantaine  d'années.  Tout  cela  est  bien  possible  puisque  le 
prince  de  Gondé  et  Charles  de  Lorraine  étant  en  juin  103:2  à 
Roucy,  à  la  Trinité,  à  Crouy-sur-Ourcq ,  ont  pu  passer  par 
Ghézy.  D'ailleurs  Charles  de  Lorraine  s'est  détaché  du  quartier 
général  du  prince  qui  était  à  Bazoches  avec  17,000  hommes  et 
25  pièces  de  canons  pour  venir  attaquer  La  Ferté-Milon  le  1 4  octo- 
bre 165:2.  Cette  armée  manquait  de  vivres,  ainsi  qu'en  témoigne 
cette  hère  réponse  des  défenseurs  fie  ladite  ville  :  *  Du  pain,  nous 
en  avons  au  bout  de  nos  piques  et  si  vous  essaj^z  d'en  venir 
chercher,  on  vous  en  fera  perdre  le  goût.  »  Cette  même  armée  a 
commis  des  atrocités  surtout  dans  les  communes  situées  au  nord 
de  La  Ferté-Milon,  ce  qui  n'aura  pas  empêché  une  partie  des 
troupes  d'aller  chercher  des  vivres  du  côté  de  Chézy. 


CuRKS.  —  Nous  avons  relevé  sur  les  registres  les  noms  des 

prêtres  qui  suivent,  avec  la  date  de  la  disparition  de  leur  signa- 
ture : 

Crépard de  1580  à  1595. 

Grésoardou,  Gérard  . .  de  1595  à  1601. 

Fournier de  1601  à  1608. 

Aricot de  1608  à  1616. 

Monnoyer de  1616  à  1653.  Inhumé  dans  l'église. 

Ozenne de  1653  à  1695.  Id. 

Potier de  1695  à  1698.  Il   signait  Curé  de 

Chouy. 

François  Bouchel de  1698  à  1710.  luhuniédnusréglise. 

Fréret de  1710  à  1716. 

De  Warel de  1740  à  1762. 

Hacquet de  1763  à  1776.  Id. 
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De  Bansleres  ' de  1776  à  1807. 

Dubois (le  1808  à  18130.  Inhumé  dans  le  ci- 
metière. 

Caroii (le  1830  à  \Hm.  Id. 

Jumeaux.  Louis-Jules .  de  1806  a  ..... 

Nous  avons  relevé  plusieurs  noms  de  chapelains  qui  signaient 
par  intérim  :  Louis  Hochard,  1740;  Racquel,  1761;  Debaiicourt, 
1776;  Duchosal  sous  M.  de  Bansières. 

Pendant  la  Révolution.  —  La  comnume  de  Ghézy  avait 
acclamé  le  nouveau  régime,  comme  le  prouve  Textrait  qui  va 
sufvre.  Toutefois  les  habitants  n'ont  pas  eu  le  loisir  de  faire  de 
politique,  tiraillés  qu'ils  étaient  par  les  différends  qui  s»;  renou- 
velaient sans  cesse  entre  les  cultivateurs  et  les  ouvriers,  d'une 
part,  et  par  les  réquisitions  de  blé,  avoiue,  charrettes,  chevaux, 
noyers,  etc.,  d'autre  part.  Les  7/8  du  registre  municipal  sont 
consacrés  à  la  solution  de  ces  difTicultés. 

Nous  allons  extraire  de  ce  registre  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 
intéressant  : 

«  28  floréal  an  IL  Le  citoyen  Danré  (Michel),  ancien  curé  de 
Russy,  est  autorisé  à  résider  cà  Ghézy. 

«  Cejourd'hui  3  prairial  an  II  de  la  République  Française, 
une  et  indivisible,  la  municii)alité  étant  réunie  au  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  se  présentèrent  les  citoyens  de  la  commune  et  Tun 
d'eux  prenant  a  parole  a  dit  :  «  Git(3yeDs,  toujours  empressés 
«  de  nous  ranger  parmi  ceux  qui  concourent  à  raffermissement 
8  des  principes  révolutionnaires  et  républicains,  n'ayant  rien  plus 
«  à  cœur  que  de  voir  la  Patrie  s'élever  sur  les  débris  du  despo- 
«  tisme  et  de  l'erreur,  nous  avons  entendu  avec  admiration  le 
«  rapport  sublime  du  sage  et  incorruptible  Robespierre  sur  le 
«  rapport  des  idées  religieuses  et  morales  avec  les  principes  répu- 
«  blicains  et  sur  les  fêtes  nationales  :  nous  avons  entendu  avec 


1.  •'  Je  François  de  Bansières,  curé  de  Sl-Olive  do  la  principauté  de  Dombes, 
«  diocèse  de  Lyou,  ay  pris  posseesion  de  l'église  Sl-Dcnis  do  Chezy-en-Orxois, 
«  en  vertu  de  la  nominatiou  de  dom  Corial,  prieur  titulaire  de  St-Araould  de  Crépy, 
«  ce  21  mars  1770.  Signé,  De  Bansières.  » 
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«  admiration  et  reconnaissance  le  décret  qui  en  a  été  la  suite, 
«  etc.,  etc.  »A  la  suite  de  ce  préambule  les  habitants  exposent 
cond)ien  il  est  urgent  de  conserver  leur  dernière  cloche  surtout 
pour  a],)peler  les  citoyens  des  hameaux  aux  réunions  civiques.  — 
Et  voilà  comment  la  commune  a  conservé  cette  grosse  cloclie 
dont  elle  a  fait  la  mère  de  son  carillon  actuel. 

«  Au  II.  Certificat  constatant  que  le  citoyen  Louis-François 
lléricart  Thury  (de  Thury),  détenu  dans  la  maison  d'arrêt  do 
Chantilly  n"a  pas  émigré.  La  signature  de  M.  de  Thury  se  trouve 
sur  cet  acte. 

«  2  thermidor  an  II.  Vente  des  linges  et  ornements  de  l'église 
ayant  produit  'i  mille  53  livies  4  sous. 

«  16  fructidor  an  II.  Rapport  du  citoyen  Pingret  sur  la  mission 
qui  lui  a  été  contiée  de  rechercher,  pour  les  détruire,  les  graines 
destinées  à  falsifier  le  vin.  Le  citoyen  Alexis  Colomb  a  refusé  de 
jeter  ces  graines  malfaisantes. 

«  18  fructidor.  Second  rapport  de  Pingret  ;  il  n"a  plus  trouvé 
de  graines,  mais  12  tonneaux  vides  chez  le  tonnelier.  Il  y  a  lieu 
de  supposer,  vu  Tépoque,  qu'il  s'agissait  tout  simplement  de  baies 
de  sureaux. 

«  12  floréal  an  lil.  Le  citoyen  Louis  Front  Walle,  commissaire 
envoyé  par  le  district  d'Egalité-sur-Marne  vient  sceller  les  portes 
de  Téglise.  Il  n'y  a  rien  que  des  bancs  à  porter  sur  l'inventaire. 

«  19  prairial  an  III.  Le  curé  Bansiéres  est  reconnu  conmie  bon 
citoyen  et  bon  républicain,  et  l'église  lui  est  rendue  sous  la  sur- 
veillance de  l'administration. 

«  An  III.  Enregistrement  de  lettres  anonymes  contenant  des 
menaces  contre  les  citoyens. 

«  Vendémiaire  an  IV.  Un  détachement  de  quatorze  hommes 
est  envoyé  de  Ghézy  pour  refus  de  fournir  une  réquisition.  Il 
s'agissait  de  livrer  1,900  quintaux  de  blé  et  les  batteurs  refusaient 
de  travailler.  La  comnujue  avait  pris  une  délibération  cpji  com- 
battait énergi(|nemenl  cette  réquisition. 

«  17  brumaire  an  VL  Le  curé  iJausières  prèle  serment  en  ces 
termes  :  «  Je  reconnais  que  l'universalité  des  citovens  français 
«  est  K;  souverain  et  je  promets  soumission  et  obéissance  aux  lois 
«  de  la  Hépultliiiue.  » 
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«  i794  (vieux  style).  On  trouve  celte  note  sinnulière  dans  les 
comptes  :  «vPour  poudre  à  tirer  pour  réjouissance  de  la  reprise 
«  de  Toulon  et  plombs  pour  tuer  un  cheval  condamné  à  mort 
«  par  le  citoyen  Mouthonnel,  la  somme  de  23  fr.  » 

«  Différence  des  prix  de  mains  d'œavre  entre  : 

1790  1794 

Labour  d'un  arpent  à  4  façons    28 1 .  42 1 . 

1"  charretier 161 1.  5  s.  241  1. 17  s.  Gd. 

2'       id 13:il.  2021.10  s. 

3°       id 1201.  1«0I. 

&       id 941.  1411. 

'1"  servante G3I.  941.10s. 

Journée  d'homme  sans  être 
nourri 11.  1  1. 10  s. 

Journée  d'homme  nourri .. .       01.  lOs.       01,15s. 
etc..  etc.  L'augmentation  est  d'un  tiers  en  général.  » 

De  Tan  IV  à  1808  on  n'a  rien  écrit  sur  le  registre  des  délibé- 
rations. 


Ai'JOURDHUi.  —  Cliézy-en-Orxois  est  un  village  du  canton  de 
Neuilly-Saint-Front  qui  compte  571  habitants.  Il  est  à  9  kilomè- 
tres du  chef-lieu  de  canton  et  k  21  de  Château-Thierry.  Son  ter- 
ritoire de  1.021  hectares  est  situé  sur  un  plateau  échancrépar  les 
[)etites  vallées  formées  par  le  rû  de  Chézy  et  par  le  rû  d'Halland 
qui  le  limite  au  nord. 

Le  village  est  traversé  par  les  routes  de  La  Ferté-Milon  k  Rebais 
et  de  Neuilly-Saint-Front  ;i  Lizy-sur-Ourcq. 

Il  y  a  plusieurs  hameaux  :  Vailly  (dans  une  vallée),  la  Bri- 
ipieterie,  Louvry  (de  loup?),  le  Moulin-NeuL 

Les  habitiints  n'ont  d'autre  industrie  que  l'exploitation  de  leurs 
terres,  dont  la  fertilité  est  justement  renommée,  même  au-delà 
du  canton. 

La  commune  possède  des  bois  d'une  étendue  de  90  hectares 
65  ares  qui  lui  ont  été  donnés,  dit-on,  par  la  reine  Blanche.  Gha- 
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que  ménage  reçoit  chnqno  année,  moyennanl  une  taxe  de  3  fr., 
une  part  d'affouage  qui  en  vaut  20.  Et  comme  le  1/4  du  bois  reste 
en  réserve,  la  commune  a  pu,  avec  cette  ressource  qui  s'élève 
tous  les  vingt-cinq  ans  à  environ  20,000  fr.,  créer  tout  un  réseau 
de  chemins  communaux,  fonder  une  école  de  filles  et  l'entretenir 
avant  d'y  être  forcée  par  la  loi,  édifier  deux  belles  maisons  d'école 
et  une  mairie,  construire  des  lavoirs,  amener  l'eau  sur  la  place 
publique,  restaurer  son  église,  etc. 

Les  bois  produisent  encore  annuellement  pour  1,500  à  2,000 
francs  de  futaie  dans  la  coupe  affouagére.  et.  chose  inouïe,  la 
chasse  de  ces  97  hectares  de  bois  est  louée  3,700  fr,,  nous  avons 
bien  dit  trois  mille  sept  cents  francs  par  an,  pour  neuf  ans. 

L'institution  des  Jeunes  aveugles  de  Paris  possède  à  Ghézy  une 
propriété  dont  le  revenu  cadastral  est  de  3,085  fr.  7i,et  le  revenu 
réel  de  0,814  fr.  38.  Les  Sourds-Muets  ont  vendu  la  ferme  et  les 
terres  qu'ils  y  possédaient,  le  tout  produisant  à  peu  près  la  moitié 
du  revenu  des  Jeunes  aveugles.  Ces  biens  ont  été  légués  à  ces  insti- 
tutions charitables  par  M'^^  Vignettes,  alors  propriétaire  k  Paris. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  petite  notice  sans  exprimer  le 
plaisir  que  nous  avons  éprouvé  en  voyant  l'attachement  que  les 
iiabitants  de  Ghézy  ont  toujours  porté  à  leurs  administrateurs  et 
à  leurs  fonctionnaires.  M.  Busigny  y  est  resté  maire  absolu  pen- 
dant 35  ans.  Presque  tous  les  curés  sont  morts  au  presbytère.  Ils 
ont  conservé  M.  Guillemet  comme  instituteur  pendant  50  ans,  et 
lorsque  ses  forces  ont  été  épuisées,  ils  ne  l'ont  pas  renvoyé  par  le 
procédé  aussi  perfide  qu'ingrat  de  la  dénonciation  ou  du  pélition- 
nemeut;  au  contraire,  ils  lui  ont  généreusement  affirmé  leur 
reconnaissance  en  lui  faisant  ubç  rente  de  200  fr.,  ce  qui  était 
énorme  pour  l'époque.  Depuis  1830,  ce  digne  magister  n"a  eu 
que  deux  successeurs  et  un  intérimaire. 

MM.  Jumeaux,  curé,  et  Durin,  instituteur,  (jui  y  exercent  de- 
puis plus  de  24  ans,  ne  font  que  grandit'  dans  l'estime  publique. 
Il  est  bon  de  dire,  toutefois,  que  leur  zèle  a  grandi  comme  leur 
expérience. 

La  commune  de  Ghézy  est  aujourd'hui  paternellement  admi- 
nistrée par  M.  Ghéret. 


LES  COMPAGNIES  D'ARQUEBUSIERS 

de  l'arrondissement  actuel  de  Château-Thierry 

AU  PRIX  GENERAL  DE  L'ARQUEBUSE  A  CHÂLONS-SUR-MARNE  EN  1754 

Par  M.  J.  RoLLET. 


Séance     dw    4    janvier    issi, 


Dans  une  des  précédentes  réunions,  M.  Hachette,  notre  zélé 
président,  nous  engageait,  quand  nous  trouvions  dans  nos  lec- 
tures, quelques  faits  intéressant  notre  histoire  locale,  de  les  faire 
connaître  à  la  Société. 

C'est  pour  répondre  à  cette  recommandation  que  je  vais  vous 
entretenir  pendant  quelques  instants  de  la  part  prise  par  trois 
compagnies  d'arquebusiers  de  notre  arrondissement,  celles  de 
Chfiteau-Thierry,  Condé-en-Brie  et  Fère-en-Tardenois,  au  prix 
général  de  l'Arquebuse  de  Ghâlons-sur-Marne,  en  1754. 

Un  de  nos  collègues,  M.  B.  de  Barthélémy,  a  publié  dans  la 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  aiuiées  1879  et  1880,  une  bro- 
chure devenue  excessivement  rare,  due  à  la  plume  du  l)arou  de 
Van- Vert,  pseudonyme  de  Louis-François-Xavier  Beschefer,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Ghâlons.  C'est  un  mémoire  dans  hMjuel, 
sous  forme  de  lettres,  il  rend  compte  du  prix  géuéral  du  jeu  de 
l'Arquebuse  indiqué  à  Ghâlons-sur-Marne  en  1754. 

L'auteur,  après  avoir  indiqué  que  les  arquebusiers  de  cette 
ville  avaient  été  avertis  par  une  lettre  de  Sou  Altesse  Séréuissime 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermoul.  prince  du  sang,  gouver- 
neur cl  lieutenant-général  d(?s  jiroviuces  de  Champagne  et  de 


Brie,  en  date  du  15  juillet  1751,  que  le  roi  leur  accordoit  la  per- 
mission de  rendre  le  prix  général  qui  leur  avait  été  présenté  à 
Compiégne  en  1729,  nous  apprend  qu'à  la  suite  de  ces  prix  gé- 
néraux auxquels  prenaient  part  les  compagnies  d'arquebusiers 
des  provinces  de  l'Ile-de-France,  Champagne,  Brie,  Picardie,  le 
Bouquet  ou  Gage  d'arme  était  remis  à  celle  de  ces  compagnies 
que  désignaient  tous  les  officiers  et  chevaliers,  à  la  charge  d'ob- 
tenir du  roi  la  permission  d'appeler  au  prix  général  les  chevaliers 
des  villes  et  provinces  ayant  le  droit  d'y  concourir. 

Il  nous  fait  connaître  ensuite  les  conditions,  au  noml)re  de 
vingt-quatre,  sous  lesquelles  le  prix  sera  tiré  ;  que  les  compagnies 
devront  être  rendues  à  Ghâlons  le  10  septembre  pour  tirer  au 
billet  le  même  jour,  tant  pour  les  rangs  de  la  procession  du  len- 
demain et  de  la  montre  du  môme  jour  que  pour  le  tirage  du  12  : 
qu'il  y  aura  4  pantons,  2  aux  buttes  du  Jardin  de  l'Arquebuse, 
et  2  aux  buttes  du  Jard  et  que  les  prix,  au  nombre  de  20  à  cha- 
que panton,  seront  à  chacun  d'eux  d'une  valeur  égale  de  3,000 
livres.  Il  donne  ensuite  les  détails  de  la  solennité  qui  a  commencé 
le  11,  par  une  procession  et  une  messe  du  Saint-Esprit. 

Les  compagnies  qui  ont  pris  part  à  ce  prix  général  étaient  au 
nombre  de  41,  et  celles  des  villes  les  plus  rapprochées  de  nous. 
Soissons,  Dormans  et  La  Ferté-sous-Jouarre,  étaient  représen- 
tées :  Soissons  par  2  officiers  et  1 1  chevaliers,  Dormans,  2  ofii- 
ciers  et  21  chevaliers  et  La  Ferté-sous-Jouarre,  3  officiers  et  9 
chevaliers. 

J'ai  réuni  sous  le  nom  de  chacune  de  nos  trois  compagnies  tout 
ce  qui  la  concernait  et  se  trouve  épars  dans  le  mémoire. 

CHATEAU-THIERRY 

[Arquebuse  érigée  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  II)  ' . 

Uniformes.  —  Habits  rouges,  boutons  d'or,  boutonnières  d'or, 
chapeaux  brodés  d'or  avec  une  feuille  de  houx. 

Drapeau.  —  Drapeau  blanc.  D'un  côté  les  armes  de  France, 
de  l'autre,  celles  de  la  maison  de  Bouillon. 

1,  Voir  notes  à  la  fin  de  l'article. 
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Dicton.  —  Bouquet  de  feuilles  de  houx  avec  ces  mois  : 

*■  Quand  sur  nos  pas  victoire  trotte 

Aussi  fiers  que  des  Ecossois 
Nous  arborons  le  jolibois 
Et  nous  crions  :  Nul  ne  s'y  frotte. 

2  officiers,  12  chevaliers. 

MM.  Jean-Maurice  Pintrel  de  Louverny,  conseiller  du  roi,  pre- 
mier président,  lieutenant-général  au  hailliage  et  siège 
présidial,  capitaine  en  chef  et  président. 

Pintrel  de  Louverny,  garde-du-corps  du  roi,  capitaine- 
enseigne. 

Bon  vache,  sergent. 

Cossé  et  François  Chauvet,  députés. 

François -Victor  Le  Goix ,  Nicolas  Ozanne,  Jean  Pétré, 
Bemi-François  Le  Gros,  Jean-Pierre  Sauvigne,  Gallien, 
De  la  Haye,  Drouet  et  Le  Seur,  chevaliers. 

Les  arquebusiers  de  Chcâteau-Thierry  ont  fait  preuve  d'adresse 
à  ce  prix  général  et  ont  gagné  les  prix  suivants  : 

Second  panton,  butte  du  Jard.  Onzième  prix,  un  pot  à  eau  de 
130  livres,  Cossé,  1  point,  17  lignes  un  quart. 

Dix-neuxiéme  prix.  Une  grande  fourchette  à  service  de  50  li- 
vres. Pétré,  2  points  3  lignes. 

Troisième  panton,  butte  de  THôtel  de  l'Arpuebuse.  Quatrième 
prix.  Une  paire  de  flambeaux  de  240  livres.  Cossé,  9  lignes,  deux 
tiers. 

Quatrième  panton,  à  la  bulle  du  Jard.  Seizième  prix.  2  cuillers 
à  ragoût  de  80  livres.  Le  Goix,  1  point,  9  lignes  et  demie. 

Le  baron  de  Van-Vert  cite  à  propos  de  rHôtel-de-l'Arquebuse 
de  notre  ville,  mie  particularité  que  je  d(^is  vous  faire  connaître. 

Il  raconte  qu'au  milieu  de  la  principale  allée  du  jardin,  était 
un  l)eau  canal  rempli  d'eau,  sur  laquelle  réfléchissait,  comme 
dans  une  glace,  le  panton  de  la  butte  et  qu'en  tirant  de  la  fenê- 
tre de  la  chambre  des  armes  au  ponton  réfléchi  dans  le  canal,  la 
balle,  par  ricochet,  venait  fi'apper  le  panton  de  la  butte  au  même 
point  réfléchi  dans  Peau.  Il  prétend  que  l'explication  de  ce  plié- 
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nomènc  est  aisée  :  la  balle,  dit-il,  touchant  l'eau  assez  oblique- 
ment pour  80  réfléchir,  et  Tangle  de  réflexion  devant  être  égal  à 
celui  d'incidence. 

Je  vous  laisse  le  soin  d'apprécier  le  bien  fondé  de  cette  expli- 
cation. 

CONDÉ-EN-BRIE 

Uniformes.  —  Habits  bleu  céleste,  vestes  et  parements  rouges, 
agréments  d'argent,  plumets  blancs,  chapeaux  bordés  d'argent, 

Drapeau.  —  Drapeau  aux  armes  de  France,  sur  fond  blanc, 
cantonné  de  quatre  fleurs  de  lys  d'or.  Le  revers  est  orné  des  armes 
de  M.  le  comte  de  Glermont.  L'écu  de  France  est  répété  au  gui- 
don sur  un  fond  rouge.  Au-dessus  est  écrit  : 

La  gloire  nous  guide. 

De  l'autre  côté,  un  trophée  d'armes  à  l'antique,  est^  relevé  en 
broderies  d'or. 

La  compagnie  de  Gondé  n'avait  pas  de  dicton  particulier. 

1  ofificier.  2  chevaliers. 

MM.    Truet,  capitaine  en  chef. 

Truet  des  Couronnes,  conétable. 
Truet  de  la  Prairie,  secrétaire. 

M.  Truet  des  Couronnes  a  gagné  au  premier  panton,  butte  de 
l'Hôtel  de  l'Arquebuse,  le  sixième  prix,  1  point,  une  ligne  et  de- 
mie. Ce  prix  consistait  en  un  plat  d'entrée  de  105  livres. 

l'ÈRE-E.N-TARDENOIS 

Uniformes.  —  Habits  bruns,  boutons  d'or,  chapeaux  bordés 
d'or,  plumets  blancs. 

Drapeau.  —  Drapeau  fond  jaune  semé  de  fleurs  de  lys  blancs. 
Dun  côté  les  armes  de  France,  au  revers  celles  du  prince  de 
Conti . 
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Dicton.  —  Les  brûleurs  de  fer. 

-Brûler  le  fer  au  figuré 
C'est  triompher  de  tout  obstacle, 
Et  dans  le  Tardenois,  quel  cœur  n'est  préparé 
Sous  les  yeux  de  Louis,  à  faire  ce  miracle. 

1  officier. 

M.  Vinchon,  capitcaine. 

En  parlant  de  Fère,  l'auteur  du  manuscrit  dit  que  cette  ville 
était  célèbre  par  sa  cristallerie,  Tune  des  plus  belles  du  l'oyaume, 
et  que  l'emplacement  des  bâtiments  était  aussi  grand  que  toute 
la  ville. 

N'y  aurait-il  pas  d'intérêt  à  faire  des  recherches  à  l'effet  de 
savoir  quel  était  le  fondateur  d'un  établissement  aussi  important 
dont  on  ne  voit  plus  de  traces,  de  connaître  les  causes  de  sa  dis- 
parition et  quelles  circonstances  l'ont  amenée? 

La  relation  est  terminée  par  la  liste  des  officiers  et  des  Prési- 
dents du  conseil  tenu  à  l'arquebuse  pour  le  prix  général.  Ils 
étaient  au  nombre  de  quatorze,  et  parmi  eux  M.  Pintrel  de  Lou- 
verny,  capitaine  en  chef  de  notre  compa^^nies  d'arquebusiers. 


NOTES  CONCERNANT  L'ÂRQl'EBCSE  DE  CHATEAU-THIERRY 

Les  lettres-patentes  du  roi  Henri  II  de  1548  n'étaient  pas  celles  de  la 
fondation  de  l'Arquebuse  de  Château-Thierry  et  ne  faisaient  que  confirmer 
celles  données  par  François  I"  en  1544.  Ces  lettres-patentes  qui  avaient 
autorisé  la  formation  de  la  Compagnie  d'Arquebusiers  de  notre  ville  avaient 
été  perdues  lors  de  la  prise  de  Château-Thierry  par  les  Espagnols. 

Il  existe  encore  d'autres  documents  historiques  relatifs  à  cette  Arque- 
buse. Les  voici  -. 

En  1606,  lettres-patentes  du  roi  Henri  IV.  Aux  termes  de  ces  lettres- 
patentes,  le  chevalier  de  l'Arquebuse  qui  abat  l'oiseau  est  exempt  pour 
une  année  de  toute  imposition.  On  le  nomme  le  Roi  de  l'oiseau. 

En  1631.  lettres-patentes  du  roi  Louis  XIII,  datées  de  Château-Thierry 
au  mois  de  novembre,  qui  en  confirmant  les  privilèges  déjà  accordés, 
ordonnent  que  le  chevalier  qui  abattra  l'oiseau  sera  dispensé  pendant  cette 
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année  de  toutes  tailles,  aides,  huitièmes,  vingtièmes  et  autres  impositions 
quelconques,  logement  des  gens  de  guerre  et  aura  droit  de  vendre  50 
muids  de  vin  sans  payer  aucun  droit,  et  au  cas  où  il  n'aurait  pas  de  vin 
de  son  crû  pourra  en  acheter  50  muids  et  les  vendre  sans  payer  de  droits. 

En  1662,  lettres-patentes  du  roi  Louis  XIV  qui  confirment  les  privilèges 
précédemment  accordés  aux  arquebusiers. 

En  1664,  lettres-patentes  du  roi  pour  ordonner  à  la  Cour  des  aides 
l'enregistrement  des  lettres-patentes  de  1662. 

En  1684,  édit  du  roi  qui  ordonne  que  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
les  arquebusiers  auront  la  préséance  sur  la  milice  bourgeoise. 

En  1718,  au  mois  d'août,  sous  la  Régence,  lettres-patentes  du  roi 
Louis  XV,  qui  confirment  tous  les  privilèges  et  exemptions  accordés  au 
Roi  de  l'Arquebuse  de  Château-Thierry, 

Ces  lettres-patentes  ont  été  enregistrées  à  la  Cour  des  aides.  L'arrêt 
d'enregistrement  porte  : 

«  Ouï  le  Procureur  général  du  Roi,  pour  jouir  par  les  impétrants  de 
«  l'effet  y  contenu,  et  par  celui  qui  abattra  l'oiseau,  seulement  l'année 
«  qu'il  l'aura  abattu,  de  l'exemption  de  taille,  8"  et  20'^  du  vin  de  son  crû 
«  si  aucun  il  a  et  encore  qu'il  n'en  ait  pas,  pourra  acheter  jusqu'à  25 
«  muids  de  vin  et  icelui  vendre  et  débiter  en  gros  et  en  détail,  sans  payer 
«  le  droit  de  8^  et  20%  à  la  charge  qu'il  ne  pourra  transporter  son  privi- 
«  lège  à  quelque  personne  que  ce  soit,  à  peine  de  privation. 

«  A  Pans,  en  la  Cour  des  aides,  le  29  août  1718.  Signé  Robert.  » 

En  1735.  sur  la  demande  de  M.  Le  Chaumont  de  la  Galissière,  inten- 
dant de  Soissons,  les  Compagnies  d'arquebusiers  de  Soissons,  Braine, 
Yailly.Noyon.  Chauny,  Crépy  et  Château-Thierry  furent  supprimées,  mais 
celle  de  Château-Thierry  fut  rétablie  avec  tous  ses  privilèges  par  arrêt  du 
conseil  du  roi  de  la  même  année  et  M.  Jean-Maurice  Pintrel  de  Louverny 
fut  nommé  capitaine. 

En  1759,  du  4  aviil,  lettre  de  Monseigneur  le  comte  de  Clermont,  prince 
du  sang,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi  des 
provinces  de  Champagne  et  Brie,  enregistrée  au  greffe  de  l'hôtel  de  ville 
le  sept  du  même  mois,  par  laquelle  ce  prince  reproche  aux  maires  et 
échevins  de  Château-Thierry  d'avoir  fait  une  fausse  application  de  l'or- 
donnance du  25  juin  1750  relative  au  logement  des  gens  de  guerre  en 
comprenant  sur  la  liste  des  logements  le  sieur  Jacquinet,  Roi  de  l'Arque- 
buse, qui  ne  devait  point  y  être  assujetti  en  vertu  des  privilèges  émanant 
en  faveur  du  Roi  de  l'Arquebuse  des  lettres-patentes  des  rois. 

Ces  privilèges  ont  été  souvent  contestés,  soit  par  les  échevins,  soit  par 
les  collecteurs,  notamment  en  1719  et  1761,  et  il  est  intervenule  16 juillet 
1763  un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  qui  maintient  les  arquebusiers  dans 
tous  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés,  fait  défense  aux  collec- 
teurs de  comprendre  dans  leur  rôle  le  Roi  de  l'Oiseau  et  les  condamne 
aux  dépens. 


INVASION  DE  CHARLES-QUINT 

EN    CHAMPAGNE 

(15-4-A) 
Par  M.  Mayeux. 


SSéance     du.    :i    février     IHSl. 


Le  récit  de  Tinvasion  de  Charles-Quint  en  Cliampagne  se  com- 
pose de  trois  parties  dont  la  |)remière  com])rend,  avec  quelques 
pages  préliminaires,  le  Siège  et  la  capitulation  de  Saint-Dizier, 
c"est  la  période  la  plus  longue  et  la  plus  mémorable  k  la  fois 
depuis  le  8  juillet  jusqu'au  17  août.  La  seconde,  qui  embrasse 
bien  des  faits  et  des  événements  divers,  constitue  la  marche, 
Vitinéraire  de  l'Empereur,  sur  les  rives  de  la  Marne,  du  25  août 
au  12  septembre  ;  c'est  poumons  la  plus  intéressante  puisqu'elle 
se  signale  par  la  prise  d'Epernay  et  de  Château-Thierry,  ces  deux 
villes  sœurs  auxquelles  les  événements  tirent  souvent  partager 
le  même  sort. 

La  troisième  partie  est  une  étude  abi'égée  des  causes  et  pré- 
Iimin;iires  de  la  paix  de  Crespy,  avec  quelques  réllexions  critiques 
sur  la  guerre. 

Xotr(^  petite  ville  de  Chàteau-Tliiei'ry,  assise  sur  la  rive  droite 
de  l;i  Marne,  était  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Champagne 
appelée  Brie  Galvése  ou  simpleuientCialvése  (et  non  pas  Galeuse). 

Son  histoire  se  rattache  donc  à  celle  de  cette  belle  province  de 
Champague  dont  les  comtes  souverains  jouèrent  jadis  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  générale  de  la  France. 
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Attirés  par  la  beauté  du  site  de  la  ville,  ces  puissants  seigneurs 
trouvaient  dans  notre  vieux  château  un  asile  assuré  contre  leurs 
ennemis  en  temps  de  guerre  et  un  séjour  agréable  en  temps  de 
paix.  Cette  préférence  valut  à  la  ville  de  Château-Thierry  un 
grand  nombre  de  franchises  et  de  dons  gracieux  dont  témoignent 
nos  chroniques  et  les  chartes  de  nos  hôpitaux. 

L'histoire  de  la  Champagne  est  donc  notre  histoire.  Notre  Brie 
Galvôse^  a  ressenti  le  contre-coup  de  toutes  les  guerres,  de  toutes 
les  révolutions  qui  ont  agité  la  région  nord-est  de  la  France  (c'est- 
à-dire  Lorraine  et  Champagne). 

L'invasion  de  Charles-Quint,  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  a 
été  Tobjet  d'études  et  de  recherches  particulières  dans  ce  qui  inté- 
resse notre  ville  et  ses  environs. 

Depuis  bien  des  siècles  déjà  la  Champîtgne  et  notre  Brie  sem- 
blent destinées,  par  leur  position  topographique,  à  servir  de 
champs  de  bataille  aux  ennemis  de  la  France;  quand  ce  n'est  pas 
la  guerre  étrangère,  c'est  la  guerre  civile,  et  souvent  les  deux  à 
la  fois  qui  viennent  désoler  notre  région,  comme  au  w"  siècle, 
sous  le  règne  de  l'infortuné  de  Charles  VL 

Il  semble,  en  effet,  que  notre  vallée  offre  à  l'invasion  étran- 
gère une  voie  facile  et  toujours  ouverte  pour  pénétrer  jusqu'à 
Paris  au  cœur  de  la  France. 

C'est  pourquoi  nous  voyons,  vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  l'Em- 
pereur Charles-Quint  envahir  la  Champagne  à  la  tête  d'une  armée 
de  quarante  mille  hommes. 


1,  C'est  à  desi^ein  que  je  reviens  sur  ces  mots  Galvèse  et  Galeuse,  qui  sont 
tout  un. 

Qui  ne  se  souvient  des  débals  qui  oiiL  signalé  nos  premières  recherches,  nos  inter- 
prétations au  sujet  du  mot  Galvése?  (Voir  les  Annales). 

Ou  amis  à  contribution  Strabon  cl  Prolémée,  avec  citation  des  textes  pour  trouver 
Télymologie  de  Galvèse  ;  on  va  chercher  bien  loin  Ja  vérité,  tandis  qu'elle  est  là 
sous  nos  yeux.  Au  lieu  de  Galvèse  ou  Galeuse,  lisez  Yaluese  ou  Valoise  ;  vous 
aurez  la  Brie-Valoise,  la  Brie  formée  du  Valois  eu  partie  par  les  cantons  de  Charly, 
de  Neuilly  ;  c'esl-à-dire  que  toute  la  rive  droite  de  Marne  était  l'ancien  Valois, 
appelé  Brie-Valoise,  dont  Château- Thierry  était  la  capitale.  {Voir  Essais  littéraires 
de  Seine-et-Marne,  1827). 

C'est  seulement  dans  le  courant  du  xyiii"  siècle  que  l'on  voit  surgir  le  mot 
Galvèse  ou  Galuese  :  U  cl  V  se  prenant  pour  la  même  lettre,  la  transposition  de  Ve 
mis  aiirès  /  donnait  Galeuse. 
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Mais  noâ*pères  d'il  y  a  trois  siècles  qui  eiirenl  à  subir,  comme 
nous  en  l'an  1870,  de  néfaste  mémoire,  les  excès  de  la  soldates- 
que allemande,  étaient  encore  menacés  d'avoir  sur  les  bras  un 
autre  ennemi  aussi  redoutable,  liuiplacalile  Anglais,  dans  la  per- 
sonne d'Henri  YIII,  en  vertu  d'un  traité  d'alliance  conclu  l'année 
précédente  entre  ces  deux  princes  pour  agir  de  concert  contre  la 
France. 

Le  traité  (ralliance  entre  Henri  VIÏI  et  Cbarles  V  date  du 
8  septembre  loi'}  ;  il  ne  l'ut  dénoncé  que  le  11  juin  suivant. 

Le  but  des  deux  princes  (|ui  oublièrent  leurs  griefs  réciproques 
pour  combattre  l'ennemi  commun  était  d'attaquer  François  F^  de 
deux  côtés  à  la  fois,  Henri  par  la  Picardie  et  Charles  V  à  Test  par 
la  Champagne,  et  de  marcher  en  avant  sans  s'arrêter  à  faire  le 
siège  des  places  fortes  pour  faire  jonction  sous  les  murs  de  Paris  : 
de  là  forcer  leur  fier  adversaire  à  se  battre  à  forces  inégales, 
pour  défendre  sa  capitale,  ou  d'accepter  la  paix  à  de  dures  con- 
ditions dont  le  partage  ou  le  morcellement  de  la  France  devait 
être  le  prix. 

Le  plan  dos  deux  souverains  était  bien  combiné  ;  l'un,  Henri, 
trouvait  l'occasion  de  prendre  un  pied  solide  en  France  par  la 
possession  dequelques  pkices  dont  il  espérait  s'emparer  facilement, 
comme  Boulogne  et  Monlreiiil  ;  Chai'les-Quint  y  voyait  pour  lui 
cet  avantage  que  paj-  la  Champagne  il  doimait  la  main  à  ses  états 
du  nord  et  à  ceux  d'Allemagne  d'où  il  tirait  la  majeure  partie  de 
ses  troupes  auxiliaires  que  la  diète  de  Spire  lui  avait  consenties. 

Mais  heureusement  pour  le  roi  François,  l'intérêt  particulier 
de  chacun  des  deux  alliés  lit  échouer  les  combinaisons  de  ce  plan 
qui  pouvait  lui  être  fatal  et  compromettre  l'intégrité  de  la  France. 

Henri,  d'abord,  avant  de  passer  sur  le  continent  voulut  uli- 
li.ser  ses  troupes  pour  châtier  les  Ecossais,  alliés  de  la  France, 
dont  il  avait  à  se  plaindre  pendant  qu'un  de  ses  lieutenants, 
Noribick.  assiégeait  Montreuil  à  l'aide  d'un  contingent  de  dix 
mille  hommes  de  troupes  anxilinires  .que  l'empennu'  fdurnissail 
ta  son  al  lit.'. 

Le  roi  d'Angleterre  à  peine  débarqué  à  Calais,  les  premiers 
jours  de  juillet,  se  dirigea  vers  Boidogue  dont  il  s'api»rètait  à 
faire  le  siège  en  persoime. 
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Chaiies-Qiiint  de  son  côté,  qui  fut  le  dernier  à  se  mettre  en 
campagne,  selon  sa  coutume,  dit  Roijertson.  son  liistorien,  n'avait 
])as  perdu  son  temps  ;  il  avait  si  bien  eiulornii  tout  le  monde  à  la 
diète  par  mensonges  accoutumés  que  les  Protestants  qui  jamais 
ne  lui  avaient  adhéré,  tant  princes  que  villes  impériales,  s'étaient 
bandés  avecques  lui  à  leurs  propres  cousis  et  dépens,  dit 
Martin  Du  Bellay. 

Les  forces  réunies  des  deux  alliés  pouvaient  monter  à  70  ou  80 
mdle  chevaux  avec  un  nombre  intini  d'artillerie,  poudres  et  autres 
munitions. 

L'empereur  avait  un  motif  pour  ne  point  se  hâter. 

La  victoire  de  Cérisoles  où  le  jeunet  d'Enghien  eut  raison  du 
présomptueux  Duguast  en  montrant  que  jeunesse  sait  faire  beau- 
coup de  choses  hazardeuses,  était  un  échec  à  sa  bonne  fortune  et 
pouvait  changer  tout  son  plan  de  campagne. 

Quand  il  vit  que  le  vainqueur  s'arrêtait  en  Piémont,  au  lieu 
de  marcher  sur  Milan,  ce  qu'il  craignait  fort,  et  l'eût  obligé  à 
tourner  ses  forces  sur  l'Italie,  il  fit  assiéger  Luxembourg  par  un 
de  ses  lieutenants.  La  ville.,  faute  de  vivres  et  de  munitions,  fut 
réduite  à  capituler. 

L'empereur,  délivré  de  toute  crainte  du  côté  de  l'Italie,  se  mit 
en  marche  vers  la  Champagne,  après  s'être  rendu  maître,  en 
passant,  des  villes  de  Commercy  et  de  Ligny  en  Barrois  dont  il 
s'empara  sans  peine. 


SAINT-DIZIER 


Tout  ce  qui  se  rapporte  au  siège  de  Saint-Dizier  depuis  Tinves- 
tissement  de  la  place  jusqu'à  la  capitulation,  se  trouve  raconté 
dans  les  mémoires  de  Martin  Du  Bellay  jusque  dans  les  moindres 
détails.  On  voit  que  le  chroniqueur  est  contempori^in  et  qu'il  est 
bien  informé  ;  une  courte  analyse  et  quelques  citations  textuelles 
suffiront  pour  mettre  le  lecteur  au  courant  des  circonstances  inté- 
ressantes de  ce  beau  fait  d'armes,  le  plus  important  de  la  cam- 
pagne. 
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«  L'Einpôrour  ayant  outre  ses  mains  II'  chastraii  de  Lii^ny,  y 
«  laissa  garnison,  d'autant  ([no  c'était  le  chemin  des  vivres  (jni 
(*  lui  venaient  de  Metz  et  de  Lorraine  [umv  tirer  ;i  Sainl-Dizier 
«  où  il  tendoit  aller,  cinq  lieues  au  deçà  de  Li«jmy  sur  la  rivière 
«  de  Marne,  y  arriva  environ  [eJmiclii'mr  jo/fr  tie  j/nlld  \:'}ï\.  » 

La  petite  ville  de  Sainl-Dizier ///^// //r///^//^rV'  rt  mal  lenipaiéc, 
ifidifjne  d'attendri'  ini  camp  impi'rial.  connue  dit  Du  B(^llay.  ne 
jtouvait  arrêter  lon^^teiups  l'empereur,  c'était  une  proi*'  lacde, 
connue  la  prise  de  Conunercy  et  de  Li<,my  (pu  ue  lui  avaient  pas 
coûté  ^'rands  efforts.  Mais  celte  place  (pie  Cliarles-Quiut  comptait 
enij)orter  d(Mive  force  au  bout  de  huit  jours,  le  ictint  sous  ses 
nuirs  sept  semaines  durant. 

La  garnison  était  peu  nomhreuse,  une  compagnie  de  cent  liom- 
nies  d'armes  et  deux  mille  hommes  de  pied  en  formaient  l'effectif; 
mais  le  roi  avait  chargé  de  la  défense  Louis  de  Bueil,  (^omtede 
Sancerre,  comme  son  lieutenant  général,  secondé  par  k;  brave 
La  Lande,  le  défenseur  de  Landn^cy,  et  le  vicomte  (1(^  La  Rivière. 
—  Ces  vaillants  hommes  de  guerre  surent  si  bien  inspirer  aux 
haliitants  deSaint-Dizier  le  courage  et  la  constance  dojit  ils  étaient 
animés  ([ue  le  nombre  des  défenseurs  se  trouva  doublé:  cha(pie 
habitant  s'était  fait  soldat. 

Sancerre  (pu  avait  la  princij)a,le  l'esponsabililé  de  la  défense, 
srHtant  ai»procbei'  l'ennemi,  prit  (U'^  mesiu"es  pour  entraver  ses 
l)rojets;  en  faisant  rompre  les  étajigs  au-dessus  de  ta  ville,  il  l'orra 
l'empereur  à  se  tenir  éloigné  de  ce  cMè  faible  pour  faiic  ailleurs 
sa  batterie  de  siège  ;  on  avait  ajipi'is  |)ar  des  prisonniers  (pie  ra- 
menèrent les  chevaux-légers  envoyt's  aux  nouvelles,  (pic  les  Im- 
périaux se  diligentaient  pour  établir  leui'S  approches  du  côté  de 
la  porte  de  Vitrij. 

Ainsi  prèveim,  Sancci're  s'appllipia  ;i  porh'i'  en  cet  endroit  les 
efforts  de  la  défense.  D(''j;i  le  ])aii[)hiii.  en  vue  de  seconder  les 
assiégés,  avait  déi»t''ché  Brissac  avec  sa  cavalerie  légéi"e  et  deux 
mille  hommes  de  pied  tant  fraiw-ais  (piitaliens  pour  se  loger  ;i 
Vitry,  en  lN:rthois,  à  cin(|  lieues  de  Saint-Dizier  et  de  Chàlons. 
alin  de  titusjonrs  donner  empèi-heinent  à  VEmperenr  et  à  ses 
vivres  et  aussi  pour  le  tenir  en  crainte  de  donner  l'assaal . 

«   Or  est,    le  dit   lien   de   Vilry.  nue  petite  ville  mal  lennee  cl 
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«  lin  pclil  clirisU'Ic'l  (|iii  est  sur  l;i  iioiiicU'dc  montagno,  ot  passe 
,<  |),ir  \r  milieu  (riccllc  ville  une  l'ivière  vi^iiaul  d(3  Li^uy  à  Bar  le 
«  l)uc.  |»uis  se  (léchart'c  ;iu  dossoubs  de  Vili y  en  la  rivière  de 
«  M;irne,  » 

Brissac.  réiii|tl;i(;ait-  roiimie  «j^ouveriieur  de  Yitry  le  vieux  Le- 
iioncourl.  hailly  d'épéo,  lo(iueK  dit  Vdbbé  Hébert,  tout  Tis^é  qu'il 
étnil,  se  Miettaid.  ;i  la  lète  des  bour^^'ois.  taisait  de  vigoureuses 
sorties  sur  les  rourr;i<^eurs  de  l'arinée  iinpériah^ 

Brissac  a  bien  compris  son  rôle,  c'est  un  auxiliaire  actif  de  la 
défense  de  Saint-Dizii'r.  Ce  iun'di  c;i|)itaine.  à  la  tète  de  son  camp 
volant,  bat  partout  la  cani[Kigne  autour  de  rarniée,  tondjeàl'im- 
j)roviste  sur  les  fourraneurs.  enlève  les  convois,  tue  les  soldats  de 
l'escorte,  |mis  dis[)ar;iît  s;ins  jamais  donner  prise  à  l'ennemi  ;  le 
coup  de  niMin  l;iit,  rescarniouclie  réussite,  il  re<îat,fne  son  repaire. 
«  L'Empereur  donc,  dit  l'bistorien,  voyant  ordinairement  son 
«  cninpibrt  traraillr  lU^  notre  c;iv;derie  légère  (jui  estoità  Vitry, 
0  L'upielle  de  jour  en  autre  ilcslrodssoit  ses  Iburr;igeurs,  dont 
«  advenoit  grande  nécessité  de  vivres  en  son  camp,  dèbbéra  de 
«   les  en  déloger.  » 

Cbarles  V  vent  (qi  Unir  avec  ce  voisin  incommode  (|ui  tient  ses 
nrmes  en  écbec.  il  cbarge  ses  meilleurs  lieutenants  de  l'expédititm  : 
on  veut  Ig  surjM'endre  d;nis  Yitry  et  lui  couper  la  retraite  du  côté 
de  CliAlons;  pour  cel;i  il  faut  toute  une  armée,  c'est  Francisque 
d'Esté  avec  toute  sa  cavalerie  légère,  Maurice  de  Saxe  avec  douze 
cents  cbevaux  allemands  et  surtout  le  comte  (iiiillaiime  d(>  Furs- 
ten\berg  avec  buit  ou  dix  mille  lansipienets  et  de  l'artillerie  pour 
suivre  ladib' cavalerie,  dit  Du  Bellay,  (en  tout  au  moins  15,000 
hommes).  Malgré  b)ntes  ces  forces.  Brissac  réussit  à  gagner 
Gbàlons. 

i^e  seigneur  de  Brissac  fa.isait  sa  retraitle  toujours  tour- 
nant siH'  son  enneniy  (|nand  roccasion  se  ])résentait  ;  de  sorte 
(pi'il  liil  deux  fois  prins  et  deux  fois  nuums,  s?  (f/ie  sa  rcrtfi  et 
roiidniltc  rain<iiùi  la  farce,  car  en  condiattîint  obstinément,  se 
l'élira  |trés  de  Cliàlons. 

A  cette  expédition  se  rallaclie  un  fait  de  cruauté  atroce  attribué 
;i  ("lUillauMie  de  Fursleid»erg.  Une  partie  des  gens  de  pied  de  la 
«garnison  de  Vilrv  ipii   n'avait  |iu  suivre   Bi-issac  dans  sa  retraite 
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s'rlaienl  ivfu^irs  (hiiis  une  ('■••lise.  Icsijifi'ls  sr  roulions  rendre  : 
arricr  ([tir  fat  h'  comte  Gidllaitiiic.  après  kar  acoir  présenté 
le  canon,  et  faict  battre  l'ef/lise,  //  fis!  mettre  le  feu  et  furent 
tous  lirulés  1(1  tieilaiis. 

La  (IrCailc  de  lirissac  dont  Mailiu  Du  Hcllay  nous  donne  les 
détails  tout  au  long,  est  diversement  apitréciée  par  les  chroni- 
queurs; tandis  ([ue  Brantôme  plaisante  le  capitaine  sur  la  né- 
cessité pour  lui  (le  chercher  rie  sauve  à  Imil  pri.r  et  de  céder  à 
l'ennemi,  Du  Bellay  dit  eeci  :  //  lui  (urira  (jueliiue  disgrâce  à 
Vitrij  sur  sa  défaite,  désordre  et  fuite  de  ses  cheraulx-lé(jcrs, 
mais  il  s'en  sut  fort  hien  démêler  et  faire  sa  retraite  de  loup, 
tournant  toujours  visaije. 

Paul  Jove  raconte  i'alïaire  dune  autre  manière,  plus  défaco- 
rahle  liu  capitaine  français. 

La  grande  réputation  du  brillant  caj)itaine  donna,  lieu  sans 
doute  à  la.  grande  noloiiété  de  cette  aventure,  au  moins  désa- 
(jréal)le  pour  le  beau  Brissac  (ainsi  lai)pelaieut  les  dames). 

L'empereur,  délivré  des  embarras  du  voisinage  do  la  garnison 
de  Vilry,  continuait  le  siège  en  cbcrchant  ;i  endomnuKjer  les 
assiégés. 

Le  comte  de  Saucerre  de  son  côté  mettait  toute  diligence  à  se 
conserver.  11  avait  assigné  à  chacun  de  ses  lieutenants  sou  quar- 
tier de  délense  :  tous  savaient  où  ils  devaient  combattre  :  le  cajti- 
taine  La  Lande  avec  ses  cent  hommes  (Tarmes  avait  sa  part  de 
nîsponsabilité;  i)endant  (pi'un  lieutenant  de  sa  compagnie  com- 
mandait au  chàtimi,  un  autre  avait  sous  ses  ordres  pour  la  garde 
de  la.  place  et  secourir  où  il  serait  besoin,  vingt  honuues  d'armes 
et  cinq  cents  hommes  en  dehors  de  dix  honunes  d'armes  assignés 
à  charpie  (piartier. 

L'Empereur  avait  choisi  pour  ouvrir  la  bièchc  \o  côté  le  i)lus 
accessible.  Les  tranchées  laites,  en  l'ace  le  hotdlcrert  de  la  Vic- 
toire, (III  conmiandait  La  liivière:  iU'iw  bandes  d'artillerie  se 
mirent  en  hat/.erie  ,-  Sancerre  s'elïorçait  en  vain  de  paralys(>r 
l'aclivitt'' des  assi(''geanls  par  des  sorties  multiprK'es  ;  il  avait  l'ait 
venir  eii  reidnri  une  p.ii'tie  de  5;a  réserve  pour  remparer  au  lieu 
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fh'  1(1  iKillriiriiiic  Ic:^  l'inieiuns  faisdieul .  Les  Imprrijiiix  inottiiiorit 
telle  (liliLîciirc  (|ii('  la  Iin'clic  s'ouvrait  à  la  loii^nie. 

Les  sorties  laites  par  les  Fi'anrais  pour  entraver  les  assiéj^eauls 
p.Mlaieut  le  plus  souvent  du  château.  C'est  poun|U(ji  l'Enipeicur 
inroiid  le  iir/iirr  (rOntiHji'  aocc  dix  huit  cusri(jn('s  d'AUemands 
(;l  iix  (/idiidcs  coKlcrriHcs  iioar,  de  ce  cnt(\  battre  dedans  la  ville 
et  emiihlier  les  saillies.  —  C'est  alors  (|ue  le  prince  étant  venu 
se  loLter  //  la  Fonjc,  vis-à-vis  du  clifdeau  .  trouva  le  moyen  de 
dirrriir  les  eaux  hors  du  fossé  de  la  ville  dont  il  nut  les  assié«rés 
en  (jiande  nécessité  d'eaa.r,  car  ils  n'avaient  [»lus  qae  tnns puits 
qni  intilaisémenf  pouvaient  servir  aux  r/ens  de  yncrre.. 

Connue  l'on  voit,  les  alîaires  de  l'Empereur  marchaient  bien: 
on  était  à  la  mi -juillet,  huit  jours  ;i  peine  s'é'taieid  (Vonlés 
depuis  son  arrivée  devant  Saint-Dizier,  et  la  hréche  paraissant 
suflisamment  ouverte  et  praticable.  Charles  délibéra  donc  de 
faire  donner  l'assaut:  son  armée  était  pleine  d'ardeur:  les 
troupes  de  diverses  nations  qui  la  composaient ,  Allemands  et 
Es|)a^niols,  rivalisaient  de  zèle  et  deniandaient  à  cond)attre  ;  il 
ne  fallait  |>as  laisser  ('teindre  ce  beau  feu.  ' 

Mais  ici  je  laisse  parler  Du  liellay  dont  le  récit  est  des  plus 
émouvants  : 

<f  Sur  les  neuf  heures  du  matin  du  l'i  juillet,  l'Empereur  fait 
<(  préparer  son  ai'uiée.  dit  le  chroniqueur.  Les  Espa<,niols  crai- 
((  <^naid  (|ne  les  Allemands  vovdoissent  avoir  riiomieur  d'assaillir 
a  les  premiers,  soudain,  sans  autre  conunandemeid.  dix  huit 
«  ensei^nies  des  leurs  domièrent  droict  ;i  la  bresche  au(iuel  lieu 
((  ils  combattirent /«my/  à  main  contre  les  assiégés  une  ^a-ande 
«  lieinv. 

((  L'Empereur  scachant  les  Espajj^nols  être  à  l'assault.  fait 
<f  hâter  de  marcher  neuf  ou  dix  nulle  Allemans  pour  les 
«  soutenir;  toutes  foys  Jios  gens,  à  force  de  bien  combattre, 
«  repoulsérenl  les  Esi)a<fUols  du  hault  de  la  bresche  eu  bas:  puis 
"  après,  ri'jnpereur  envoya  sept  ou  huit  cens  honnnes.  t<»us 
<(  easaijiir  de  rrhinrs  et  la  bourguignottcen  tète,  les(|uels  furent 
((  sou>leiMis  connue  les  |»reniiers  et  renversé's  dedans  les  fossés, 
«  De  rechef  il  fait  renouveller  l'assault  de  huict  enseignes 
«  irAllemaiis   avec(pies  force  petits    barils  de  poudre,  lances  et 
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u  antre  arlitice  de  l'eu:  les(jriels  leireiit  si  bien  Iciii'  |ii'oiillil 
«  (jii'ils  laissèrent  dedans  le  Ibsst'  tons  les  dits  artifices  avec(iues 
«  sept  on  Imict  cens  liuninies  morts  (jn"ils  perdirent  an\  trois 
K  assanix. 

u  L'Kni[)erenr  considérant  la  vertu  des  assiétf«''s  niesnies  (pi'il 
K  avait  perdu <(rand  nond)i'o  d'Iionnnes  et  des  pins  expéiinientés, 
u  leit  retirer  chacun  en  son  lien.  » 

L'Empereur  se  repentit  fort,  dit-on.  à  son  siège  deSaint-Dizier 
(ju'il  n'avait  amené  des  troupes  d'Italiens...  ils  eussent  déchargé 
ses  Efipaf/Hoh  (pi'il  ainidit  tant  et  voulait  tant  épargner.  Car  ils 
furent  hien  rliilh's,  Ixiftiis  et  f/rilh's  d' artifices  à  (ck  jus(|u'an 
nond>re  de  cinq  cents,  au  dire  de  Biantôme. 

Ce  terrihie  assaut  (jui  avait  fait  rage  sei)t  heures  durant,  de 
9  h.  du  matin  à  4  h.  du  .soir,  avait  frappé  de  nond)reuses  victi-- 
mes  dans  les  rangs  des  assiégés  malgré  leur  raHlnnti.<;e. 

Le  comte  de  Sancerre  au  fort  de  l'action  y  eut  son  t'pée  ipiii 
tenait  au  poing  hrisée  par  un  coup  de  canon,  sans  lui  l'aire  auliv 
mal  ipTune  légère  blessure  au  visage:  mais  il  perdit  à  hrècho 
treide  ou  (juarante  t(int  Iidhuiics  irariiifs  (ju'archerset  deux  cents 
cents  lionnu(\s  de  pied. 

Le  capitaine  La  Lande  (pie  (|iiel(jues  historiens  signalent  comme 
tué  le  jour  de  l'assaut,  avait  été  h'appé  deuxj(mrs  aiipaiavanl  ou 
la  veille,  u  Estant  le  cdpilaÙK'  La  Lanilc  traruillr  iCaroir  n-ni- 
<(  iHiii'  tant  li>  jaar.  l't  s'i'stant  rotin'  tledans  son  hxjis  pour  se 
u  rcfrasclur.  un  conp  di'  canon  passant  par  la  hrrschi'  cf  tant  à 
«  trari'rs  la  viH(\  lui  cniporla  la  tiHc  :  (jni  lut  grand  dommage, 
t'  car  il  (''toit  vaillant  homme  et  beaucoup  expérimenté  (dit  Du 
«  li<'llayj.  de  (pioy  le  comte  de  Sancerre  adverty  lisl  n-  jonr  cch-r 
K  .sa  tnort  rraif/nant  cstonncr  ses  soldats.  « 

C'est  là  sans  doute  ce  (pii  causa  l'incertitude  sur  la  date  véri- 
table de  la  nutrt  de  ce  valeni'eiix  homme  de  guerre. 

In  aiilie  histoi'ieii  l'ail  mourir  le  capilaine  La  Lande  dans 
récioiilement  de  sa  maison.  —  Voici  ce  (jne  nous  apprend  Hran- 
tôme  dans  \' Ehn/i'  dn  comte  de  Sancerre.  en  pailant  de  Lalaiide  : 
K  .\prés  un  lui-ieux  assaut,  s'étanl  retiré  en  son  htgis  derrièi'e  nu 
u  rempart  où  d'autres  l'ois  j'ai  logé,  il  lui  ttn'  en  prenant  clientisi' 
«    hlanchi\  et  iiinii  hôte  (jui    était  encore  celui   de  .M     La  Lande 
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a  me  jiioiilra  le  lien  cl  le  lict  iiièniç  oi'i  je  coucli.ii  et  me  eonta 
a  sa  mort  et  sa  vaillance.  » 

Le  jour  même  (le  la  mort  du  liiavc  La  Lande,  avant-veille  de 
Tassant  ,  les  Impêrianx  avaient  i)erdu  nii  de  leurs  chefs  de  mar- 
(|nc.  le  |»rincc  d'Oiantfe,  René  de  Nassan,  dont  la  mort  altecta 
sensiblement  rEmi)ereiir. 

«  Le  prince  d'Oran<i:e  étant  party  de  la  For^r  oii  il  était  campé 
«  et  estant  es  tranchées  pour  aller  visiter  FEmpereur,  un  coup 
a  de  conlevrine  venant  de  la  ville,  donna  sui'  le  havdt  d'icelles 
<(  tranchées  oii  avait  force  pierres  dont  les  esclats  fi'apjièrent  ledit 
((  ])rince  (rOran<4e,  de  sorte  ffu'il  movu'ut  le  lendemain.  » 

Le  i)rince  (rOran<,fe  ne  laissait  pas  d'enfant  :  à  la  prière  de 
l'Empereur  il  institua  [)()ur  son  héritier  (Juilllaume  de  Nassau  ({ui 
n"avait  que  là  ans. 

Charles-Quinl  ne  i)ouvait  prévoir  alors  cond)ien  un  jour  ce 
jeune  i)rince  murait  à  la  maison  (TAutriche.  en  lui  enlevant  les 
Pays-Ras  pour  en  faire  la  Hrjuihlù/iie  des  Prooinccs- Unies. 

Malgré  rinsuccès  de  l'assaut  qui  lui  avait  coûté  si  cher,  l'Em- 
pereur lit  sonder  les  iideidions  des  assiégés;  il  supjmsait  que,  vu 
leurs  pertes  dans  le  C(jml)at  et  la  satisfactoin  du  devoir  ac- 
comi)li.  ils  accepteraient  une  composition  honorable.  Mais  le 
comte  d(ï  Sancerre  ne  voulut  même  pas  écouter  Ir  Irompelle  à 
ce  tjn'il  ni',  pcitst  ilonncr  esitonn entent  (lu.v  i^oldats.  Déjà  même 
sans  perdre  de  temi)s  il  avait  conrlnd,  sur  l'avis  des  capitaines  et 
spécialement  de  iliéi-onyme  Marin,  fortl/icatenr.  iju'on  descen- 
drait dans  le  fossé  pour  rscarj/er  la  hréche  et  la  remjtarer.  Ce 
(pii  fut  exçcuté  la  nuit  môme,  avec  tant  de  dili«fence  (pi'elle  se 
trouvait  r/7/  inatiiipins  forte  que  devanl.  Les  soldats  charfTés  de 
ce  travail  trouvèrent  dans  le  fossé  «^rand  noiid»i'e  de /)0/<(//7's 
laissées  par  les  Allemands,  dont  nos  ai'(piel»usiers,  (|ui  commen- 
çaient lien  man(|uer,  lirent  leui- prolit. 

De  son  côté  l'Enqu'reur.  sur  le  refus  d'écouler  son  envoyé, 
avisa  d'autres  moyens  pour  léduire  les  assié<,M''s;  il  eut  recours 
a  la  sa|ie  et  des  tranchées  lurent  ouvertes  pou)-  aller  droirl  an 
honlleci'rt  de  Ut    Vic/oirc;  on  commença  du  coslé  de  la  hresche 
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ilsétaiciU  minplis.  on  en  dressait  d'aiilres  jiis(iii('s  ;i  tant  (|ii('  la 
liaullciir  fût  convoiiablo.  Mais  Sancerreiiui  avail  ("lalili  son  «ïnct, 
snrvcillail  les  menées  de  renneini.  svir[)renail  les  travailleurs 
déconra^és  à  la  jonpine  en  voyant  leurs  elïbrts  rendus  iinitilcs. 

Les  (nqu'-rianx.  déjà  entravés  dans  les  opérations  du  sié^c  (|ui 
traînait  en  lon-^ueur.  avaient  à  sultii-  encore  d'antres  doinnia^fes. 

Le  lils  aine  du  duc  de  (iuise.  le  comte  (TAïunale,  «•ardait 
Stenay  avec  irjO  hommes  d'armes  et  un  certain  nondire  de  neus 
de  pied.  Dij^ne  émule  de  Hi'issac,  ce  jeune  sei^uiiMU'  ij/ii  cstoit 
ordiiKiircmoiït  à  clicral.  nniipnit  li's  ririrs  à  l'i'inii'nii,  [trincipa- 
lemcnt  ceux  (pii  lid  venaient  de  Bar-le-J)uc,  de  sorte  (jne  .sc.s  dr- 
tivmsses  rih'itahk'mi'Ht  apport  (lient  i/rande  fasriierie  à  rEin- 
pereur. 

La  crainte  de  tomber  en  disette  augmentait  son  embarras  :  le 
décovu-ai^M'ment  gagnait  son  armée,  les  soldats  nun-imn'aient  et 
tante  de  |)aye  menaçaient  île  se  débander.  A  peine  une  dinicull(' 
levée  il  en  suri^issait  vme  autre:  pas  de  bonnes  nouvelles  de  son 
allié  (pii  s'obslinait  au  siège  de  lioulogm». 

La  veille  même  de  l'assaut  (li  juillet),  l'Empereur  avait  en- 
voyé comi>limenter  Henri  de  ses  succès  contre  les  Ecossais,  lui 
donnant  avis  de  son  entrée  en  Ciiamitagne  :  il  l'iiivilail  ;i  venir 
le  rejoindre  pour  marcher  ensendile  sur  Paris. 

C'est  le  fameux  i][u-  de  Guise,  dit  le  Premier  liatafié'.  —  Ce 

jeune  pi'ince  n'avait  alors  <|ue  t\  ans  et  i)réludait  déjà  jtar  sa 

hardiesse  (!t  son  courage  il,  ses  exploits  à  venii'  qui  en   lireiit  un 

des  premiers  capitaines  b"mçais,  el   ipii  pi'-rit  devant   Orli'ans  en 

1 ')()!{  assassiui'  par  l'oltrot  de  Méré. 

Voici  dans  ipielles  circonstances  il  recul  la  lerrible  blessure 
qui  lui  \;ihil  le  gloiieux  snriiom  de  IJalab'é.  C'élail  sous  les  nuirs 
lie  lîoiilogne.  les  troupes  des  deux  [)arlis  escarmoncbaieid  tons 
les  jours  dans   l'espace   (|ni    se  trouvai!  eidi'e  la  inontagiie  el  la 


1.  Lfi  lii'-.-os  (In  Met/,  ut  di;  Calais.  —  Le  Deuxiàinc  lialafrc  cUuii  Ilcuii  «l  > 
Uui.se  i|iii  recul  .sa  lilcssui'u  dans  un  combat  contre  lui  Allcinanils  prô;  de  Dhi-mimii.s 
(Murni')  L'I  l'iil  assassitii'  à  IJlois  à  Vii'^r  di'  3^  nn?. 
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ville.    '^  Dans  une  de  ces  actions,  dit  Rapin  Thoiras  (Histoire 

«  d'AHglt'lcrrc),  le  duc  d'Amnale.  connu  ensuite  sous  le  nom  de 

«  Guise,  l'ut  hlessi'  (Tiin  coup  de  lance  qui  entrant  dans  le  coin 

u  (If  l'œil  sortait  au  derrière  de  la  tête.  Cette  Idessure  (luonjue 

«  jiij^V'c  niorlelle  de  tout  le  inonde,  l'ut  poui'tant  <i[uéiie  par  la 

"  «grande  liahileté  d'Anibroisf  Paré,  chirurgien  du  roi,  qui  se  vit 

u  iiiênie  obligé  d'arracher  avec  des  tenailles  le  fer  de  la  lance 

«  qui  était  demeuré  dans  la  playe.  » 

L'Empereur  en  était  là  de  ses  atîaires;  dix-huit  jours  s'étaient 
écoulés  (lejtuis  l'assaut  :  en  présence  du  refus  des  assiégés  de  rien 
entendre  a  ses  proiiosi lions  et  de  leur  persévérance  dans  la  dé- 
fen>e,  il  se  laissait  aller  au  découi'agement  en  proie  à  la  plus 
grande  perplexité.  C'est  alors,  dit  un  historien,  que  la  bonne  for- 
tune de  l'Eniperear  hii  fournit  le  nioi/en  d'obtenir  par  artifice  ce 
qui  aurait  coùtr  lieaucoup  en  n'eniidoijant  que  la  force. 

On  avait  saisi  dans  un  paquet  la  clef  du  chift're  dont  usait  le 
duc  de  (iuise  poui'  correspondre  avec  les  assiégés.  Granvelle 
s'en  servit  pour  surprendre  la  bonne  foi  du  comte  de  Sancerre 
en  lui  faisant  |)asser  mystérieusemeid  une  lettre  supposée  qui  le 
désespérait  de  tout  secours  (dit  Brantôme). 

La  relation  de  Martin  Du  Bellay  (^dre  dans  i)lus  de  détails  et 
offre  quelques  difféi'ences  dans  le  récit  des  prélinùnaires  de  la 
cai)itulatioii. 

"  In  labo'irin  hançais  étant  allé  au  camp  impérial  jtourquel- 
'<  (pies  |»risoiiniers,  dit  Du  liellay,  ajiporta  au  comte  de  Sancerre 
u  une  lettre  en  chtifres.  Ies(pielles  (sic)  lui  avaient  été  baillées 
u  en  secret  par  un  homme  interposé  et  à  lui  incogneu  (jui  disait 
«(  avoir  charge  de  MonsicMir  de  Guise  de  les  faire  tenir  secrette- 
^'  meid  au  dit  conile:  le(piel  les  ayant  reçues  et  teites  déchilfrer, 
"   feil  assembler  les  caiiitaines  pour  eu  oiiir  la  substance.» 

On  V  disail  en  somme  ipie  le  roi  sachant  l(Mir  détresse,  mandait 
di'  /niun-r  iiiitip'ii  de  fairr  composition  si  honorable  que  lesliom- 
nifs  fassent  saur('s. 

Le  comte  e|  les  capitaines  n'aiiant  coijnoissance  de  cette  falsité. 
furent  en  direrses  opinions  .-  m.iis  eiiliii  ayant  respect  au  trarail 
qite  less(ddats  acaient  porl(-  ilm-.mi  un  siège  de  six  semaines,  à 
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l;i  veille  de  manquer  dt;  vivres  et  de  uimiitioiis.  ro/iclurenf  de 
tc/ilir  la  roloHti'  de  rEnipereur  eu  ♦Mivoy.uit  un  troiiipelte  au  cauii) 
impérial  aliii  d'obtenir  un  saut-conduit  pour  lui  «^entilhoniuie  ipii 
se  rendrait  auprès  de  l'Empereur;  ce  ijui  lut  accordé. 

11  y  eut  (jueliiues  difficultés  à  résoudre,  les  conditions  ollertes 
étaient  trop  ri«,'Oureuses,  on  se  sépara  sans  rien  cnncluie.  11  fallut 
s'assembler  trois  fois  pour  arriver  à  une  solution.  Il  fui  tircordé 
douze  jours  de  trefve  et  ifu'il  serait  baillé  un  sauf  conduit  pour 
envoyer  demander  au  Hoij  son  ronsentenienf:  faute  de  secours. 
les  assiéjés  rendraient  la  ville  fntre  Irs  mains  de  l'Empereur  et 
s'en  iraient,  à  sçavoir,  la  cavalerie  avecques  leurs  armes  et  cbe- 
vaux,  enseignes  déployées  et  armet  en  tète,  les  gens  de  pied  avec 
leurs  armes  marchant  en  batterie,  tahourins  sonnants,  etc. 

On  devine  bien  les  motifs  tpi'avait  l'Empereur  pour  se  prêter 
à  traiter  île  la  capitulation.  —  Il  savait  bien  que  la  reddition  de 
la  place  n'était  ([u'une  (piestion  de  temps  et  tpie  dans  (juinze 
jouis  au  plus  il  l'aurait  par  famine,  vu  la  nécessité  des  assiégés. 
Mais  ce  qu'il  considérait  c'est  la  conduite  de  son  allié  (jui  le 
laissait  S(*ul  iK)ur  agir,  non  comprins  i/u'il  avait  en  bnrhe  l'armée 
ijaillarde  disposée  et  bien  délibérée  du  Dauphin.  Ie(|uel  après  lui 
avoir  lai.^sé  consommer  la  sienne  le  tiendrait  la  corde  au  col  et 
avait  à  cœur  sa  mésaventure  en  Prorence. 

Eu  acceptant  cette  capitulation  il  ôlait  à  Ileiu'i  tout  |)rétexte 
de  refuser  son  c(mcours  et  de  dillV'rer  davantage  l'exécution  de 
leur  entreitrise. 

Voilà  ce  qui  valut  aux  assiégés  cette  capitulation  si  avantageuse 
et  si  honorable.  «  Une  ville  champêtre  et  non  fortiliée  avait  ar- 
«  rèté  l'un  des  plus  gi'ands  em|tereurs  (pii  ayt  été  (lei)uis  Char- 
ce  lemagne  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire  occidental.  »  dit 
riiislorien. 

Le  roi  François  ayant  connaissance  du  traité  des  assiégés  qui 
était  mis  ;i  sa  discrétion,  le  tint  pour  ayrcable:  au  terme  lixé,  le 
17  août,  à  l'expiration  de  la  trêve,  la  ville  de  Saint-Dizier  fut 
remise  aux  mains  de  l'Enqx'reur. 

On  trouve  la  ca|)ilulation  de  Sainl-Dizier  ra[)portée  tout  au 
long  dans  Bi'aidôme  (  Vie  du  (Jotnlf  dr  Sancerre). 
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«  J';ii  troiiV(\  dit-il.  dans  (|U('l(iii('s  vieux  papiers  de  notre 
«  maison,  la  dite  composition  et  cajtitnlation  ;  je  l'ai  voulu  ici 
«  mettre  i)ar  ('crit,  me  semblant  être  très  digne  d'être  lue  et  vue 
«  autant  ])our  contentement  d'esprit,  que  pour  montrer  la  vertu 
«  et  valeur  du  dit  monsieur  le  comte  de  Sancerre. 

a  La  dite  composition  et  capitulation  est  donc  telle  et  porte 
«  ainsi  : 

«  Traité  pacte  et  accord  fait  entre  très-illustre  seigneur  le 
«  Viceroy  de  Sicile,  lieutenant  et  capitaine  général  de  l'Empe- 
«  reur  d'une  part  ; 

«  Et  le  sienr  le  comte  de  Sancerre,  lieutenant  du  Roy  de 
«  France  dedans  la  ville  et  place  de  Saint-Dizier.  par  la  voye  des 
«(  sieurs  de  la  Cliomièrc  (Du  Bellay  dit  CMcnvairé),  vicomte  de 
a  la  Rivière  et  Ilyéronimo  Marino,  députés,  etc. . .  » 

Sans  le  citer  textellement  dans  son  entier,  je  me  contenterai 
d'en  l'aire  l'analyse  en  y  ajoutant  ([iielrpies  réflexions. 

La  capitulation  com[H'end  onze  articles  dont  voici  sommaire- 
ment les  principales  dispositions  : 

Railler  et  livrer  réellement  et  de  fait  la  ville  en  les  mains  de 
l'Empereni"  de  dlnumcho  en  finit  jo/u:^  (/ni  ^eralp  il^^''  duprheM 
mois  d'août,  h  moins  de  secours,  etc. 

Sauf-condnit  pour  deux  personnes  que  le  conUe  entend  rnvoi/er 
vers  le  mi  son  maitro  poiu"  lui  faire  entendre  1(^  besoin  de  lui  et 
de  ses  gens. 

Ledimancbe  dessusdit  à  soleil  lerant.  sortir  de  la  ville  laissant 
l'artillerie  mnnitions  et  victnailles  non  deqostant  et  ronsnniant 
icellcs. 

Le  comte  et  ses  gens  pomront  sortii-  de  la  ville  lil)rement  et 
avec  la  snite  de  leurs  vies,  armes  ol  Itagues  sauves  et  tout  ce 
(|u'ils  pourront  cbarger  et  porter  sur  \n\v  bagage  avec  leurs  en- 
seignes déployées  et  sonnants  tawboars  et  fi/fres  sans  emporter 
niunilioMs  ni  victuailles,  reserné  deux  pièces  d'artillerie  sur 
roues -AU  eUiiw  du  Vicoroy,  et  aussi  de  houlets  et  jKHidres  pour 
tirer  seulement  jusfpies  à  dix  coups  de  cliaciUK;  pièce. 

Inlenliclion.  dui'anl  la  trêve,   dr  rentjiarer.  etc..  ou  de  faire 


des  trancl^ées  noiiYelles,  etc..  do  tirer  artillerie  ou  arqnelm- 
serie.       * 

RelàelKM-  des  deux  parts,  mnx  rançon,  les  prisonniers,  le  jour 
de  la  sortie. 

Liberté  aux  naturels  de  la  ville  de  sortir  ou  de  rester. 

Le  Viceroy  accorde  sauf-conduit  pn/ir  q/te  de  France  puisse 
venir. ^  deux  conts  cou rtants  au-dessous,  conduits  par  serviteurs, 
lesquels  seront  livrés  aux  sieurs  gentilslioiunies  et  f^ens  de  piuerre 
estant  en  la  dite  vill(\  le  jour  qu'il  en  sortiront,  afin  (juils  s'en 
puissent  aller  à  cheval. 

Promesse  de  laisser  au  comte  et  à  ses  gens  délaissant  la  ville 
bon  et  seur  conroij  d'escorte  qui  les  accompagnera  en  lieu  seur 
au  plaisir  et  contentement  du  sieur  comte. 

Obligation  pour  sûreté  et  accomplissement  du  traité,  de  bailler 
en  otage  six  personnages  gentilshommes  au  choix  du  Yiceroy, 
dont  voici  les  noms  :  1'^  Monsieiu"  de  la  Roche  baron  d'Esternay, 
2"  Monsieur  de  Cantron  lils  de  M.  de  Longueval,  >  le  Porte- 
enseigne  et  4°  le  Maréchal  de  logis  de  Monsieur  d'Orléans,  y  ré- 
servant la  personne  du  comte. 

Pour  corroltoration,  les  contractants  ont  signé  de  leurs  propres 
inains  la  jirésente  capitulatiorj  avec  leurs  sceaux  ;  deux  copies 
collationnécs  ont  été  laites  et  remises.  Tune  au  Yiceroy  et  Tautre 
au  comte  de  Sancerre. 

Fait  au  canq)  impérial,  devant  Saint-Dizier,  le  neuriènie  août 
Van  mil  cinq  cent  quarante  quatre. 

«  Depuis  (|ue  la  dite  capitidation  a  été  arrêtée  et  conclue,  les 
»  dits  sieurs  de  la  Cheniiére  vicomie  delà  Uiviére  et  llieronimo 
«  Marino,  ont  été  en  conq)agnie  du  sicsur  Viceroy  dtîvers  l'Em- 
«  pereur  aux(piels  Sa  Majesté  lnq)ériale  a  dit  de  sa  proi)re  bou- 
u  che  (pi'il  avouait  et  conlirmait  tout  ce  (pi'ils  avaient  traité  avec 
4  le  Vicero)  ci  promit  ([lie  loul  s  observerait  entièrement.  Fait 
«   coiimie  dessus.   » 

lUÔFLKXiONij.  —  Le  titiv  lie  celle  convention  s'énonce  avec  ime 
certaine  emphase  qui  lait  honneur  aux  i>ai'ties  contractantes,  à 
Sancei'i'e  surtout  :  cet  humble  gentilhoiniiie  (pii  traite  an  nom  de. 

son  inaîire  avec   un   piiissaiil   iiioii;ii(pie.   |)reii(|  ses  sùrelés.  l'ait 
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ses  réserves  et  impose  une  trêve  ;  il  veut  lasseiiliiueiit  tlii  Roi.  il 
obtient  tout  ce  qu'il  demande. 

Les  conditions  relatives  aux  nuinitions  et  victuailles,  non  am- 
sninant  if  dryasUitit  iccllcs,  sont  bien  supcrllues,  attendu  la 
disette  de  toutes  sortes  dont  souffrait  la  «^'arnison  ;  mais  on  coni- 
|)rend  (|ue  pour  l'armée  impériale,  déjà  alfamée  elle-même,  la 
moindre  réserve  avait  son  importance. 

Mais  une  chose  curieuse  c'est  le  soin  (pi'on  prend  pom'  ré<^ler 
le  cérémonial  relatif  à  la  sortie  de  la  garnison  ;  pour  que  tout  soit 
comi)let,  il  faut  ce  qu'on  appelle  aujoui'd'hui  h's  honneurs  de  la 
(juiTrc.  C'est  tandiours  battants,  mèche  allumée,  alors  c'était 
sonnant  tambours  et  fijfres,  enseignes  déploijres,  armes  et  bagues 
sauves. 

Connue  un  gentilhomme  à  pied  ferait  vilaine  ligure,  on 
fait  venir  de  France  «  iOO  courtauts  conduits  par  serviteurs, 
pour  être  livrés  aux  sieurs  (jentilshontmes  et  gens  de  guerre  le 
jour  qu'ils  sortiront  pour  t/u'ils  s'en  'jnâsscnt  aller  à  ehecal.  » 

Comme  on  le  voit  par  les  honneurs,  on  payait,  alors  comme 
aujourd'hui,  la  dette  du  devoir  accompli. 


L'Empereur  depuis  le  17  août  est  maître  de  Saint-Dizier  qu'il 
a  pourvu  d'une  garnison.  Les  coiderences  de  la  Chaussée  n'ont 
pu  aboutir,  mais  les  pourpai'lors  se  contimient  jtuisque  les  négo- 
ciatein^s  français  suivent  lo  camp  des  Inq)ériaux  sans  que  pour 
cela  les  hostilités  cessent. 

Cbarles  V,  ipie  l'insuccès  d'une  récenU'  démai'cbc  auprès  de 
son  allié  laisse  dans  l'embarras,  se  décide  à  marcher  en  avant  : 
il  ne  doit  plus  conq)ter  que  sur  lui-même,  Henri  s'olistijie  au 
siège  de  l^tidogne  comme  lui  s'est  attaché  à  Saint-Dizier. 

Nous  voici  arrivés  au  ^ri  août,  où  nous  trouvons  l'Empereur 
sur  les  bords  de  la  IVlai  ne.  C'est  la  seconde  partie  de  la  campagne 
d'invasion,  que  nous  appellerons  la  marche^  l'itinéraire  de 
Cbarles-Qtiiiil  dont  la  [iremiére  période  conduit  au  4  sep- 
tendue. 


Les  Impériaux  jusqu'ici  commandaient  sur  les  deux  rives  de 
la  Marne,  k  Saiid-Dizier  comme  à  Yilry,  comme  à  La  Cliaussée. 
Ils  s'avancent  maintenant  par  la  rive  droite;  est-ce  pour  assiéger 
Cliàlons  ?^  Non!  puisipi'ils  l'évitent  et  s'en  tiennent  à  distance  ; 
la  ville  est  en  bon  état  de  défense  avec  une  forte  garnison.  L'Em- 
pereur sait  ce  que  lui  a  coûté  le  siège  de  Saint-Dizier.  Ce  (|u'il 
veut,  ce  n'est  |)oint  de  s'arrêter  à  un  siège  mais  de  forcer  les 
Français  à  livrer  bataille  '.  Le  Dauphin  se  tient  campé  sur  la  rive 
gauche  à  Jalons,  à  (juehiues  lieues  de  Chàlons.  défendu  par  la 
rivière  qui  le  couvre,  il  se  contente  de  surveiller  les  troupes  de 
l'Enqx'rcur  qui  manœuvrent  sur  Tautre  rive. 

Malgré  la  prudence  du  Dauphin  qui  avait  ordre  d'éviter  tout 
engagement,  rEnq)ereur  espérait  l'atteindre,  cherchant  par  sur- 
prise à  tourner  sa  position  :  pour  cela  il  fallait  passer  la  Marne, 
mais  la  prise  de  Guillaume  de  Furstemberg  vint  ronq)re  le 
projet. 

Voici  conunent  Jean  SIeidan  raconte  l'événement  : 

« De  l'autre  côté  de  la  rivière  étaient  quehpies  bandes 

«  de  gens  de  cheval  IViuiçais.  Là  (iuillaume  de  Fursteml»erg  qin 
«  connaissait  tous  les  lionx  et  chemins  de  France  sortit  du  canq) 


1.  On  signale  uno  escarmouche  qui  se  dressa  contre  les  Impériaux  a  leur  pas- 
SHge  devaut  Châlons.  Quelques  jeunes  seigueurs  de  la  suile  du  duc  d'Orlédus, 
voyant  l'armée  de  l'Empereur  passer  oulre,  sortirent  de  la  ville  et  tombèrent  sur 
l'arnèrc-gaidc,  mais  tous  périrent  sous  li^s  coups  des  lieHres-pislolicrs,  troupe  ri^- 
cemmcnt  armée  du  pistolet  d'un  cllet  meurtrier  dans  les  escarmouches.  Voici  com- 
ment Martin  Du  Hellay  raconte  ce  fait  d'armes  : 

«  L'Empereur  vint  loger  à  Thiii-l Kvcsqtic,  deux  lieues  près  de  Chàlons,  puis 
«  p'ssuTit  entre  Chàlons  et  Notre-Dame-do-l'Epi'ie  vint  camper  pics  ds  la  riviÏMe 
«  de  .Marne,  uiic  lieue  au-dessous  de  Cliàlons  cl  deux  lieues  près  de  notre  camp, 
«  et  était  la  dite  rivière  entre  deux,  l'assaut  l'armée  impériale  par  devant 
«  Chàlons...  la  jeunesse  di;  Monseigneur  de  Ncvers  sortit  à l't-scarmouche  pour 
«  recognoistrc  l'ennemi  et  rompre  leurs  lances  jjour  leurs  dames,  et  avccquos  eux 
«  les  chevaux  légers  ;  de  sorte  que  l'escarmouche  se  dressa  forte  cl  roide,  rt  se 
'<  liront  de  belles  charges,  prinscs  et  recousscs,  tant  d'un  côté  que  d'autre;  mais 
«  enfin,  nrrivaul  la  force  du  camp  de  l'ennemy,  nos  gens  furent  conlrainls  de  tenir 
«  bride.  Il  y  mourut  des  gens  de  bien,  et  d'une  part  et  d'autre,  et  entre  aulrcs  des 
«  nôtres  le  seigneur  des  Bordes  et  le  jjune  Jcniis,  tous  deux  de  la  niidson  de  Mon- 
«  seigneur  d'Orléans;  ut  fui^cut  tués  de  coups  de  pistolcs  (|ui  sont  pctilcs  hurijuc- 
•  bouzes  qni  iConi  (/ucnviron  un  pied  de  canon,  et  tire  ion  aoccqnes  une  ni(t:n 
"  donnant  le  feu  avevi/ucs  le  ronrt.  » 
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«  J;i  Diiit  avec  un  seul  vak't  pour  soudci'  le  j^ué  par  lefjuel  rarniéo 
«  pourrait  passer.  Après  ([u'il  l'eut  trouvé,  ayant  uu  paysan  iionr 
«  Lfiiidc.  et  (|u'il  l'iit  p;issé  de  l'autre  rive,  il  lut  i»ris  de  gens  de 
((  cheval  Iranrais  et  mené  en  leui'  Ccinn),  Jion  sa,us  railleries  et 
«  injures.  |>o(n'  ce  qu'ayant  tenu  par  devant  leur  parti,  il  avait 
«  emporté  grosses  lin;iiices  de  France.  D(^  là  il  l'ut  emmené  ;i 
<(  Paris. 

«  Cette  iirinse  vint  mal  ;i  point  pour  l'Empereur  sans (juil s'en 
<f  doutât,  et  là  tint  quelque  tenqis  en  suspens. 

((  Le  Roy  de  France  ne  voulait  condialtre  pour  ce  que  les 
((  Suisses  n'étaient  encore  arrivés,  et  l'Empereur  marchait  loii- 
«  joui's  en  pays,  le  long  de  la  iMarne  '.  » 

Ce  Guillaume  de  Furstemberg  avait  servi  la  France  l'espace  de 
six  on  sept  ans  à  la  télé  de  7  ou  8  mille  hoimnes  ;  quoi(jue 
estimé  bon  al  ralUaul  capitaine,  dit  Brantôme,  ill'eut  été  davan- 
tage, sans  (pi'il  l'ùt  IrgiT  tic  foi/,  trop  aoare  et  troj)  addonnc  à 
lapdkrie...  Quand  il  passait  (juelqne  part  avec  ses  Iroupes. 
lien  no  restait. . . .  Une  l'ois  passé  au  service  de  l'Empereur  oji 
le  trouve  au  siège  de  Vitry  où  il  S(;  montra  si  cj'uel. 

Ce  capitaine  avait  laissé  dans  la  ville  pcxu' la  garder  et  favo- 
riser les  vivres  de  l'jirmé*',  quehpies-unes  de  ses  bandes,  quatre 
comj)agnies  environ  ,  quand  elles  eurent  tout  mangé  et  gonspillé 
elles  mirent  le  feu  à  la  ville  et  rentrérejU  au  camp  rejoindre  les 
autres  troupes.  (^  L'Empereur  entra  en  extrême  colèi'e,  dit  le 
(c  chroniqueur,  sans  pourtant  en  faire  justice.  Mais  il  patientn 
«  fort  ce  coup-là  pour  avoir  affaii-e  de  ses  gens,  sur  l'entrée 
('  (l'mie  guerre  et  d'un  pays.  Ce  trait  méritait  d'être  puni  à  toute 
«  outrance  de  rigueur  :  ce  sont  des  coups  de  patience  et  de  né- 
('  cessité.  » 

Ce  comte  de  Fursleml»erg  étant  tondjé  au  pouvoir  des  Français 
aurait  mérité  d'être  traité  comme  un  espion  et  de  payer  de  sa  vie 


1 .  Jean  Slcidan  que  J'aurai  plus  tard  l'occasion  de  cilcr  encore,  surloul  lors  de 
la  prise  (d'^pernay  cl  de  Cliàleuu-Thierry,  est  un  historien  conlompor;iin  allemand 
qui  a  écrit  en  latin  :  {Carolo  Qiiinto  Casare),  De  l'Etat  de  la  Keligion  et  République. 

C"cstun  écrivain  sérieux  et  dij^ne  de  foi,  moins  flatteur  que  Paul  Jovc,  liislorieu 
de  Charles-Quint,  lequel,  en  parlant,  de  ces  auteurs,  s'exprimait  ainsi  :  «  Voilà 
mes  deux  monteurs;  l'un  dit  Ivoi  de  bien  de  moi,  et  l'aulre  trop  de  mal.  » 
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la  peine  de  s;i  tnihisoii  :  mais  le  Uo).  Iiirii  (lu'ayaiil  encore,  pa- 
rail-il,  (les  ^riels  |)ai'liciili('rs  conlre  lui,  se  montra  ma<i;nanime 
en  se  contentant  dinie  rançon  di'  :]().()()0  éciis. 

I/Empereur.  ipio  la  prise  de  Fnrstemhci'^  laissait  dans  lem- 
harras  (c'était  par  le  conseil  de  celiii-ci  (pie  rannéc  impériale 
avait  pris  ce  cliemin),  voyant  son  armée  se  j-niner  par  ramiiic, 
«  //  ratisa  que,  dit  Du  Bellay,  ilc  tonli's  iiarlslcf;  vivres  lui  cstaii'nl 
«  co/ippés.  taitl  ih'rant,  derrière,  que  [lar  les  custes,  déliberd 
<f  [dire  sa  retraifto  par  Soissous.   Mais  secretlement,    par   un 
<f  moine  espagnol  de  la   maison  de  (ioiisments,  lecpiel  avait  été 
<(  rinstrnment   du    couress(!ur   de   llMoperenr  poin'  mettre   les 
«  traittés  en  avant,   leit   liaster  de  remettre  sns  les  propos  de  la 
"  la  paix,  teignant  lonteslbys  (pi'elle  ne   venait  de  lui  et  cepen- 
«  dant,  pour  trouver  moyen  de  vivre,  siiyvit  tousjonrs  la  rivière, 
«  estant  en  liazaid  irnuc  grande  ridiir,  sans  (piil  l'ust  adverty 
«  ([ue  Monseigneur  le  l)au|tlnn  avait  envoyé  ;i  Kspernay  un  rapi- 
de laine  de  gens  de  |iied  [)our  l'aire  relii'er  les  vivres  qui  estaient 
«  au  dit  lieu  et  rompre  le  pour  qui  estait  sur  la  rivière  et  ce  qui 
«  ne  se  pourrait  sauver  tant  de  bleds,  vins,   qu'autres  vivres, 
((  le  jetter  en  la  riri(>re  aval  l'eane  et  legaster  :  mais  il  yfeilmal 
((  son  devoir,  de  sorte  (ju'il  lut  surprins  de  l'Enqx'reur,  le(piel 
a  trouva  le  pont  (pii  n'était  ronqniet  grande  abondance  de  vivres, 
((  d'autant  (pie  c'était  \'ane  des  élappes  de  notre  eainp,  chose  (pii 
«  lui  domia  l'occasion  de  passer  outre  jus(pies  à  Cliasteau-Tliierry, 
a  où  pareillement  il  siirpriiit  les  vivres  (Mi  si  grande  abondance 
«  (jue  son  armée  (pii  estait  all'anK'e.  se  remit  en  vigueur.  « 

La  prise  d'Epei'iiay  d'abord  et  celle  de  Cbâteau-Tliierry  (pu 
suivit  de  pn'^s  sont  racontées  de  diverses  manières  par  les  histo- 
riens ira  ntjai  s  :  mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  (•rili(pie 
et  des  causes  (pii  ont  déterminé  les  événemeids.  il  est  à  propos  de 
citer  aussi  Slei(l;ni  (pii  raconte  l(.'s  laits  simplement  comme  s'il 
était  témoin  oculaire:  son  iV'cit  dillére  peu.  (piaiit  au  l'oiid.  de 
celui  de  Du  Hellay  : 

«  C'est  ;i  savoir  (pie  la  rivière  de  Marne  vient  descendre  de  la 
((  C.hampagiu;  à  la  e()W  de  Brie.  En  (hîsceiidaiit  elle  a  une  partie 
'<  depuis  (Ihàlons  iiis(pr;i  Château-Thierry,  hepielle  est  large  et 
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l»l;iiscmt<\  où  {\'\i\w  part  Haij  est  situé  et  assis,  et  Epernay  de 
((  lautiv  pari.  Le  caiiii)  du  Roy  inarcliait  de  là  et  celui  de  l'Em- 
«  pei'cur  iiiarrhait  dera,  et  n'y  avait  (jue  les  prés  entre  deu\  :  et 
((  la  rivière  de  Marne  était  conuue  une  lice  entre  les  deux  armées, 
«  et  cliaquc  joui'  les  gendarmes  se  voyaient  (k^  si  prés  que  les 
a  Impériaux  par  dérision  disaient  aux  Français  qu'ils  allassent 
<(  à  Perpignan  ;  et  les  Français  disaient  qu'ils  allassent  à  Cari- 
((  gnan  :  il  ne  tiraient  pourtant  ne  d'une  part  ne  d'autre  leur  ar- 
«  tillerie. 

«  Les  Impériaux  étaient  à  demi  petite  lieue  d'Eperiiay,  où  les 
(1  Français  n'avaient  puissance  de  résister,  parce  que  leur  camp 
((  ([u'\  marchait  en  ordre  était  quelque  peu  au  derrière  du  camp 
«  do  l'Empereur,  et  iravaient  les  Fi'ançais  que  leur  avant-garde 
«  qui  était  l'arrière-garde  de  l'Empereur:  par  quoy  advisérent  et 
((  (lélibérèrent  les  dicts  Français  que  i)Our  affamer  le  camp  de 
c(  rEm|)ereur  on  brûlerait  tous  les  vivres  et  la  ville  d'Espernay 
<(  (jui  était  l'une  des  riches  et  p:entilles  petites  villes  du  pays:  ce 
«  (pii  fut  par  eux  fait  soudain,  dont  la  pitié  fut  très  grande,  et  la 
«  chose  cruelle,  car  on  ne  donna  terme  (pie  de  deux  ou  trois 
«  jours  aux  habitants  d'icelle  i)our  déplacer  leurs  personnes  et 
«  leurs  l)iens.  » 

«  Après  avoir  ainsi  ruyné  par  feu  Espernay  (continue  Sleidan), 
((  les  Français  dèlilférèrent  garder  Château-Thierry  et  y  mettre 
«  quehpie  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  pied  que  de  cheval, 
((  mais  ne  le  purent  sitôt  faire  ii  faute  {\ue  l'artillerie  n'yputétre 
«  menée  ni  assise  ii  point,  à  temps  et  heure  et  que  les  Imi)ériaux 
«  qui  reposoyent,  tendant  par  surprinse  supprimer  la  force  des 
«  Français,  furent  plus  diligents  et  tellement  s'avancèrent  que 
«  Chaslcau-Thicrry  fut  prins  |iar  l'avant-garde  de  l'Empereur; 
((  et  l'ut  la  ville  |»illée  des  trésors  tant  des  citoyens  que  de  leurs 
«  voisins,  les(piels  y  avaient  retiré  leurs  riches  meubles.  » 

Comme  on  le  voit,  cet  historien  ne  fait  mention  ni  du  pont 
d'Epernay  laissé  del»out  et  non  rompu  par  trahison,  ni  du  sieur 
Longueval  agent  de  la  Duchesse  d'Etampes  dont  finlluence  facilita 
la  prise  de  Châleau-Thierry. 

Il  est  vrai  (pic  la  plupart  des  historiens,  comme  Daniel,  M('ze- 
ray,  AïKiuetil.  etc..  s'accordent  poiu'  altribiier  à  la  trahison  tous 
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les  évèneiuonls  principaux  favorahlcs  à  rEmpcreiir:  .lussi  bien  la 
surprise  du  cliilïre  du  duc  de  Guise  au  moyeu  duquc'l  ou  ahusa 
de  la  bonne  loi  de  Sancerre,  (pie  la  prise  d'Epeniay  el  deCbàleau- 
Thierry,  ainsi  que  les  déuiarches  secrètes  (pii  ainènerent  la  paix 
de  Crépy. 

L'bistorieu  Robcrlson  dil  seulement  eu  paiiaiil  de  Cbaiies- 
Quint  :  «  Il  coulinuait  de  nuu'cber  en  avanl,  malgré  le  nuuKjue 
«  de  i)rovisions  ;  euliu,  soit  habilctr,  soit  honlieur  de  sa.  part,  soit 
«  qu'il  veut  de  la  uégligenct'  ou  (piehpie  Uabison  chez  ses  en- 
«  nemis,  il  sur|»iit  d'abord  Eperuay  et  ensuite  Ciiàteau-Tbierry, 
«  où  se  trouvaient  des  magasins  considérables.  » 

Un  autre  bislorieu  moderne.  Angaste  Savagiter  ' .  dit  ceci  : 
^('Gliaries  était  déjà  maître  de  plusieurs  ponts  sur  la  Marne,  et 
«  il  en  eut  bientôt  de  nouveaux,  car  il  l'ut  reçu  sans  résistance 
«  à  Eperuay  et  ensuite  à  Château-Thierry,  oii  il  trouva  les  grands 
«  approvisiounements  de  vivres  que  les  Français  avaient  faits 
«  dans  ces  deux  villes  pour  l'armée  du  Dauphin.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c"est  qu'à  la  cour  du  roi  François  il  y 
avait  deux  partis  ([ui  se  disputaient  le  pouvoir  et  luttaient  din- 
tluence  ;  d'un  côté,  Diane  de  Poitiers,  et  de  l'autre,  la  duchesse 
d'Etampes.  La  jalousie  du  Dauphin  contre  son  frère^  le  jeune 
duc  d'Orléans,  (jui  semblait  le  |)réléré  el  i\vn'  favorisait  la  mai- 
tresse  du  roi,  entretenait  cette  rivalité.  La  reine  Eléonorc  qui 
voyait,  dans  le  mariage  du  jeune  prince  avec  la  iille  ou  la  nièce  de 
rEm[)ereur,  la  princi|)ale  base  des  conditions  de  |iaix  sur  laquelle 
on  était  déjà  tombé  d'accord,  faisait  à  l'occasion  pencher  la  ba- 
lance de  ce  côté  par  sa  connivence  avec  la  duchesse  d'Etampes. 

M.  l'abbé  l'oquet,  dans  son  llistoiri'  de  Chat  eau- Tkïarrfj,  parle 
de  l.i  résistance  des  habitants  de  la  ville  qui  coucAiiitrèreiit  leurs 
forces  dans  le  fa  ubounj  delà  Barre  oii  l'un  se  battit  vivement 
pendant  jilusieurs  heures Ou  songeait  à  faire  une  capitula- 
tion lionorable. 

On  lit  ini  peu  [ilus  loin  :  L  enncnn.  malgi'e  les  engagements 

1.   Bililiollioque  iiopuluirc,  UV"<'  pailic,  p.  \'.i. 
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qu'il  viMiail  de  prcndro.  ne  la  traita  pas  iiioins,  en  ville  rchelU:  et 
prise  (l'assaui . 

Coimiu'iit  coiuilitT  ceci  avec  ce  ([iie  rapportent  les  autres  his- 
toriens et  surtout)  alilié  Héliert  dans  son  manuscrit  dont  s'inspire 
si  souvent  M.  Fabbé  l'oquet  lui-même  : 

«  Après  kl  prise  d'Epernaij 1  Empereur  se   remit  en 

a  marche  aner  une  partie  de  ses  troupes  et  jit  le  plus  de  diligencp 
»  qui!  put  pour  arriver  à  Château-Thierry  et  en  surprendre  les 
«  habitants  —  qui  ne  firent  point  ou  très  peu  de  résistance,  » 
lit-un  dans  un  endroit. 

Et  dans  un  autre  :  i<  Les  habitants  ne  jugèrent  pas  à  propos 
«  de  faire  une  longue  résistance,  ils  ouvrirent  volontairement  les 
«  portes  de  notre  ville  à  l'empereur  Charles-Quint,  un  des  pre- 
c  miers  jours  de  septembre  lî)44.  »  Il  ajoute  :  «  leur  soumission 
«  leur  fut  utile.  » 

((  Il  faut  en  effet  qu'ils  aient  eu  une  capitulation  honorable; 
((  car  Ihistoire  de  France  ou  la  tradition  particulière  de  ce  pays-ci 
(f  ne  donnent  point  à  entendre  que  rentrée  de  l'ennemi  à  Clià- 
((  teau-Tliierry,  ni  le  séjour  qu'il  y  lit  ait  été  très-funeste  aux 
r<  habitants  ;  si  ce  n'est  (|ue  les  magasins  de  vivres  qui  étaient 
r(  très-abondanunent  fournis  furent  pillés  par  les  soldats  impé- 
«  riaux  et  (pi  ils  laissèrent  à  peine  dans  la  ville  et  à  la  campagne 
rr  de  quoi  subsister.  » 

Un  l»ien  triste  événement  de  cette  guerre  nous  est  rapporté  par 
l'abbé  Hél>eit. 

Les  haJMtanls  de  Lagny,  au  lieu  de  fuir  comme  les  Parisiens, 
s'apprêtaient  à  défendre  courageusement  leur  ville  ;  mais  ce  dé- 
vouement fut  bien  mal  récompensé.  Pour  couvrir  Paris  et  en 
défendi'e  les  approches,  le  l)au[»hin  avait  envoyé  à  Lagny  le 
fameux  capitaine  «  Gabriel  de  Lorge,  comte  de  Montgomery, 
«  encore  bien  connu  dans  ce  pays-là  sous  la  dénomination  de 
'<  Comte  de  Lorçfe.  Ce  comte  avait  avec  lui  6,000  honunes  de 
ff  tro(q>es. 

(f  Mais  les  gens  de  Lagny  qui  avaient  éprouvé  plus  d'une  fois 
«  que  les  soldats  français,  alors  fort  mal  disciplinés,  tyrannisaient 
"  les  boiu'geois  \\{i>  villes  où  ils  se  trouvaient  autant  que  le  fai- 
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«  saienUlcs  soldais  L'iiueiuis,  ne  vuLilurciil  point  n;ccvoir  celle 
«  garnison:  ils  (lépulèrenl  au  couunandant  pour  lui  dire  :  tpiils 
«  se  cliargeiaienl  de  la  défense  de  leur  ville  et  s'en  ;ic(|iiilleraient 
«  de  manière  à  rendre  tous  les  efforts  de  reinienii  inutiles,  ([u'Us 
«  le  priaient  de  porter  à  d'autres  un  secours  dont  il  se  sentaient 
«  n'avoir  pas  besoin.  » 

Le  comte  voulut  entrer  de  force,  on  lui  ferma  les  portes  ;  ayant 
obtenu  l'autorisation  de  [)Uiiir  cette  résistance  conun(^  une  réliel- 
lion  contre  le  roi,  cet  honiinc  naturellement  dur  et  cruel  lit  en- 
foncer les  poi'les  à  coups  de  canon,  et  devenu  maître  de  la  ville 
lit  massaci'er  les  habitants  livrant  tout  au  pillage  et  les  feuunes  à 
la  brylalité  des  soldats  ^ 

Tous  les  historiens  parlent  de  la  panique  des  Parisiens  à  la 
nouvelle  de  la  prise  d'Epernay  et  de  Château-Thierry.  Voici  le 
texte  même  de  SIeidan  : 

((  L'Empereur  vint  à  Château-Thierry  sans  aucuns  empêclie- 
«  ment,  ([ui  est  à  deux  journées  de  Paris,  sur  la  même  rivière 
«  de  Marne,  et  combien  qu'il  y  eut  au  camp  trois  ambassadeurs 
«  du  Roy  envoyés  pour  traiter  paix,  toutefois  l'Eiupereur  gagnait 
«  toujours  pays 

«  Les  Parisiens  trend)laient  de  i)em\  en  s(jrte  ((ue  tous 

«  œu\  qui  avaient  de  «luoy  s'enfuyaient  et  ue  pouvaient  être  ar- 
ec rôtés  même  par  les  édits  du  Roy  qui  leur  commandait  de  ne 
«  bouger,  et  ne  demourait  que  le  rebut  du  vulgaire.  Par  (|Uoi  il 
«  y  avait  grand  danger  que  cette  tant  grande  et  riche  ville  ne  fût 
«  pillée  par /a  Commune  même.  Il  y  a  là  grand  nond>re  d'éco- 
«  liers  (luasi  de  toute  l'Europe,  lesiiuels  aussi  s'enfuyaient:  joint 

«  que  le  Roy  avait  commandé  aux  étrangers  de  vuider sur 

«  j)eine  Ue  la  hard  :  ada  advint  à  Icntrée  de  septembre.  » 

|)ans  le  récit  des  historiens  il  se  rencontre  parfois  non  pas  seu- 
lement des  dilférences,  mais  des  contradictions.  C'est  ainsi  qu'en 


1.  C'est  le  même  f^enlilliomme  qui  causa  iiivolonlairemenl  la  morl  de  lieuri  II, 
blessé  d.'ius  un  louniois,  et  ([ui  devenu  eiisuili^  fou^'ucux  jirotecleur  du  calvinisme 
péril  sur  l'échalaud  en  place  de  Grève.  On  reporle  ù  cette  «•po<ine  le  dicton  ironique 
adressé  aux  habitants  île  Ltigny  :  Combi'in  vaut  Large? 
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|);irl;int  des  l*;irisi('iis  ('iwJiiVMiiti's  ;i  la  ikmivcIIc  de  la  niairlic  d(3 
rFjiipci'tMir.  Henri  MarLiii  .  apivs  avoir  [tailé  de  la  terreur 
(|iii  lui  ,ni;ujd<'  dans  Paris,  de  la.  (hMaillance  du  Roi  ([ui  se  remit 
eu  iiièuie  Leiups  (|iie  les  habitants  rassurés  (|ni  rcviiin'iii  à  la 
/ili\  nous  dit  que  h's  corps  de  iitétirrs  et  les  iroliers  se  lecèrenl  en 
masse  ;  \\)  mille  hommes  armés  (lé/ilèreiit  devan^  le  roi' . 

Conunent  concilier  cela  avec  ce  (jue  dit  Sisniondi  et  surtout 
Auj^nsle  Savai^ner  (Bililiotiièque  populaire.  Ilisf.  de  France.  I(>""' 
jtaitie.  p.  li)  : 

((  La  terreur  était  arrivée  à  son  comble  dans  Paris  ;  tous  les 
«  bourgeois  un  peu  ricbes  cliargeaient  sur  la  Seine  leurs  ell'els 
((  précieux  ou  les  envoyaient  par  terre  à  ()i-léans  :  chacun 
«  fuyait. 

«  Sergiani  Garaccioli,  lils  du  prince  de  Melli.  écolier  de  l'Uni- 
«  versite.  chercha  à  iornier  parmi  les  jeunes  gens  une  légion 
«  pour  la  défense  de  la  capitale;  presque  aucun  Français  ne 
a  voulut  s'y  engager. 

«  La  nation  semblait  fatiguée  de  ces  guerres  sans  but.  »  etc.. 
ajoute  l'historien. 

Et  plus  loin  on  lit  : 

«  La  iiaix  fut  signée  à  Crepg  en  Valois^  le  18 septembre  lo44, 
«  et  quoifpie  j^ersonne  n'en  connût  encore  les  conditions,  cette 
«  nouvelle  répandit  aussitôt  une  joie  universelle.  » 

La  prise  d'Epernay  ijui  eut  lieu  le  4  septembre,  et  celle  de 
Château-Thierry  treize  jours  après,  contribuèrent  surtout  singu- 
lièrement à  hâter  les  conclusions  de  la  paix.  La  paiii(pie  dont 
fiuTut  frappés  les  Parisiens  réagit  sur  l'esprit  du  Roy;  en  humi- 
liant son  orgueuil,  la  nécessité  lui  inijtosait  de  se  relâcher  de  ses 
exigences  relativement  aux  conditions  de  la  paix. 

La  même  nécessité  s'imjiosait  en  même  temps  à  son  enniMui 
malgré  ses  succès  a|t|)arents;  raliondanceilesappnnisionnements 


I  .   Ilisi.  de  France,  t.  XVIII,  p.  ''M\. 

1.  Henri  Martin  dit  :   Crépij  en  Laonnois  dans    sa   Grande  histoire  de  France, 

mais  qu'il  a  corri.u't"  pai'  Crcpn  en  Valoir    dans    sou    Histoire    illustrée    plus  ré- 
cente. 
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trouvés  k  Cliàteaii-Tiiiciiv  dont  r.irmée  avait  si  ^rand  hcsoiii. 
ii'élail  (lu'im  iiicidciil  hournix  mais  (''pliénièro  et  inespéré  (|iii  ne 
se  représenterait  plus.  Les  Tiripéiiaiix.  cette  ariuét^  composée  de 
tant  d'élémenls  (livci's.  enrôlée  |)ar  des  cliefs  de  partis  avec  pro- 
messe de  pillai^c  r(  de  butin,  ne  demandaient  qu'il  choqiirr  et  à 
marcher  sur  PaiMs  dont  ils  convoitaient  les  ricliesses. 

On  peut  deviner  rend)arras  de  Charles  dans  les  mouvements 
(le  son  armée,  dont  la  marche  en  avant  est  pleijie  d'hésitation. 
Ce  ne  sont  (pie  {k<.  partis  qui  hattent  la  campagne,  des  coureurs 
qui  s'avancent  jus(prau\  |)ortes  des  villes  pour  piller  et  répandre 
au  loin  la  terreur. 

Tout  cela  pour  abuser  ses  troupes  cl  leur  donner  satisfaction 
en  appai'ence. 

L'Enq)erein'  n'était  [)]\\<>haut  som/cant  et  ambitieux  comme  au 
t(imps  où  il  ne  couchait  rien  moins  que  de  la  prise  et  du  sac  de 
Paris:  il  se  ravisait  alors  sur  ses  graiids  projets:  loin  de  ses 
états,  en  plein  pays  ennemi,  avec  des  trou[»es  mercenaires  prêtes 
à  se  mutiner  faute  de  pay(\,  seul  maintenant  pour  combattre  les 
Français  (pii  avaient  réuni  toutes  leurs  forces  contre  lui,  GharlesV 
ne  voyait  de  sahil  que  dans  la  paix  (mais  sa  fierté  se  refusait  à  la 
demander)  on  dans  une  prompte  retraite  de  manière  à  oaouer  au 
plus  vite  ses  états  du  nord. 

Kn  chanj^eant  de  direction  dans  sa  marche  et  gai>nant  Soissons, 
c'était  une  première  étape  vers  ses  clirrs  Pdjjs-Bas  ' . 

François,  de  son  côté,  en  a|>|irenaid  les  succès  de  l'I^upereur 
qui  renail  Irh'  baissée  avec  une  si  ijrande  armée  assiéqer  Paris 
qu'il  le  roijait  déjà  ébranlé,  se  laissa  d'abord  aller  au  désespoir  : 

«  .4//  .'  «10//  Dieu,  s'écrie-t-il  devant  la  Heine  de  Navarre  sa 
«  S(L'nr  (,'l  force  anli'cs  dames.  7^/c  lu  nie  rends  cher  un  riniuumc 

1.  Un  liiil  spécial  ù  notre  vilUî  .-.c  li-ouvc  imii.lioimé  <l,iiis  les  Mûiioiros  do  Du 
Kelloy  qui  s'exprime  ainsi  ;  «  Au  dit  lieu  de  Chasleau-Thierry  fut  grand  mutine- 
«  ment  entre  les  Espa^';noU  cl  Lansqucnels  de  l'Empcreuf,  de  sorlc  qu'à  peine 
«  puretit-ils  être  enipOches  de  ne  se  clunner  l;i  ballaiUc  le>  uns  aux  autres  à  cause 
«  ([ue  les  dits  Lansquenets  trouvaient  mauvais  7«e  les  vivres  leur  fassent  (téparhjs 
"  par  tes  dits  Kspafinols,» 

Faut-il  ulierclicr  uuf  autre  cause  à  l'iiésilalion  de  1  Kiupereur,  pour  prendre  un 
parti,  à  sa  ddterininalinu  soudaine  do  tourner  vers  Soissons  et,»  l'ignorance  où  l'on 
est  des  lieux  positifs  de  canipemenl  des  '.tel    1(1  septend)re  ? 
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«  fjuc  je  pensais  quo  tu  m'eusses  donné  très  Ubénilemeiit  ;  ta 
«  volonté  pourtant  soit  faite  !  » 

«  Ma  Mignono  (ainsi  appelait-il  sa  sœur),  allez -vous -en  à 
«  réglise,  à  complies,  et  là  pour  moi  faites  prière  à  Dieu,  que 
((  puisque  son  vouloir  est  tel  d'ainier  et  favoriser  l'Empereur 
«  plus  que  moy,  qu'il  le  fasse  au  moins  sans  que  je  le  voye  campé 
«  (levant  la  principale  ville  de  mon  royaume 

«  Mais  pourtant  je  suis  résolu  d'aller  au  devant  le  prévenir  et 
«  lui  donner  la  l)ataille,  où  je  prie  Dieu  (pi'il  lue  fasse  uiourir 
«  plutôt  que  d'endurer  une  seconde  prison.  » 

Au  bout  de  deux  jours  de  là,  dit  Brantùiue,  il  vint  assurer  son 
peuple  qui  s'effrayait  par  trop  et  ce  fut  lors  qu'il  lui  dit  :  Je  vous 
en  garderai  bien  de  mal.  mais  de  peur  je  ne,  saurais,  car  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  hommes  en  sa  main  ! 

Comme  on  le  voit,  elle  était  arrivée  imminente  cette  dure  loi 
de  la  nécessité  qm  s'impose,  —  les  deux  adversaires  avaient  be- 
soin delà  paix,  désiraient  la  paix.  Le  roi  François  que  la  maladie 
empêchait  de  se  mettre  à  la  tête  de  son  ariuée,  avait  néanmoins 
l)ourvu  à  tous  les  Itesoins  de  la  défense.  Les  Parisiens,  revenus 
de  leur  panique,  étaient  rassurés  par  la  présence  dans  leurs  murs 
du  Roy  et  du  duc  de  Guise.  En  outre  le  Daui)liin,  secondé  par  de 
bons  capitaines,  couvrait  la  ville  avec  une  armée  nondjreuse  et 
aguerrie.  On  avait  mis  si  bon  ordre  à  tout  (pie  l'Empereur  son- 
geant à  tout  par  soij^  arrêta  court  sans  passer  outre,  et  par 
bonne  ruse  suscite  un  moine,  qu'on  appela  depuis  le  Moine  de  In 
paix,  ()ui  lit  la  bonne  paix.  (Brantôme,  Vie  de  François  I""'). 

Le  roi  François  ipii  était  à  Paris,  importuné  sous  main  de  faire 
paix  avec  l'Empereur,  cédant  enlin  aux  instances  de  son  entou- 
rage, dépêcha  l'anuraj  d'Annebaidt  à  Soissons  vers  l'Empei'eur. 
(pi'il  trouva  en  l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes  aux  fauhourgs 
de  la  ville. 

A  peine  arrivé,  l'amiral  porteur  des  dernières  instructions 
reçut  avis  du  Roi  de  procéder  diligemment  à  la  conclusion  du 
traitté,  attendu  que  si  l'Enqx^reur  eût  été  certain  de  la  caiiitula- 
lioii  de  BiHilognc  d(tnt  la  nouvelle  venail  d'arriver  à  Paris  (com- 
bien (pie  la  paix  liiy  liisl  nécessaire).  "  il  eust  esté  plus  haull 
en  ses  de  m  an  dr  s.    >> 
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En  efteLle  ^oif^nonr  de  Vorvins  avait  itikIii  Boulogne  au  roi 
d'Angleterre  le  14  se|)tenil)re*. 

Les  conditions  mises  en  avant  dans  les  conférences  précédentes, 
furent  déhattues  à  nouveau  puis  acceptées  par  les  mofieuNcurs 
des  deux  parties,  Anneliault  et  le  garde  des  sceaux  de  Clienians 
pour  le  Roy;  Gonzagiie  et  Granvellc  pour  l'Empereur. 

Le  traité  de  j)aix  lut  signé  à  Grépy-en-Valois  et  la  nouvelle 
pî(blù'e  le  20  septembre  par  les  mutom  de  la  ville  de  Paru  à 
grande  solennité,  dit  SIeidan  qui  rappelle  Paix  de  Soissons. 

Voici  d'après  cet  historien  les  préliminaires  de  l'entente  des 
deux  souverains  : 

-«  L'Einpiireur  entra  en  volonté  de  venir  ;i  paix  :  sans 

«  la  vouloir  demander. 

«  D'autre  part,  le  Roy  de  France  avait  désir  de  traiter  quelque 
«  union  et  concorde. 

«  Il  y  eut  un  moine  de  l'ordre  des  Jacopins,  le(|iiel  par  lecom- 
«  mandement  du  Roy  <les  Romains  (connue  aucuns  ont  voidii 
«  dire)  ou  d'autre,  se  transporta  vers  le  confesseur  de  l'Em- 
«  pereur. 

«  Ce  moine  fut  ouy  par  l'Empereur  et  tant  alla  vers  Iny  et 
«  vers  le  Roy  de  France,  tousjours  en  poste,  que  ces  deux  |irin- 
«  ces  fm-ent  d'accord  et  firent  paix. 

«  Incontinent  après  l'Empereur  se  retira  avec  son  armée,  et 
«  aussi  partie  de  l'ariuée  du  Roy.  » 

En  effet,  dit  Martin  J)u  Bellay,  les  traittés  de  paix  ainsi  accor- 
dés. rEmj)ereur  manda  à  ses  lieuti^nants.  (jui  étaient  devant 
Montreiiil.  de  lic'encier  son  armée. 

Ce  faict.  partant  de  Soissons  |»our  prendre  son  cliemin  à  Va- 
lencienne  s'en  alla  à  Nizy  le  Château  \  ilc  là  à  Crespy-en-Laon- 


1.  L<' jeune  Vcrviiis,  freiulrc  du  luinéclial  de  liiez,  ayant  perdu  dans  un  assaut 
Philippe  Corse,  vaillnnt  homme  de  guerre,  son  eonseil  cl  son  soutien,  n  iiiait  plus 
que  loult'  jeunesse  iiulaiir  de  lui  ei  do  soy-m6ino  ('tonné  rnmmença  à  pnrleniitUer, 
<iit  Du  Hellay. 

2.  Il  y  a  une  erreur  ;  e'esl  pour  Anizii-le-Cluitenu,  t\u\  est  en  oll'et  sur  In  roule 
do  Soissons  ii  Lu  l'Y-rc,  l.indisque  IS'izij  se  Irouve  dans  une  autre  cliroelion  (canton 
Uc  Sissonne). 
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iiois  \  |)nis  à  l.;iFùn'  sur  Oyse  ;  auquel  lieu  le  vint  trouver  le  due 
d'Oiléans  |)our  r;iC('ompao;ner  jusqu'à  la  froutière  tle  France. 

Le  jeune  prince  que  l'Empereur  aimait  beaucoup  amenait  avec 
lui  les  personnes  de  mar(|U('  (pii  devaient  se  rendre  à  Bruxelles 
comme  hostagers  jusqu'à  la  reddition  des  places  que  le  roy  tenait 
au  delà  i]oi^  monts. 

L  Empereur  (jui  désirait  la  paix  et  en  avait  besoin,  disait  pour 
couvrir  son  jeu  «  qu'elle  ne  provenait  de  lui,  mais  miracule\ise- 
u  ment,  comme  quasi  du  ciel  et  de  Dieu  et  comme  si  ce  moine  en 
«  fut  descendu  pour  la  taire  pai'  le  commandement  et  volonté  de 
c(  Dieu,  et  pour  ce  qu'il  ne  voulait  aller  à  rencontre,  ains  ac- 
te cepter  béni«i;nement  ce  que  Dieu  lui  présentait  craignant  au tre- 
«  ment  son  indignation.  /> 

Quelle  ruse  et  astuce  espagnole  !  dit  Brantôme,  ajoutant  :  qu'il 
n'avait  point  envie  de  s'approcher  de  Paris  ny  les  saccager  de  peur 
que  le  sac  si  opulent  et  si  grand  enrichît  et  engorgeât  si  fort  ses 
soldats  —  qu'après  devenus  riches,  ils  ne  voulussent  plus  tenir  le 
rang  de  soldats  mais  de  princes. 

Un  puissaid  motif  (pii  lui  faisait  certainement  désirer  la  paix 
c'est  sa  goutte  qui  le  tourmentait  souvent,  au  point  de  lui  laisser 
à  peine  la  faculté  de  signer. 

Lors  de  la  ratification  de  la  paix  à  Bruxelles,  dans  un  accès 
douloureux,  connue  Charles  V  signait  avec  peine  :  «  On  ne  doit 
«  pas  craindre  de  me  voir  violer  le  traité.  »  dit-il  à  lambassa- 
u  dem'  de  France,  ajoutant  :  «  que  nn  homme  qui  pouvait  à 
«  peine  tenir  une  pliuiie  ri  était  guère  propre  à  reprendre  la 
K  lance.  » 

Le  traité  de  Crépy  ijui  amena  la  paix  est  généralement  mal 
jugé,  mal  apprécié  par  les  historiens.  On  prétend  que  les  intérêts 
de  la  France  lurent  sacrifiés  à  ceux  du  jeune  duc  d'Orléans,  pour 
lui  ménager  une  position  plus  élevée.    rEmi)ei'eur  donnait  |)onr 

1 .  C'est  sans  doute  à  cette  circonstance  du  passage  de  l'Empereur  par  Cresfnj 
t'.n  Laoiîiiois  qu"il  faul  attribuer  l'erreur  longtemps  uccréditée  q-ii  faisoil  dirs  :  Paix 
de  Crespy-en-Laoneois  au  préjudice  de  Crespy-en-Valois.  —  Il  y  a  moyen  de  tout 
concilier  en  disant  :  l\iix  convenun  ù  Soissou,  conclue  cl  signée  par  les  plénipo- 
tentiaires ù  Crespy-en-Valois,  vérijiée  par  CEmporeur  à  Crespy-en-Laounais  à  son 
passage,  ratifiée  à  Hiuxelle.-^. 
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dot  à  sa  lillc  ou  à  s.i  nièce  les  possessions  (lisji/itri's.  s'il  renoiiçail 
k  ses  prélcirtioiis  :  il  voul.'iil  (jiie  François  en  lit  autant  de  sou  côté. 
C'était  une  garanlic  \un\y  r.ivcuii"  ((u'aucun  des  deux  n'aurait 
plus  à  révendi(]uei'  par  les  aiMues  ces  mêmes  possessions. 

L'historien  de  la  FJihliolhèfpie  popidnire.  Auousto  Sava«j;ner, 
dit  ceci  :  La  paix  de  Crépu  avait  sauvé  la  France  dans  un  mo- 
ment on  son  danger  était  extrême  et  frnpiiait  to2<s  les  yeux. 
Aussi  lorsque  la  nouvelle  de  la  paix  se  répandit  dans  Paris,  avant 
même  que  l'on  en  coniu'it  les  conditions,  la  joie  fut  univer- 
selle. 

«  Le  traité  de  Crépy  était  en  elTet  li'  plus  honorable  que  la 
u  France  eût  conclu  depuis  le  commencement  du  siècle;  pour  la 
u  p'remière  fois  le  Roy  n'abandonnait  ni  un  sujet  ni  un  allié;  il 
«  ne  recevait  aucune  condition  sans  l'imposer  à  son  tour  à  sou 
K  adversaire  avec  une  parfaite  réciprocité.  )> 

RÉFLEXIONS.  —  L'étude  de  l'Iiistoire  en  ce  qui  concerne  les 
causes  des  guerres  si  fréquentes  durant  plus  de  trois  siècles,  donne 
lieu  à  bien  de  rétlexions.  La  guerre  alors  ne  se  faisait  point  de 
peuple  à  peuple,  mais  do  souverain  à  souverain  ;  on  ne  se  battait 
pas  pour  une  idée  nationale,  mais  le  plus  souvent  pour  l'ambition 
d'un  prince  (pii  voidail  écraser  un  rival  et  s'agrandira  ses  dé- 
j)ens.  La  victoire  restait  ordinairement  au  ]>lus  habile,  au  plus 
riche  surtout  qui  pouvait  payer  ses  soudards. 

Les  armées  b'ançaises  connue  celles  de  l'Emiu'i'eiu'.  à  j)arl  un 
noyau  de  troupes  nationales,  se  com[)osai(Mit  de  bandes  de  soldats 
mercenaires  que  l'appât  du  hutin  seul  déterminai!  à  (juitler  lem- 
pays  tantôt  sous  une  bannière,  tantôt  sous  nue  autre. 

C'était  à  un  chef  ou  capitaine  de  leiu'  choix.  Bavard  ou  I)n- 
guesclin,  (pi'ils  louaient  leui's  bi'as  el  vendaient  teiu'  sang  etleui's 
vies:  on  conq)i'end  ipie  l.i  v;ilein'  du  rliel  el  sa  renonouée  étaient 
l)our  rt'<,  b;uides  un  gage  de  succès  el  cnnsèipieiinnenl  la  pors|)ec- 
li\e  d  une  part  assurée  de  hutiii  dans  le  pillage.  Se  Jigiu'e-t-(Hi 
l'arnH'e  impériale  coni|tterpai  milliers  avec  des  Espagnols,  troupe 
d'élile.  Il.diens  el  Flamands,  Suisses  el  Siciliens.  .Mlemands  de 
tons  les  points  cardinaux  ? 

Avec  de  tels  élémenls.  (piel  no  doil  pas  élre  l'embarras  d'un 
ch(;f  d'armée  ? 
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Qiio  (le  fois  n';i-t-on  pas  vu  l'appétit  de  ces  hordes  d'aventuriers 
mettre  le  souverain  qui  les  avait  à  sa  solde  dans  la  nécessité  de 
pr()lou<ier  la  guerre  malgré  le  Itesoiiide  la  j)aix.  pour  ses  peuples 
et  cela  jusqu'à  ce  que  la  rançon  du  vaincu  vienne  permettre  au 
vainqueur  de  solder  l'arriéré  de  la  paye  pour  pouvoir  enfin  casser 
son  artnée  comme  fit  Charles-Quint  quelques  jours  après  la  signa- 
ture de  la  [taix  de  Crépy  ! 

Mais  alors  que  devenaient  ces  soldats  mercenaires  qui  ne  vivaient 
que  de  la  guerre,  sans  asile,  sans  famille  et  sans  patrie?  Truands 
et  vagahonds  ils  se  répandaient  dans  les  campagnes  et  achevaient 
de  ruiner  le  paysan  succombant  déjà  sous  le  poids  des  charges  de 
la  guerre. 

Témoin  les  scènes  de  violence  et  de  pillage  qui  eurent  lieu  aux 
environs  de  Poitiers,  où  les  soldats  licenciés  s'étaient  réunis  en 
batides  pour  courir  le  pays. 


Etude    sur    l'Itinéraire    de    l'Empereur 
du  6  au  IS  septembre  1S44. 


Il  incombait  nécessairement  à  notre  Société  de  s'occuper  des 
reclierches  à  faire  sur  l'itinéraire  de  l'Empereur  à  travers  notre 
Brie  Galvhe.  J'ai  cru  devoir  traiter  à  part  ce  sujet  et  en  faire 
l'objet  d'un  chapitre  séparé,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  la 
demande  de  M.  Paillard  a  été  le  point  de  départ  de  mon  travail 
(3t  ([ue  ses  notes  et  ses  observations  échangées  dans  notre  corres- 
pondanco  ont  souvent  guidé  mes  pas  et  déterminé  mon  opi- 
nion. 

Laissant  de  côté  les  faits  de  guerre  sur  lesquels  je  me  suis  peut- 
être  ariété  trop  longtemps,  j'en  viens  donc  à  l'objet  des  cjuestions 
spéciales  qui  nous  ont  été  soumises. 

M.  Paillard,  pour  éclairer  sa  marche,  a  voulu  recueillii'  tous 
les  documents  (pie  [ujurraienl  lui  fournir  les  principales  localités 
j)arcourues. 
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C'est  ainsi  quo  depuis  Saint-Dizier  jusqu'à  Soissons  il  s'est  mis 
en  quêteVle  rens(!if2;nements.  à  Vitry.  h  Chùlonseoninie  à  Epei-nay 
et  à  Cliâteau-Thierry. 

Voici  les  indications  données  i)ar  M.  Paillard  pous  aider  ;i  nos 
recherches  locales  : 

Jean  de  Vandenesse,  (hm^^on  Itinéraire  de  Charles  V  à  travers 
kl  Champagne,  fait  camper  l'Empereur  : 

Le  4  septend)re  1544,  entre  llaij  etEpernay. 

Le  5,  auprès  de  Ghâtillon. 

Le  6,  dans  une  localité  dont  le  nom  est  resté  en  blanc. 

Le  7,  à  Tréteau  ou  Creteau-Saint-Crepeau  ou  Crepan.  (Le 
même  jour  la  ville  de  Château-Thierry  fut  |)rise  par  Favant- 
garde. 

Le  8.  Sa  Majesté  vint  loj^er  ès-ahbaijes  près  du  Chasteau- 
Thierrij. 

Le  9  et  le  10.  en  une  cense^  demye  lieue  plus  avant,  où  de- 
meura tout  le  jour. 

Le  11,  à  Lisny. 

Le  12  arriva  devant  Soissons. 

De  là  quatre  questions  à  résoudre  : 

1"  Quelle  est  la  localité  du  G  laissée  en  blanc? 

2«  A  quel  nom  actuel  correspond  le  mot  Tréteau  ou  Creteau- 
Saint  Crepan  ou  Crepeau'^ 

3"  Dans(pielles  abbaifes  ot  dans  (piclle  censé  loge  l'Empereur 
le  8,  9.  10  septembre? 

4°  Avec  quel  nom  actuel  identifier  Lisni/? 

A  jtartir  du  Y  seplend)re  le  Ihéàlre  de  la  guiM're  est  sous  nos 
yeux,  on  |M»urrail  croire  (pril  n'y  a  qu'à  interroger  la  tradiliou, 
consulter  les  archives  locales  |)our  découvrir  l;i  vérité. 

flli  liieii.  non!  Cette  phase  de  l'invasion  de  notre  pays  dont 
nos  ancêtres  ont  été  sinon  les  acteurs,  mais  certainement  les  vic- 
liiiies,  lia  |)()int  laissé  de  traces.  Il  y  a  encore  des  jmiids  dans 
rondireel  robsciM'ilé  reste.  —  La  tradition  est  muette,  les  ar- 
chives locales  font  défaut  (les  actes  de  létat-civil  ne  remontant 
gnérr  ,Mi-del;i  du  w  U''  siècle). 
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Dans  ma  (liscttcdrléments  de  recherches,  j'eus  recours  au  zèle 
hieiiveillaiil  (11111  icimc  ami.  notre  (■oMèo;ue  M.  Joseph  Bertlielé, 
alors  élève  de  l'école  des  Chartes  à  Paris  et  aujourd'hui  archiviste 
du  déparlenieid  tk<'  Deux-Sèvres  ;i  Niort.  Il  était  à  la  source  et 
n'avait  qu'à  puiser:  je  lui  Iransniis  les  indications  de  M.  Paillard. 
Sa  répons!^  ne  se  ht  pas  attendre.  Je  l'adressai  avec  mes  notes 
hien  l'ares  à  mon  correspondant  (jni  aura  pu  en  faire  son  i)rofit. 
—  Je  me  fais  un  devoir  de  reproduire  ici  tout  au  long  cette  con- 
sultation de  M.  Berthelé. 


IVate  sur  l'Itinéraire  de  Charles-Quint  en  Brie, 
du  S  au  1!S  septembre   1^44. 


On  lit  dans  le  Journal  des  von  âges  de  Charles  V,  par  Jean  de 
Yandenesse,  que  Charles-Quint  s'arrêta  : 

Le  4  septendjre  lo44  «  entre  Haij  et  Esperné,  qui  ont  été 
brûlés.  » 

Le  o,  «  auprès  de  Chastillon.  :» 

Li.'  (').    "    à 

Le  7,  *  à  Tréteau  Saint  Crepau  :'  lequel  jour  la  ville  de 
c(  Chasteau-Thierry  fut  i)rinse  par  les  chevaulx  legiers  de  Sa 
«  Majesté. 

«  Le  8  Sa  Majesté  vint  iogei'  es-abbayes  près  du  Chasteau- 
«  Thieiry. 

"  Le  U  en  une  censé  demye  lieue  plus  avant  où  demourale  10 
«   tout  le  jour. 

«  Le  11  il  Lisny  (?). 

«  Le  li  arriva  «levant  Soissons etc.  ' 

La  Idcalilé  où  s'arrêta  Charles-Quint  le  7  septembre  1-j44,  et 
que  les  diverses  co|)ies  que  nous  avons  du  texlu  de  Jean  de  Yen- 
deiiesse.  appcllt'Ut  : 


1.   ColU'i'tioii   (les    ['oijages  des  Souverains  des  Paijs-lias,  publiée  par  M.  Ga- 
chard. 


<':^ 


Soil  XiTteaii  Saiucl  Crepau  : 

Soil  Cretoaii  Saincl  Grepan  ; 

Soil  Tréteau  : 

Soil  Saiucl  Crepau  i. 

Doil  (Mre  Trefols  (Marne.  arron<lisseuieul  d'Epernay,  caulou 
(leMouluiirail),  aulrelbisTreiïaux  2,  localilé  où  passait  nue  route 
iui|K»rlaute.  et  où  Charles-Oiiiul  (piitlaut  Cliâtilloii  a  |)U  arriver 
eu  deux  jours.  Le  (>  septeuibre  il  aurait  l'ail  rlapc  ilans  la  localité 
laissée  eu  blauc  par  Jeau  de  Veudeuiîsse. 

<(  Pourquoi  ce  détour  ?  A  l'histoire  stratégique  de  cette  inva- 
((  sioii  à  nous  l'apprendre. 

«  Mais  ce  détour  a  dû  avoir  lieu;  Charles-Quijit  n'eut  pas  mis 
<•(  trois  jours  ponr  venir  directement  dau[)rés  de  Chàtillon  à 
«  Cliàteau-Tlùerry.  et  s'il  eût  snivi  cette  route,  il  se  serait  ar- 
«  rèté  dans  des  villages  de  ([uelipic  inq^or tance  et  non  dans  des 
«  lieuxdits  qu'on  ne  retrouve  pas. 

«^  Trelï'aux  a  pour  patron  saint  Caprais  3.  Il  devait  y  avoir  dans 
«  le  texte  original  :  Ticjaut  Sainit  Caprais.  l'orme  ( pi i  donne 
«  le  même  noud)re  de  lettres  :  et  dans  récriture  du  xvi*^  siècle, 
((  i)resque  la  même  forme  de  lettres  ({ue  Trctcau  SaiNct  Crepau 
«  la  confusion  était  facile.  Il  doit  y  avoir  eu  erreur  dans  la  trans- 
«  criplion  de  Yendenesse  que  nous  possédons. 

«  Celle  explication  [)erniet  d'idenlilier  avec  quel(|ue  vraisem- 
«  hlauce  nn  nom  de  localilé  ipie  l'on  cherche  envain  le  long  de 
"  la  roule  d'E|)eiiiay  à  (^hàU-au-Thierry. 

«  De  TreffauN  qui  est  sitné  un  peu  ansiid-ouesl  deMontmirail, 
«  Charles-Quint  a  dû  revenir  à  Château-Thierry  par  la  route  de 
"  -Montniii'ail.  route  (|iii  existe  depuis  Tépoipie  romaine. 

"  Il  anra  couché  le  8  se[>lendiiv  peut-être  aux  Capucins,  pcnt- 
•(  être  a  la  Harre. 

«  Il  resta  dans  le  pays  le  '.>  d  le  h»  ;i  un  cndroil  (piilcst  ini- 
('  |iossil)lc  de  préciser  avec  (pit''l(pi('  ccrlitude.  mais  ipii  est  pcut- 


1.  Uiia.,  p.  291,  uoto  5. 

2.  Cassiui,  .Carl.  n-    iî)73,  Documents    inédUs   relalifs   a    la    liclgiquc,    t.  Il, 
p.  291-292. 


3.  Joauno,  Utct.  géo'jr.  de  la  France,  '2'  ôdii.,  p.  2229. 
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«  être  une  des  fermes  (iiii  se  Irouveut  au-dessus  de  Gliàteau- 
«  Thierry.  [)ar  exemple  :  Blanchard  ou  Farçois. 

«  Nous  le  voyous  le  l"!  devant  Soissous;  c'est  donc  sur  la 
«  route  de  Château-Thierry  à  Soissons  ([u'il  faut  chercher  le  lieu 
«  darrèt  du  H. 

«  Il  n'y  a  point  de  Lisny. 

«  Un  pareil  nom  géographique  est  d'aillein-s  iuvraiseml)lal»le. 
«  A  mon  avis,  il  faut  admettre,  comme  i)Our  le  cas  précédent, 
«  une  faute  de  transcription.  L'écritiu'e  du  xvF  siècle  est  heau- 
«  coup  plus  faite  de  traits  parallèles  et  de  lioritures  ((uede  lettres 
«  régulières.  Je  ne  serais  pas  étonné  ((u'au  lieu  de  Lismj  il  fallût 
«  lire  Tignij.  Le  T  majuscule  et  le  L  ont  beaucoup  d'analogie 
«  dans  cette  écriture  en  décadence  et  le  g  mal  formé  a  très  bien 
«  pu  être  pris  pour  un  s. 

«  Tigny  (comnmne  de  Parcy  et  Tigny),  est  la  seule  localité 
«  de  cette  région  (}ui  puisse  être  palëographiquement  identifiée 
«  avec  Lisny  1.  Elle  se  trouve  tout  auprès  de  la  route  de  Chàteau- 
«  Thierry  à  Soissons,  un  peu  au-dessus  d'Oulchy  et  pas  très  loin 
«  de  Soissons. 

((  Ces  explications  (ajoute  M.  Berthelé)  sont  peut-être  un  peu 
«  hardies,  mais  elles  ne  sont  pas  sans  fondement  et  je  ne  vois  pas 
«  moyen  de  sortir  de  la  diiliculté  autrement. 

tt  9  février  1881.  » 


Malgré  Tautorité  de  notre  jeune  collègue,  je  ne  puis  admettre 
son  interi)rétation  (|ui  identifie  Tréteau  Saint  Crepan^  station  du 
7  septembre,  avec  Trefols  (Marne),  sans  lui  soumettre  quelques 
ol)jeclioiis. 

L'Empereur  (jui  se  trouve  près  de  Ghàtillon  (rive  droite)  eût 
été  obligé  de  traverser  la  Marne  pour  se  rendre  à  Trelfaux,  opé- 
ration longue  et  i)leine  d'endtarras  avec  une  armée  nondjreuse. 

11  quittait  une  région  (jui  lui  olfrait  des  ressources  pour  tra- 
verser un  pays  ruiné  par  les  Français  eux-mêmes. 

1 .  Cassini,  Cart.  44,  t>,  .ï. 
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Après  la  prise  (rEpcniay,  où  son  armée  n'avait  trouvé  que  peu 
tl'approvisiotnuMueuts  sauvés  de  rincendie.  la  majeure  partie 
ayant  été  évacuée  sur  Château-Thierry,  celte  dernière  ville  devait 
être  Tunique  objectif  de  l'Empereur,  pressé  de  s'y  rendre  par  le 
plus  court  chenun.  Or  son  i)assage  par  Trellaux  l'éloignait  de  dix 
lieues. 

Comment  de  TrelTaux,  ses  chevaux-légers  eussent-ils  pu  entrer 
le  même  soir  à  Chàteau-Thieriy  ? 

Comment  h'  lendemain  S  septembre,  l'Empereur  lui-même 
aurait-il  fait  une  si  longue  étape,  dix  lieues,  pour  venir  coucher 
ès-althayes  prés  de  Château-Thierry? 

Mais  si,  au  lieu  de  Treffaux,  trop  éloigné  et  hors  de  la  direc- 
tion de  Châtillon  ;i  Château-Thierry,  il  se  trouve  sur  la  rive  droite 
de  Marne  une  localité  ollrant  dans  les  éléments  de  son  nom  avec 
la  conformité  des  lettres  jirincipales  et  le  même  patron  Saint  Ca- 
drais pour  accessoire,  pourquoi  ne  pas  s'y  arrêter  de  préfé- 
rence ? 

Or,  c'est  Chartèves-Saint-Caprais  (comme  Tréfols) ,  canton  de 
Coudé,  à  10  kilomètres  de  Château-Thierry,  rive  droite  de  la 
Marne. 

Tout  s'ac€orde  pour  justifier  cette  interprétation,  la  composi- 
tion et  le  nombre  de  lettres. 

M.  Berthelé  ayant  identifié  Saint-Crepeau  ou  Crepan  en  Saint- 
Caprais,  ça  été  pour  moi  un  trait  de  lumière.  Sachant  que 
Chartèves  était  notoirement  connu  et  visité  souvent  pour  son  pè- 
lerinage à  Saint-Caiirais  par  les  habitants  des  environs,  je  me 
iSuis  prononcé  pour  cette  dernière  localité  comme  cami)ement  du 
7  septembre,  Tavant-garde  de  l'Empereur  le  précédant  de  dix 
kilomètres  a  pu  entrer  le  même  soir  à.  Château-Thierry. 

Le  village  de  Chartèves  sur  les  bords  de  la  Marne  «juil  domine 
avantageusement  par  sa  situation,  est  sur  un(!  grande  roule  et 
semble  avoir  eu  jadis  une  plus  grande  iuqtortance. 

L'Knqtereur  arrive  h;  H  se|)le'mbre  à  CJiâteau-Thierry  où  illofje 
ès-ahhdjii's. 

En  venant  d(!  (jharléves  on  rencontiait  avant  de  j)énélrer  dans 
la  ville  et  à  proximité  d{i>  deux  poiles  voisines  (de  Sainl-l'ierre 
au  nord-est  et  de  Beiiuvais  au  uord-ouesl),  fabbaye  de  la  Barro 
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(lilles),  l'I  ;i  |)L'lilc  dtMiii-Jicuc  au  iionl-esl  sur  la  roule  de  C  lia  teau- 
Tliierry  à  Soissons,  Tabhaye  de  Val-Secret  (liommes),  dont  les 
dépendances  s'étendaient  jusqu'aux  i'eni])art  de  la  ville,  au  lieudit 
la  Follu-l' Ahlu' .  Celle-ci.  la  |ireinière  sur  le  chemin  même  de  l'Em- 
pereur, a  pu  servir  d'étape  le  8,  sauf  à  changer  de  gîte  le  lende- 
main 9  et  il  transporter  son  quartier  général  à  Essômes  (abltaye 
d'hommes),  au  sud-ouest,  demi-lieue  de  la  ville,  aussi  rive  droite, 
et  de  là  à  la  Censé,  deinye-Ueue  pins  avant,  nu  demonra  Ir  10 
toiil  le  jour,  dit  Vendenesse  i . 

Le  campement  d'Essômcs  et  celui  de  la  Censé  ïè[)(mdi'ï\{  bien 
aux  indications  de  l'itinéraire. 

A  demi-lieue  environ  d'Essùmes,  sur  le  même  territoire,  se 
trouve  en  avant,  sur  la  route  de  Paris,  une  ferme  qui  a  conservé 
le  nom  de  Censé  qu'on  donnait  jadis  à  beaucoup  de  fermes  (c'est 
peut-être  à  cette  circonstance  du  passage  de  l'Empereur  qu'elle 
doit  la  notoriété  qui  lui  a  conservé  son  ancien  nom). 

Nous  voici  arrivés  à  la  station  du  11  septembre,  Lisnij,  que 
M.  Berthelé  identifie  avec  Tignij. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  militent  en  faveur  de  son  opinion, 
la  [)aléographie  d'al)ord  et  puis  certaine  convenance  de  lieu  et  de 
direction.  Si  l'Empereur,  surtout,  se  rend  tout  droit  à  Soissons 
sans  passer  par  Neuilly  et  Villers-Gotterets,  il  a  dû  gagner  la 
grande  route  de  Château-Thierry  à  Soissons  par  Oulchy,  Ilarten- 
nes,  puis  Tigny  à  gauche  (une  ferme  à  17  kilomètres  de  Sois- 
sons). 

Si  au  contraire  l'Empereur  est  allé  à  Neuiily  d'abord,  puis  à 
Villers-Cotterets,  il  faut  renoncer  à  Tigny  qui  n'est  plus  sur  sa 
route. 

Dans  cette  dernière  hypothèse,  la  plus  vraisemblable  puisque 
c'est  roi)inion  générale  des  historiens  :  Du  Bellay,  doni  Cartier, 
lleni'i  Martin,  Savaguer  et   autres,  on  jiourrail   peut-être  voir 


1.  11  esta  supposer  que  le  lextc  de  litinéraire  portant  ès-abbayes  sifinifie  que 
l'Empereur  a  séjourné  tour  à  lour  dans  deux  abbayes  :  Val-Secret  d'abord  ou 
la  Barre  (s'il  s'est  allranchi  îles  règlements  concernant  les  couvents  de  lilles),  pui-- 
lissômes,  plus  coal'ortable  et  plus  en  avant  vers  Paris. 
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LisHjj  dans /J/j//i/y,  coiiimuiie  du  caillou  de  Villers-Gotterets  et 
à  îio  kihtuiètres  de  Soissous,  c'esl-à-dire  une  étape  possible 
qui  permettait  à  l'Empereur  d'arriver  le  leDdemaiu  1^  à  Clie- 
vreu.v  ou  à  Saint-Jean-des-Vigues. 

Voici,  du  reste,  l'opiiiiou  de  M.  Paillard  sur  ce  point  : 

«  Quant  à  la  marche  de  Gliàteau-Thierry  sur  Soissons,  dit-il, 
«  c'i'si  prohlème  à  peu  près  insohibk'.  D'abord,  Vendeuesse  doit 
«  se  tromper;  il  fait  rester  l'Empereur  le  10  se|)teml)re  tout  le 
«  jour  dans  la  Ceuse,  l'en  fait  partir  le  M  au  matin  et  coucher 
«  le  II  à  Lisny. 

«  Or  tous  mes  documents  constatent  (|ue  l'armée  imi»ériale  ne 
«  resta  sur  la  Marne  que  jusqu'au  9,  puis(|u'elle  remonta  vers 
«  lé  Nord.  11  est  vrai  que  l'Empereur  aura  pu  tout  le  10  assister 
«  au  défilé  de  son  armée  et  ne  la  suivre  que  le  lendemain.  » 

M.  Paillard,  comme  autorité  à  l'ajipui  cite  la  relation  de  Na- 
vagero,  l'ambassadeur  vénitien  qui  suivait  Tarjnée,  dont  il  pos- 
sède les  dépêches  inédites  : 

I  L'Empereur  chemina  le  long  de  la  iMarne  jusipi'au  1)  sep- 
«  lembre,  et  le  10  il  s'écarta  de  la  rivière  pour  gagner  Soissous 
(f  devant  lequel  il  arriva  le  1^.  » 

Au  nond)re  des  villes  et  châteaux  pris  et  ravagés,  il  cite 
NemUij-Sduil-Fronl  {Nogli  ou  Nully),  sur  le  chemin  traversé  de 
Château-Thierry  à  Soissons. 

II  résulte  de  tout  ceci,  qu'il  faut  renoncei'  à  voir  dans  Lisjj- 
sur-Oiircq  le  Lisny  de  l'itinéraire,  trop  loin  de  Soissons  pour 
lélMpe  du  lendemain  et  surtout  trop  |>rès  de  l'ennemi  qui  se 
trouvait  en  forces  à  La  Ferté-sur-.louarre  :  l'Empereur,  dominé 
pai'  l:i  crainte,  n'eût  i)as  commis  |)an'ille  inq)rudeuce. 

Une  rrlli'xion,  en  passant,  à  l'occasion(hi  séjoiu' de  l'Emiiereur 
ès-Ahliaiies  (il  il  la  Censé,  et  de  l'ignorance  où  Ion  est  de  son 
campement  et  do  ses  actions  durant  les  trois  jours  8,  1),  10  sep- 
lendire. 

En  présence  de  cette  iniormation  [msilive  de  Marlin  Du 
Mcllay  : 

*  Ou'aii  dit  lieu  de  Ckastean-Tlncrri/  fut  grand  mnlinement 
i<  eidi'e  les  Es|)aguols  et  les  lans(pienels  de  l'Empereur,  de  sorte 
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«  (lu'à  peine  purenl-ils  estre  empescliés  de  ne  se  donner  la  ba- 
((  ta'dU'  loi  nns  aux  autres  à  cause  que  les  dits  lansquenets 
((  trouvaient  mauvais  que  les  vivres  leur  fussent  dipartis  par  les 
((  dits  Espagnols.  » 

Faut-il  s'étonner  du  silence  ou  du  vague  dans  l'itinéraire  de 
Vandenesse?  Qui  sait  même  la  vérité,  la  saura-t-on  jamais? 
L'Empereur  devait  être  partout  au  l)esoin  et  parfois  introuvable 
et  se  dissimulant  selon  les  diflicultés  de  la  situation. 

Que  de  bruits,  que  de  nouvelles  contradictoires  ont  dû  circuler, 
qui  n'avaient  aucun  fondement  et  que  les  témoins  oculaires,  les 
cbroniqueurs  se  sont  abstenus  de  relever  et  de  mentionner  ! 
Voilii  la  vraie  cause  du  silence  général  sur  l'emploi  de  ces  trois 
journées. 

Une  preuve  de  ces  fausses  nouvelles  sur  la  marche  de  l'armée 
impériale  le  0  et  le  7,  après  Cliàtillon,  c'est  que  selon  la 
croyance  générale,  Charles-Quint  avait  changé  de  direction,  à 
partir  d'Epernay,  en  passant  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gau- 
che, d'où  cette  remar(|ue  de  l'historien  de  notre  ville,  M.  l'abbé 
Poquet,  que  les  troupes  de  l' Empereur  se  présentèrent  du  côté  par 
oii  elles  n'étaient  pas  attendues. 

L'historien  du  Valois,  signalant  le  passage  de  Charles-Quint 
par  Neuiily-Saiut-Front  dont  les  Impériaux  assiégèrent  envain  le 
château,  ajouîe  : 

«  L'Empereur  jugea  à  propos  de  se  replier  sur  le  Soissonnais; 
Vf  il  vint  loger  au  château  de  Villers-Cotterets,  passa  de  là  à 
«  Soissons,  et  établit  son  quartier  général  dans  l'abbaye  de  Saint- 
«  Jean-des-Vignes  ;  il  laissa  entre  Soissons  et  Villers-Cotterets 
«  quclcpies  corps  avancés.  » 

Il  me  vint  à  la  pensée  que  dans  Neuilly  ou  Nuly  on  pourrait 
peut-être  trouver  le  Lisny  cherché. 

Neuilly  c'est,  (]uant  à  l'étymologie,  novus  ou  nobilis  lorus. 
neuf-lieu,  comme  Novlgcntum,  Nogent.  Or,  en  faisant  l'inversion 
des  deux  mots  l'on  aurait  lieu-neuf,  connue  nous  avons  Neuville 
Pi  Villrneuve  ;  le  sens  du  mot  serait  le  même.  Cette  erreur,  sous 
1.1  pliunc  d'im  étranger,  n'est-elle  pas  possible? 

Quant  ;i  Oiijnij,  le  mot  offre  au  point  do  vue  paléographi(iue 
les  mêmes  rapprochements  (lue  Tigny  avec  Lisny]  ['()  pris  pour  L 
et  le  il  poiu'  N. 
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Ces  erreurs  de  transcription  doivent  se  présenter  souvent  dans 
les  manuscrits. 

Doit-on  ajouter  foi  d'une  manière  absolue  à  l'itinéraire  de  Van- 
denesse,  un  étranger,  pour  qui  les  noms  de  lieux  mal  entendus 
ou  mal  compris  sont  répétés  et  transmis  avec  les  mêmes  erreurs 
de  prononciation  ou  d'orthographe  ? 

JVn  ai  fini  avec  ritiuéraire  de  l'Euipereur.Je  termine  en  citant 
textuellement  l'historien  du  Valois  pour  ce  qui  regarde  les  préli- 
minaires de  la  paix  : 

«  L'entremise  de  Guzman  réunit  d'abord  les  sentiments  des 
'<  deux  princes  sur  plusieurs  articles  préliminaires  (jue  le  roy 
«  signa  de  son  côté  et  auxquels  l'Empereur  souscrivit  ;  Guzman, 
«  quoique  satisfait  de  ces  préliminaires,  voulut  que  la  paix  fût 
«  entièrement  conclue  et  signée  avant  que  le  Roy  et  l'Empereur 
«  eussent  levé  leurs  camps.  Il  appréhendait  que  lim  des  con- 
«  tractants  ne  revînt  sur  des  dispositions  qui  n'étaient  j)our  ainsi 
«  dire  que  des  engagements  conditionnels. 

On  accepta  la  proposition  du  religieux  de  choisir  «  Grépy-en- 
«  Valois  pour  conclure  un  traité  délinitif  (jui  eut  lieu  le  14  selon 
«  les  uns  et  le  18  selon  les  autres. 

«  François  I^r,  satisfait  de  la  médiation  et  de  la  conduite  du 
((  religieux,  lui  accorda  l'abbaye  de  Long[)ont  qui  venait  de  va- 
"  quer  par  le  décès  du  titulaire.  Guzman  changea  de  profes- 
«  sion,  il  quitta  l'état  de  Jacobin  pour  embrasser  celui  de  Ber- 
«  nardin:  il  prit  possession  de  l'abbaye  de  Longpout  la  même 
'(  aimée  lo44. 

"  Il  gouvcriKi  le,  mon.'istère  en  qualité  d'abbé  régulier  jiiS(|u't'U 
«  \'.'ù')()  :  il  ;ihdiqii;i  à  lu  lin.  mais  d'une  manière  tout  à  lait  dés- 
'•  h(jnorant(!  pour  sa  mémoire.  » 

.le  ne  s;iiu';iis  iiiiuux  l'aire,  cii  li'rmiiiant  cette  étude,  (|ii('  de 
citer  et  mellie  sons  vos  yeux,  comme  preuve  ;i,  l'appui,  les  divers 
récits  des  historiens,  jiarfois  coiilradictoii'es,  (pii  ont  déterminé 
mon  M|)iiii()ii.  imtamiiient  les  exti'aits  de  Du  Bellay,  ceux  de 
l'ouvrage  publie  par  la  Sociélé  d'histoire  <le  Hcaune.  /'//  (ii/ciit, 
/xiliti'jue  de  Charles  \\  par  .M.  Beau  vois,  etc.,  etc. 
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En  réponse  à  mes  coiniminicalions,  i\I.  Pjiillard  commence  par 
remercier  IM.  Berllielé  d'avoir  bien  voulu  s'occuper  de  lui  ;  il  est 
même  possible  que  je  le  cite  arec  rou.'<  dans  mou  livre,  mais  je 
n'adopte  pas  ses  oiiinions.  surtout  la  première. 

«  Il  est  absolument  impossil)le  que  Charles-Quint  soit  jamais 
ce  allé  à  Tréfols-Saint-Caprais  (pii  est  sur  la  rive  gauche  de  la 
«  Marne  et  loin  de  Ghilteau-Tliierry.  » 

Connue  l'on  voit,  notre  historien  partage  mon  avis  sur  Tréfols 
pour  les  mêmes  raisons  déduites,  ajoutant  que  :  «  selon  toute 
((  ]irobabilité,  l'Empereur  aura  passé  le  G  septendjre  dans  les  en- 
((  virons  de  Treloup  ou  de  Yincelles  (la  station  laissée  en  blanc) 
((  pour  venir  coucher  le  7  à  Chartèves,  tandis  que  son  avant-garde 
«  entrait  à  Château-Thierry.  » 

Espérons  ([ue  M.  Charles  Paillard,  (|ui  n'est  plus  i)Our  nous  un 
inconnu,  mais  un  savant  cultivant  la  science  pour  elle-même, 
c'est-à-dire  avec  amour  et  dévouement,  aura  été  plus  heureux 
auj)rès  de  .«^es  correspondants  d'Epernay  et  de  Chàlons  et  autres 
fpii  lui  auront  procuré  de  nond)reux  documents;  grâce  à  cet 
habile  paléographe  (jui  lit  couramment  les  concepts  lachygraphi- 
([ues  <le  la  chancellerie  des  Pays-Bas,  dit  l'auteur  de  Claude  Bou- 
ton, et  qui  a  étudié  tous  les  dossiers  relatifs  à  la  campagne  de 
\M\,  ]iotre  Brie  Galvése,  ce  petit  coin  de  la  France,  tiendra  sa 
place  dans  l'histoire  générale  de  notre  pays,  bien  des  noms  de 
lieux  omis,  tronqués  ou  altérés  ressusciteront  à  la  vie  de  l'his- 
toire. 


NOTES 


t)ii  Bellay  nous  donne  une  juste  idée  de  la  situation  critique  où  se 
trouvait  Cliarlcs  V. 

«  L'Empereur,  dit-il,  voulant  suivre  son  entreprise,  partit  de  Saint- 
l)i/.ier,  y  laissa  bonne  garnison  et  vint  loger  le  lendemain  à  Vitry  en  Par- 
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thois,  auquellieu  il  eut  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre,  quelque  promesse 
que  fust  entre  eux,  n'était  délibéré  de  passer  outre  qu'il  n'eût  mis  en  son 
obéissance  Boulogne  et  Montreuil,  et  que  si  lui  seul  marchait  plus  avant 
pays  [estant  desjà  ses  soldats  déhallés  par  le  travail  et  faulte  de  vivres 
qu'ils  avaient  souffert  devant  Saint- Dïzier  et  que  pareillement  ils  souf- 
fraient), la  faim  suffisait  pour  le  combattre  sans  les  forces  du  Roy,  les- 
quelles il  voyait  gaillardes  et  sur  le  poinct  de  prospérer  pour  le  contrain- 
dre, ainsi  qu'ainsi  de  faire  honteusement  sa  retraicte,  il  commença  à 
gouster  quelques  pourparlers  qui  avaient  été  mis  en  avant  durant  le 
siège  de  Saint-Dizier,  d'une  paix  entre  le  roy  et  lui,  par  le  moyen  de  son 
confesseur  et  du  seigneur  Granvelle  avecques  quelques  serviteurs  du  roy, 
chose  où  ledit  Empereur  estima  pouvoir  honnestement  entendre  sans  en 
communiquer  au  roy  d'Angleterre,  attendu  que  desjà  il  avait  failly  de 
promesse  et  qu'il  doutait  (que  si  ledit  roy  d'Angleterre  prenait  Boulogne 
et^Iontreuil,  la  conqueste  ne  serait  que  pour  lui)  que  par  après  se  sen- 
tant fort  deçà  la  mer  il  lui  fust  plus  difficile,  quand  ils  auraient  à  traiter 
ensemble,  si  est-ce  qu'avant  passer  plus  outre,  il  envoya  sommer  le  dit 
roy  d'Angleterre  de  se  venir  joindre  suyvant  leurs  traittés  au  lieu  qu'ils 
avaient  conclud.  Mais  véritablement  l'Empereur  ayant  considéré  l'ai'duité 
de  son  entreprise  dès  son  arrivée  en  France,  avait,  en  passant,  et  sans  se 
déclarer,  introduit  iceux  propos,  mais  du  depuis  les  avait  cachés  pour 
s'en  servir  alors  que  la  nécessité  en  laquelle  il  était  réduit  le  contrain- 
drait. » 

Comme  on  le  voit,  l'Empereur  était  décidé  à  la  paix  et  à  traiter  seul 
avec  le  Roy,  laissant  à  son  allié  la  même  liberté.  Henri,  en  effet,  qui  es- 
pérait obtenir  de  meilleures  conditions  en  séparant  sa  cause,  avait  ac- 
cueilli les  négociateurs  du  Roi  venus  à  son  camp  devant  Boulogne.  Les 
deux  princes  alliés  et  amis  étaient  devenus  deux  rivaux  jaloux  l'un  de 
l'autre  et  presque  hostiles. 

On  trouve  dans  la  correspondance  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  régente 
des  Pays-Bas,  avec  Claude  Bouton,  son  agent,  la  preuve  de  l'embarras 
dans  lequel  se  trouvait  l'Empereur  et  de  son  indécision  sur  la  marche  à 
suivre. 

«  Madame,  écrit  de  Namur  à  la  reine  Marie  le  seigneur  de  Corberon 
0  (le  30  août  1544  '  ),  le  bruit  court  ici  par  lettre  venant  du  camp,  que  la 
a  Majesté  de  l'Empereur  tome  vers  Masières  et  que  le  chemin  de  Chàlon 
«  est  tout  gasté  et  brûlé  et  que  mal  serait  possilile  y  avoir  vivres  pour 
«  ung  tel  camp  qui  ne  fallut  être  plus  fort  de  chevaucheurs,  etc.  » 

On  ignorait  donc  à  Namur  comme  à  Bruxelles  quel  chemin  prenait 
l'Empereur  qui  mamiuait  do  cavalerie  et  sans  doute  songeait  à  la  retraite 
ou  à  la  paix. 


1.  (.'.elto  date  corn;spoii(h'ait  à   la    marclic  do    l'Emperour    sur  la  rivo  droilo  do 
Maruo  après  la  surprise  do  Furslcnbcrf^. 
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Au  9  septembre  la  reine  mande  ses  ordres  à  son  agent  : 

«  Monsieur  de  Courbaron.  Pour  ce  que  l'Empereur  mon  seigneur  avec 
c  son  armée  est  tyré  le  chemin  vers  Paris,  où  n'est  possible  vous  pouvoir 
«  joindre  et  pour  me  trouver  seulle  sans  être  accompagnée  vous  requiers 
«  et  de  par  Sa  Majesté  ordonne  expressément  que  cestes  veues,  disposez 
«  de  votre  retour  avec  ceux  de  ma  bende  vers  moy ...  et  prendez  votre 
«  chemin  de  Namur  vers  la  frontière  de  Ilaynaut  où  m'en  voy  pour  estre 
«  plus  proche  de  Sa  Majesté  et  puisse  avoir  plus  souvent  de  ses  nouvelles 
«  et  en  ce  ne  faire  faulte  comme  qu'il  soit 

«  Escript  à  Bruxelles  le  IX  de  septembre  1544.  » 

A  cette  date,  on  le  voit,  la  paix  était  décidée  dans  la  pensée  de  l'Em- 
pereur, sinon  signée,  puisque  les  renforts  de  cavalerie  sont  contremandés 
et  que  la  reine  régente  va  au-devant  de  l'Empereur  qui  dès  le  15  septem- 
bre quitte  Soissons  pour  gagner  le  Haynaut  par  La  Fére,  Crépy,  Valen- 
ciennes. 

Le  même  jour  15  septembre,  la  reine  Marie  mande  à  son  agent  «  que 
«  divers  courriers  ayant  argent  pour  le  camp  de  l'Empereur,  elle  re- 
«  quiert  qu'on  les  fasse  venir  à  grosses  journées,  ou  par  la  poste,  jusqu'à 
«  Namur,  ajoutant  :  pour  sûreté  du  convoi,  d'envoyer  avec  eux  une  ving- 
«  taine  d'archiers   » 

Voilà  des  finances  pour  apaiser  le  mutinement  des  troupes  et  permettre 
de  casser  l'armée  sitôt  la  paix  signée. 

En  tenant  compte  du  temps  normal  pour  l'envoi  des  nouvelles  et  l'exé- 
cution des  ordres,  c'est-à-dire  quatre  ou  cinq  jours  en  avant  des  dates,  on 
vena  la  coïncidence  entre  les  faits  et  les  mouvements  de  marche  de  l'Em- 
pereur. 

Le  campement  ignoré  du  G  septembre  correspondrait  à  l'envoi  du  car- 
dinal Du  Bellay  et  autres  députés  français  vers  Henri  VIII  pour  traiter  de 
la  paix  séparément. 

La  mission,  arrivée  le  9  à  Hardelot  près  de  Boulogne,  était  entrée  en 
conférence  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  d'Angleterre. 

L'Empereur  ne  l'ignorait  pas.  C'était  pour  lui  une  menace  et  une  crainte 
de  se  trouver  seul  pour  résister  aux  Français. 

A  cette  même  date  du  6  il  faut  rattacher  la  correspondance  de  l'Empe- 
reur avec  la  régente  des  Pays-Bas  qu'il  informe  de  sa  marche  sur  Paris 
(Voir  la  lettre  de  celle-ci  à  son  agent  Claude  Bouton,  datée  du  9  septem- 
bre). 

Du  rapprochement  de  ces  dates  ne  peut-on  pas  inférer  que  l'omission 
du  nom  de  l'étape  est  l'indice  de  quelqu'incident  extraordinaire,  comme 
message  reçu  ou  envoyé  d'où  résulte  pour  l'Empereur  une  indécision  dans 
la  marche,  une  attente  des  événements,  un  mystère,  ou  peut-être  nne 
manœnvre  pour  dissimuler  ses  intentions  ? 

Une  chose  à  noter  c'est  la  contradiction  des  historiens  sur  la  march»?  de 
l'Empereur. 
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1'^  Mézeray,  t.  VII,  p.  501,  dit  ceci  :  L'Empereur  au  lieu  d'en  appro- 
cher (de  Pari»)  prit  à  gauche,  s'en  alla  à  Soissons. . . . 

Four  expliquer  cela  il  faudrait  supposer  l'Empereur  ayant  fait  un  mou- 
vement rétrograde  et  tournant  le  dos  à  Paris. 

2'^  Anquetil,  t.  III,  p.  50,  fait  rétrograder  Charles  V  jusqu'à  La  Fère 
et  de  là  il  contemplait  avec  frayeur  le  pays  qui  lui  restait  à  parcourir 
pour  regagner  ses  états. ... 

Quel  La  Fère  ?  Est-ce  La  Fére-sur-Oise  où  l'Empereur  passa  après  lu 
paix  conclue?  \\st-ce  Fére-en-Tardenois?  Est-ce  La  Ferté-sous-Jouarre 
où  se  trouvait  le  Dauphin,  ou  La  Ferté-Milon  dans  le  Valois  (canton  de 
Neuilly)  se  rapprochant  de  Crépy,  Villers-Cotterels  et  de  Soissons  ? 

3"  Robertson,  t.  III,  p.  299.  L'Empereur  n'osant  l'attaquer  (le  Dau- 
phin), tourna  promptement  à  droite  et  se  retira  vers  Soissons. 

4"  Père  Daniel...,  t.  V,  p.  412.  Ce  mouvement  (du  Dauphin  venu  à 
La  Ferté-sous-Jouarre)  fit  changer  de  route  à  l'Empereur,  il  passa  la  Marne 
pour  entrer  dans  le  Soissonnois. 

Si  l'Empereur  était  sur  la  rive  droite  de  Marne,  il  n'avait  pas  à  j>assor 
la  rivière. 

L'historien  du  Valois  revendique  pour  Crépy-en-Valois  le  nom  du  traité 
de  paix  usurpé  par  Crépy-en-Laonnois.  Il  cite  les  autorités. 

On  est  arrivé  à  s'entendre  là-dessus.  Il  est  avéré  maintenant  que  c'est 
le  traité  de  Crépy-en-Yalois. 

Ce  qui  a  dû  induire  en  erreur,  c'est  que  l'on  ne  peut  affirmer  la  pré- 
sence de  l'Empereur  à  Crépy-en-Valois,  pas  plus  que  celle  du  Roi,  et  qu'il 
est  certain  que  Charles-Quint  passa  par  Crépy-en-Laonnois  en  regagnant 
ses  états. 

Il  y  a  trois  noms  de  lieu  relatifs  à  la  paix  :  1"  Soissons,  où  elle  fut  con- 
venue le  14  septembre  entre  les  souverains  par  leurs  intermédiaires,  d'où 
un  auteur  l'appela  prix  de  Soissons  ;  2"  Crépy-en-  Valois,  où  le  traité  fut 
signé  par  les  représentants  des  deux  princes  le  iS  septembre  :  3"  Crépy- 
en-Laonnois,  où  l'Empereur  aura  pu  signer  lors  de  son  passage  dans 
cette  ville,  tandis  que  le  Roi  aurait  signé  soit  à  Paris,  soit  à  Crépy-en- 
Valois  '. 

On  sait  que  la  ratification  de  ce  même  traité  de  paix  n'eut  lieu  que 
beaucoup  plus  tard  à  Bruxelle,  en  novembre  1544. 

Il  est  donc  notoire  qu'il  faut  dire  :  le  traité  de  Crépy-en-Valois. 

Henri  Martin,  dans  son  Histoire  de  France  illustrée,  a  corrigé  l'erreur 
qui  subsiste  dans  sa  grande  histoire.  Le  traité  de  paix  devait  être  ratifié 
pai'  le  Dauphin  comme  par  l'Infant  d'Espagne  ;  le  premier  donna  eu  effet 
solennellement  la  ratification  demandée,  mais  après  avoir  fait  dresser  une 


I .  Il  est  possible  que  le  jeune  duc  d'Orléaus  se  rendant  ù  La  Fère  ou  à  Vrcpy- 
en-f.aonnois  dans  le  voisinaf,^',  aura  ap])orlé  à  l'Empereur  le  traité  signé  de  la  main 
du  roi  >on  père  avec  lu  ratilicatiun  du  Dauphin. 
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protestation  secrète  par  deux  notaires,  ce  dont  il  fut  généralement 
blîimé. 

Le  seigneur  de  Longeval  s'était  attiré  l'animadversion  du  Dauphin  pour 
sa  participation  au  traité  de  paix  et  sa  connivence  avec  la  duchesse 
d'Etarapes  en  faveur  du  duc  d'Orléans.  Aussi  Henri  II,  sitôt  son  avène- 
ment, le  fit-il  arrêter.  On  lui  intenta  un  procès  criminel.  Il  y  allait  de  sa 
vie  s'il  n'eût  payé  sa  rançon  au  prix  de  son  château  de  Marchais  qu'il 
donna  à  Charles  de  Guise,  archevêque  de  Reims,  l'un  des  favoris  du  nou- 
veau roi. 

Ce  fait  serait  une  présomption  de  la  culpabilité  de  ce  seigneur,  qui  fut 
accusé  de  trahison  à  l'occasion  de  la  prise  d'Epernay  et  de  Château- 
Thierry. 


LES,^  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

A    LA    SORBONNE 

en  1881. 
Par  M.  Jules  Maciet. 


Séance    du.    6    juillet    ISSl. 


Compte-rendu  de  la  Reunion  des  Délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

à  la  Sorbonne  en  i88i. 


Les  lectures  faites  à  la  sectiou  des  Beaux-Arts  de  la  Sorbonne 
par  les  délégués  des  diverses  Sociétés  de  la  province  ont  témoigné 
de  la  vive  curiosité  que  suscitent  aujourd'hui  les  œuvres  d'art. 
On  ne  se  contente  plus  aussi  facilement  qu "autrefois  d'attributions 
vagues,  on  cherche  si  à  côté  des  grands  noms  de  la  peinture  il 
n'est  pas  quelques  maîtres  oubliés  (pii  méritaient  iin  souvenir,  on 
s'eflorce  de  mettre  un  nom  sur  ces  onivi-es  superbes  ot  presquiî 
toujours  anonymes  de  notre  sculi)ture  nalion;de,  onivres  relative- 
ment rares  aujourd'hui  après  les  grandes  destructions  amenées 
par  les  guerres  de  religion,  par  la  Révolution  et  aussi  par  le  mau- 
vais goût  des  xviF  et  xviiP  siècles  ;  enfin  en  ce  temps  d'amour 
du  bibelot  et  de  passifm  poni'  l;i  faïence  on  veut  savoir  quelle 
fabrique  a  produit  l'assiette  ou  la  soui)iér(;  dont  on  a  enrichi  sa 
collection. 

Des  lectures  inspirées  par  ces  diverses  sortes  de  reclierches,  je 
ne  vous  dirai  rien,  quel  qu'ait  pu  être  leur  intérêt,  car  elles  se 
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rn|»l)ortenl  à  des  régions  éloignées  de  la  nôtre  et  à  des  artistes 
(|ui  n'ont  rien  à  voir  avec  notre  histoire  locale  ;  mais  il  est  un 
art  spécial,  l'art  théâtrcal,  qui  a  été  Tobjet  d'une  communication 
que  vous  devinerez  tous  avoir  été  fort  intéressante  en  apprenant 
qu'elle  a  été  faite  par  M.  Edouard  Fleury,  le  président  de  la  So- 
ciété Archéologique  de  Laon  et  notre  collègue.  Sa  lecture  est 
intitulée  :  La  R(iyaut(>  des  Braies  et  les  Concours  annuels  et  ré- 
gionaux de  spectacles  à  Laon  pendant  les  XV^  et  XVI''  siècles. 
Elle  n'est  qu'un  extrait  d'un  livre  qu'il  vient  de  publier  sur  les 
Oriyines  et  développements  du  Théâtre  dans  la  province  ecclé- 
siastique de  Reims  depuis  le  YIP  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVIL 

Quelles  étaient  les  pièces  jouées  à  Laon?  Aucun  manuscrit  ne 
les  a  conservées.  Nous  savons  que  c'étaient  des  Pienzetes,  c'est- 
à-dire  des  Mystères,  et  évidemment  souvent  aussi  des  Farces, 
quoique  les  documents  ne  les  signalent  qu'une  fois.  Voilà  tout  ce 
que  nous  savons,  les  archives  ne  nous  ont  rien  conservé  sur  leur 
valeur  littéraire  et  dramatique,  elles  ne  nous  permettent  de  re- 
constituer un  peu  que  le  côté  pittoresque  de  ces  fêtes,  les  caval- 
cades, les  festins  et  les  distributions  de  vins  d'honneur. 

Les  documents  dont  s'est  servi  M.  Floury  ne  vont  que  de  1410 
à  1541,  mais  bien  évidemment  avant  et  après  ces  dates  il  y  a  eu 
des  représentations  théâtrales  à  Laon,  et  bien  évidemment  la 
Royauté  des  Braies,  que  nous  trouvons  complètement  organisée, 
est  antérieure  à  1410. 

Joyeuse  Royauté  qui  porte  un  singulier  nom.  Le  Roi  des  Mau- 
vaises Braies  (culottes),  puis  tout  simplement  le  Roi  des  Braies 
(après  1410),  est  le  Roi  des  Comédiens  de  Laon.  C'est  toujours 
un  notable,  il  n'est  élu  que  pour  un  an  au  suffrage  universel  des 
membres  de  la  confrérie  et  il  n'est  pas  rééligible  ;  il  a  sous  ses 
ordre  des  officiers  dont  un  Prince  Connestable  ;  il  donne  des  or- 
dres au  crieur  public,  il  a  sa  musique  qu'il  paie,  il  reçoit  des 
subsides  de  la  ville  ;  c'est  lui  qui  dirige  les  fêtes  annuelles  du  Ving- 
tième (jour  après  Noël),  fêtes  qui  durent  trois  jours  et  dans  les- 
quelles on  convoque  les  cor{)orations  de  comédiens  de  la  contrée 
à  donner  des  rc^présontalions  gratuites.  C'est  un  grand  personnage, 
on  lui  doit  le  vin  d'honneur,  et  quel  vin!  En  1410  la  ville  lui 
verse  du  vin  d'Ay.  L'abbaye  de  Saint-Martin  lui  doit  un  grand 
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dîner  et  il  daigne  agréer  (1502)  la  société  «  de  messieurs  les  Offi- 
ciers du  Roy  estans  au  disner.  »  De  quelle  gloire  il  est  entouré 
quand  il  reçoit  les  sociétés  voisines  et  leur  offre  le  vin  d'hon- 
neur ! 

En  io09,  la  ville  paye  2  sols  pour  location  du  char  qui  l'a 
porté  et  100  sols  parisis  pour  la  «  clievauchée  du  Roy  des  Braies 
et  pour  lui  aidier  à  payer  ménestrels,  trompettes  et  clairons 
comme  l'on  a  accoutume  faire  à  tous  Roys  de  toute  ancien- 
neté. » 

Les  sociétés  qui  répondent  à  Tappel  du  Roi  des  Braies  viennent 
de  Péronne,  Gompiègne,  Reims,  Noyou,  Chauny,  Saint-Quentin, 
Bohain,  Ham,  Soissons,  etc.,  etc.  Pour  les  attirer,  la  ville  de 
Laon  leur  paye  des  indemnités  de  déplacement  et  de  logement  et 
se  met  en  grands  frais  de  festin.  Par  réciprocité  il  arrive  aussi  au 
Roi  des  Braies  de  se  transporter  dans  les  villes  voisines  pour  y 
donner  des  représentations. 

Notez  que  ces  Rois  des  Brayes  ont  battu  monnaie  et  qu'il  nous 
reste  d'eux  des  Méreaux  de  plomb  an  champ  timbré  d'une  braye 
ou  culotte  éployée,  au  revers  à  la  croix  chargée  d'une  fleur  de  lys 
en  abyme,  avec  ces  mots  en  légende  à  la  face  et  à  l'avers  :  Le  Roy 
lU's  lirai/ es. 

Vous  voyez  quels  détails  curieux  a  réunis  M.  Fleury  sur  un 
côté  des  mœurs  de  notre  région;  il  lui  arrive  encore  de  rencon- 
trer dans  le  cours  de  son  ouvrage  des  renseignements  qui  nous 
touchent  de  plus  prés.  C'est  ainsi  que  nous  apprenons  qu'en 
lOlJO  les  gens  de  Charly  avaient  dû  se  bien  mal  conduire,  puis(jue 
le  Bailly  leur  fait  défense  «  à  toutes  personnes  de  tenir  (h!  nuil  et 
rodder  les  rues,  faire  assendjlées  et  émotion  populaire  au  son  du 
tand»our  ny  aultrement,  ni  crier  et  chanter  chansons  et  libelles 
ditramaloires contre  et  au  préjudice  d'aultruy,  ahn d'éviter  àscan- 
dales  et  accidens,  sous  peine  d'amende.  » 

M.  Fleury  me  signale  enfin  qu'il  a  noté  un  fait  (jui  iutéressei'a 
tous  les  amateurs  de  nmsique  de  notre  ville.  Les  échevins  de 
lU'iiiis,  à  l'occasion  de  la  rcpréseutaiioii  d'une  Monstrance  (ou 
Mystère  sans  parler),  au  passage  de  François  l*^'-,  envoient  cher- 
cher «  six  hauts-boys  de  Château-Thierry  »  pour  mettre  sur  les 
hourds  (échafaud.s)  avec  les  Vertus  Cardinales  (pii  ligureront  à 
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la  fête.  Y  avait-il  donc  dans  notre  ville  une  école  ou  une  corpo- 
ration de  musique  au  commencement  du  xvp  siècle  ? 

Après  avoir  analysé  cette  intéressante  communication,  je  dois, 
pour  être  complet,  dire  quelques  mots  des  discours  officiels  pro- 
noncés à  la  Sorbonne.  Il  a  été  cette  année  beaucoup  question  de 
l'impulsion  à  donner  aux  études  artistiques  pour  mettre  nos 
ouvriers  en  mesure  de  toujours  lutter  avec  avantage  contre  la 
concurrence  étrangère,  et  il  est  question  de  créer  prochainement 
à  Paris  un  grand  Musée  d'art  industriel  analogue  h  ceux  qui  exis- 
tent à  l'étranger.  Paris  possède  d'admirables  collections  où  nos 
ouvriers  ont  trouvé  de  merveilleux  modèles  ;  mais  en  général  les 
musées  actuels  sont  plutùt  formés  pour  enseigner  le  grand  art  ou 
pour  fournir  des  documents  aux  archéologues.  C'est  là  leur  mis- 
sion principale,  aussi  des  arts  qui  ont  aujourd'hui  une  grande 
influence  sur  la  décoration  de  nos  objets  usuels,  n'y  figurent  pas 
ou  y  figurent  à  peine,  il  est  évident  que  notre  céramique  em- 
prunte beaucoup  à,  la  Chine  et  au  Japon  ;  or,  il  n'y  a  presque 
pas  d'objets  chinois  ou  japonais  dans  nos  musées  ;  il  est  évident 
encore  que  l'art  du  xvur'  siècle  a  une  grande  influence  sur  notre 
mol)ilier  actuel,  or  cet  art  n'est  presque  pas  représenté  non  plus 
dans  nos  collections.  J'ai  cité  ces  deux,  exemples  pour  fiiire  com- 
prendre immédiatement  comment  ini  jnusée  de  plus  à  Paris  n'est 
pas  un  luxe  inutile  même  pour  Paris.  Pour  In  province,  elle  doit 
en  désirer  vivement  la  création,  car  d'après  les  promesses  oiïi- 
cielles,  ce  nuisée  ne  serait  pas  uniquement  parisien.  Les  collec- 
tions voyageraient,  elles  irai(!nt  de  ville  en  ville  porter  des  mo- 
dèles qui  formeraient  le  goût  des  amateurs,  des  ouvriers  et  des 
élèves  des  écoles  en  leur  montrant  les  meilleurs  spécimens  de 
chaque  industrie.  Ce  musée  roulant  existe  déjà  en  Angleterre  de- 
puis de  longues  années.  On  nous  promet  qu'il  existera  avant  peu 
en  France  et  que  les  Chambres  se  montreront  favora])les  quand 
on  leur  demandera  les  fonds  nécessaires.  J'ai  pensé  que  notre 
Société  pouvait  s'intéresser  à  ces  promesses  et  j'ai  cru  devoir  les 
lui  signaler. 


CARTULAIRE 

DE    L'ABBAYE    DE    BUCILLY 

Par  M.  le  Comte  Etl.  ue  Bautuélemy. 


Séance     d.ii    V    soptonaljrc     18S1. 


Bucilly  est  un  village  du  départemcnl  de  l'Aisne,  canton  d"Hir- 
son.  relevant  de  l'ancien  diocèse  deLaon,  (|ni  a  dû  sa  fondation  'à 
r;d)l)aye  que  certains  auteurs  ont  voulu  l'aire  remonter  à  la  libé- 
ralité de  llersinde,  femme  d'Herbert,  comte  de  Vermandois, 
morte  en  901.  Le  monastère  doit  en  réalité  l'existence  àGerberge, 
fenune  d'Albert  I"'",  comte  de  Vermandois  de  043  à  985,  comme 
le  pnmve  surabondamment  la  charte  de  rôvê([ue  Bartbélemi,qne 
nous  pnl)lions  en  tête  du  ciu-tulnire.  L'abbaye  fut  dès  le  début 
richement  dotée.  Les  religieuses  suivirent  la  règle  bénédictine  et 
eurent,  dit-on,  pour  premiei'  direct(uir  saint  Cadroi's,  qui  délivra 
une  jeune  lille  du  démon.  La  coiiununaulé  n'eut  point  cependant 
nue  longue  existenc(^  elles  auteurs  dii  la  Gallia  Chrisliaiia  n'ont 
pu  découvrir  la  cause  de  sa  cbute.  Toujoui's  est-il  (pie  dès  Tau 
II^O-.  Kartbélemi,  évèque  de  Laon,  voulait  élablii"  des  moines 
à  Hucilly,  et  (m  effet,  en  1147.  il  y   iidroduisit  des  cbanoines  de 

1 .  Bucilly  constiUiait  alors  une  partie  du  territoire  de  la  paroisse  de  Martigny- 
cu-Thiérachc  et  n'eu  fut  même  ofllcicUcmonl  démembré  qu'ea  1385. 

2.  On  ne  coniuiît  (|u'iine  ahbosse,  Lcdwidc,  inscriti^  au  17  dos  calendos  de  sep- 
tembre dans  l'obiluaire  de  Saiut-Picrre  do  Ueims.  Dom  Lidoug,  rciionçanl  à  dé- 
couvrir la  cause  certaine  do  la  dispariiiou  des  religieuses  à  Bucilly,  avance  l'opinion 
qu'elles  se  scrnicnl  retirées  comme  bénédictines  à  Fontaines,  dans  des  fermes  de 
l'abbayo  de  Saint-Micliel-en-Tliiéruclic,  distante  d'un»;  lieue  seulement,  et  se 
seraient  mises  sous  la  direction  d'un  moine  de  cette  maison.  Mais  cette  explication, 
très  douteuse  comme  vraisemblance,  ne  sulfit  pas  pour  fixer  le  lecteur  sur  la  cause 
première  d'une  pareille  déleiniinatiou. 
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Prémontrê,  auxquels,  par  la  charte  d'institution,  il  accorda  de 
larges  libéralités. 

L'abbaye  ne  fut  pas  à  l'abri  des  vicissitudes  des  événements  de 
n;uerre  qui  se  multiplièrent  souvent  dans  cette  contrée  si  voisine 
de  la  frontière  ;  il  ne  semble  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'acci- 
dents particulièrement  graves.  En  loOo,  Tristan  de  Yillelongue, 
abbé,  restaura  très  heureusement  la  discipline  qui  avait  été  sin- 
gulièrement ébranlée,  comme  du  reste  dans  la  plupart  des  mo- 
nastères, à  la  suite  des  guerres  de  religion  :  il  ne  travailla  pas 
avec  moins  de  succès  à  la  restauration  financière.  Quoique  aveugle 
dès  l'enfance,  Tristan  en  arriva  complètement  à  ses  fins  :  aumônier 
de  Henri  IV,  délégué  du  chapitre  général  de  son  ordre  à  Rome, 
savant  théologien,  il  jouissait  d'une  grande  autorité.  Il  mourut 
en  IG3i  à  Bucilly  après  avoir  abdiqué  en  faveur  de  sou  neveu, 
Roger  de  Villelongue,  qui  périt  en  1645  assassiné  par  le  gouver- 
neur de  la  Gapelle,  qu'il  était  venu  rejoindre  à  la  tête  de  ses  v.'jg- 
saux.  Ce  fut  son  successeur,  Edme  Sauvage,  qui  acheva  l'œuvre 
de  l'abbé  Tristan,  en  introduisant  une  sérieuse  réforme  à  Bu- 
cilly dont  il  fit  exécuter  en  outre  la  restauration  complète. 

Louis  XIV  passa  à  Bucilly,  le  1"  mars  1G78,  en  se  rendant  en 
Flandre,  et  ayant  conservé  bon  souvenir  d'un  modeste  religieux 
qui  avait  eu  à  le  recevoir  en  qualité  de  procureur  de  la  maison, 
dom  Frouart,  il  le  nomma  abbé  en  1688.  Dom  Frouart  rebâtit  en 
entier  le  monastère  :  son  successeur  lit  élever  l'église  sur  les  plans 
de  l'architecte  Bernard,  gendre  de  Beaupré,  qui  venait  de  recons- 
truire celle  de  Saint-Michel.  L'abbé  Godart  compléta  ensuite  ces 
travaux  par  une  riche  bibliothèque  et  divers  bâtiments  accessoires. 

L'abbaye  comptait  au  siècle  dernier  une  vingtaine  de  chanoines 
et  ses  revenus  dépassaient  60,000  livres.  Elle  possédait  encore 
les  cures  de  Havy,  Tarsy,  Fligny,  Signy-le-Petit,  Brognon  et 
Gland,  au  diocèse  de  Reims;  Bucilly,  Laherie,  Ilarcigny,  Guirieux, 
Mondr(;puis  —  bâtie  en  communauté  avec  le  sire  d'Avesues  en 
1170  —  Neuve-Maison,  Ohis,  Martigny,  Besniont,  Luzoir,  Effry, 
au  diocèse  de  Laon  ^ . 

1 .  Dom  Lclong  s'élève  coulre  im  usage  observé  encore  de  son  temps  à  Bucilly. 
Uuc  procession  avait  lieu  le  lendemaiu  dfe  la  Saint-Jean-Baptisle,  jour  de  foire  ; 
plusieurs  persounes  la  suivaient  à  cheval  et  après  la  cérémonie  elles  Taisaient,  sans 
Belle,  une  course  à  fond  d'un  quart  de  lieuo.  Le  premier  prix  était  un  jambon  orné 
de  fleurs  ;  le  second  prix,  une  serviette. 
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Le  catalogue  des  abbés  dressé  par  les  auteurs  de  la  Gallia 
ChrisHana*ûonne  les  noms  suivants  : 

Persicus,  envoyé  par  l'abbé  de  Prémontié,  1148. 

Pbilippe,  mit  lin  à  d'interminables  et  fâcheuses  discussions  entre  son 
abbaye  et  celle  de  Foigny,  1153 
Nelbert.  1160. 

Jean,  11G2,  retourna  à  Préniontré. 
Guillaume.  1167. 
Louis,  1170,  1173. 
Guillaume  II,  1176. 

Godescalc,  permute  pour  l'abbaye  de  Bonne-Espérance,  1183. 
Pierre,  1187,  1193. 
Vautier,  meurt  en  1195. 
Jean, 1195. 
Oui,  1200,  1207. 
Wibert,  1210,  1220. 
Arnoul,  1220,  1228. 
Ponsard,  1233,  1237. 

Bliard,  bâtit  le  cloître  et  le  dortoir,  1240,  mort  en  1204. 
Renier,  1272. 

Gobert  de  Wini,  mort  en  1274. 
Mathieu,  1281. 
Jacques,  1291,  1294. 

Adam  de  Wassigny,  élu  abbé  de  Prémontré  en  1327. 
Jean  II,  mort  en  1336. 
Mathieu  II,  mort  en  1383. 

Jean  dit  le  Savant,  de  Mauberfontaine,  mort  en  1394. 
Jean  le  Pouocet,  mort  en  1450. 
Robert,  mort  en  1494.  / 

Gérard  Ogier,  mort  en  1500. 
Jean  le  Prince,  1502. 
Pierre  Fouan,  mort  en  1531 . 
Jean  Vincent,  1532. 

Jean  de  Bayancourt,  commandataire,  1542. 
Jacques  de  llaptoncourt,  1571 . 
Claude  de  Chanleux,  quitte  en  1595. 
Tristan  de  Yillelongue,  mort  en  1631. 
Roger  de  Villelongue,  tué  en  1649. 
Edmond  Sauvage,  quitte  en  1670. 
Charles  du  Frenoi,  mort  en  1688 
Servais  Frouart,  mort  en  1712 
Antoine  Titidaine,  mort  en  1717. 
Franrois  lluinbert,  mort  en  1738. 
Joseph  Nicart,  nommé  en  1738. 
N.  Mennessier,  nommé  en  1744. 
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A  la  suite  du  cnrtulaire,  comme  nous  l'avons  dit,  est  une  chro- 
nique en  latin  rédigée  en  1672  par  doni  Casimir  Oudin.  Elle  ne 
contient  pour  les  temps  anciens  (jue  l'abrégé  très  succinct  des 
chartes  du  cartulaire.  Nous  en  extrairons  seulement  les  notes  sui- 
vantes pour  les  temps  modernes. 

«  Rogerus  de  Villalonga  aptior  observantia  militari  quam  regulari  vide- 
batur,  quippe  qui  semper  arma  secum  ferret,  nec  deerant  homini  vitia  de 
quibus  ob  pudorem  sileraus.  . .  corruptus  cadaver  fuit  repentino.  » 

4653.  Incursion  des  Espagnols. 

1654.  Les  troupes   de   l'archiduc  Léopold  et  de  Condé  passent   deux 

journées  à  l'abbaye  qui  fut  pillée  :  dom  Hilaire  Thierry  fut  incar- 

céi'é,  les  autres  moines  battus. 
1656.  Les  troupes  de  Turenne  ravagèrent  le  pays  et  détruisirent  toute  la 

maison. 

1659.  Réparation  des  toitures  et  reconstruction  du  mur  d'enceinte. 

1660.  Le  jour  de  Sainte- Angèle,  un  ouvrier  trouva  près  de  la  sacristie  la 

relique  du  bras  de  saint  Arnoul  perdue  depuis  plus  de  soi.\ante 
ans  [super  fœnicem  sacelle). 

1661 .  Construction  du  dortoir. 

1662.  Don  de  2,000  I.  par  le  roi  pour  bâtir  une  maison  à  Paris. 

1663.  Construction  du  réfectoire,  de  l'hospice,  de  la  bibliothèque,  du  dor- 

toir supérieur. 
166i.  Achat  de  nombreux  ornements  :  reliquaire  de  saint  Arnoul  coûtant 
400  1.  (un  ange  tenant  le  bras,  le  tout  d'argent)  ;  ostensoir,  soleil 
ciboire  en  argent. 

1665.  Chapitre  de  l'ordre  tenu  à  Bucilly. 

1666.  Plantation  des  jardins. 

1667.  Construction  des  grandes  portes. 

1668.  Peinture  du  chœur  «  à  grands  frais,  »  dépense  considérable  pour 

l'ornementation  de  la  maison. 
1678.  Passage  du  roi  avec  toute  sa  cour  allant  à  Gand.  Il  donne  50  piè- 
ces d'or. 

Le  cartulaire  que  nous  analysons  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  fonds  latin,  n"  10J21.  Il  forme  un  volume  in-folio  en 
parchemin,  écriture  du  xiiF  siècle,  de  111  feuillets, 
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INCIPIUNT  CARTE  BUCELLIENSES 


I.  —  Pricilcfjinni  de doininu  Elhcrio,  Viioiiiandensi  conutc. 

Barthélciiii,  évùquo  de  Laou,  dùchin!  avoir  vu  et  consacrer  par 
son  sceau,  ai)rès  lecture  faite  en  présence  de  témoins,  la  charte 
par  laquelle  Albert,  comte  de  Vermandois,  Inndateur  de  ral)l)aye 
de  Bucilly.  et  s;i  lénune  Gertrude,  ont,  pour  le  repos  de  leiu'S 
âmes  et  celles  de  leurs  ancêtres,  fondé  l'église  du  Vieux  Bucilly 
dans  leur  aleu  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  en 
y  établissant  des  religieuses:  donnant  tout  l'aleu  de  Bucilly,  l'aleu 
de  Harcignis,  Taleu  d'Effris,  l'aleu  de  Bruyères,  l'aleu  de  Lelierie, 
d'Angoziis(?)  et  de  Lentis  '  avec  toutes  leurs  dépendances,  droits, 
justices  et  coutumes:  la  moitié  du  bois  dit  de  Omunniilone,  la 
moitié  du  territoire  de  Martigny,  le  moulin  sis  sur  l'Oise  avec 
Neuve-Maison.  Mais  comuK;  la  plus  grande  partie  de  ces  terres 
était  couverte  de  broussailles  ou  stérile,  et  ne  pouvant  par  con- 
sé(juent  sulïire  à  la  subsistance  des  religieuses,  ledit  comte  donna 
à  cet  ellet  le  territoire  entici-  du  village  de  Courbes,  le  quart  de 
llermonville  '.  (|ui  appartenaient  précédemment  à  l'église  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois.  laciuelh^  reçut  en  échange  une  croix 
d'or  enrichie  de  pierres  précieuses,  laquelle  est  demeurée  en 
ladite  église  sous  le  nom  de  Croix  de  Bucilly.  En  (mire  le  coude 
doima  tous  les  serfs  et  serves  lui  appartenant  dnns  les  susdites 
localités,  en  réservant  aucun  droit  pour  le  présent  et  l'avenir  et 
les  alTranc hissant  de  toutes  redevances  ;i  son  égard  :  plaçant  eidin 
l'abbaye  à  l'avenir  sous  sa  garde,  «  sub  custodia  sua  et  succes- 
sorum  suorum  materiali  gliidio  del'endend;uii.  ul  capellam  pro- 
priîim  retinuit.  »  —  Ledit  vidiuuis  donné  sous  le  sceau  dudil 
évè(|ut'  :  lait  à  Laon  l'iin  I  l:J(l 


3 


1 .   Probablement  le  Lendier,  hameau  dépcnduul  de  Neuve -Mui.soii. 

'i.    •  De  llereraoïidi  villa.  » 

it.   Celle   churlc  esl  rcproduilc   iu-cxleii-o    dans   le  Dictionnaire  histornjuc  des 
communes  de  f  Aisne,  de  M.  McUeville,  t'unc  I,  p,   167. 
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II.  —  Commiiiip  prlvilegiiim  dominl  Bartholnmri,  Laudimensis 

cpiscopi  de  parochiis. 

Barthéleiui,  évêqiie  de  Laon,  confirme  Persiciis,  abbé,  en  la 
possession  des  églises  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Bncilly, 
011  étaient  auparavant  des  religieuses,  et  qui  est  actuellement  sous 
la  règle  de  Saint-Augustin,  de  Tordre  de  Prémontré,  plaçant  sous 
sa  direction  les  prêtres  cliai'gés  des  autels  concédés  à  ladite  abbaye 
et  l'autorisant  à  posséder  tranquillement  les  biens  présents  et 
futurs  qui  échoiraient  à  ladite  église  de  Bucilly,  à  savoir  les  églises 
de  Bucilly,  Elïiy,  Cuirieux,  Harcigny,  avec  les  villages  et  leurs 
dépendances  :  «  que  nimirum  ville  lege  et  consuetudineBuciliensis 
ville  tractantnr  •-  ex  judicio  m;iiorisBuciliensis  seniorum  et  sanio- 
rum  Bucilliensium,  si  de  jure  ecclesie  dissensieriut  in  caméra  ab- 
batis  apud  Bucilleinm  judicabuntur.  »  —  L'autel  de  Neuve-Maison 
avec  la  dîme  et  la  dot  :  Taleu  donné  per  Adam  de  Hirson,  où  il 
retint  seulement  le  tiers  de  commisso  quin  l'St  adrocatm  advoca- 
bitur  ;  la  moitié  du  territoire  dit  de  Comiuunioite  avec  la  dîme 
de  tout  le  territoire  :  l'autel  de  Bruyères  avec  la  dîme  entière  et 
le  territoire;  l'autel  de  Obis  avec  sa  dot;  l'autel  de  Buires  avec 
sa  dot  et  la  terre  donnée  par  Fuhpie  Leurinus  de  Laberi,  le 
territoire  et  la  dîme;  l'autel  de  Geny,  avec  la  dot  et  ses  dépen- 
dances ;  l'autel  de  Martigny,  moitié  du  territoire  et  des  revenus, 
«  absque  casa  ecclesie.  »  Le  moulin  de  Fussa  ;  Taleu  de  Lugny  : 
des  prés  et  des  terres  à  Any  ;  des  prés,  terres  et  bois  ;i  Bal- 
binies  '  ;  le  quart  du  territoire  de  Blicis,  en  dîmes  et  t(3rragos  ; 
deux  cbari-ues  de  terre  avec  des  prés  et  toute  la  Missana  ValUs  ; 
un  muid  d'avoine  sur  Pèglise  de  S.  Michel  avec  un  pré  et  une 
charrue  de  terre  ;  à  Froidmont  les  champs  dits  près  Saint-Pierre 
avec  le  bois;  iiAgniconrt,  quelques  cbamjis;  lautel  deLuzoiravec 
la  dot  ;  il  Neuve-Maison  le  moulin  sur  l'Oise  :  «  ab  unaqu;i(jne 
donio  de  dnabus  decanus  que  slat  inter  rasia  obolatam  cere  ec- 
clesie singulis  ;iiinis  iM'rsolvendam  qiiam  pi(^  memorie  predeces- 
sores  nostri  Adnlheron,  Leot(îricus  et  Elinaudus  eidem  ecclesie 
coufirjnaverunl  :  »  la  dîme  de  Aubigny,  avec  le  tiers  du  ferrage. 

1 .  Surait-cc  Bobiyui,  Icrinc  sur  la  paroisse  do  Lcnzc  (coiilon  d'Aubcnton)  1 
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—  Signes   de  Gautier,  doyen;  Hugues,  abbé  de  Prémontré  et 
daulres.  A  Laon  solennellement,  Tan  1148. 

III.  —  Commune  privilegium  dominl  Galtcri  Laudimcnsis 
cpiscupi  et  de  parrochiis. 

Même  charte  textuellement.  —  Laon,  en  synode  général,  Tan 
1151. 

IV.  —  Pr'wUegimn  Bartholomei  episcopi  Laudanensii^ 
de  ciltarl  de  Sparsi. 

L'évèque  fait  savoir  que  par  ordre  du  pape  Eugène  il  a  rendu 
à  rabl)aYe  les  autels  de  Geny  et  de  Eparcy,  ap})artenant  (rancien- 
neté  à  Tabbaye  et  qu'il  avait  inconsidérément  donnés  à  l'église  de 
Goucy  (Cumiacum).  —  Laon,  1148. 

V.  —  Pririlcglum  domini  Samsonis  Remetisis  archiepiscopi 
de  Glant  et  de  Sigiri. 

Il  fait  savoir  que  Nicolas,  seigneur  de  Rumigny,  .Elide,  sa 
femme,  et  Nicolas,  leur  fils,  ont  fondé  de  leur  jiropre  fonds 
réglisu  Notre-Dame  de  Glant,  en  ne  négligaeanl  rien  pour  que 
tous  les  hommes  nobles  de  la  terre  de  Rumigny  (viri  nobiles) 
augmentassent  libéralement  la  dotation  de  ladite  église.  En  consé- 
quence, Guiard  Disse,  Milon  d(i  Charesis  donnèrent  certaines 
terres  de  leurs  domaines:  Guiard  Libre  {sic)  donna  sa  part  pour 
le  repos  de  son  âme,  de  celles  de  ses  parents  etdudit  sire  Nicolas; 
lequf'l  voulant  rendre  bienfait  pour  bienfait  dduna  Malbcrt  cW. 
Fontt'nclles  avec  sa  ])rogèniture  audit  Guiard  :  \i\(\\U'  église  de 
même,  paiera  annuellement  au  susdit  Milon,  entre  la  Saiiil-Reniy 
et  Noël,  'A  jalels  de  seigle,  mesure  de  Rumigny.  —  Suit  l'cnoncé 
des  bornes  délimitant  la  i)artiede  terre  donnée  par  lesdits  Guiard 
et  Milon.  —An  liât). 

VI.  —  Carta  liurgardi  de  icinagio  Guisie. 

Don  par  IJiirganl,  seigiieiu'  de  Guise,  vElidc,  sa  feu  une,  et  Go- 
defroy.  frère  dudit,  du  droit  de  circuler  sur  sa  larre  en  franchise 
des  droits  de  tonlieu  et  do  vinage.  —  An  WIHk 
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vil.  —  Cyroyraphuin  Fasniacense  de  terris  inter  nos  et  rpsos. 

GiJlel)crl,  dit  al)l)ô  de  Foigny.  et  Jean,  abl)é  de  Bucilly,  coii- 
(•liieiil  un  écliange  de  diverses  terres  sises  entre  l'aqueduc  et  le 
jai'diu  de  la  grange  de  Eparcy  contenant  une  trentaine  de  verges 
contre  des  terres  joignant  le  pré  des  Doigts  (pratuni  Digitoruni) 
au  territoire  de  Bucilly.  —  An  1155. 

VIII.  —  De  elamoslna  dowiiie  Adeluijc  de  Guisis  aeeiyienda 

ad  uiiiaginm  Gtiisie. 

Adélaïde,  dame  de  Guise,  consentant  Gautier,  son  fds,  et  ses 
.mires  enfants,  donne  pour  l'âme  de  feu  son  mari  .lacipies  d'Aves- 
nes  et  la  sienne,  mie  rente  de  40  sols,  monnaie  de  Vermandois. 
sur  le  vinage  de  Guise  à  la  Toussaint,  et  une  autre  pareille  au 
jour  de  son  anniversaire,  dont  30  s.  pour  la  pitance  et  10  s. 
pour  distribuer  aux  pauvres  à  la  porte  du  couvent.  —  An  M9G. 

IX.  —  iHterdictfis  episcopi  Laudunensis  de  parrochiis  dandis 

et  absolutio  de  datis. 

R..  évéque  de  Laon,  prohibe  en  vertu  des  ordres  apostoliques 
((  cumproniissioues  prebendarum  et  ecclesiaruni.  »  — An  1197. 

X.  —  De  (cinaf/io  Guisie,  Landrecis.  Leschianon,  Avesnis 

et  Yrecoti. 

Jacques,  seigneur  d'Avesnes,  partant  pour  la  croisade  donne 
à  lVd)baye  parcours  Mbre  de  tout  droit  sur  sa  terre.  —  Février 
1187. 

XI.  —  f)e  irionagio  domini  liu(jevi.  militis,  domini  de  Cintacu. 
Même  don  par  Roger,  seigneur  de  Chimay.  —  xVn  I2i0. 

XII.  —  De  recumpensatione  quam  fecit  ecdesia  ista  Henrico 

de  Leheris  per  Buires. 

Arnaud,  abbé  de  Bucilly,  écliange  avec  Henri  de  Leheris  des 
chauips  sis  près  la  culture  des  moines  à  Bures,  contre  d'autres  à 
Augozies.  et  cède  à  Gobert,  lils  dudit  Henri,  du  consentement  de 
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dame  Widèle,  advouée.  une  terre  près  du  iiiaiioii-  de  Bandoiiiu 
Fortiel,  chevalier,  sous  un  cens  de  2  cliajjons  et  1^  deniers  l)lancs. 
—  An  1^228. 

V. 

XIII.  — '■  De  legato  domine  Midis  iixoriii  qaondam  Rassonis 
de   Yrecoti  apud  Leheris. 

Devant  Jean  deDonomaria.  cliaiioine  onicial  de  Laon,  et  Pierre 
dit  Cheuroi,  notaire  juré  de  la  cour,  .Elide,  veuve  de  Rasson, 
prévôt  de  Ilirson  en  Tliieiache,  a  lé«iiié  à  Tabbaye  une  masure 
sise  à  Leheris  avec  terres,  prés  et  autres  dépendances,  telle 
qu'elle  la  possédait  par  acquisition  depuis  son  veuvage.  —  An 
1261. 

XIV 

.Hiigues  de  Besançon,  officiai  de  Laon,  fait  savoir  que  par  devant 
Yiard  de  Renneville,  notaire  de  la  cour,  Marie,  veuve  d'André, 
mayeur  de  Bucilly,  a  donné  .3  ânées  de  pré  sises  à  Landozies, 

3  jaletsl/2de  terre  arable   à  Bucilly  prés  du  bois  Houduin  ; 

4  jalets  1/2  de  prés  à  Landozies  dont  elle  conserve  seuleincnl  h 
jouissance  viagère.  Postérieurement,  maître  Renaud  de  lUicilly. 
clerc,  Euruyn,  son  frère,  Vautier,  il(mda,  sa  femme,  Colin, 
son  frère,  Jean  et  Adinus,  échangèrent  ladite  masure  contre  une 
maison  à  Bucilly  venant  d'André,  mayeur,  que  ladite  Marie  reçut 
de  l'aldjaye  viagèrement  pour  un  cens  de  six  deniers.  — An  12G4. 

X\.  —  De  elemosiiui  dumiai  Jukannis  contitis  Blesensis 

apud  Yrecon. 

Jean  de  Ghàtillou,  comte  de  Blois  et  sire  d'Avesnes,  poiu'  le 
repos  de  son  âme  et  celle  de  sa  femme  Aalis.  doime  une  l'eide  di' 
20  blancs  pour  la  pitance  du  couvent,  payable  ;i  la  Sainl-Remy 
ïsur  la  taille  et  les  bourgeoisies  de  Ilirson  et  autres  plus  «  claires 
rentes.  »  —  Octobre  1271. 

XYI.  —  PrivUeijiani  Burlkoloinei  Lduduiiciisis  cpiseopi 

de  adcucatia  de.  .  . 

L'évêciue  fait  .savoir  que  Ingobrand,  seigneui*  de  l'ierrepoiil, 
avait  usurpé  l'avoueric  des  honmic,  de  l'abbaye  liabitaid  le  terri- 
toire de  Pierrepont,  rpi'aucun  de  ses  ancêtres  n'avait  possédée. 
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Mais  qu'après  lui  I  ahikayo  l'avait  concédée  à  Roger,  son  fils,  «  tam 
|(roi)tor  ipsormii  iiidiguaiu  rusticorum  repu}:înatioiioin ,  <|iiain 
j)r()pter  iiobiliiiiii  circuni  manentium  niiniaiu  erga  feritatein,  » 
sans  que  ponr  cela  l'avoué  puisse  poursuivre  au-delà  du  terri- 
toire de  Pierrepont.  Mais  Faleu  de  Cuirieux  donné  jadis  par  El- 
bert,  comte  de  Vermandois,  fondateur  de  Tabbaye,  demeurera  en 
dehors  de  l'avoueric.  L'avoué  al)andonne  tout  droit  de  vionage, 
tonlieu,  etc.,  sur  ses  terres.  Enfin  Marc,  seigneur  de  Vouele,  ainsi 
que  le  faisaient  ses  prédécesseurs,  obtint  que  l'abl^aye  accepterait 
les  corvées  des  habitants  des  Cuirieux  à  condition  que  les  hommes 
du  courtil  des  rehgieux  de  Cuirieux  et  ceux  du  village  juiraient 
des  pfdurages  de  Vouele.  Signes  de  :  Barthélemi,  évêque,  qui  fit 
écrire  cet  acte  ;  de  Gny,  doyen  et  archidiacre  ;  Raoul,  archidiacre; 
Bliard,  chantre;  Robert,  doyen  de  Saint-Jean;  Geoffroy, chantre; 
Charend)aud  de  Rozay  ;  Elbert,  vidame;  Nicolas,  châtelain; 
Rliard  de  Ercri  ',  Marc  de  Vouele,  Odo  de  Abbatia,  Barthélemi  de 
Bosmont,  Roger  de  Bolonia.  —  A  Laon,  M 13,  Roger,  chancelier 
de  l'église  N.-D.  de  Laon. 

XVn.  —  PïiviU'gmm  doiuini  BarlhoUmœl  l'piscopi  Laudiinemis 
de  roncessioue  irincujloriim  de  Far  a  et  de  Maria. 

L'évêque  donne  acte  de  vidimus  de  la  donation  faite  par  Engué- 
rand,  seigneur  de  la  Fère,  de  la  franchise  de  tous  droits  quelcon- 
que pour  la  traversée  de  ses  terres  de  la  Fère  et  de  Marie.  Et  ai)rôs 
lecture  de  cette  concession,  Thomas,  successeur  dudit  Enguérand, 
connaissant  la  pauvreté  de  l'altbaye,  ajouta  à  cette  aumône  la 
jouissance  des  aisances  de  sa  terre  (vicinitatem  et  aisancias  terre 
sue).  Témoins  :  Guy,  doyen  et  archidiacre  ;  Raoul,  archidiacre; 
Bliard,  chaidre;  Thomas,  seigneur  de  Marie,  qui  fit  renouveller 
cet  acte;  Roger,  seigneur  de  Pierrejmnt,  etc.  —  Laon,  1120. 
Raoul,  chancelier  de  l'église  Notre-Dame  de  Laon. 

XVin.  —  Privilegiiim  dominl  Galleri  Laudunensis  episcopi 
de  terra  de  Giptiini  de  Cuirues. 

Du  t('mj)s  de  révéqucBarthélenu,  quatre  chevaliers,  fils  d'Enard 
(le  Cuirieux,  s'étaient  emparé  injustement  de  la  prévôté  du  lieu  et 

\ .  Aujourd'hui  Saiiit-Ertne. 
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(l'une  terre  que  l'abbaye  leur  contestait.  Après  enquête  et  procès 
Tabbaye  eut  gain  de  cause,  et  lesdits  chevaliers  remirent  1(;  tout 
en  présence  de  Robert  de  Montaigu.  L'abbesse  Agnès  céda 
cette  terre  viagèrement  audit  Robert  et  à  quehpies  chevaliers  sur 
leurs  instantes  prières,  en  présence  des  témoins  :  Robert  de 
Montaigu;  Nicolas,  châtelain  de  Laon  ;  fiossuin,  châtelain  de 
Pierrepont;  Barthélemi  de  Bosmont;  Hugues  de  Montchablon  ; 
Robert  et  Godefroy,  chapelains  de  Pierrepont;  Bonard,  Odou  H 
Siècles,  Simon  et  Thibaut  de  Cuirieux.  Puis  deux  des  susdits 
frères,  Guillaume  et  Etienne,  étant  morts,  les  deux  autres,  Gibuin 
et  Rainald,  obtinrent  la  susdite  terre  à  cens  pour  12  sols  pro- 
vinois  par  an.  Signes  de  :  Barthélemi,  trésorier;  Gautier,  doyen 
d£  l'église  de  Touruay  ;  Gautier,  chapelain,  et  autres.  —  An  1 189. 
Angot,  chancelier. 

XIX.  —  Cyrngraplinm  domini  Galteri  Landuncnsis  ppiscopi 

de  terra  Canibues  de  Cuirues. 

Jean  Cabues  et  Marie,  sa  femme,  consentant  leurs  enfants,  cè- 
dent tous  leurs  immeubles  sis  à  Cuirieux  pour  untrecens  de  deux 
muids  des  meilleurs  blés  après  la  semence,  mesure  de  Pierrepont. 
Ledit  Jean  et  son  représentant  pouvant  venir  à  la  maison  des 
moines  à  Cuirieux,  entre  la  Saint-Remy  et  la  Toussaint,  faire 
niesurer  ce  blé  et  amener  où  il  l'indiquera;  renonçant  d'ailleurs 
au  jjouvoir  d'aliéner  ce  trecens  sinon  au  profit  de  Tabbaye.  Signes 
de  :  Gérard,  doyen;  Baudouin,  archidiacre,  et  autres.  —  Laon, 
1402.  Angot,  chancelier. 

XX.  —  Cyrographum  domini  Galteri  Laudunensis  episrnpi 

de  advocatia  de  Cuiraei^. 

Accord  prononcé  par  l'évêque  au  sujet  des  démêlés  de  l'abbaye 
avec  Mathieu  de  Sissy,  avoué  de  Cuirieux  :  1"  L'abbaye  ne  devra 
achtiter  d(;s  taillables  de  l'avoué,  sans  sa  permission,  aucune  terre 
tenue  par  eux  en  son  fond  à  elle  ;  2"  que  ces  taillables  au  lit  de 
mort  pourront  léguer  de  ces  terres  aux  religieux,  mais  moins  de 
la  moitié  de  leurs  terres  sans  jamais  rien  recevoir  pour  ce  ;  IV'  (jue 
l'avoué  ne  pourra  avoir  d'aucune  façon  terre  en  ladite  paroisse, 
ni  ses  successeurs,  ni  y  faire  aucun  acte  de  justice  sans  en  être 
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roqiiis  par  l'ahhaye  :  alors  il  aura  vm  tiers  de  la  justice  :  ihîinênie, 
si  faute  d'hérilier,  une  terre  de  mansiouaire  dudit  lieu  était  ven- 
due, ravoué  recevrait  une  part  du  prix  et  Fabbaye  les  deux  autres; 
si  elle  n'était  ])as vendue,  elle  appartiendrait  provisoirement  toute 
entière  à  ral)baye.  «  Siniiliter  si  terra  cujusquani  luansionarii 
quocumque  modo  in  villa  predicta  vacaverit  non  heredem  priori 
niansionario  parem  liabuerit  si  contigerit  eam  vendi  precii  duas 
partes  haltebit  ecclesia,  terciam  advocatus.  Si  vero  vendita  non 
î'uerit  ecclesia  in  manu  sua  eam  tenebit,  donec  mansionarium 
terre  parem  resignaverit,  nec  tauien  ultra  annum  eam  tenere  po- 
tuerit.  Ac  si  infra  annum  eandem  terram  excoluerit,  cuicumque 
mansionario  resignetur,  fructum  tamen  sui  laboris  coUiget  eccle- 
sia. Eadem  (pio(jue  si  terre  vacanti  mansionarium  infra  annum 
non  subslitueril,  post  transactum  annum  advocato  resignare 
licebit.  » 

L'évoque  mentionne  (luil  ne  faut  pas  oublier  que  ledit  avoué, 
Agnès,  sa  femme.  Pliili])|)e.  Eustaclie  et  Ada,  ses  enfants,  ont 
donné  à  Tabbaye  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Guirieux,  Corny 
et  Vouele,  pour  un  trecens  de  muid  du  meilleur  blé  après  la 
semence,  mesure  de  Pierrepont,  et  3  d'avoine  livrables  en 
Avent  dans  le  courtil  de  Guirieux.  Ledit  trecens  aliénal)le  seu- 
lement au  profit  du  monastère,  Gaution  dudit  avoué,  son  suzerain, 
Hugues  de  Pierrepont.  qui  accorde  son  consentement  avec  sa 
lènune  Clémence  et  leurs  fils  Robert,  Gautier,  Guillaume,  leurs 
lilles  Marguerite.  Béatrix.  Signes  de  :  Gautier,  trésorier  ;  Guester, 
Gautier,  cliapelains.  etc.  —  An  1168.  Angot.  chancelier. 

XXI.  —  Privileyium  doniini  Roi/cri  cpiscopi  Laudmieiisis 
de  parrochia  de  Cidrui's. 

Concession  du  droit  paroissial  à  l'abbayo,  qui  y  entretiendi-a 
un  de  ses  chanoines  connue  curé.  —  Novembre  1190. 

XXII.  —  Adam  dccnnus  Latnhmnisis  et   Capituhim 

de  CnirHes. 

Engagement  de  défendre,  la  pi-o|)riété  de  la  terre  de  Guirieux 
sm-  hupielle  est  assis  le  muid  de  blé  dû  aunuellement  au  Gha- 
liitre  en  vertu  de  la  donation  de  feu  Odon  de  Pierrepont,  laut(pie 
les  religieux  acipiitteront  régulièrement  la  rente.  —  An  118t;. 


s 
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XXIII.  —  Barfliolomens  episcopus  de  icrra  liiclnjldci 
V  Régine  de  Cniriœs. 

Richiide  de  Giiirieux,  dite  Reginii,  abamloime  la  terre  (lu'elle 
tenait  audit  lieu  du  fonds  de  Tabbaye.  «  Eo  scilicet  tenore  quod 
quandiu  superstes  esset  consilio  ecclesie  viveret  de  IVu<j;ibus  terre 
quani  dederat  ad  libitum  ecclesie  sustentaretur,  et  si  quid  ulteriu 
ultra  victuni  et  vestitiiin  suum  acquirere,  retinere  vel  uiUrire 
posset  ecclesie  esset.  »  Signes  de  :  Bartliélemi,  évéque,  (jui  fil 
dresser  cet  acte  ;  Gautier,  doyen;  Ricliard.  archidiacre,  etc. — 
Lnon.  M48.  Angot,  chancelier. 

XXIV.  —  Cyrof/raphum  de  Molendino  Dareugon 

et  Cniriies. 

P.,  chanoine,  et  II.,  officiai  de  Laon,  dénoncent  l'accord  inter- 
venu après  procès  entre  l'abbaye  et  Vidèle,  veuve  de  Jean  Pres- 
sent de  Pierrepont,  au  sujet  du  moulin  d'Arangon  :  ladite  devant 
le  conserver  viagèrenient  en  payant  à  l'éghse  Sainte-Marie  de 
Laon  une  rente  de  18  galets  de  blè,  mesure  de  Pierrepont,  3  as- 
sines  de  blè  aux  curés  des  paroisses  de  Laon  ;  3  autres  à  Robert, 
chevalier  de  Montaigu,  et  18  deniers  au  S»'  de  Pierrepont:  de 
plus,  les  religieux  de  Bucilly  demeurant  en  la  maison  de  Cui- 
rieux  pourront  moudre  en  ce  moulin  «  sine  exactione  post  eum 
quem  cum  venerint  molentem  invenerint.  »  Après  le  décès  de 
ladite,  le  moulin  avec  toutes  ses  dépendances  reviendra  à  l'ab- 
Ijaye,  mais  elle  devra  toute  sa  vie  l'entretenir  exactement  en  bon 
état,  n'étant  déchargée  que  des  dégâts  causés  par  la  vétusté  ou  la 
guerre.  —  Décollation  de  S.  Jean.  A.  I2I3. 

XXV  —  De  donalione  daonoii  modior/ini  bUidl  qiios  Waletrus 

H  Bègues  quittaoit  nobis. 

Jean,  seigneur  de  Pierrepont,  fait  savoir  qu(?  Vautier  le  Règnes 
de  Bouliaus  remit  la  rente  de  2  uuiids  de  blé  (jue  labbayé  lui  de- 
vait sur  la  grange  de  Cuirieux  et(pii  n'était  aliénalde  (pi'aii  profit 
du  monastère  :  conseidant  sa  feuune  l^nmeline,  (Jolxîrt  (îl  leurs 
autres  (ils,  Ciriiia,  leur  fille,  et  son  mari  Poncard  ;  Richiide  de 
Gondelaincourt ,  Jidienne,  sa  sœur,  el  leuis  maiis  Pieric  cl 
Etienne.  —  An  121  :i. 
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XXVI.  —  Carta  pro  Gnberto  do  Maria  et  de  Cuirups. 

Raoul,  (lit  al)bù  de  Sainl-Joaii-aiix-Vignes,  G.,  doyen  de  Saint- 
Gervais.  et  R.,  doyen  de  Saint-Médart  de  Soissons,  font  savoir 
l'accord  intervenu  après  procès  entre  l'abbaye  et  Gobert,  clerc, 
fils  de  Gautier  Rufin,  au  sujet  d'une  pension  en  bled.  Il  fut  con- 
venu que  Gobert,  sa  vie  durant,  aurait  de  l'abbaye  cbaque  aminée 
quatre  iiniids  du  meilleur  blé,  mesiu'e  courant  alors  dans  la 
grange  de  Rucilly,  sise  à  Cuirieux,  payable  de  la  Saint-Remy  à 
Noël,  et  conduit  à  Malla'  ou  à  une  autre  distance  de  2  lieues  par 
les  cbarrois  des  religieux.  —  An  1200. 
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XXVII.  —  Rogerm  episcopm  Laudimensh  de  advocatis 

de  Ciiiriies. 

Il  dénonce  l'accord  intervenu  entre  l'abbaye  et  Agnès,  dame  de 
Sissy,  au  sujet  de  Tavouerie  de  Cuirieux  et  d'exactions  par  elle 
commises  sur  les  bommes  de  l'abbaye  demeurant  en  ce  lieu  ou 
ailleurs  dans  la  seigneurie  de  Pierrepont.  Il  fut  convenu  que 
l'abbaye  constituerait  une  assise  pour  tous  les  hommes  relevant 
de  Tavouerie  dans  la  seigneurie  de  Pierrepont  tant  pour  le  blé  que 
pour  l'argent  ;  que  lesdits  bommes  paieraient  cliaque  année  à 
l'avoué  13  muids  de  blé,  mesure  rase  de  Cuirieux,  et  13  livres 
monnaie  de  Laon  :  ladite  répartition  faite  par  le  mayeur  et  les 
échevins  de  Cuirieux.  Si  l'avoué  avait  lieu  de  croire  qu'un  de  ces 
bommes  le  trompait  sur  la  qualité  du  blé,  le  serment  lui  devrait 
être  déféré  en  présence  desdits  mayeur  et  échevins.  Au  cas  où 
l'un  de  ces  liommes  n'aurait  pas  acquitté  sa  redevance  entre  le 
tenue  fixé  —  veille  de  la  Toussaint  pour  le  blé  et  l'octave  de 
rEi)iphanie  pour  les  deniers  —  l'avoué  devra  eu  prévenir  l'abbé 
s'il  est  présenta  Cuirieux,  parce  que  ledit  avoué  ne  peut  être  tenu 
à  se  déplacer  pour  cela.  Eu  cas  d'al)sence  de  l'abbé,  la  dénoncia- 
tion devra  être  faite  au  maître  du  courtil  de  Cuirieux.  Si  sous 
quinzaine  le  paiement  n'est  pas  fait,  l'avoué  pourra  faire  saisir  les 
biens  du  défaillant  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  due.  Si  l'un 
des  hommes  n'a  pas  de  quoi  s'acquitter,  quinze  jours  après  l'aver- 
tissement, l'avoué  pourra  recevoir  sur  les  biens  des  bommes  du 
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lieu  ce  qui  leur  sera  du.  Chaque  fois  que  l'abbaye  aura  à  recourir 
à  l'avoué,  eelui-ci  aura  le  tiers  des  ameudes.  —  An  1200.  Bar- 
thélemi,  chancelier. 

XXVIII.  —  Carta  abbatis  Suessiotimsis  de  hiis  que  habehat 

npud  Cuirues. 

Afçnès,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  et  son  abbaye,  dé- 
clarent que  par  la  volonté  et  le  consentement  de  Jean  Fessart, 
héritier  de  Renier  Fessart,  de  Lambert,  Ro<;er,  Droai-d  et  Huet, 
également  héritiers  dudit  Jean  à  Bucilly,  elle  donne  les  terres, 
aleu  et  seigneurie  qu'elle  avait  à  Guirieux  pour  une  rente  de  00  s. 
à  elle  payable  à  Soissons  le  troisième  jour  après  la  Toussaint, 
sous  peine  de  23  s.  d'amende  en  cas  de  retard.  —  An  1240. 

XXIX.  —  Abhas  Premomtratenm  de  Johann e  Fesmrt 
et  de  conventu  SuessionensL 

Approbation  de  l'acte  précédent.  —  Janvier  1240. 

XXX.  —  Carta  curie  Laudunemis  de  heredlbus  Fessart 

et  de  Curiex. 

Clément  de  Saint-Germain  et  Henri  Deimberti,  chanoines  et 
ofliciaux  de  L;u)n  déclarent  que,  en  leur  présence,  Jean  Fessart, 
Lambert  Lupulus,  Roger,  Hugues,  Droard,  fils  dudit  Fessart; 
Emmeline,  sa  fille  ;  Gobert  de  Marie,  son  époux  ont  renoncé  à 
tout  droit  dans  Taleu  et  domaine  qu'ils  tenaient  à  Guirieux  de 
Fabbesse  de  Soissons.  —  Sej)tend)re  1240. 

XXXI.  —  De  terris  Johmmis  Fessart  apud  Curiex. 

Th.  de  Mont,  chanoine  oilicial  de  Laon,  déclare  que  ladite 
abbesse  et  son  couvent  affirment  n  Se  nullum  habere  instrumen- 
tiim  ut  credunt  (jue  mention(;m  fa('iant(.v<V')  (h^Rcncro  Fossarl  vei 
heredibus  ejus  acuria  Laudunensi  sive  a  (luibuscunique  j)ersonis 
que  possint  esse  vel  del)eanl  in  prcjudicium  acquisitionnis  quam 
fecerunt  abbas  et  conventus  d(;Biicellis  super  tenemento  illo  qviod 
tenebant  et  tenuerant  apud  Curiex  dictus  Benerus  et  hcredes 
ejus  sub  annuo  trecensu  a  monialibus  aule  dictis.  »  — Veille  du 
jour  des  âmes,  1240. 
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XXXIi.  —  Di'  escaiiihio  facto  affnd  Cnricr  Intcr  nos 
et  ecclesiani  Sancti  Martini. 

Gérard,  dil  m])1)(;  de  Saint-  Martin  Tournay,  an  nom  du  con- 
veut.  cèdo  à  l'abbaye  de  Bucilly,  dans  nn  intérêt  commun,  nne 
terre  aiable  de  'M)  jalets  l/H,  et  7  verges,  sise  lien  dit  aux  Fon- 
taines, près  de  Cornnel  et  deux  petits  prés,  sis  entre  le  courlil 
de  Ganmont  et  «  l'atrinm  »  de  Gerny,  contenant  trois  anées 
onze  verges  et  nn  qnartel,  en  échange  de  terres  équivalentes, 
sises  prés  du  courtil  de  Beauvoir  :  abandonnant  en  outre  divers 
droits  de  terrage.  —  An  1249. 

XXXIII.  —  De  tenagiis  de  Angozies  et  aliis  decanoraiii 
de  Maria  et  de  MoiHigiiy. 

Eustacbe  de  Marie  et  Jean  de  Montigny,  doyens;  font  savoir 
que  Robert  de  Saint-Gobert  et  Marguerite,  sa  femme,  oïd,  cédé  à 
l'abbaye  :  moitié  par  aumône,  moitié  par  restitution,  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  })osséder  en  terrages  à  Angozies,  Val  Thiei'ry, 
au  terroir  des  lépreux  d'Hirson.  —  Avril  1234. 

XXXIV.  —  De  qaatnor  modiis  frumentl  et  tribus  acene  iiobis 
in  elemosina  datis  a  Gerardo  de  Sancta-Proba. 

L'oiïicial  de  Laon  fait  savoir  que  Gui,  clievalier  de  Sainte- 
Preuve,  a  dès  longtemps  vendu  à  l'abbaye  du  temps  de  son  ma- 
riage avec  Ermengarde,  actuellement  remai'iéo  à  Gérard  de 
Aune  (?)  une  rente  de  4  inuids  de  blé  et  3  d'avoine,  mesure  du 
courtil  deCuirieux,  que  ladite  abbaye  devait  audit  chevalier.  Mais 
depuis  ladite  Ermengarde  a  ratifié  ladite  vente.  —  An  1237. 

XXXV.  —  De  terra  Aubiis  et  aliis  terris  qtias  vendidil  nobis 

Petriis  Paniers  apud  Curiex. 

Guillaume  d(ï  Antogniaco,  chanoine,  et  Clément  de  Saint-Ger- 
main, olTicial  de  l^aon;  font  savoir  que  Pierre  dit  Paniers  de 
Montchablon.  boni'geois  de  Hrnyéres,  a  vendu  pour  Tio  livres 
jtarisis  divers  terrages  sis  à  Cuirieux.  lieu  dit  Aubiis  et  diverses 
redevances  au  luêuie  lieu  :  ce  ^\\w  loueid  Majorine,  femme  dudit, 
'ie,  leur  lille.  Egide,  son  mari.  —  Mars  1241. 
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XXXVI.  —  De  Petro  Pâmer  el  Cuuues. 

L'olïicial  de  Laoïi  déclare  ladite  veide.  —  Janvier  li'iO. 

XXXVII.    —   De  qnihimhwi  Icrraf/iis   de    Winna  (.'.rcmnhiatis 
ad  unani  inodium  friDiienti  in  (jianyia  de  CiUrues,. 

Giiillaunie  de  Bray,  clKUioine  et  otïicial  de  Lauii,  déclare 
qu'Eiistache,  prêtre  de  Marie,  percevrait  annuellement  sur  la 
grange  de  l'abbaye  à  Cuirieux,  un  mnid  de  blé  qu'un  de  ses  pré- 
décesseurs avait  aclieté  de  Béatrix.  mère  de  Hugues  des  Près, 
chevalier,  et  tenait  l'église  dudit  lieu  et  à  Voyenne  divers  biens  et 
terrages  en  ce  territoire;  (pie  ledit  Eustaclie  i)our  l'utilité  de  son 
église  de  Marie  a  cédé  à  Fabbaye  ladite  rente  d'un  inuid  pour  les 
terres  et  terrages  détenusactuellement  par  ral)baye  audit  Voyenne. 
—  An  1249. 

XXXVIll.  —  De  terris  de  Gisiaco  apnd  Ciiirues. 

Thibaut  de  Baye,  cbanoine  et  olïicial  de  Laon,  déclare  l'accord 
entre  rabl)aye  et  Viard,  mayeur  de  Gizy  ;  Gervais,  Vauclier, 
clerc,  et  Raymond,  ses  frères,  yElide,  leur  mère,  sur  les  fiiiits  de 
certaines  terres  données  à  l'abbaye  par  leurs  auteurs.  Les  récla- 
mants ont  déclaré  à  Irère  Gérard,  chanoine  et  procureur  du  mo- 
nastère, qu'à  l'avenir  pour  les  terres  énoncées  sises  à  Cuirieux, 
les  dîmes  payées,  lesdits  réclamants  auraient  un  tiers  des  fruits 
de  ces  terres  et  l'abbaye  deux  tiers;  de  même  pour  les  terrages 
d'autres  terres  également  énoncées.  Ajoutant  que  celui  desdits 
frères  ou  son  serviteur  venant  au-temps  de  la  moisson  pour  re- 
cueillir sa  part  et  celle  de  ses  frères,  aurait,  à  pied  ou  à  cbeval, 
sa  nourriture  au  courtil  de  l'abbaye  à  Cuirieux.  —  Juin  1218. 

XXXIX.  —  Carta  donUni  de   Wonspais  de  Baldaino 

Ilainynercif. 

Le  seigneur  Guy  de  Voulpaix  fait  savoir  (jue  Robert  de  Saint- 
Gobert,  époux  de  la  lille  de  Baudoin  Ilaingnereit,  cède  à  Tahltayo 
pour  la  durée  de  sa  vie,  la  moitié  des  redevances  des  biejis,  foui-, 
terrages,  etc..  lui  provenant  |»ar  sa  femme  à  titi'e  héréditaire  du 
seigneur  (rAvesues,  si  il  pcul  les  recouvi-er  sur  ledil  seigneur. — 
An   !22(). 
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XL.  —  Caria  Fidemcusis  de  quiiiquagcnta  solidis  apud 
Houdrevile  pro  Ciiirnes. 

Thomas,  abbé  de  Foiguy,  déclare  l'accord  entre  son  monastère 
et  celui  de  Bucilly  sur  ce  que  ladite  abbaye  de  Foigny  prétendait 
avoir  le  droit  de  percevoir  une  rente  de  deux  muids  de  blé,  me- 
sure de  Marie,  le  meilleur  après  la  semence,  sur  la  dîme  du 
courtil  de  Foigny  à  Houdrevile,  ce  que  l'abbaye  de  Bucilly  con- 
tredisait. Il  fut  donc  conclu  que  Tabbaye  de  Foigny  paierait 
annuellement  à  la  Saint-Remy  à  l'abbaye  de  Bucilly  à  cause  du 
courtil  de  Houdreville  50  sols  parisis,  avec  dommages  et  intérêts 
en  cas  de  retard,  moyennant  que  1  abbaye  de  Bucilly  renoncerait 
à  toutes  ses  réclamations.  —  Janvier  1253. 

XLI.  —  Carta  curie  Laudnnmsis  dp.  Petro  Panier 

et  de  Cuiriies. 

Guillaume  de  Gepeio,  officiai  de  Laon,  déclare  que  devant 
Oudard  de  Joinville.  clerc  notaire  de  la  Cour,  Pierre  dit  Paniers 
et  Marie,  sa  femme,  bourgeois  de  Bruyères,  ont  vendu  à  Tabbaye 
pour  115  livres  parisis,  une  terre  arable,  sise  à  Guirieux,  lieu  dit 
Escorcbe-Buef,  près  la  terre  de  Thomas  Paniers,  lils  dudit  Pierre, 
d'une  contenance  de  %\  jalets,  avec  garantie  contre  la  comtesse 
de  Roucy  et  tout  autre.  —  An  1254. 

XLII.  —  De  diiahus  peciis  terre  qiias  lenet  ad  partent 
Colardus^  major,  apud  Cuiriex. 

Guillaume  de  Gepeio,  officiai  de  Laon,  déclare  que  devant 
Guillaume  de  Froidn\onl,  clerc  nolain;,  Golard  dit  Goneau , 
maïeur  d(^  Guirieux  et  Hersende,  sa  femme,  ont  reçu  «  ad  jiar- 
tem  »  de  l'abbaye  lesdits  champs  à  Guirieux,  à  charge  de  livrer 
aux  religieux  les  deux  tiers  des  fruits  et  de  les  cultiver  eu  bon 
père  (h;  famille;  ral)baye  fournissant  deux  tiers  des  fumiers  que 
les  preneurs  devront  débiter  à  leurs  seuls  frais^  mais  devant  se 
faire  représenter  avant  (prou  ne  touche  le  blé.  En  outre  les  pre- 
neurs ont  droit  à  une;  c<n'taine  somme  dite  vulgairement  Soldons, 
mais  devront  amener  le  blé  à  leurs  frais  à  la  grange  de  Gui- 
lieux  et  affecter  en  garantie  une  terre^  sise  au  dit  lieu  et  décrite 
dans  l'acte.  Ge  (juapprouvent  Droard,  clerc,  lils  du  |)reneur< 
—  Décendtre  1255. 
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XLIIl.  —  Ik'  tribus   inodiis  et  dim'uUo  friimenù  de  niolcnditio 
'  de  Erengon  apud  Cnirnes. 

Jean,  comte  de  Roiicy  et  seigneur  de  Pierrcpont,  déclare  son 
accord  avec  l'abbaye  au  sujet  de  la  place  du  moulin  de  Arcngon 
et  de  ses  dépendances,  pêche,  etc.,  que  ses  ancêtres  auraien] 
donné  au  dit  monastère,  moyennant  la  rente  précitée  ;  il  consent 
à  renoncer  à  ses  prétentions  avec  Tassentiment  de  sa  fenune 
Elisabeth.  —  Avril  1260. 

XLIV.  —  De  terris  de  Gisiaco  apud  Cuiriex  et  de 
domina  de  Veele. 

Isabelle,  dame  de  Vouele,  consent  à  l'abornement  des  terres  de 
l'abbaye,  sises  «  en  tout  la  ville  et  la  court  de  Cuiriex,  »  sui- 
vant le  détail  porté  eu  l'acte,  du  consentement  de  sou  suzerain, 
le  comte  de  Roucy.  —  Avril  1260. 

XLV.  —  Johannis  armigeri  de  Sancta  Prnba.  Item,  littera'  curie 
Laudiinensis  de  Waltero  de  Sancta-Proba. 

Jean  de  Donnemarie,  olïlcial  de  Laon,  déclare  que  ledit  Jean, 
lils  de  feu  Guy  de  Sainte-Preuve,  chevalier  et  de  sa  femme  Erme- 
uiade,  a  cédé  partie  par  aumône,  jiartie  par  vente,  tout  les  reve- 
nus en  blé  et  en  avoine  que  l'abbaye  tenait  à  Guirieux  du  chef  de 
ses  auteurs,  avec  garantie.  —  Novembre  1259. 

XL VI.  —  De  Gerardo,  derico  d'Aiiisi  et  elcmosma 

pat  ris  siii. 

Uoger,  ëvêque  de  Laon,  annonce  que  ledit  Gérard  a  icnoncé 
aux  réclamations  soulcvé(îs  par  lui,  consentant  son  frère  Roger. 

XLVII.  —  De  qnodam  terragio  in  territorio  de   Vianna 

pro  Cuiriex. 

Clément  de  Saint-Germain,  chaiioiniî  olïicial  de  Laon,  déclare 
fprisabelle,  vcuv(;  d(^  Hobert  de  Saint  -  Gobcrt,  bourgeois  de 
Marie,  a  reconnue  <pie  la  teri'e  (luelle  tenait  à  Vianna  (?)  devait 
les  terrages  à  l'abbaye  et  a  payé  les  arrérages  dus.  —  Juillet 
124:). 
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XL VIII.  —  De  censii  Brictii  et  ejus  uxoris  apud  Arenci. 

Hugues  (le  Besançon,  chanoine  officiai  de  Laon,  déclare  que 
devant  Voiard  de  Renueville,  clerc  notaire  de  la  dite  Cour,  Bric- 
tus  dit  Pasquiers  et  Constance^  sa  femme,  ont  reconnu  avoir  reçu 
une  maison,  sise  à  Arency  avec  une  vigne  contigue,  une  autre 
maison,  au  même  lieu,  avec  trois  vignes  et  un  courtil  pour  un 
cens  annuel  de  40  sols  tournois.  —  An  1267. 

XLIX.  —  De  qiiiUatione   Wionaglonim  in  terra 
(lomini  de  Coucij. 

Raoul,  seigneur  de  Coucy,  de  la  Fere  et  de  Marie  fait  ledit  don 
à  l'abbaye.  —  An  1248. 

L.  —  De  terra  Liciardis  Domart  de  Cuir  les. 

Gautier,  évêque  de  Laon,  déclare  que  ledit  «  Taborem  quem 
habebat  in  alodio  Sancti  Pétri  de  Guirics  ecclesie  de  Bucilli  }ter- 
petuo  liabendum  in  elemosinam  dédit.  »  —  An  1259. 

LI.  —  Privilegiuni  pape  Eiiyenis  pro  possessionibus  dicta' 
ecdesia;.  —  26  avril  1148. 

LU. 

Hugues,  seigneur  de  Gornay  (?),  donne  pour  le  repos  de  son 
âme,  consentant  sa  femme  et  ses  enfants,  cinq  muids  de  vin 
blanc  et  20  sols  laonnais  qu'il  avait  d'un  cens  annuel  à  Nouvion- 
le-Gomte  à  la  Saint-Remy.  Gonseutant  le  seigneur  Enguerrand, 
suzerain:  stipulant  en  outre  que  Tobit  dosdits,  avec  celui  des 
père  et  n\ère  du  donateur,  se  célébrerait  le  jour  Saint-Denis  dans 
l'abbaye  et  que  lesdits  vin  et  sols  seraient  distribués  eu  ce  jour. 
—  Décendjre  1205. 

LUI. 

Jean  de  Rocheforl,  écuyer,  dénonce  son  accord  avec  l'abbaye 
sur  toutes  les  questions  (pii  [lourraienl  exister  entr'eux,  sans  les 
spéciiier.  —  Mai  1300. 
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LIV. 

R.  (''vtVjiK'  (le  Laon,  déclan'  (|ii(;  l'althayc  a  cnlt'!  à  Hciix'rt" 
maycMir  de  Lizy,  des  terres  et  des  vignes  à  elle  domiées  par  Adam 
Miistelliis  sous  un  viiiage  aruuiel  de  six  muids  de  vin  blanc,  moins 
un  ({uartel,  à  la  Saint-M.irlin,  lesdites  terres  sises  à  Landi-i  cl  ;i 
Merlieux.  En  outre  l'abliaye  a  retenu  pour  elle  10  sols  de  cens  sur 
la  vigue  de  Tiremoiicel,  et  celle  achetée  |)ar  Guillaume  de  V;da- 
vegne  à  Montiernioid ',  —  An  li()4. 

LV.  —  De  scx  gak'tis  bladi  qnos  dédit  nobis  domifius 
Gnido  de   Wosptm  in  elemoùnam. 

'Don  l'ail  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  sa  femme 
Corna,  conseidaut  ses  eufaids,  lAIathieu,  Pierre  et  autres.  —  An 

LVl.  —  Item  de  domino  de   Woiisjiais  et  sex  tjalctia  bladi. 

Devant  (juillaume  de  Antegni,  olïicial  de  Laoïi,  Mathieu,  che- 
valier, seigneur  de  Voulpaix,  reconnaît  devoir  ladite  rente  sur  le 
moulin  du  lien,  à  la  Toussaijit,  mais  avoir  le  droit  de  l'assigner 
ailleurs  à  son  gré.  —  Novembre  l^'iO. 

LYII.  —  De  qnadam  tenu  de  Pi:  et  (rilloimirt. 

J.  abbé  (le  iJucilly,  déclare  que  l'abbaye  deThenailles  et  Viard, 
mayenr  de  Fontainnes  ont  pris  la  terre  de  Piz,  appartenant  à 
lîncilly  pour  la  posséder  perpétuellement  à  titre  héréditaire  ;  «  et 
duos  galetos  l'runuînti  annuatim  memorate  ecclesie  JJucilliensi  de 
commimi  terragio  ejusdem  terre  cum  pai'tietur  censualiter  [)er- 
solvent,  ecclesia  Thenoliensis  unum,  Wiardus  vent  vel  ejus  hères 
altt?rum.  » 

LVllI.  —  Ùjroijniplwm  de  Doinyidcs. 

L'abl>aye  et  Renaud  de  Rosoy  convim'ent  [)our  mettre  lin  aux 
«pierelles  soulevées  entre  ladite  abbaye,  et  Asson  de  Dagny  et 

I  .    Fiel    ilépcniliinl    ilc    Valuverj^no,  i|ui  est  lui-nn~'nif  un  haiiniiu  de  la  ]>uroisso 

de  MtTlieux. 

9 
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ses  lils  ail  sujet  (l'une  leriv  ;i  elle  donnée  [uir  Richard  el  Masse- 
lin,  qu'ils  les  leur  laisseraient,  cIuK'Mn  pour  sa  part  respective, 
sous  un  cens  annuel  de  2  sols,  sans  qu'on  en  puisse  rien  aliéner 
sauf  au  prolit  du  monastère.  Signes  de  Landjert,  prieur,  Roger 
et  autres*. 

LIX.  —  Pririk'ii'nuti  de  ('nn('essi(nh>  domini  de  Roseto. 

Rarthélenu,  évè(|ue  de  Laon,  l'ait  savoir  que  Clarenihaud  de 
Rosoy  a  donné  ;i  l'abhaye  10  livres  et  les  avait  ensuite  violem- 
ment retiré:  mais  il  était  revenu  à  denieilleurs  sentiments  sur 
les  instances  du  prélat  et  en  indemnité  il  donne  au  monastère 
rexenq»tion  de  péage  dans  toute  sa  seigneurie^  pour  tous  les 
produits  en  vin  et  en  grain  transi)ortés  non  pour  la  vente  ;  de 
plus  Tusage  était  que  la  veille  de  Noël  ledit  Claremltaud  reçut  à 
Bucilly  li  i)ains  de  l'église,  ou  six  des  oblations  avec  six  setiers 
Cervidc,  ou  trois  se})tiers  de  vin  et  sex  friista  carnis  :  que  le 
mayeur  dudit  seigneiu'  à  Plojnion  |)ercevait  im  setier  par  cliar- 
relle .  passante  ;  ce  dont  il  lit  renuse  totale.  Signes  de  Clarem- 
baud  qui  ordonna  de  dresser  cet  acte,  Wido,  ai'chidiacre  et 
autres.  —  Laon  llI]o. 

LX.  —  Ci/rogra pli  1(111  ilomliil  Pramonstratensis  de  ccdesia 
Thenolium  H  GUlonsart. 

l'liilip|H'.  abbé  de  Prémontré,  dénonce  l'accord  intervenu 
entre  les  at>bayes  de  Tbenailles  et  de  Bucilly.  Tlieiiailles  conti- 
nuera à  ])osséder  tout  les  immeubles  ou  dimes  entre  le  territoire 
de  Tbenailles  el  «  alveum  lluentis  acjue  de  Abugniis  »  et  des 
bornes  délinutées,  et  laissera  Rucilly  posséder  en  paix  la  contre- 
partie de  ce  domaine  de  l'autre  côté  du  ruisseau.  —  An  HOS. 

LXl.  —  Carfa  de  (iiUousayt,  et  qiwdam  retico  coiUra 

Ftf.niiacenscm. 

II.,  dit  abbé  de  Tbenailles,  déclare  l'accord  intervenu  au  sujet 
d'un  irse/nii  sis  entre  les  courtils  de  Gillonsart  et  de  Laudousie, 

1 .   l'as  du  dule. 
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entre  les  abbayes  de  Foi<iny  et  de  Biicilly  repi-éseiilés  pnr  les 
.dibés  U.ioulVt  Wibei't,  eusuite  de  l'arbitrage  diidil  abbé  llaltuii, 
UmiiicI  l'adjugea  à  l'abbaye  de  iJucUiy.  —  Juin  1^11. 

LXII.    —    De  décima  (jikiiii  habeniiis  in  ijHadaiii  h'rra  qnam 
lenct  eccicsia  Vallis  Saucfi  Pétri  iii  (errilorio  ih'  llar.si(juis. 

Pierre,  iiiieiir  du  Val  Saiut-Pierre,  l'ait  savoir  (jmc  l'abbaye  de 
Hiicilly  a  donné  spontanément  au  prieuré  (juatre  jaliUs  de  lerre 
arable  en  son  fond  à  Harcigny,  i)rès  le  territoire  de  Uaniouzy ', 
achetés  avec  rasseidinient  de  ladite  abbaye,  à  Briscond  de  Harci- 
gny. à  condition  de  payer  à  Bucilly  la  nioilié  de  la  dinie.  Du 
consentement  dudit  Briscard,  de  sa  lemnie  Meta  et  de  leur  lits 
Gérard,  la'ïc,  concédant  à  l'abbaye  en  indemnité  du  terrage  perçu 
pi'écédemment  par  elle  le  terrage  de  ï  autres  jalets  du  fond  de 
ladite  église,  sis  entre  Lugny  et  Gillosart.  Le  prieur  reconnais- 
sant ne  pouvoir  acquérir  aucun  droit  aux  immeubles  du  fond  de 
l'abbaye  sans  une  pernussion  spéciale.  —  An  l^ljl. 

LXlil.  —  De  elemosina  doniiiii  Tlieobaldi  curati 

de  Haniynis. 

Jean  de  Donnemarie,  olïicial  de  Laon,  déclare  que  ledit  prêtre 
a  légué  100  sols  de  rente  sur  une  maison,  sise  prés  de  son  |)res- 
bytére  et  achetée  par  lui  <laiis  le  domaine  de  rabl)aye,  et  a  de 
plus  promis  sa  vie  durant  sur  icelle  un  cens  annuel  de  ^deniers. 
—  Juin  iiOl. 

LXIV.  —  Carta  Marie  domine  de  Bamiijnis  saper  neinns 
de  (jillonsart.  (En  français). 

Elle  renonce  à  ses  [irélenlions  au  di'oit  de  gaide  sur  les  bois 
de  l'abbaye,  sis  «  devant  la  court  au  prei  del  vivier,  »  au  droit 
de  pâturage';  l'accord  porte  (|ue  les  amendes  du  bois  seront  par- 
tagées, ladite  dame  conservant  a  le  sauc  )j  et  toute  la  haute  jus- 
lice.  —  Juillet  litJG. 


1 .    l''t;nrnj  sur  la  paroissi'  ili;  Nuinijcelie. 
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LXV.  —  Carta  Ht'iniri  ilc  Loncainy,  domini  de  Banciynis. 

Approhiitioii  de  lu  susdite  charte  par  Henri  de  Loiivaiii.  clie- 
valier,  seigneur  de  Hastail  fils  de  ladite  dame.  —  Avril  I:2()8. 

LXVI.  —  C(ir(a  Goilcfriili  de  LonraiiKj  doniini  de  Banseiguis 
de  adcocatia  de  Harcignis. 

Ledit  et  Marie,  sa  femme,  seigneur  de  Bancigny  et  avoué  de  Ilar- 
cigny,  concluent  un  accord  en  vertu  duquel  à  l'avenir  le  mayeur 
de  Harcigny  sera  établi  par  ledit  seigneur  à  rabl)aye.  «  Et  cis 
maire  doit  faire  faute  a  léglise  de  Bucillis  et  a  nous  de  tarder  la 
droiture  de  léglise  et  la  nostre,  et  la  droiture  de  la  vile.  Et  sa- 
chant encore  tout  que  tous  li  treffons  de  Harcignis,  les  vestures, 
les  ventes,  les  terrages,  li  cens  des  preis  et  des  maisons  qui  cens 
doivent  li  forage  de  la  vile,  li  esbondage  et  li  molins  banales 
sont  et  estoient  et  seront  à  léglise  de  Bucilly  au  reis  don  tix'ffons 
que  nous  i  avons.  Et  sil  avenoit  (jue  plais  ou  (juerele  meust  de 
toutes  ces  choses  ou  daucunes  de  ces  choses  ci  devant  nomées  ou 
que  aucuns  ne  paiast  nue  a  léglise  de  Bucillis  ^a  droiture  de  au- 
cune de  ces  choses  ci  devant  dites,  la  justice  en  seroit  mainteiuie 
par  le  maieur  coumiun  pimr  la  i)artie  de  léglise  de  Bucillis,  li 
(|ueis  église  en  aroit  la  justice  et  Tamende.  Et  se  il  avenoit  que 
on  feist  claii\  devant  le  couunun  maieur  dont  chateis  et  héritages 
fussent  noumé  ensemble,  li  église  de  Bucillis  en  aroit  la  moitié 
de  l'amende  et  nous  l'autre  moitié.  Et  li  église  de  Bucillis  doit 
livreir  toutes  les  mesures,  et  au  livreir  les  mesures  li  église  en 
avéra  et  a  eust  tel  di'oiture  connue  li  loi  et  li  coustuuie  de  la  vile 
de  Harcignis  en  donne.  Et  doivent  estre  les  mesures  taillies  et 
jugies  |)ar  la  loi  de  la  vile.  Et  en  après  sachent  tous  que  nous 
avons  et  avions  en  la  vile  de  Harcignis  pour  nous  toutes  les  jus- 
lices,  de  chateis,  le  sanc,  le  banc,  le  larron,  le  rat,  le  mourdre, 
les  wages  de  bataille,  la  fausse  mesure  et  tel  di'oiture  en  toutes 
ces  choses  comme  nous  i  devons  avoir  |)ar  la  loi  de  la  vile  et  la 
haute  justice,  li  chemin  et  toute  la  justice  qui  en  puent  issir  sont 
jiostres.  Et  de  dons  et  de  chevauchie  et  de  faute  tout  ce  (jui  il  i 
l)uet  avoir  et  doit,  de  ces  choses  par  la  loi  de  la,  ville  de  Harci- 
gnis, sauves  toutes  les  choses  ipii  devant  sont  noumées  le  quels  li 
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devant  dite  43glise  de  Biieillis  doit  avoir.  Et  se  doivent  cil  de  Iki- 
cillis  leureir  inaistres  ou  l)oui'geois  qui  veuront  manoir  en  la  vile 
de  Ilarcignis  qui  nules  n'en  ont  eues.  Et  en  aura  li  dcviud  dite 
église  les  rentes  et  les  droitures  corne  de  son  trelfons.  »  — 
Octobre  1244. 

LXYII. 

Henri  de  Louvains,  chevalier,  seigneur  de  Hastail,  renonce  aux 
droitures  qu'il  prétendait  avoir  conune  avoué  de  llai'i-igny  audit 
lieu.  —  Octobre  1270. 

LXVin.  —  QjrcgraphKm  Rcmir/ii  de  HarciyNis  et 

Gilhnsart. 

Arnaud,  abbé  de  Bucilly,  cède  audit,  servant  et  honiinede  l'ab- 
baye, un  pré  sis  à  la  Fontaine  «  al  calluel  )>  sous  un  cens  annuel 
de  G  sols  laonnais;  déclare  que  ledit  Remy  et  sa  femme  E.  ont 
donné  au  monastère  8  jalets  1/2  de  terre  arable  entre  Gillonsai't 
et  Harcigny.  —  Juin  1220. 

LXIX.  —  Galteri  episcopi  Laadiuiensk  de  Coinmunione. 

Il  fait  savoir  qu'Alard  et  Jean  de  Hirson,  en  présence  du  roi, 
ont  donné  à  l'abbaye  moitié  du  territoire  dit  Conuuunie,  consen- 
tant Jean,  comte  de  Yermandois,  Burchard  de  Guise,  Bli;u^l  de 
la  Ferté  et  leurs  enfants,  «  per  quos  gradatim  idem  teii'itoi'ium 
ad  ipsos  descendebat.  »  Burchard,  du  consentement  de  sa  fennne 
Aciide  et  de  lenr  fils  Godefroid,  a  donné  une  rente  d'un  nuiid  de 
blé  siu-  lo  moulin  de  Guise  «  pro  damiuiis  (pie  |)refate  ccclesic 
intnlerat.  »  Benaud  doime  la  terre  (piil  |»ossédail  aux  conlins  du 
Icri'itoiKî  deCuirieux.  consentant  Renier  de  Guirieux  et  son  fi'ère 
Guillaume,  suzerain,  Béatrix,  sa  lille  et  Winimar,  .son  mari,  sous 
un  cens  de  deux  muids  du  meilleur  blé  a|)rès  celui  de  la  semence, 
mesure  de  Pierreponl.  —  An  IKili. 

LXX 

Gautier,  évèque  de  Laon,  fait  savoii"  qu'Alard  et  Jean,  frères 
de  Ilirson.  ont  aumône  ladite  moitié  du  terroir  dit  de  ConiniK- 
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iiunii\  iloiil  r;il)l);iy(?  j)ussùdait  (rajiciennetti  riuilre  inalie.  — An 


LXXI.  —  Ciirographtun  de  Montqiodus 


Louis.  al)])(''  (le  Bucilly,  do  consentement  de  son  chapitre,  a  fait 
accord  avec  Jac(|nes,  seigneur  de  Guise,  pour  construire,  par  part 
égale,  un  village  au  terroir  dit  Coniuiunie  qui  appartient  à  l'ab- 
baye. «  Lege  qua  veruni  constructum  est  inlocoqui  diciturMons 
Putei.  Tla  taineii  quod  detinemus  totam  decimani,  terragiuni, 
census  pratoruni,  silvagia,  apes  et  jus  cinerum,  libertateni  terri- 
torii  ex  integro  nobis  retinentes,  molendina  etiani  bannalia.  Neque 
enim  alius  alia  edificabit  molendina  nisi  ea  que  propria  erunt 
ecclesie.  Vi varia  quoque  cum  tota  piscaria  et  furnos  haimales. 
Alios  enim  quam  hannales  liabere  non  licebit:  in  (piibus  furnis 
nos  domino  Jacobo  medietatem  tantum  in  vita  sua  concedimus. 
Post  cujus  jnortem  cadent  in  partem  nostram.  Jus  quoque  vendi- 
tioneum  sive  in  villa,  sive  extra  villam  nobis  retinemus.  Domum 
vero  cum  aisenciis  necessariis  ab  omni  exactione  liberam  in  villa 
ubi  placuerit  babebimus.  Si  quis  libertatem  villa  fregerit,  domus 
refugio  libera]»itur.  Si  aliqui  de  familia  ecclesie  infra  curtis  am- 
hitum  rixantes  se  invicem  conviciaverint,  vel  etiam  vulneraverint, 
ecclesie  absque  ville  justicia  pacabit  est.  Si  pacari  noluerint  et 
proclamationem  lecerint  lege  ville  tractat)untur.  Attamen  domus 
ecclesie  legi  ville  nullo  modo  subjacebit,  (juia  onmi  modo  libéra 
est,neccujusquam  l'orisfactum  in  ea  nîtonpiebilur.  Si  mausuarius 
a,  villa  recessei'it,  ecclesia  terrani  illius  colet  donec  idem  vel  alter 
redeat  qui  eam  colat.  Quod  si  villam  contigorit  destrui,  terra 
ab  ecclesia  donec  cominuni  assensu  videlicet  sepedicte  ecclesie  et 
domini  de  Guisia  reedilicetur  lege  qua  prius  construiîta  l'uerat. 
Domino  anicni  de  Guisia  Jacobo  et  ejus  successoribus  concedit 
ecclesia  ceteros  reddilus  ville  ceterasqiie  quereias  juxla  legem  de 
Vci'vin  (pu  ab  eo  nuilari  non  poterunt,  et  duas  terre  carrucatas 
de  (piilms  et  Icrraginm  etdecimam  solvel  sicut  alius  terre  cullor; 
el  in  liorrenin  crclcsic  ierratiiuni  condnci  faciet.  Vei'innlamen  si 


1.   Miiiiiliriiuis,  prî'S  d'IIirsoii. 
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terrain  pr^iioiniiiatain  (loiiiiniis  non  colucrit  ftcclcsic colère  licebit. 
l)oiniisqito(jiieejiis(l(Mii  lihei'talisciijus  est  domiis  ecdesie  halx'liil 
(lominns  de  Gnisia  in  villa,  liée  villa  vel  redditus  ville,  seu  lerra 
domino  Gnisie  concessa,  non  poterit  cui(|nani  iii  eleinosiiiani  vel 
feodnin  dari,  coininntari,  vendi,  sen  invadiari  nisi  ecclesi»;  a  qna 
descendit.  Ne  aiiteiii  liiijns  |»agine,  etc.  —  An  1170. 

LXXII.  —  Di'  Iota  décima  tam  case  iiiiaiii  allaiis  ecclesie  de 
Montùpndio  '  (j/oxl  doniiuns  Gallerfc^  Laiiduncnm  episcopun 
nohis  red dédit. 

Lonis,  al)bé  de  Biicilly,  l'ait  savoir  que  de  ladite  dîme  et  des 
((J)lations  afférentes  andit  antel,  le  monastère  cède  la  moitié  via- 
•^èrement  à  Gautier,  archidiacre  de  Laon,  réservant  la  part  du 
rmv  à  la  dîme.  Signes  de  Robert,  doyen  de  Laon,  et  autres.  — 
An  1I7:J. 

LXXill. —  Pririlcgitan  domiiii  Galteri  episcojii  de  Montepodio. 

Approbation  pour  la  cbarte  relative  à  rérection  du  village  au 
terroir  de  Commuiiinne.  —  Au  1171]. 

LXXIY.  —  PriiHleginui  doni.ini  Rayeri  Laadnnensis  episcopi 
de  Montepodio  et  doniino  Jacobo  de  Gnisia. 

L'évè(|ue  dé'iionce  l'accord  intervenu  entre  Tabltaye  et  Jacques 
d'Avesnes,  avec  soii  approbation  et  celle  de  Hugues,  abl)é  dePré- 
montrè.  L'ahbaye  admet  «  unanimiler,  »  participant  ledit  sei- 
gneur es  village  de  Mondre|»uy  et  toutes  ses  dé|)endances,  droits, 
etc.,  et  en  la  terre  de  Buires  au  même  territoire,  rései-vant  seule- 
ment les  oblations,  le  persoiuiat  de  rautel  et  les  menues  dîmes. — 
le  tiers  des  grosses  et  menues  dîmes  étant  cédées  au  curé.  Ledit 
seigneur  cédant  à  l'avance  la  moitié  d(*  tout  ce  (|u'il  pouvait  avoir 
ou  acquérerait  audit  lieu.  Tout  colon  diidil  territoire  justiciable 
(le  la  jnslice  du  lien  poni'  lont  crime  connnis  audit  b.'iTitoire. 
Que  Ions  les  bois  iU'^  deux  lerritoii'cs  susdits  seront  gantés  avec 
soin  par  leseignem-  qui  ne  pourra  eu  disposer  sans  l'assentiment 
de  Tabbaye.  Dans  ce  cas  l'abbaye  aurait  la  moitié  du  produit  de 

1 .    Moii(lro]iiii>,  prSs  d'Hirsoii. 
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la  vente.  L'abbaye  aura  dans  les  bois  son  usages  et  le  seigneur 
])our  sa  maison  de  Buires  ;  de  mr-ine  partout  où  le  village  aura 
son  aisance,  l'abbaye  en  devra  jouir  également.  Le  bois  sis  entre 
Ôrfavarthes  (?)  et  llirson  et  d'IIirson  aux  pentes  (ad  proclivia) 
de  l'Oise  est  concédé  aux  hommes  de  Mondrepuy  pour  défricher  et 
mettre  en  culture.  Au  cas  où  l'abbaye  et  le  seigneur  établiraient 
des  maisons  dans  ce  village  et  y  installeraient  des  troupeaux  ou  y 
feraient  cultiver,  ils  en  devraient  la  dîme  connue  les  autres  habi- 
tants. Signes  de  Pierre,  abbé  de  Bucilly,  Dudon,  prieur,  Raoul, 
prêtre  de  Mondrepuy,  Baudoin,  Teger,  échevins,  etc.  —  Juillet 
1187. 

LXXV.  —  Carta  Adelinc  domine  Gxisic  tle  (idvocatia 

Montispiitei. 

Adéline,  dame  de  Guise  et  de  Leschiéres,  déclare  que  l'accord 
ci-dessus  est  intervenu  entre  son  mari  et  le  monastère,  et  le  re- 
nouvelle parce  que  son  mari  n'en  avait  dressé  mil  act(;  avant  de 
sa  croiser  et  qu'étant  mort  en  Terre-Sainte,  cela  pourrait  nuire 
à  l'abbaye.  Signes  de  Roger,  évoque  de  Laon,  Vautier,  abbé  de 
Bucilly,  Gérard,  prieur,  Raoul,  prêtre  de  Mondrepuy,  etc.  — 
Convention  faite  en  juillet  1187,  conlirmée  par  ledit  acte  en  1198. 

LXXYI. —  Carta  Inter  nos  et  ecclcsiam  de  Liessles  de  nemoribns 

Montittpntei.  (En  français). 

Nicolas,  abbé  de  Liesse,  déclare  avoir  fait  accord  au  sujet  de 
leurs  dilïérends  avec  le  monastère  de  Bucilly.  par  l'arbitrage 
de  Mathieu,  abbé  de  Foigny,  Robert,  prieur  de  Liesse,  et  R., 
prieur  de  Bucilly.  Les  parts  de  bois  désormais  afférentes  à  chaque 
maison  étaient  indiquées  par  des  l)ornes.  Chaque  abbaye  devait 
faire  vm  service  à  cloches  sonnantes  pour  l'autre  le  lendemain 
c(  de  la  division  des  Apôtres,  »  et  pareillement  un  service  |)om' 
(•ba(iu('  religieux  venant  à  mourir.  Chaque  abbé  venant  dans 
rautrc  abbaye  devant  être  reçu  et  logé  dans  la  chandtrede  rabl)é, 
comme  aussi  les  moines  jus(pr;i  un  séjour  de  40  jours,  «  les 
poiu'voieant  boimêtement.  »  De  plus  cbaipic  abbé  devra  faire  ses 
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efforts  pour  réconcilier  les  moines  qui  seraient  en  dôsacconl  dans 
l'autre  maison,  —  Pentecôte  1237. 

LXXVII.  —  Ùiila  ilomiiii  Ilc/irici  comilis  Blpsensif< 
(le  molctidino  Montispulci.  (En  français). 

Jean  de  Cliâtillon,  comte  de  Blois,  sire  d'Avesne  et  do  Guise, 
donne  à  l'abbaye  ce  qu'il  avait  au  moulin  «  del  Mont  Ik'\\m\  » 
et  dans  ses  dépendances,  sauf  la  justice  :  pour  ce  les  moines  re- 
noncent à  «  toutes  chaseries  et  à  toutes  prises  debestes  sauvaiges 
et  d'oiseaux  de  proie  et  de  faisans.  »  comme  ils  en  avaient  le 
droit,  ne  conservant  lâchasse  que  dans  celui  de  la  Hutte,  dit  alors 
Thy^rrisuelle,  entre  Jantes  et  Bucilly,  «  y  conservant  néanmoins 
les  amendes,  justice,  etc.,  par  moitié  avec  les  autres.  »  —  Jan- 
vier 1273. 

LXXVIII 

Vautier,  seigneur  de  Tarpigny,  Jeaji,  seigneur  de  Proisy,  et 
Nicolas,  seigneur  de  Leheries,  chevaliers,  déclarent  avoir  réglé 
l'accord  entre  l'abbaye  et  Jean  dit  Hasard  de  Sethonay,  écuyer. 
L'abbé  est  maintenu  dans  le  droit  de  nommer  et  révoquer  les 
maire,  échevins  et  doyen  de  Bucilly  ;  doit  jurer  de  garder  les 
droits  de  l'église;  que  lesdits  maire  et  échevins  jugeront  les  dé- 
lits commis  et  connaîtront  des  amendes  de  22  sols  et  1/2;  l'abljé 
en  aura  les  2  tiers  et  l'avoué  le  troisième.  Au  cas  où  lesdits  n'ose- 
raient ou  ne  pourraient  prendre  les  malfaiteurs,  l'avoué  pourrait 
les  faire  ai)[iréhender  par  ses  sergents,  en  les  conduisant  à  la  mai- 
son du  maire.  L"abl)é  connaîtra  de^  aminides  au-dessous  dt; 
22  s.  1/2.  Le  moulin  est  à  l'abbaye.  Le  maire  doit  tenir  3  plaids 
par  an  :  l'abbé  y  envoie  s'il  veut,  mais  l'avoué  n'en  a  pas  le  droit. 
I/abbé  a  2/3  des  amendes,  l'avoué  1/3  ;  les  échevins  2/3  des  dé- 
penses et  l'avoué  4/3.  L'avoué  à  son  installation  doit  jurer  à  l'abbé 
de  garder  loyalement  les  droitures  de  l'abbaye  et  des  bourgeois. 
—  Dimanche  après  la  décollation  de  S.  Jeau-Baitlistc,  12S(). 

LXXVIII.  —  Caria  île  jarisUuiionc  majuialns  de  Kjfns. 

Ciilberl.  abbé  de  Foigny,  et  Viberl,  abbé  de  Saiïit-Marliii  de 
Laon,  déclarent  l'accord  intervenu  entre   I  abbaye  de  BucIHn  cl 
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Lambert  do  Effry  qui  réclamait  à  titre,  héréditaire  la  propriété  de 
la  mairie  de  Effry,  laquelle  est  au  contraire  adju«^ée  par  lesdits 
arbitres  au  monastère.  —  An  1207. 

LXXIX.  —  Carta  abbatis  Clarifontis  de  IV  galetos  blculi 
de  Soumeron  apiid  Lusoir. 

Bartliélemi,  abbé  de  Clairefontaine,  reconnaît  devoir  à  Rucilly 
une  rente  de  4  jalets  de  blé  pour  la  dîme  d'une  terre  sise  à  Lu- 
zoir,  le  meilleur  après  celui  de  la  semence  de  la  fjranfie  de  Som- 
meron  et  Os.  «  monete  Vaioncenensis,  »  moyennant  quoi  la  terre 
restera  entièrement  à  Clairefontaine.  —  An  1209. 

LXXX.  —  Concessio  domini  Yteri  Landnnensis  episcopi 
de  parrochia  de  Lusoir. 

Don  par  ledit  à  l'abl^aye  de  la  paroisse  de  Luzoir  et  d'Effry 
pour  la  faire  desservir  par  des  moines,  dont  l'un  sei'a  institué  par 
le  prélat  pour  la  charge  des  âmes.  —  Juillet  1252. 

LXXXI.  —  De  LX  soUdis  parisiensibus  qnos  dedimus 
pro  coopertura  templi  d'Effrei. 

Le  même  évéque  déclare  que  pour  terminer  la  contestation 
existante  entre  Biicilly  et  la  communauté  du  village  d'Effry,  l'ab- 
baye consentit  à  allouer  ladite  somme,  dont  Clément,  chanoine 
de  Laon,  décidera  au  mieux  l'emploi.  —  An  1252. 

LXXXII.  —  De  quadraginta  solidis  cemus  apud  Effris. 

Jean  de  Donnemarie,  officiai  de  Laon,  déclare  que  Landjert 
dit  li  Bergiers  de  Effry  et  Richaud,  sa  fenune,  ont  vendu  pour 
21  livres  parisis  ledit  cens  sur  diverses  pièces  de  terre  et  de  prés 
sises  à  Effry.  —  Octobre  1249. 

LXXXIÏL  —  De  XX  solidis  ceiwialei^  (j/ios  habemvfi 

r/pnd  KfJ'n's. 

Hugues  de  Besançon,  officiai  de  Laon.  déclare  que  Jean  la  Tho- 
mus  de  Effry  et  Catherine  sa  fenune  ont  vendu  pour  10  livres 
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par  an   lydil  cens  sur  (]iv(3rs  prés  et  terres  à   Eiïry.  —   Avril 
1267.       ' 

LXXXIV.  —  Matliem  de  Novift  Dnmi.husi  de  mnjendinn 

ejiisdem  ville, 

Matliiou  (le  Hirson,  chevalier,  fait  savoir  que  i'abl)ayc  possé- 
dait un  moulin  aux  Neuves-Maisons  sur  l'Oise,  partie  dans  la 
sei^noiu-ie  achetée  dudit  de  Jean,  meunier,  partie  acquise  par 
ledit  Mathieu  et  remise  à  titre  de  restitution.  Ce  qua|>prouve 
Godefi'oy.  tils  dudit.  —  An  1244. 

_  LXXXV.  —  Cnrta  Pétri  de  Barris,  militis,  pro  molendino 

de  Novis  Domilms. 

Ledit  seigneur  décide  et  approuve  l'acte  ci-dessus  après  une 
longue  résistance,  consentant  ses  fils  Guillaume  et  Guy,  moyen- 
nant une  somme  de  24  livres  parisis  et  la  continuation  d'un  cens 
annuel  de  30  deniers  blancs.  —  .Janvier  1247. 

LXXXVl.  —    De   V  modiis  hladi  emptis  ab  Anselmo  Fescmil 
ad  molendnium  de  Novis  Douiibas. 

Guillaume  de  Copeio,  officiai  de  Laon,  fait  savoir  que  Anselme 
dit  Fescans,  Piérard,  fils  de  Marie  de  Aulnois,  et  Uawide,  sa 
femme,  bourgeois  de  Laon,  percevaient  5  muids  1/2  de  blé,  dus 
partie  par  droit  héréditaire,  partie  par  ac(juisition  sur  ledit  mou- 
lin, plus  12  deniers  blancs,  un  jalet  de  blé,  4  chapons,  2  setiers 
de  vin,  et  qu'ils  ont  tout  cédé  à  f abbaye  moyennant  \W  livres 
parisis.  —  Mai  12o7. 

LXXXVII.  —  De  diniidia  carrucata  terre  (/ne  est  iater 
Jlaipnu  de  lin  ires  et  fluviinn  Ysarani. 

Louis,  abbé  de  riiicilly,  fait  savoir  (jiie  l'abbaye  a  cédé  ladite 
terre  à  Grégoire  do  Hirson  et  à  S(>s  héritiers,  se  réservant  la 
diiiic  et  le  liUTage  :  de  plus,  si  ledit  venait  à.  mourir  sans  héri- 
tiers, la  t(;rre  reviendrait  ;i  l'abliayc:  (|U('si  la  |)auvrelé  la  foirait 
à  vendre,  il  devrait  rolh'ir  à  achch'r  à  labltaye,  et  serait  libi'e 
de  la  vente  en  cas  de  rebis.  —  An  1 171 . 
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Roger,  évoque  de  Laon,  déclare  céder  à  l'alibaye  le  jiresbytère 
de  Buires  après  le  décès  de  Raovd  d'Origiiy,  clianoioe  de  Laon. 
—  Ail  11%. 

LXXXIX.  —  Lit  fera  curie  Laudnneum  de  Hur/one  de  Lanihres 

et  de  Buires. 

Clément  de  Saint-Germain,  chanoine,  et  Th.  de  Baye,  officiai 
de  Laon,  déclarent  que  Hugues  de  Lambres  a  donné  à  Fabbaye 
une  rente  de  2  muids  de  blé  achetée  à  André  de  Crupilly  et 
Aelide  sa  femme,  et  dus  par  Bucilly  sur  le  courtil  de  Buires.  — 
An  124o. 

XC.  —  Egidiiis  de  Leheris,  miles,  de  duobus  niodiis  bladi 
Hufjonis  de  Lambres  apud  Buires. 

Egide  approuve  la  cession  susdite,  comme  suzerain  :  ce  qu'ap- 
prouve Landjert.  son  fds,  et  Gérard  do  Saint-Michel,  fds  et  héri- 
tier diidit  lingues  de  Land)res.  — An  124G. 

XCl.  —  De  Jilio  Hugonis  de  Lambres  et  duobus  modiis  bladi 

apud  Buires  annuatim. 

Garnier,  évoque  de  Laon,  déclare  que  Gérard,  fds  dudit 
Hugues,   confirma   la   donation   susdite  de  son   père.   —  An 

XCIl.  —  7)^^  novem  (jaletis  bladi  emptis  a  plia  Balduini 
Haingneteit  apud  Buires. 

Guillaume  de  Baye,  officiai  de  Laon,  déclare  ladite  vente  con- 
sentie par  ladite  Marguerite,  veuve  de  Robert  de  Saint-Gobert, 
au  prix  de  12  livres  parisis  :  ai)prouvant  ses  his  Henri  et  Viet. — 
An  1248. 

XGHI.  —  De  terragiis  Balduini  Uaingnereit  circa  Buires. 

Le  même  déclare  vidimiis  d'une  chart(ï  jKir  ia(pielle  Robert  de 
Saint-Gobert.  actuellement  mort,  et  sa   l'emme  Marguerite,  ont 
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délaissé,  partie  à  titiv  d  auiuùiie,  partie  à  titre  (l(^  restitution, 
tous  les  tdï'i'aifes  (pi'ils  pouvaient  avoir  à  Angouzies  près  de  Lc- 
lieris,  à  Uri^iiy.  au  Val  Tliierry  sur  la  terre  (le  Jean  dit  Clicvalcs 
de  Neuf-MaisoMs  ,  au  lerroii-  teiui  par  les  l^épreux  dliiison. 
Toutes  choses  que  ladite  .Mar<4uerite  devenue  veuve  a  recoiuiu 
avec  ses.lils  Henri,  Simon  et  Viet.  —  Avril  1219. 

XGIV.   —  De  clcmosina  Lucie  de  Yrcnni. 

Hugues  de  Besanrou.  ollicial  de  Laon.  déclai'e  (pie  Lucie, 
veuve  de  Gohert  de  Hirson,  a  donné  3  jalets  de  jn-é,  —  minus 
uno  pugneto,  —  au  pré  Froumentin.  \\\  jalets  de  terre  sis  ;i  C(jté 
de   la  ié[)ros(?rie  d'ilirson.    Consentaid    son  lils  Jean.  —  Mars 

litiri. 

XCV.  —  Prwilefjmm,  domiiti   Galto-i  episcoi/i  de  alodio 

de  Buires. 

Ledit  év(\pie  déclare  (pie  Renard,  chevaliei'.  de  l'aveu  de  sa 
mère  Adèle,  de  ses  frères  Fulcon  et  ll)ert,  et  de  sa  sœur  Aelidc 
adonné  tout  ce  (pi'if  possédait  à  Buires  et  à  Hirson.  Consentant 
Gautier  de  Bozies,  suzerain,  moyennant  un  trecens  de  4  muids 
de  Idé,  mesure  de  Guise,  perçus  à  Sains,  à  Guise  ou  ;i,  Lescliières 
entre  la  Saint-Iiemy  et  la  Toussaint;  passé  ce  délai,  l'ahliaye  en 
demeurera  (juitte,  à  moins  d'une  cause  extraordinaire  d'absence, 
comme  une  guerre^,  au(piel  cas  ledit  seigneur  aura  pour  délai 
jus(pi'au  mois  de  décembre  :  ledit  trecens  ne  [)ouvant  étn;  aliéné 
(ju'au  prolit  de  l'abliaye.  Le  trecens  sera  n'^diiit  d'un  niiiid  à  la 
mort  (leGautier  etd'unàcelledesa mère.  Kenard  abaiidoiine  pour 
le  même  cens  tout  ce  (pi'il  poss(''dail  à  Balbinies  (?).  Témoins: 
Renold,  doyen  de  Guise,  maître  Herbert.  Anioul,  Jean,  cbanoines 
de  Guise,  Hugues  Dinci,  Everard  llavai's,  Ariuilt  lils  de  Uaoïil 
Flunam,  Robert  llavars,  Guerard  Levis.  —  Hugues,  lils  de  Jean 
de  Ultra  Ysardiii,  donne  l'auliv  nioilii'  dudil  Iciwiloiiv  dcRuiics 
et  d'IIirson,  consentant  (iaulier  de  Rozies  pour  un  Irctcns  de 
'')  inuids  de  blé,  mesure  d'IIirson.  aux  lennes  susdits,  doiil 
ledit  (îaiitier  redevra  1/ti  niuid  ;i  rabbay(i  tant  (pi'ij  fera  culliver 
une  charrue  de  terre  près  de  Leheii(js  :  ledit  bh'  percevable  ;i  la 
maison  des  religieux  à  Cuirieux.  —  .\ii  llbl . 
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XGVl.  —    C!iro(jrai)hnnt    ilontinl   Bogcri  Laadunensi  episcopi 

de  Lekeris. 

Accord  iiitci'veiiu  entre  raljhaye  et  llodiarde  de  llirsoji  el  ses 
enfants  au  sujet  de  Lelieries,  du  pré  d'Eparsy  et  d'une  terre  près 
du  Ijois  Ililduin.  L'abbaye  cède  viagèrement  à  Gubert,  lils  de 
llodiarde,  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Lelieries,  sauf  la  seigneurie 
et  le  pré  d'Eparsy,  moyennant  un  cens  annuel  de  12  Ijlancs,  bien 
(jue  Alard,  son  père,  avait  acbeté  illicitenient,  quoi(pie  dépendant 
de  la  dot  de  l'église  d'Eparsy;  plus  la  terre  du  i»()is  Hiiduin,  en 
retenant  la  dîme  et  le  terrage.  Si  la  mère  survivait  elle  conser- 
verait viagérement  le  pré.  Le  tout  moyennant  un  cens  de  lUO  s, 
blancs  payables  en  l'abbaye  à  la  Toussaint.  —  An  1204. 

XGVIl.  —  De  leijalo  tlomuie  Félicitât Is,  axoris  doiitiiil  Eyidii 

de  Leheria. 

Egide,  avoué  de  Bucilly,  déclare  qu'à  son  lit  de  mort  sa  femme 
a  légué  une  rente  de  20  chajions  payable  sur  les  cens  de  Bucilly, 
la  veille  de  Noël.  Il  approuve  et  augmente  la  rente  de  moitié.  — 
Mars  1243. 

XCYIIL  —  De  centum  et  quatuor  solidis  parisis  censtts  qiios 
habenms  ai^id  Leheris.  (Eu  français). 

ïbomas  de  Goucy,  chevalier,  seigneur  de  Vervins  el  de  Laii- 
doiisies,  et  Marguerite  sa  femme,  dame  des  mêmes  lieux,  vendent 
ledit  cens  payal)le  annuellement  le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Jia[)tiste  pour  la  somme  de  70  livres  parisis,  et  ;i.  cette  condi- 
tion, que  Henri  de  Leheris  en  percevra  la  moitié  sa  vie  durant. 
Ladite  rente  assise  sur  un  pré  sis  à  Leheris  entre  la  haie  de  Lan- 
doiizy  et  la  rivière  d'Aul)entou.  Or  ce  cens  avait  été  délaissé  en 
aumône  sa  vie  dm^ant  par  ledit  Henri  aux  «  communs  |>auvres  » 
de  Vervins  el  fut  échangé  avec  ledit  seigneur  de  Goucy  par  les 
mayeur  el  échevins  de  Vervins  contre  une  rente  de  12  jalels  1/2 
de  ble,  à  prendre,  tant  (jue  ledit  lleiu'i  vivrait,  sur  les  uioulins 
de  Landousy,  sis  sur  l'Anhenton  vers  Epai'sy  ;  laquelle  rente 
après  sa  mort  devait  èlre  i>ortée  au  double.  —  Mai's  1200. 
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XCIX.  —  Pc  arqnisifis  factis  apnii  Lckeris  ah  Alarilo  VisiiL 

J.  dv  DonuciiiariL',  ollicial  de  La(jii.  dûclare  «luc  Alard  dil  Vi- 
ciiius,  d(3  LeJieris,  cL  (lil)erp;e,  sa  l'ciimic,  ont  vendu  pour  :}8  s. 
parisis  un  surccus  annuel  de  GO  s,  parisis.  à  la  Sainl-Alailin 
d'iuver,  en  l'abbaye,  reposant  sur  divers  l)ieus  sis  à  Lelieris.  De 
plus  encore  ils  ont  pareillement  vendu  plusieurs  pièces  de  terre 
an  luêine  lieu  moyennant  l'i  nuiids  d'avoine  et  12  I.  U)  s.  pa- 
risis. —  An  l^OI. 

C.  —  Caria  PdiK  armUjiu'i  de  lUipeforti,  de  Lclwris. 

Pierre  de  Rochefort,  lil  de  Un\  (lilon  de  Rocliefort,  chevalier, 
renonce  à  sa  revendication  sur  les  biens  qu'il  disait  iiossédtM'  en 
sa  seigneurie  à  Lelieris  coidre  l'alibaye,  la  laissant  ])leinement 
jouir  de  ceux  qu'elle  tient  du  don  de  la  dame  Alis  d'Ilirson  et  do 
tous  ceux  qu'elle  aurait  ac(iuis  à  ce  jour  et  acquérirait  plus  tard. 
—  Avril  4iOC, 

CI.  —  Litière  curie  Laadanensis  de  Nichasio,  annigero 

de  Rupeforli. 

11.  de  Besancon,  ollicial  de  Laon,  déclare  (jue  devant  lluart  dil 
de  Bucilly,  notaire  en  la  cour,  ledit  écuyer,  frère  de  Pierre  de 
Rocliefort,  écuyer,  approuve  le  don  fait  par  ce  dernier  —  tils 
tous  deux  de  feu  Gilon  —  mentionné  ci-dessus.  —  An  liOO. 

CIL  —  Carta,  de  dono  Nichasii  apad  Leheris. 

Nicaise  de  Rocliefort  faisait  bâtir  une  maison  sans  le  congé  et 
même  contre  la  volonté  de  l'abbaye,  k  Leheris,  où  il  était  sou 
vassal;  pour  s'accorder  il  consent  à  ce  que  l'abbaye  puisse  aussi 
à  Leheris  élever  une  maison  qui  sisra  franche  comme  les  autres. 
A  ce  prix  il  pourra  achever  sa  maison  couune  il  voudra  eu  l'en- 
tourant de  murs  et  de  fossés.  A  l'égard  du  mu>d  de  blé  et  du 
muid  d'avoine  pour  lerrage  de  sa  terre  à  Leheris  doimés  en 
aumùnc  par  feu  son  frèn;  Pitîrre  sur  sa  grang(\  «  nous  nous 
sonunes  concorde  eiisi  (jue  i'abbes  et  li  couvent  devaid  diz  me 
quittent  perpétueiuent  a  tous  jours  le  terrage  de  Xllll  jalois 
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de  ce  la  terre  cou  dit  Leries  as  Chevaliers  en  accroissement 
de  mon  lief,  et  del  remanant  de  ce  il  sonlïeronl  a  demander 
Icnage  tant  comme  je  viverai  et  le  mettant  en  l'espit  sanl"  ce 
que  pour  ce  respit  ne  ie  ne  il  ne  sadvence  ne  pins  avant  ne 
plus  ariiM'e  de  nostre  droiture,  (;t  celé  terre  (loi  ie  tenir  de 
leglise  de  Bucillis  en  fief  et  en  lige  liomage.  )^  Devant  payer  les 
deux  muids  annuellement  à  la  Toussaint  en  sa  grange  de  Leheris. 
Approuvant  sa  fenn ne  HaAvis.  —  Septembre  1^70. 

CÏII.  —  Carta  r attira  Nichasiiitti  o.t  sticcessoi^t^s  sttos 

(le  Leheris. 

Nicaise  de  Rochefort,  fds  de  Gillon  de  Koclicrort,  chevalier, 
fait  savoir  ([ue  les  religieux  de  Bucilly  lui  re|)rochaient  de  leur 
avoir  fait  c(  gries  et  domages  graves.  »  Il  s'en  rap[M)rte  alors  à 
ral)l)é  de  Prémontré  et  Jean  de  Proisy.  chevalier,  liailli  de  Guise 
et  d'Avesne,  qui  décidèrent  que  le  maire  et  les  échevins  de  Le- 
heris-les-Eparsy,  le  curé  de  Foiguy,  seraient  nommé  par  le  sei- 
gneur (^t  les  religieux  et  leur  feraient  serment  à  tous  deux  ;  (|ue 
le  seigneur  paierait  les  dîmes  de  ses  terres  de  Leheris  au  même 
taux  que  celles  [)ercues  par  l'abbaye  audit  lieu  :  que  aux»  Leries 
as  Chevaliers  »  l'altbaye  renoncera  aux  terrages  tant  (pie  ledit 
Nicaise  vivra  seulement,  sauf  14  jalets  qui  en  sont  francs  en  ac- 
croissement du  fief  dudit  seigneur:  que  tous  les  profits  et  hnées 
avenir  seront  en  commun,  comme  les  rentes  en  chapons,  deniers, 
etc..  et  l'étalage  payé  à  la  Saint-Martin:  (jue  les  cens  des  prés 
seront  à  l'abbaye  exclusivement  :  (|ue  les  justices  seront  au  maire 
et  aux  échevins,  mais  la  haute  justice  à  l'église  et  au  seigneur 
susdit  :  "  (pie  ie  Nicaise  ne  puis  el  terroir  ne  en  la  vile  de  Le- 
heris prendre  ne  an^ster  se  par  la  loi  de  la  vile,  non  ne  mètre  en 
prison  fors  que  en  la  prison  ('onunune  si  ce  n'est  par  l'assentiment 
(le  l'église.  »  Que  ledit  jiaiera  annuellement  à  l'abbaye,  à  la  Tous- 
saint, en  sa  gi'ange  de  Lelieris,  un  nuiid  de  blé  et  im  d'avoine  à 
cause  du  legs,  de  son  frère  Perron:  ipie  le  seigneur  et  l'abbaye 
installeront  un  sei'gent  conniiun  |»om'  leurs  bieus;  les  hauts  com- 
muns seronlconuiums:  pour  tout  le  reste,  leschoses  misesii  néant 
sans  r('M:riminali(jns  possibles  de  part  ni  d'autre.  —  .Juillet  1^71. 


# 
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sous  la  réserve  pour  l'aldiaye  de  se  pourvoir  de  lettres  coufirma- 
tives  du  coBite  de  Blois. 

CIV 

Riclier,  doyen  d'Origny,  déclare  ((ue  Vi.ird,  mari  d'Aelide,  . 
d'abord  femme  de  Renier  d'Origny  et  tuteur  de  leur  héritier, 
conlii'me  l'aumône  faite  par  ledit  Renier  de  I{  jalets  de  blé  à 
prendre  le  jour  de  son  anniversaire  sur  sa  i)art  du  moulin 
d'Origny.  Il  consentit  en  outre  à  ce  que  Gautier,  meuiuei'  actuel 
et  ses  successeurs,  p(^rtent  ladite  redevance  à  l'ablijiye.  Témoins: 
Mathieu,  ciu'é  de  La  Chapelle,  doyen  ;  Lambert,  curé  de  Flamen- 
gr>.e:  Richard,  prêtre,  frère  duditRicher;  Renier  de  Fouzies(?), 
chevali(n',  frère  dudit  Viard  ;  Nicolas  de  Grossait  (?),  suzerain  du 
moulin.  —  Mars  l"2i3. 

CV.  —  J)g  escambio  pratl  de  Esparsi  ci  qaovumdam  reddiUium 

de  BacUlls. 

Anselme,  dit  abl)é  de  Foigny,  i)our  mettre  lin  aux  fréquents 
désaccords  soulevés  entre  les  sergents  de  Foigny  et  ceux  de  Bu- 
cilly  au  sujet  de  prés  et  de  terres  arables  possédés  par  cette  der- 
nière abbaye  avec  diverses  rentes  duos  au  terroir  de  Rucilly, 
venant  pour  la  plupart  des  legs  de  Félicité,  veuve  d'Fgide  de 
Rochefort,  chevalier,  cède  tout  à  Rucilly  eu  échange  d'un  pré  de 
7  jalets,  moins  \^1  verges,  mesure  de  Marie,  sis  «  infra  clausui'am 
eurtis  nostre  de  Esparsi.  »  Convention  qui  doit  être  observée 
sous  peine  d'une  amende  de  100  marcs  d'argent.  —  An  1^.j7. 


CVL  —  Ojroyrapludii  de  liliri. 

Jean,  doyen  de  Marie,  et  lingues,  curé  d'Estrées,  dénoncent 
l'accord  intervenu  entre  les  abbayes  de  Saint-Michel  et  de  Ru- 
cilly, en  vertu  (hnpiel  —  .sous  j)eine  de  100  I.  d'amende  —  il  a, 
été  convcMUi  (jue  les  deux  monastères  ronlinueraient  à  posséder 
les  terres  dites  l)enienia(?),  savoii'  Saiiit-.Michei  poui'  deux  paris 
et  Rucilly  pour  mie,  à  charge  si  l'une  |tossè(le  davantage  de  |>ayer 
cens  "1  d.  par  l'auchéede  [»rè  :  les  dîmes  partagées  comme  devant. 

10 
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Pour  le  sur|)liis  de  biens  possédés  en  commun  au  lerriloire  de 
Blicy,  le  partage  aura  lieu  si  l'une  des  deirx  abbayes  le  demande. 
—  An  11<>2. 

CVIl.  —  Caria  Widelc  de  Rovliefoil  ilr  doiiio  s/ia  i/aarlerii. 

(J..  de  Foigny,  G.,  de  Saint-Michel,  et  N.,  doyen  d'Origny,  font 
savoir  que  dame  Widele  a  recoiuui  avoir  remis  ;i  Tabbaye  sa 
maison  de  Uocliefort,  et  ne  ])ouv()ir  avoir  demeun'  sui'  le  fond 
du  monastère  sans  la  permission  de  i'abl)é,  —  An  1201). 

GYIIf.  —  Caria  dr  drcimis  novc  carli^i  d  quarterlo. 

.lacipies  de  Dinant,  ciiaiioine  de  Laoïi,  déclare  que  |)our  mettre 
lin  à  leurs  coidestatlons.  rabl);iye  de  Bucilly  et  celle  de  Saint- 
Michel  posséderont  |)ar  moitié  la  dime  des  novales  quarterH 
S.  Nichasii:  que  la.  première  aura  seule  la  dîme  du  nouveau  courtil 
audit  lieu,  et  aussi  la  dîme  de  Guillaume  Bonesuer,  lequel  — et 
ses  successeurs  —  devra  venir  cluuiuc  aimée  ;ï  Bucilly,  les  jours 
de  Noël,  Ascension,  Pentecôte,  Saint-Pierre  et  Toussaint  pour 
constater  sa  qualité  de  paroissien  de  ladite  abbaye,  avec  le  droit 
tous  les  autres  jours  de  l'réipientor  réalise  de  Saint-Micliel  comme 
moins  éloignée.  —  An  1220. 

GIX.  —  Carta  ihmnin   Callcrl  de  Aresiics  de  quart erio 

de.  niicL 

Lenit  seigneur  d'Avesues  et  de  Guise,  parlant  poiu'  .Térusalem. 
l'cnonce  à  la  prétention  d'empêcher  la  vente  du  bois  du  (piartier 
tie  Blicy  ai)j)artenant  en  sa  seigneurie  à  l'abbaye,  iiderdisant  ce- 
pendant le  droit  de  dérrichement  et  conservant  la  garde  i)Our  la 
justice,  m.iis  le  garde  devant  prêter  senuent  au  seigneur  et  à 
l'abbé.  — An  1217. 

G\.  —  De  Sfdicto  Michaell  el  Bncillis  saper  qaarterio 

et  parrocinatu. 

Jean,  clianoine  de  lîiicilly,  Laurent.  UKtine  de  Saint-Micliel,  et 
Milo  de  Vaux,  clianoine  de  Laou,  déclarent  avoir  mis  lin  aux 
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noiMhn3iise^. coiiU'slarKJiis  soulevées  entre  les  ;il)l»;iyes  de  Sainl- 
.^Jiciicl  et  (le  iJticilly.  L'al)baye  dt;  Biicilly  paiera  aiiimellemenl  un 
Minid  (II' lili' à  celle  de  Sainl-Micliel  ;i  la  Sainl-Ueniy,  payable  à 
liueilly,  mesure  (la  lieu,  —  décide  (lue  dans  celle  renie  sera  con- 
Inndne  celle  d"iiii  demi  uiiiid  de  blé  (pie  Hucilly  devait  à  l'église 
de  Saint-Michel  pour  Leberis  et  Aniiousies  :  Saint-Michel  paiera 
aininellement  h  Jhicilly  un  mnid  de  grains  :  les  grosses  dinies  de 
l'i'rrclis  ap|tarliennent  à  Ihicilly,  sauf  celles  de  (|iiel([ues  petites 
parcelles  de  terre  appartenant  à  Sainl-^lichel:  la  diini!  de  Lieber- 
niont  (?)  est  à  Saint-Michel  :  la  dinie  de  Aulenionl  est  à  la  grange 
conunune  des  deux  abbayes:  la  clia[)elle  et  la  maison  des  Lépreux 
de  llirson  est  ;i  Saint-Michel  tant  à  cause  de  |)rescri[)lioii  qur 
pour  autres  niotil's:  Bucilly  cons(îrve  sa  i)art  du  |»r('s  Delploisit, 
Saint-Michel  pouvant  faire  de  ces  pivs  ce  (|iiil  lui  plaira  : 
Saint-Michel  paiera  ^8  deniers  blancs  de  cens  annuel  pour  les 
'i^  lauchées  (lu'elle  a  en  i)lus  (pie  Bucilly,  payable  avant  le  tiers 
ih'^'  cens  auxrpiels  elle  a  droit:  la  justice  des  cens  communs  est  à 
Saint-Michel  ;  les  deux  églises  auront  les  cens  des  terres  accensées 
apivs  la  division  des  quartiers  j  le  coiirtil  de  Saint-Micliel, 
situé  devant  la  maison  de  Blicy,  est  en  eidier  à  labbaye  de 
Saint-Michel;  les  dîmes  des  terres  du  territoire  de  Baudoin 
llaingneret,  entre  llirson  et  les  Neuves  maisons,  sont  à  la  grange 
connnuuetant(iu'elles  seront  exploitéi's  par  h^shonuiK^scrUirson  : 
les  dîmes  des  terres  exploitées  audit  lieu  par  les  honunes  de 
Neuves-Maisons  sont  ii  Bucilly,  Saint-Michel  y  percevante  vases 
>[w  1);  si  ces  terres  sont  cultivées  par  des  homm(3s  de  Neuves- 
Maisons,  les  dîmes  seront  |)artagées;  et  réci|)ro(piement,les  terres 
ac(piises  plus  de  'âO  ans  auparavant  par  les  hommes  de  llirson  à 
!\foiidre|)nis  payeront  la  dime  à  la  grange  commiiiK^  de  llirson: 
celles  ac(juises(lepuis  '20  ans  seront  payées  à  ta  grange  commune 
de  Saint-Michel  à  llirson  et  à  la  cure  de  llirson:  dans  l'amu-e 
et  jour,  Saint-Michel  iloit  délaisser  son  |)elil  comiil  sisdevani  sa 
maison  à  llirson,  à  moins  ([lie  Bucilly  ne  le  lui  conci'de  :  la  ju>lice 
fin  neufcourtil  demeure  commune:  les  meimesdimesdes  hahilauls 
du  (|nartier  sont  ponri,/;{  à  Saint-Michel  l'I  !/;$  ;\Bu(ill\  :  les  dîmes 
i\r<^  terres  du  (piaiiier  son!  ;i  Hucilly,  si  elles  son!  cullivées  par 
elle  on  ses  l'ermiers.  ailtremenl  elles  soni  pailagées.  ce  (pii  aii'i- 
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vcra  pour  les  terres  acquises  à  l'avenir  audit  lieu  par  les  liuni- 
mes  (le  Saint-Michel  on  de  Rochelort  :  la  dîme  du  nouveau 
conrtil  de  Blicy  sis  audit  quartier  est  en  entier  à  Bncilly  :  aussi 
la  meiuie  diine  des  animaux  audit  courtil  appartenant  à  l'abbaye; 
pour  les  autres,  Saint-Michel  aura  3/4  et  Bucilly  1/3  «  pro  liono 
pacis.  »  —  «  Item  dicinuis  et  ordinanuis  (piod  familia  secularis 
in  dicta  curte  commorans  de  qua  constabit  quod  habeat  proprios 
sacerdotes  temporibus  opportimis  ecclesiastica  sacramenta  abillis 
sacerdotil)Us  )»ercipiet  et  eisdem  jura  parrochialia  persolvet  et  si 
necesse  iuerit  proprii  sacerdotes  poterunt  eis  in  ipsa  curte  eccle- 
siastica sacramenta  niinistrare.  Ilec  autem  que  diximus  in  pre- 
dicta  curte  tam  de  grossis  decimis  et  minutis  quani  de  familia 
Yolumus  observari  quamdin  ecclesia  Bucillensis  dictam  curtem 
in  manu  sua  tenebit  :  si  autem  ecclesia  Bucillensis  dictajn  cur- 
tem extra  mamim  suam  in  perpetuum  poneret,  vel  si  de  dicta 
curte  villa  lieret,  vel  pars  ville,  ex  tune  tam  grosse  décime  terra- 
rum  rpie  dicte  curtis  in  presonti  suut  proprie  quam  minute  de- 
cime  lege  sujtradicta  de  terris  in  quarterio  Sancti  Pétri  constitutis 
ceusebuntvu'  videlicet  quod  medietas  grosse  décime  ad  ecclesiam 
S.  Micliaelis  pertinelVit  jure  parrochiali,  et  alia  medietas  ad  ec- 
lesiam  Bucillensem  :  luaiisionarii  autem  (]ui  ibidem  manerent 
jure  |>arrochiali  ad  ecclcsiani  S.  Micliaelis  i»ertinereid  :  et  de 
minuta  décima  eorumdem  ecclesia  S.  Micliaelis  haberet  très 
partes  et  ecclesia  Bucillensis  quartam.  »  —  Le  quartier  de  Saint- 
Nicaise  ressort  à  léglise  de  Blicy  comme  paroisse,  en  réservant 
la  situati(jn  (\v^  paroisses  voisines  au  cas  oi^i  quelques-uns  de 
leurs  paroissiens  y  viendraient  cidtiver. 

(iautier  de  Watigny  et  s'?s  successeurs  demeurant  au  quartier 
de  Saint-Nicaise  resteront  paroissiens  de  Blicy.  —  Les  novales  des 
terres  données  par  Nicolas  de  Bumigny  ;i  Hugues  de  Watigny, 
chevalier,  soit  environ  il  modiées  en  terres  ou  en  prés  et  bois, 
seront  conununes  pour  les  dîmes  aux  deux  monastères,  ([u'elles 
soient  cultivées  par  les  charrues  de  Saint-Michel  et  de  Rochelort, 
ou  de  Martignv  et  de  Bucillv-la-Yille.  —  An  1:240. 
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CXI.  —  Iti'm  lie  Saucto  Michaele  et  Bucillis  saper  qnarlerio 

H  pnrrochiatu. 

Fn'Te  Jean,  |)rôvôt  de  Bncilly,  et  les  iiièines  arbitres  déclarent 
avoir  mis  lin  ;iux  contestations  sonlevées  entre  les  deux  monas- 
tères de  Bucilly  et  de  Saint-Michel.  Le  (|Martier  de  Saint-Pierre 
appartient  |)ar  droit  paroissial  à  Saint-Michel  ipii  sur  les  terres 
cultivées  au  h'rroir  de  Saint-Michel  et  à  celui  de  Uochefort  par 
de  laboureurs  deuienrant  audit  ([uai'tiei',  perçoit  I]  gélines  à  titre 
paroissial:  iJucJlly  une  quatrième  «  pro  bono  pacis,  »  pour  les 
modiées  de  terres  ajoutées  à  son  courtil  de  liuires  sous  un  cens  d'un 
muidde  l)léiendu  à  ses  frais  à  la  grange  comnunie  d'Iïirson  avec 
un  muid  d'avoine  ;  la  dîme  des  terres  ([ue  Bucilly  poiu'rait  avoir 
dans  la  suite  à  llirson  ira  dans  la  grange  couimune  du  lieu.  Toutes 
ces  conditions  de  l'arbitrage  acceptées  sons  peine  d'une  amende 
de  100  marcs  d'argent.  —  An  1240. 

CXII.  —  Carta  Jokannis  halll'wi  de  Bosco  del  quartier 
eonira  hominibns  de  Yrecon. 

Robert,  bailli  de  messire  Vautier,  seigneur  d'Avesne  et  de 
Guise,  fait  savoir  que  la  communauté  de  Hirson  a  renoncé  à  sa 
prétention  d 'usage  au  bois  de  rald)aye  dit  le  Quartier-de-Bucilly, 
le  garde  demeurant  au  seigneur  susdit.  —  An  l^'i-î. 

CXIlt.  —  Egidius  d'Entrées,  miles,  et  Rohertns,  baiUirus  de 
Avesne  de  quarterio  et  eoinmimUatihus  villanuis  de  Saïuti 
Miehaele  et  R/ipeforti. 

Même  décision  pour  ledit  bois.  —  Mars  i^lï'A. 

CXIV.  —  Carta  Jokannis  lîasart  de  Settenai,  armigeri, 
de  acqnisitis  factis  apud  Bucillù. 

GonOrmation  en  toute  liberté  des  biens  acquis  audit  lieu,  mais 
il  condition  de  ue  plus  rien  acipiérir  sans  la  pennission  dudit 
.lean,  «  sauf  un  manage  qu'ils  |)ueut  acquérir  en  la  vile  et  el  ter- 
roir de  Bucillis  pour  le  prestre,  »  les  droitures  demeurant  audit 
seigneur,  el  l'abbaye  lui  donnant  un  passage  jjrés  du  moulin  pttiu- 
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laisser  allci'  lus  hrU's  du  villa<;('  dans  los  i)rés  depuis  la  leiiaison 
jusqu'à  la  mi-mars,  personne  ne  pouvant  cependant  charrier  sur 
le  poid  du  moulin.  — .Uiillct  1271. 

Pliilil)j»(%  daine  de  Hunii^niy,  déclare  que  toute  la  dîme  et  le 
tiers  du  teri-age  des  terres  cultivées  à  Marti^uy  appailenant  à 
l'aliiiaye.  ou  lui  a  laissé  viagèrenient  le  droit  de  faire  cidliv<'r  ce 
qu'elle  voudrait  de  ses  prés  audit  lieu,  sans  avoir  à  payer  de  ter- 
rage.  —  Avril  1272. 

CXYI.  —  l'ririletjitnii  domini  Rainaidi,  archicpiscopi 

de  (liant. 

Renaud,  archevêque  de  Reims,  déclare  que  Nicolas,  scigneiu' 
de  Ruiiugny.  .Elide  sa  femme,  Nicolas  leur  fils,  etienrs  autres 
enfants  consentant,  a  doimé  à  l'ordre  de  Prémontré  le  territoirti 
de  Glant  i)our  y  installer  un  monastère,  l'abhayo  de  Goucy  devant 
y  tenir  la  main  et  tout  administrer  «  donec  liât  abbalia.  Conventu 
vero  ecclesie  regulariter  imposito  (pic  aute  fuerat  ancilla  maudit 
libéra  ut  Premontiatensis  ordinis  abbatia,  excepto  quod  ecclesie 
quod  ecclesie  beat i  Pelri  de  Bucillis  pro  décima  ejusdem  terri- 
torii  annuatim  in  siiiodo  boue  nionete  Tll  persolvet  solidos.  Hec 
est  dos  ecilesie  de  (ilant, , .»  Suit  la  tiélimitalion  du  terroir  con- 
venu en  présence  de  Rarthélemi  et  Josselin,  évéque  de  Laon  et  de 
Soissons.  Signes  de  Renaud,  archevêque,  qui  ordonne  la  rédaction 
de  cet  acte;  Odon,  ablié  de  Saint-Remy  ;  Hugues,  coude  de  Roiicy, 
ipii  tous  approuvèrent.  Fait  à  Glant  soleimellemeiit  et  relu  en 
«hapitiv  Sainli'-Alarie  et  confirmé.  —  li;)2. 

CXVTT.  —  Qf/'Of/rapliHin  domine  do  Rfimir/niaro  et  de  aisenliis 

lie  (îlanf  (i  di'  Siîimj. 

Nicolas,  seigneur  d(>  Rimiigny,  pour  mettre  fin  ;i  ses  réclamations 
eoiilre  lalthaye,  cède  aux  maisons  de  Glant  et  de  Sigiiy  l'aisance 
dans  ses  bois,  eaux,  etc..  avec  faculté  di-  déhicher  de  ses  bois  si 
la  terre  arable  venait  à  iiuuwpier;   donne  une  rente  de  10  chars 
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(lo  l)ois  à  r;il>l)aye  siii'  lu  Ibivl  de  dlaiit,  iibi'cs  de  Imis  dnûls:  le 
droit  de  faire  charrier  librement  mi  char  à  six  chevanx  de  bois 
de  chaque  espèce,  et  au  cas  où  le  bois  de  Glant  viendrait  à  dis- 
paraîtrez, ce  droit  serait  transporté  sur  les  aidres  hois  (ludit  sei- 
gneur, les  haies  réservées:  il  ildiine  l'église  de  Martigny  avec 
garantie:  sur  les  terrages  de  ladite  ville  il  aura  2/3  et  l'abbaye 
un  tiers:  de  niènie  pour  les  cens;  il  aura  le  bois  de  Martigny 
et  deBucilly;  l'abbaye  aura  les  dîmes  des  bois,  quoique  soit  la 
personne  qui  viendrait  à  les  défricher,  et  le  tiers  du  terrage 
comme  à  Martigny.  De  plus,  à  cause  des  haies  à  conserver, 
(■  sicut  plicantur.  y^  ledit  Nicolas  rend  l'aldiaye  particii)ant  de  la 
terte  d'Erard  ;  enlin  il  conserve  l'église  de  Besmout  qui  était 
en  litige:  l'abbaye  aui'a  un  muid  de  blé  à  perpétuité  sur  le  moulin 
de  la  Fosse;  au  territoire  de  ^lartigny  et  de  Besmoid,  l'abbaye 
aura  l'aisance  excepté  aux  haies  et  les  eaux  banales.  Enlin  Hugues, 
frère  diidit  Nicolas,  approuve  ledit  acte.  Signes  du  seigneur  .lac- 
(pies  de  Guise.  Renaud  de  Rosoy,  Nicolas  de  Barbenchum  (sir). 
—  An  IISI. 

CXVni.  —  Quia  (loiiNiii  S'nlioUu  de  RniiiUinif  tic  deruitis 

fcHdruni  (le  Sigiifi 

Nicolas,  sire  de  Runngny,  fait  savoir  ([iie  l'abbaye  réclamait 
aux  paroissiens  de  Siguy  la  dîme  du  foin  à  cause  du  patronnagc 
el  du  droit  paroissial,  et  que  ceux-ci,  poui'  mettre  lin  aux  con- 
testations, ont  cédé  à  l'abljaye  un  pré  sis  au  lieu  dit  Warmencon 
b-anc  de  tout  droit,  conhinant  Ti  fauchées,  rése!'vé(pie  si  les  autres 
prés  étaient  mis  en  «'iilture.  l'abbaye  en  aurait  la.  diuie.  uiais  si 
des  terres  étaient  nnses  en  i)rés,  elles  ne  seraient  plus  soinnises 
;i  la  dîme.  —  An  Wi\. 

ÇW\, —  Ai-hini/iiii  iihiii/nii  inli'r  nos  ri  rapUnhini  Latnl/i- 
nriisrm  super  tlirisiiiiirin  iKirnirhianiin  dr  .\iilrin'  ri  TIki- 
rcsis. 

Bliard,  abbé  d(!Biicilly,  et  Gérard,  prévôt,  Landx"!  el  Clémeiil. 
chanoines  de  Laon.  et  .leaii.  prieui'  de  Uumigny.  font  coimaiire 
l'accord  inlerveiiu  eiilre  lablmye.  le  cliMpilrc  de  b;ion  el  r.ihh.iNe 
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(le  Saint-Nicaise  de  Reims  sur  le  déciinage  des  terres  et  prés  aux 
territoire  des  paroisses  d'Aiiteni  et  Neuve- Ville  et  autres  terri- 
toires euvironnants,  dont  le  chapitre  réclamait  2  parts  et  les  ah- 
bayes  la  troisième.  Il  fut  convenu  que  le  chapitre  et  Saint-Nicaise 
auraient  les  dîmes  d'Anteni  et  Neuve-Ville,  Bucilly  celles  de  la 
paroisse  de  Tharsis,  suivant  le  bornage  arrêté.  —  An  lirjl. 

CXX.  —  Compositio  parrochiarnm  Nove  Ville  de  Glant 

et  de  Si(jni. 

Guillaume,  doyen  du  chapitre  de  Laon,  déclare  l'accord  inter- 
venu entre  le  chapitre  et  Tabbaye,  en  vertu  duquel  il  posséderont 
lesdites  dîmes  suivant  le  partage  énoncé  dans  l'acte.  —  Juin 

I2:i3. 

CXXI.  —  Cartel  doiuini  Nieholai  de  liamhjni  de  Jimitatione 
facta  pro  nemorilms  suis. 

Délimitation  au  profit  des  parroissiens  du  chapitre  de  Laon,  de 
Avia  et  de  la  Neuve  ville  de  Glant  et  de  ceux  de  l'abbaye  à  Signy. 
—  Octobre  1254. 

GXXtI.  —  Carta  Ingeranni  doniini  de  Sifjni  de  prato 

de  Glant. 

Enguerand ,  lils  de  feu  Nicolas,  seigneur  de  Rumigny,  clerc, 
seigneur  de  Signy,  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  pré  de  l'ab- 
baye sis  prés  de  la  maison  de  Glant.  —  An  1257. 

CXXIIl.   Carta  de  aisandis  de  Glant  et  de  Si<jni  in  nemoribus 

et  aqtiis  Inyeranni. 

Enguerand  dit  de  Rumigny,  seigneur  de  Signy,  donne  en  aisan- 
ces à  l'ahbaye,  pour  ses  maisons  de  Glant  et  de  Signy,  dans  toutes 
ses  forêts  de  Thiérache,  en  réservant  les  bois  de  chêne,  platanes, 
fresne  et  hélre  ([uant  au  chaulïage,  mais  pas  pour  les  réparations 
nécessitées  i)ar  la  vétusté,  la  guerre,  etc.:  il  s'engage  à  ce  (piOn 
ne  fera  à  l'avenir  aucun  défrichement.  Il  accorde  de  même  le 
droit  de  uêche  aux  gens  demiîurant  dans  les  deux  susdites  maisons 
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avec  un  ra»in,  sauf  dans  les  viviers  et  étangs  ;  celui  de  pâturage 
pour  40  vaches  de  Signy  et  20  de  Glant  ;  il  permet  à  l'ahljaye  de 
pouvoir  à  l'avenir  gratuitement  fonder  villiages  dans  ses  forêts. 
A  ces  conditions  l'abbaye  renonce  à  toute  donation  antérieure 
des  prédécesseurs  dudit  seigneur,  savM"  celle  de  la  maison  et  du 
pré  de  Glant  délivrés  par  lui  à  ladite  at)baye  et  celles  relatives 
aux  renonciations  de  ses  frères.  —  An  i^riS. 

CXXY.  —  Carta  curie  Remeiisis  de  aisouiis,   de   Glant 
et  de  Sk/ii}/  in  nenioribm  Ingeranni. 

Confirmation  de  la  charte  précédente.  —  Même  date. 

CXXYI.  —  Item   de  aisentiis  de  Glant  et  de  Signi 
in  nemoribm  Ingeranni. 

Euguerand  de  Rumigny,  seigneur  de  Signy-le-Petit,  et  sa  femme 
Alis,  font  savoir  qu'il  y  a  eu  désaccord  avec  Tabbaye  au  sujet  de 
la  charte  de  1258. 

Maintien  de  ladite  charte,  en  stipulant  que  les  moines  ne  pour- 
ront construire  de  forteresse:  stipule  qu'il  ne  pourra  y  avoir 
l)our  la  pâture  à  Signy  et  à  Glant  que  5  porcs,  20  vaches  à  Glant, 
iO  à  Signy  et  3  chevaux  dans  chacune  de  ces  maisons.  Ils  don- 
nent en  outre  12  jalets  de  terre  attenant  au  manoir  de  l'abbaye 
avec  la  teri'e  de  la  mère  dudit  seigneur  sise  devant  la  porte  de  la 
maison  de  Glaid,  cl  le  ruisseau  sortant  du  vivier  de  (llaiil.  en 
retenant  seulement  la  justice.  — Avril  120(). 

CXXVll.  —  Carta  inter  nos  et  Ingerannuni,  dont  in  a  ni  de  Signi 

de  villa  siiâ  Broingnon. 

A  tous  céans  (jni-  ces  présentes  hUtn^s  verront  et  orront,  je 
Eniorrans  de  Uuiiiigiii,  sires  de  Signy-ie-pelil.  salii  en  nostre 
Sigiiewr.  le  fas  a  savoir  a  tons  que  ie  vi  mir  charlre  scelée  de  mou 
seel  qu(;  ieavoieaii  tams  de  la  chartre  devant  dih;  (|iie  li  abbes 
t'Mi  couvens  de  Ihicillis  avoienl  de  nii  la  (pick;  charlre  n'esb>il 
ne  cancelée  no  rasé(!  ik^  mal  nuse,  mais  bonne  et  entière  et  loiaus, 
de  laqiieil  charlre  la  leneiu'  esh)it  mol  a  mot  en  ces  paroles  :  — 
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ic  Enjorrans  do  Riimip;ny,  sires  de  Sioiiy  le  i)elit.  fas  a  savoir  a 
tous  céans  qui  cesl  escrit  verront  et  orroiit  que  lahlies  et  li  cou- 
vens  de  Bucillis  d'une  part  et  ie  d'autre  part  avous  tesle  conve- 
nance ensemble  lune  partie  envers  lautre.  Seloist  a  savoir  que  ie 
doi  faire  crier  une  vile  à  caste  Pasques  qui  prochainement  venra, 
et  de  la  en  avant  parfaire  au  plus  tost  ([ue  ie  porrai.  laqueh;  vile 
doit  seoir  el  parrochage  as  devant  dit  al)bé  et  couvens  de  Bucilly 
en  ma  forest  sur  le  riu  de  Broignon  et  sur  le  chemin  de  Cymai  et 
de  Signy,  laquele  vile  doit  contenir  deus  cens  moies  de  terroir  au 
moins  à  la  mesure  d'Aul)enton.  En  laquele  vile  li  prestres  qui  i 
inanra  aura  deus  courtils  frans  de  toute  débite  pour  son  herbe- 
riage,  et  aisément  et  pastin^age  pour  sis  vaches  et  sis  pourciaux. 
Et  ce  doi  ie  faire  par  teil  manière  que  li  devant  dit  abbés  et  cou- 
vens mont  otroie  et  donê  à  trecens  à  ma  vie  en  queil  estât  que  ie 
soie  la  moitié  de  la  grosse  disme  del  terroir  de  celé  vile  et  de  tous 
les  sars  des  Avassars,  des  rieses  et  des  bos  que  ie  ferai  ahaner  ou 
que  on  ahanera,  et  que  on  metera  des  bos  a  chanq)  de  ce  qui  est 
dedan  ma  forest  de  Thierarche,  et  dedan  le  parrochiage  et  leur 
patronnage  de  Signi  fors  que. le  riu.  de  Glant.  Et  sil  avenoit  quil 
i  eust  aucune  chose  a  alianer  ou  h  sarter  de  fors  la  forest  devant 
dite  qui  fust  des  terroirs  de  Signi,  de  Flignis,  de  Tharesis,  ie 
naveroie  riens  es  dismes,  et  de  ce  doi  ie  rendre  as  devant  dis 
abbé  et  couvens  chascun  an  au  Noël  tant  comme  ie  viverai  en 
non  de  censé  demi  muis  d'avoisne  a  la  mesure  de  Signi.  Et  après 
mon  deces  les  devant  dictes  dismes  revenroient  quittemeut  à  labbé 
et  au  couvens  devant  dis.  Et  sil  avenoit  con  feist  vile  ou  viles  ou 
aucunes  gens  mansissent  en  celé  forest,  rieses,  sars  et  wassan  de- 
vant dis,  ie  averoie  aussi  la  moitié  de  la  disme  à  la  manière 
devant  dite.  Et  en  celé  vile  ou  viles  son  la  faisoit  li  prestres  doit 
avoir  teil  aisément  et  teil  herberiage  comme  il  est  devant  dict  de 
la  vile  sus  Broingnon.  Et  sest  à  savoir  que  se  li  parrochieu  de 
Signi,  de  Flignis,  de  Tharesis  penoient  ou  aheuoient  el  terroir  de 
celé  nueve  vile  sus  Broingnon,  li  abbés  et  li  couvens  devant  dis 
averoient  la  moitié  de  la  disme  pour  la  poursieute  et  li  autre 
moitié  savoir  partie  à  moitié  entre  mi  et  yaus.  Et  se  cil  de  .celé 
nueve  vile  penoient  estension  des  devans  dites  viles  la  poursuite 
cest  la  moitié  de  la  disme  seroit  partie  a  juoitié  entre  iiù  et  labbé 
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cl,  li  couveni  (levaiii  dil.  Et  en  teil  maniece  useroit-on  es  autres 
viles  qui  fafles  seroient  on  (jiie  on  feroit  dedans  ces  bos.  rieses, 
wassan,  sars  et  forest  devant  dit,  mais  sil  avciioit  (jvie  li  i)arro- 
rliien  devaiiL  dil  pejioientes  sars,  wassan,  forest  et  rieses  devant 
dictes,  liab!)es  et  li  couvens  «levant  dis  ni  averoient  point  dcjmnr- 
snite  ains  seroient  les  disnies  parties  a  droite  moitié  entre  mi  et 
yeans.  Et  se  cil  qni  mansoicnt  en  ces  rieses,  bos,  sars  et  Avassan 
devant   dis  j)('noi('nt  es  terroirs  devant  dis  des  viles  del  i)arro- 
cliiage  de  Si^ni,  ie  ni  averoic  .iiissi  point  de  poursuite.  Et  si  cil 
qui  inansoient  en  ces  rieses,  bos,  sars  et  wassan  devant  dis  pe- 
noient  en  aiiti*e  terroir  (pie  es  terroirs  devant  dis,  ou  cil  (jui  nian- 
soiyit  as  vile  con  i  lera,  ic  averoie   la  moitié  de  la  poursuite 
encontre  lablté  et  li  couvent  devant  dis.  Et  de  ceste  censé  et  de 
ces  dons  ils  sont  tenus  a  mi  porter  warrandie  encontre  le  prestre 
de  Signi  tant  seulement.  Et  sest  a  savoir  que  ie  ne  puis  ces  dis- 
mes  ne  vendre  ne  donner  ne  alouer  en  nu  le  manière  ne  ne  censir 
à  autres  gens  de  religion  fors  que  a  Teglise  de  Bucilly.  Et  parmi 
ceste  convenance  ie  ai  promi  et  créante  par  ma  foi  corporel  que 
ie  ne  venderai  ne  douerai  ne  alouerai  ne  ne  mêlerai  en  unie  ma- 
nière fors  de  ma  main,  ne  ne  convencerai  ne  par  mi  ne  par  autrui 
a  unies  gens  de  religion  ne  a  unie  autre  église  que  à  l'église  de 
Bucilly  pour  dit  trefons  de  ma  forest,  rieses,  sars  et  wassan  devant 
dis  devant  quatorze  ans  accomplis,  et  se  convenance  en  feroie  ele 
seroit  unie.  Et  se  ie  vendoie  à  aucune  église  del  fourfais  de  ma 
loresl  ccle  église  ni  porroit  ne  semer  ne  abaner  dedans  ces  qua- 
l.(trze  ans  devant  dit.  Et  par  ceste  convenance  est  rapelée  la  pre- 
mière convenance  qui  parloit  des  deus  parties  des  dismes  que  ie 
dévoie  avoir  es  liens  devant  dis  et  i  renonce  rime  partie  et  l'autre, 
et  est  tenue  rune  partie  et  l'aulre  à  rendre  les  leUres  qui  do  ce 
parlèrent.  Et  pour  (jne  ce  soit  cliose  ferme,   etc.,  ce  fui  fait  lan 
de  riiicarnalion  de  nostre  Signciir  I2()i.  cl  mois  de  jenvier.  Et  ie 
Enioran  devant  dis  à  la  requeste  lU'^  devant  dis  abbé  et  couvens 
cl  pDur  laniour  que  iai  a  yeaus  el  a,  loi'  église  ai  iviioiiveléc  l;i, 
devant  dite  cliarlre  et  reseelee  de  mon  sccl.  O  lui  lai!   l'an  de 
rincarnalion  di;  N.  S.  l^OS.  cl  mois  de  mars. 
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CXXVITÏ.  —  Ifom  de  aisencm  de   Glarit  et  de  Signy 
in  nemoribus  Ingeranni. 

Engiieraiid  confirme  la  charte  précédente  après  nn  différend 
soulevé  i)ar  ral)ljaye  (jiii  réclamait  pour  ses  serments  faisant  cou- 
per du  bois  pour  l'usage  des  deux  maisons  susdites  de  ne  pas  être 
passildes  d'amendes  au  cas  où  ils  couperaient  dans  des  bois  vendus 
du  moment  où  ils  jureraient  par  serment  avoir  ignoré  qu'il  y  eut 
vente.  —  Février  12G8. 

CXXIX.  —  De  dccimis  quonimdam  pratorum  siturum  inter 
villain  de  Ilavis  et  villas  de  Boingnis  et  de  Loingnis. 

G.,  dit  abbé  de  T3onuefontaine,  déclare  l'accord  entre  son  ab- 
baye et  celle  de  Bucilly  au  sujet  desdites  dîmes  sises  au  territoire 
de  Flaingnes.  Bomiefontaine  conserve  ces  dîmes,  mais  si  quel- 
ques-uns des  prés  venaient  à  être  mis  en  culture, -les  dîmes  de 
ceux-ci  seraient  partagées  également  entre  les  deux  monastères. 

—  Juin  12Gi. 

CXXX.   —  Carta  doinini  R.   Lcmdnnensis  episropi  de   Glant 
et  de  Si  g  ni  et  de  décima  de  Buemont. 

Nicolas  de  Uumigny  abandonne  ladite  dîme  à  ral)baye  ainsi 
que  le  cens  annuel  qu'elle  lui  devait  pour  le  même  territoire, 
l'abbaye  conservant  la  chapelle  Sainte-Marie  fondée  en  ce  lieu 
avec  deux  clercs  :  au  cas  oii  un  village  y  serait  fondé,  l'autel  et  la 
dîme  demeureraient  ;i  l'abbaye,  sous  réserve  du  droit  des  curés. 

—  An  1192. 

GXXXI.  —  (hrta  doniini  de  linmigiii  de  terragis 

de  Martigni. 

Nicolas,  seigneui'  de  Uumigny,  recomiaît  que  rabl)aye  a  le  tiers 
desdits  lei'rages  aux  baies  de  Marligny  :  au  cas  où  elle  seraient 
dénichées,  l'abbaye  aurait  droit  d'avoir  un  sergent  ou  unconvers 
pendaiil  la  iimisson  pour  opérer  la  perception  desdils  terrages, 
le(]uel  prêtera  serment  an  seigneur.  —  An  1222. 
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CXXXII.  — i.  Littcra  domiin  dr  Il/uniyni  de  qnibusdain  cciisiôas 
*  pratoruni  de  Martiyni. 

Don  de  12  s.  1/2  sur  lesdits  cens.  —  Mars  1220. 

CXXXlil.  —  Carta  doiiiiiU  fie  Rnmigni  di'  fiundain  prato 
excambiato  ad  ipsfiiii  apnd  Marlitjni. 

Echange  des  prés  dit  Saint-Pierre  et  Pavillon.  — .lanvier  1227. 

CXXXIV.  —  De  caiiccllu  et  foiiiiiuiiiioiio  cille  de  lUifiiiuiil. 

A.,  abbé  de  Bonnel'ontaine,  et  1)..  [>rètre  de  Bancigny,  font 
savoir  que  le  bâtiment  (édilicium)  servant  d'église  à  Bueuiont 
étant  insuffisant,  à  la  prière  de  frère  Uiciier,  curé  du  lieu,  on 
avait  bâti  un  cancel  convenable.  Mais  qu'il  en  était  né  un  désac- 
cord entre  l'abbaye  de  Bucilly  et  la  communauté  des  haliitants, 
chacun  prétendant  ne  devoir  en  rien  sui^porter  la  dépense  :  les 
arbitres  susdits  décidèrent  que  les  habitants  étaient  tenus  à  cette 
('onstruction  dont  les  frais  d'entretien  seraient  ;i  la  charge  du  mo- 
nastère. —  An  1230. 

CXXXV.  —  De  decliiiis  fciioe/iiii  de  Bue  m  mil . 

Nicolas,  sire  de  Kumigny,  fait  savoir  que  le  prieur  de  Saint- 
('oi'ncille  deCompiègne,  juge  arl)itre,  a  décidé  que  les  paroissiens 
de  Bueniont  céderaient  ;l  l'abbaye  un  pré  de  4  faucliées  au  lion 
dit  Belval  en  échange  desdites  dîmes,  avec  cette  clause  que  les  prés 
mis  (Ml  culture  paierMient  la  dîme  et  (pie  les  cham[)s  mis  en  prés 
en  seraient  déchargés.  —  ^lai  I2'i7. 

GXXXVl.  —   I)i'  h'ijdld  lierliiiinii  et  ejns  /(.roiis  de  Leitsa. 

Clémcid  (le  Saint-(ilerniaiii,  (tilicial  de  L.ioii.  déchrc  ipic  Ucr- 
trand  de  Leiisa,  tisseur  (lextor).  lils  de  (iérard  Le  Kéroii.  cl  Idc. 
sa  femme,  ont  légué  tous  Icuis  biens  meubk^^  ci  inmicubles,  pré- 
sents et  avenir,  le  sm'vivant  devant  en  conserver  viagéremenl  la 
moitié,  avec  réserve  du  ipinrl  i\i'>  nieidiles  ;i  distribuer  à  volonté. 
—  An  12  ri. 
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CXXXYII.  —  Carta  ilomini  Garnert  episcopl  Lau4unenMs 
de  rapellama  de  Mailtijui). 

IIlios,  chevalier,  sire  de  Uiiiiiigny  et  de  hiBove.  el  sa  femme  Piie- 
lippc,  l'ont  savoir  que  leurs  prédécesseurs  ont  l'ondé  la  chapelleuie 
de  Glaiit  à  desservir  par  un  des  cliaiiuiiies  ou  des  frères  de  13u- 
cilly,  dotée  d'une  rente  de  2  muids  de  blé  et  2  de  seigle  sur  le 
moulin  de  Saint-Mai ....  et  20  chapons  à  prendre  en  la  môme 
localité;  (|u'ensuite  les  mômes  ont  fondé  la  clia|>ellenie  de 
Marligny  en  la  paroisse  de  ladite  église  de  Bucilly  avec  une 
dot  de  2  nmids  de  blé,  2  de  seigle,  5  d'avoine,  0(1  I.  livres 
petites  et  50  chapons  sur  Bucilly,  avec  droit  pour  le  chapelain  à 
la  table  du  seigneur  de  Martigny  :  qu'enfin  ledit  Hues  devait  à 
l'abbaye  un  muid  de  blé  })ar  an  à  cause  du  moulin  de  la  Fosse. 
Il  a  été  convenu  avec  l'abbaye  qu'elle  ferait  à  perpétuité  desservir 
les  deux  chapelles  par  deux  chanoines  et  qu'elle  prendrait  chaque 
année  tant  pour  lesdites  cha|)elles  que  pour  le  nwulin  susdit 
y  nuiids  de  blé  sur  les  terrages  de  Buemont  après  les  trois  dus 
aux  hoirs  de  Vincent  du  Pumerouel,  plus  neuf  d'avoine,  ÎJO  hvres 
parisis  sur  les  rentes  de  Buemont  et  70  chapons  à  Noi'l  au  môme 
lieu  ;  le  chapelain  de  Martigny  pouvant  à  sa  volonté  manger  ii  la 
table  du  seigneur  à  Martigny.  L'abbaye  par  ce  moyen  renonçant 
aux  chartes  antérieures.  —  Année  120(3. 

CXXXIII 

Jean  de  Rochefort,  écuyer,  renonce  à  toutes  ses  réclamalions 
et  discussions  avec  Fabbaye  en  général  et  sans  les  énumérer  j)ar- 
ticuliérement.  —  Mai  1300. 

CXXXIV.  —  Ce  sont  les  clioses  que  avoiiK  à  lineiliij-lit-  Ville. 

Hec  sunt  (pie  habet  ecclesia  Bucillensis  in  vili;i  de  Ihicilly  per 
testimoniuiu  majoiis,  scabinorum  et  seniorum  dicU'  ville.  Vide- 
licet  totam  decimam,  terragium,  census  ])raloruni  cl  iieinorum, 
corveias,  foragia  et  bondagia,  investituras,  vias  piddicas,  lurmuii 
et  molendiimm  b;uiiialia.  lolum  U'clfonduui  dicU^  ville,  et  omnia 
inde  provenientia  :   burgenses  seu  liomines  ville  suut  ecdesie  : 
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inajorom  scaliiiios  el  decaniiin  ad  voliiiUaleiii  suam  pnnitctde- 
poiiil.  Claiiiftres,  hanui,  areslaincula  cL  oiuiics  cuuMidc,  (jin;  VU 
solidos  et  dimidiuiu  doii  excoduul  iuU'jfn'  suid  ccclosic.  IMacila 
sua  potesl  leiiere  ccclesia  iihi  voliKM'it  iu  ahbalia  scii  in  villa. 
Placita  goueralia  [)otost  (3cclesia  tonero,  relaxare  et  ijroi'ogaro  si 
voiuei'it  que  sunl  ter  iu  anno  iu  lus  teriniuis  videlicel  l'eria  sb- 
cuuda  post  Quasiiuodo,  et  secuuda  |K)st  festuui  beati  Remi<^ii  iu 
capite  octobris  et  feria  secuuda  post  oclabas  Epipbauie,  iu  (piibus 
[)lacitis  geueralil)us  ecclesia  liabet  duas  partes  euieudaruiu.  ad- 
vocatus  tertiam  ;  <^e(\  iude  débet  ecclesia  expeusaruui  luajoris  et 
scat)iuoruiu  duas  partes,  advocatus  tertiaui.  lu  uullo  i)lacito  po- 
test  esse  preseus  advocatus  vel  aiius  pro  ipso  uisi  ecclesia  euui 
vocaverit.Prisio  ville  est  ecclesie.  De  altajusticia  itaestusitatuiu  : 
Qui  iiropter  taie  euoruie  in  villa  seu  terri torio  arrestatur  per 
niajoreui  et  justiciaiu  ecclesie  tradatur:  et  si  aiia  justicia  iude 
lieri  debeat,  major  ecclesie  eam  exequitur,  sed  advocatus  débet 
vocari  et  veuire  pro  parte  sua  couservanda . . .  alla  justicie  ecclesia 
habet  duas  partes,  advocatus  tertiaiu.  Item  ecclesia  potest  acqui- 
rere  et  est  iu  possessione  acquirendi  a  teuipus  a  quo  uou  est  me- 
uioria,  et  etiam  acquisivit  et  quocieus  voluit  iu  villa  et  territorio 
de  liucilly  pacilice  ac  quiète,  tamquam  iu  doiuiuio  suo  proprio 
iiulto  coutradiceute.  Iteui  ecclesia  liabet  iu  dicta  villa,  servos  et 
aucillas,  boulines  videlicet  ab  origiue  capitaueos  et  qui  solvuut 
capitagia  iu  recoguitiouc  servitutis.  Item  ecclesia  potest  vendere 
quolibet  auuo  vel  veuderc  lacère  IIII  dolia  viui  ad  bauuuui. 

Et  boc  sunt  que  liabet  advocatus  iu  villa  prefata  et  ad  que  te- 
uetur  propterea.  Primo  deliet  per  juraïueutuui  suimi  lidelitaleiii 
ecclesie  et  liomiuibus  dicte  ville,  bomiues  voro  teueiilur  ad  idem 
de  jure  suo  couservaiido.  Item  auunatiui  liabet  di;  (piolibet  lua- 
ueuteiu  villa  per  anuum  et  aiuplius  XII  deii.  vetera  albos  et  II 
capoues  et  If  jalela  aveue  ad  parvaui  uieiisuram.  Do  (luoliliet 
carruca  iu  villa  moi'aute  VI  sol.  VI  capoues  V  jaletos  aveue  :  de 
dimidia  carruca  secuuduui  (piautitatem  sed  ab  boc  reddilii  major 
ecclesie  et  decaiius  siuit  immuiies.  Servienlem  potest  liabere  ad- 
vocatus iu  vilhi  pi'o  jur(^  suo  servaudo.  Ueddilus  suos  débet  reci- 
pere  per  uiajorem  et  justiciaui  ecclesie.  Si  (piis  iu  solveiido  defe- 
cerit,  potest  de  eo  [iroclauiare  iiiajori  et  major  Iciielur  ci  exbibcic 
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(le  illo  justicic  coinplcnieiiliim.  Ad  hoc  est  iwMitiiiii  liaboal, 
si  liabcl  in  bonis  undu  possit  solvere,  sin  aulem  potest  hoslia  do- 
inns  lollerc  :  altéra  enienda  non  levatur  de  deiicientilms.  Item 
advocatiis  babet  in  villa  de  omnibus  emendis  que  sunnnam 
XXll  sol.  et  dimidinm  attingnnt  vel  excedunt  tertiani  |)arteni. 
Nidlnm  potest  arrestare  advocatus  in  villa  vel  territorio  de  Bu- 
cillis  nisi  sicnt  aliiis  bomo  de  plèbe;  bomines  ville  non  potest 
citare  nec  compellere,  nec  capere,  nec  extra  villam  educere.  In 
villa  non  potest  manere  nec  aliquid  in  territorio  ai-(|uirere.  Ad 
mandatiim  ecclesie  quotiens  requisitiis  fuerit  tenetnr  venire  ad 
violenliam  re|)ellendain,  si  ({iiis  eam  ecclesie  intulerit  quantum 
ad  villam  ot  terriU)rium  dicte  ville. 

Cesl   1(1   droiture    qui',   nous    aroiis   ru    la    rile  (Je   E/fris 

et  ou  Treffoiis. 

Ce  est  la  droiture  (|ue  réglise  de  Jiucillis  a  et  doit  avoir  en  la 
vile  d'Effris.  Première  (pie  com  li  cuens  Elbers  de  Vermandois 
fmidant  leglise  de  Bucillis  et  entre  les  autres  possessions  il  dmma 
a  leglise  toute  la  vile  de  Etïris  entièrement  sans  riens  retenir  de 
signorie.  Après,  a  l'exemple  de  moult  autres  églises  leglise  de 
Bucillis  apela  a  avouer  lancestre  celui  qui  or  en  est  avouées  ; 
poiu'  la  droiture  do  leglise  warder  et  pour  li  boni'iois  de  la  vile 
delïendre  et  li  dojina  une  certaine  rente  ou  assise  en  la  devant  dite 
vile,  toute  la  signorie^  qui  est  ci  après  devisee.  Seloist  a  savoir 
tout  le  trelbns  de  la  vile,  le  terrage,  la  disme,  les  (\sl)oiidages,  les 
vestures,  les  cens,  les  rentes  des  maisons  et  des  courlis,  les  fora- 
ges des  vins,  les  mesures  de  bief  et  de  vin,  les  cbemins,  les  voies 
tant  cum  le  trelîons  de  la  vile  dure,  le  marché  franc  et  bannaules 
et  toutes  les  cboses'  que  de  ce  pueent  issir.  Ne  en  toutes  ces  choses 
ne  li  avoueis  rien.  Ne  nus  ne  puet  en  la  vile  vin  vendre  ou  affo- 
reir,  cbemins  taillier,  uiesure  livreir,  terres  esbondeir,  ne  ces 
autres  cboses  ci  dessus  dites  faire  si  |)ar  nous  non.  Et  font  li  es- 
chevin  de  la  vile  feautés  a  leglise  tout  preuiier  cens  a  signeur 
anscois  (pie  a  lavouei. 

l*reniierement  que  coin    li   escbevin  soient  U'iuis  a  leglise  i»ar 
lor  saii-emcnl  de  sa  droiture  wardeir  et  li  tiellbns  de  la  vile  soit 
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Icglisc  cl  <•(' (|iii  L'ii  i^^il■  [iilut.  Sjuil'UMs  iiicHail  <lr  cIiom' (|ui  pa- 
iiaiii<^Mi('  a  Itcllons  cl  on  seii  plaint  an  iiiaiciir  de  le<i:lisH  cl  il  cou- 
iiK'iit  as  es(''hcviiis  i|iiil  en  ju^ciil  scloiil  la  loi  de  la  vile,  il  iicii 
viiciciit  jiij^icr  (Idiil  il  Miiii  cunlro  lor  saircincnl  i-t  coiiln'  lor 
Idiaulrs  et  ciisi  nous  lolciil  iioslrc  (Iroiturc  el  cnsi  i  asoil  ce  (jue 
nus  incITail  ne  soil  sans  amende  nous  lolciil  nosli'o  amende,  ia 
soil  ce  (|ue  nus  autres  ne  lait.  A|)ivs  leglisi;  se  plaint  ipiil  mmi- 
deiil  en  la  vile  sans  aiïoreiret  sans  lora<4e('t  i;iniende  de  ceiiueun 
a  vendu  sans  alToreir.  ele  ne  h'  |)uel  avoir  ne  esclievins  nen  viiel 
jugier.  A|)iès encore  se  plaint  leglisefjuequant  lor  maires  aiourne 
un  lionune  pai'  voie  de  terre  on  poui'  esliojidcir.  ou  pour  autre 
anse  (jui  a  Iretïon  partaingne.  sil  en  défait  il  nen  vuet  paier  [loinl 
daijiendc  cl  sen  saisis!  il  hriscra  saisine,  ne  de  tant  coni  ne  vuet 
eschevins  riens  jngier.  Ajii'ès  se  uns  lioni  ainainne  ses  iarbessans 
terrigier,  ia  soit  ce  qu'il  sacent  bien  (\u'\\  ne  la  [uiisseut  anieneir 
sans  le  gi^és  de  nostre"  tei'i'igair,  il  nen  vuelent  paier  point  da- 
niende.  ne  eschevins  jngiei'.  Après  coin  les  rentes  de  la  vile  soient 
leglise  et  lesdoieou  a  certain  tout  de  cians  qui  a  ionr  ne  paient 
leglise  ne  puet  avoir  saisine  ne  jugement  |)ar  loi.  Tontes  ces 
choses  amaintes  lois  re({uises  li  église  et  reijuie'rt  encore  comme  sa 
propre  dioiture  et  comme  siennes.  Et  por  ce  que  la  vile  doitestre 
tiaitéepar  loi  ele  voloit  bien  et  vuet  encore  sa  droiture  avoir  [)ar 
loi  ne  le  puet  avoir  de  ses  propres  fautaules  et  qui  li  doient  sai- 
rement  et  loiaiités  comme  a  signeur.  Après  leglise  se  plaint  en- 
core di'  lavoès  el  ([ni  li  Ibrcie  sou  molin  etjugier  et  clameur  l'aire 
des  choses  qui  an  niolin  appartienneid,  ia  soit  ce  (jiiil  nait  mile 
signeurie  ni?  mile  droiture  el  molin.  Ne  es  serians  ne  es  choses 
de  leglise.  car  li  moliiis  est  legli.se  IVanchement  sans  signeurie 
daidrui.  Après  leglise  se  plaint  encore  de  lavouès  de  ce  rpie  corn 
la  vile  doie  estre  menée  par  loi,  il  sans  loi  et  sans  ingénient  les 
lionmies  de  leglise  mainne  et  a  menés  plusieurs  a  sa  volontés 
contre  droit  fors  de  la  vile  en  prison  a  loire  conlre  la  volontés  de 
leglise  dont  leglise  se  plaint  et  requiert  (jueon  li  ainasl.  Et  toutes 
ces  choses  est  a-partie  li  église  de  prouveir  si  comme  ele  doit  :  et 
ades  a  réclamés  et  reelamme  imcores.  Ne  de  ces  choses  nus  a  ou 
oiKiues  (pie  leglise  ne  reclamast.  et  autans  mon  signeur  Uohert 
de  Hazoches  el  autaus  d'autres.    Et  clama  en  la  court  li  conte 
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Winilicret  ailleurs  [mur  cm  so  iV(|iiit'rL  encore  que  sa  (Iroiliire 
(»ii  li  laisse.  Et  dos  tors  cou  li  fais  se  reUiist-ou. 


l.iste  (les  ahhés  de  Bucilly  d'après  <(  Brève  clironkun  abbalUv 
ni((ilic'usi,  »  écrite  par  Gasiudr  Oudiu,  lecteur  audit  luouastère, 
en  Hwi.  Nous  ivproduisons  d'abord  le  paragraphe  de  déhut  : 

<(  Alhertus  igitur  sive  Elherlus,  Yiromaudia'  couies  sanguine 
avito  liellicisque   gestis  uotissiuuis  teinporihus  Ludovici  IV  seu 
Ultrauiarini  Francoruin  régis  circa  annuiu  plus  minus  1)90,  ob 
reniediuni  aninue  suw  et  predocessorum  suoruui,  instinctu  nolii- 
lissinue  uxoris  suîc  Gertrudis.  bindavit  ecclesiaui  de  veteri  Buci- 
liaco  in  allodio  suo  in  honore  beati  principis  apostoloruiu  Pétri, 
(ordiius  ut  opinantur  Beuedictini)  ibi  ad  servieuduniDeo  conii)o- 
savil.  (piibus  sul)scripta  contulit.  Totuiu  allodiuni  suiun  de  Bu- 
ciibaco  cuui  appen(htiis  suis,  allodiuiu  de  Marciguy,  allodiuni  de 
Eiïry,  allodiuni  de  Perveriis,  alloibuni  de  Labery,  de  Aiiacziis  et 
de  Eentis.  cuui  legiliinis  redditibuseorunideni  alodioruni,  scilicet 
censibus.  terragiis.  silvagiis,  banno.  juslicia  et  sanguine,  et  aiiis 
juslis  cousuetudinibus;  uiedietateui  silva' ([ua'  diciturconuiiunia, 
niedielah'ni  tocii  lerritorii   de   Martigniaco,  nioiendiiuiin   su[»ra 
Isarani  apud  JNovos  Donios.  Sed  quia  |)ra'dicla  allodia  ex  niagna 
parle  neniorera  erant  atque  inb-uclilei-a,  ut  non  sulïicere  possent 
ad  victuni  habilanliuni  in  Bucilieiisi  ecclesia.  prefatus  couies  ad 
sup|ilenieiduni  aiuionie  et  vini  contulit  eideni  ecclesite  territoriiuu 
tolius  vilhe  de  Curieu.x.  cuni  redditu  ejiis  etquai'tani  parteui  ller- 
Uiondivilhe  (piaî  juniiruin  aidea  bieraid  ecclesia'  Sancli  Ouintiui 
Vironiandensis;  in  (luoruni  conqiensatione  dédit  eideni  ecclesia' 
ciuceni  aureani   genunis    insignatani,  ipne  cru\  ad  nienioriani 
huius  l'acli  pernianens   in    ipsa   Sancli  Ouanlini   ecclesia  usquo 
hddii'.  dicitur  cru\  Buciliensis.  l!;ec  buidatio  prima  (piain  rel'ecit 
in    ipiadani    caria    Bailholonieus  Lauduneusis  episcoi)Us  anni 
lliO. 
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«  Aniiu  11  10  IJu^Mnir  ahbalc  IMa'iiioiitralcnsi  a«j;('iil(',  Biicilicii- 
silius  mojiialilius  alio  cmissis.  asscusii  naiHiolomci  Laiuluiiciisis 
cpiscopi  (11(1(1  l'ra'mojilratclisis  co  iiidiicfus  est  at(|ii('  iiisliliitiis 
in  piinimii  ahbatciu  Pcrsiciis.  liane  tianslatioiicm  a|»|»n»l»avil 
S('ri[»t(»  aiilcntico  cpiscdpns  lu»c  aniio.  simuims  (pic  jiojililcx  Ku"-»'- 
niiislcrliiis.  Huis  ciiiiii  crcdat  ii(»n  ('(xlcm  tciiipoiv  conrccta  inslni- 
iiKMila.  (p)a'  Ikl'C  nova  lièrent,  vel  noslios  ita  sintplices  (jsl  Bn- 
eilii  ali(pi()t  anni.  injinserint  ahs(pie  lilulis  juiidicis,  pulsis  igitur 
nioniuliitns,  noslris(jue  intnKlMctis.  » 


ERRATUM 


Quelques  Taules  typographiques  ayant  échappé  à  Ut  correction,  nous  croyons 
devoii-  les  relever  ici  : 

Ctiarlc  XIII.   Donuemurie,  au  lieu  de  Donomaria. 

—  XVI.  Enguerrand,  —  Ingobrand. 

Charemhaud  de  Hozoy,        —  Rozay. 

—  XXIII.   Richyldee,  ^  —  Richyldei. 

—  LIV^   Valavergne,  —  Valavegne. 

—  LIX,  Cidre,  —  Cervisie. 

—  LXII.   Bricard,  —  Brisrond. 

Gelcnsarl,  —  Gillosart. 

—  LXXX.  Frurtta  carni,-;,  c'esl-a-dire  »j«orrcfl(*a:  de  viande  (Du  Cange). 

—  LXXXII.   Richaude,  au  lieu  de  Richaud. 

—  CXIII.   Villarum,  —  Villamus. 

—  ex VI.   Evequcs  de  —  Evcque  do. 

Il  y  a  eu  aussi  une  erreur  dans  le  numérotage  des  chartes  :  le  u"  LXXVIII  est 
en  (louhle.  tandis  que  CXXIV  ne  ligure  pas  :  à  la  fin  une  lettre  sautée  mar(|ue 
CXXXlIIet  CXXXIV  au  lieu  de  CXXXVIII  et  GXXXIX, 
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TAJiU:  DES  NOMS  DIIOMMES  ET  J)E  EIEL'X  ' 


AngoLizie,  aleu,  i,  12,  33,  93. 

Any,  lieu,  2. 

Agiiicourt,  lieu,  2. 

AuWigny,  dime,  2. 

AvesnC;  Jacques,  b'  d'.  8,  10,  74. 

—  Louis,  S'-  d',  100. 

—  Vautier,  s'  d',  112. 

—  seigneurie,  39. 

—  .lean,  s>"  d',  15. 

—  Aalis,  dame  d',  15. 
Anisy,  Gérard  d',  clerc,  40. 
Arency,  lieu,  48. 

Aulney,  Marie  d',  85. 
Aubenton,  rivière,  98. 

—        mesure,  107. 
Aulemont,  dime,  10. 
Anteiiy,  lieu,  119. 
Avia,  lieu,  121. 
Arengon,  moulin,  24,  43. 
AijVjatia,  Otton  de,  10. 

13all)igiiy,  lieu,  2,  95. 
Blicy,  lieu,  2,  106,  109,  110. 
Bucilly,  André,  mayeur  de,  14. 

—  Renaud  de,  clerc,  14. 

—  avouerie,  16. 

—  Egide,  avoué  de,  97. 

—  .Kl an,  abbé  de,  7. 

—  Auiaud,  abbé  de,  12, 

—  Wibert,  abbé  de,  61. 

—  Vautier,  abbé  de,  75. 

—  Louis,!d)béde,  71,72,  87. 

—  Biiard,  abbé  de,  119. 

—  Dudon,  piieur  de,  74. 

—  Gérard,  prieur  de,  75. 


Bucilly,  !{.,  prieur  de-,  70. 

—  Lambert,  ])rieur  de,  58. 

—  Gérard,   prévôt  de,  114. 

—  Jean,  prévôt  de,  111. 
— ■  échevins  de,  78 

—  lieu,  1.14,111,114,139 


église,  2 


Bruyères,  lieu,  1,  35. 

—  église,  2. 

Buires,  église,   2,   12,  7 i,  87,  88, 

89,  99. 
Besançon,   Hugues  de,  officiai  de 

Laon,  114. 
Besmont,  Buithélemi  de,  16,  18. 
lieu,  130,  135,  137. 

—  église,  1 17,  134. 
Blois,   .îcan    do   Cliàtillon,  comte 

de,  15,  77. 
Bolonia,  Roger  de,  16. 
Bliard ,    chantre    de    l'église    de 

Laon,  17. 
Bouliaub,  A^iutier  le  Bègue  de, 25. 
Barthélemi,  chancelier  de  l'église 

de  Laon,  27. 
Bray,   Guillaume    de,    oflicial  de 

Laon,  37. 
Baye,    Thibaud    de  ,    officiai    de 

Laon,  38. 
Bancigny,  Maiie,  dame  de,  62, 

—  Henri   de   Louvain,    s' 

de,  65,  (M,  67. 

—  Seigneurie. 

—  D.,  curé  de,  13 L 
Barris,  I  ierre  de,  clu^valior,  85. 
Bozier,  Gautier,  s'  de,  95. 


I .   Le  chilIVe  ruuvuie  au  uuiinjro  do  la  charte  du  Carluluire. 


—  ir.-i 


Bazoche,  Rotiert  de,  140. 
Bouerner,  Guillaume,  108, 
De  Bosco,  Jean,  bailli,  112,  113. 
Barbenchun,  Nicolas  de,  117. 
Bi'ûignon,  lieu,  i'27. 
Bonnefontaine,  A.,  abbé  de,  135. 
—  G,,  abbé  de,  120. 

Le  Bove,  Huen,  s'  de,  187. 


Corriy,  lieu,  10,  32. 
—      Raoul,  S"-  de,  49. 

—  Enguerand,  s'  de,  52. 
Cofiimunione,   bois  de,  1,  11,  09, 

71 ,  72. 
Courbes,  lieu,  1. 
Cuirieux,  église.  2,  16. 

—  Enard,  s'  de,  18, 
dîme,  18. 

—  Thomas  de,  18. 

—  Renier  de,  GO. 

lieu,  19,  22,  30,  31,  32, 
35,  30,  38.  41,  45, 
47.  69. 

—  avouerie,  21,  27. 

—  maison    de    l'abbaye  à, 

20,  27,  44. 

—  cure,  21. 

—  Ricbilde  de,  23. 
Guillaume  de,  G9 

—  grange,  25,  20,  37, 

—  échevin  d'',  27. 

—  mesure,  24. 

—  Colaid,  iiriour  do,  42. 

—  aleu  Saint-Pione  à,  5! . 
Coucy,  Thomas,  s''  de,  98. 

—  abi)aye,  4,  110, 
C'haiesis,  Milon  do,  5. 
Chimay,  Roger  a'  de,  11. 

—  route  de,  127. 
Clieuroi,  Pierre  dit,  notaire,  12. 
Clairorontaiiie,    Barfliélemi,    a1)lit'' 

de,  70 
Crupiily,  Audrr  Ao,  80. 


Dagny,  Asson  de,  58, 

Disse,  Gérard,  5, 

Donnemarie,  Jean   de.  officiai  de 

Laon,  13. 
Deirnberti,  Henri,  officiai  de  Laon, 

.30. 
Demenia,  terre,  100. 
Dinant,  Jacques  de,   chanoine  de 

Laon,  108. 
Delplolsit.  pré,  110. 

Effry,  lieu,  1,  81,141 

—  église,  2.  80. 

—  mairie.  78. 

—  Lambert  de,  78,  82. 

—  .lean  de,  83. 
Eparsy,  105. 
Ercry,  16. 

Fe-ssart.  Renier,  28,  31. 

—  Jean,  28.  29,  30,  .31. 
Fontaines,  Viard,  mayeur  de,  57. 
LaFerté,  Bliard  de,  69. 
Fescaiit,  Anselme.  86. 

Fossa,  moulin,  2. 
Froidmont,  lieu,  2. 

—         Guillaume  de,   notai- 
re, 42. 
Fontenelle.  Malbert  de,  5. 
Foigny,  Gilbert,  abbé  de,  7,  78  bin. 

—  Raoul,  abbé  de,  fil . 

—  Mathieu,  al)I)é  de,  76, 

—  Thomas,  abbé  de,  40. 

—  Anselme,  abbé  do,  lu,"), 

—  G ab1)é  de,  107, 

Fortiel  ,    Ba\idouin  ,    chevalier  , 

11,    12. 
La  Fère,  Enguerand,  s-^  de,  17. 

—        Thoina>,  s'  de,  17. 
Flamengry, Ilumbort, cm édc,  I (i4. 
Fou/ies,  Renier  de,  chevalier,  Id'i. 
Yiard  de,  son  IVère,  Kl'i 
Fligny,  lieu,  127. 
Flaingues,  lieu,  12!l, 


—  h;g  -- 


Guise, Bargard,  s^  de,  G,  G9. 

—  Aelide  de,  sa  femme,  6. 

—  Vautier,  s'  de,  112. 

—  Gobert  de,  6. 

—  Louis,  s.'  de,  100. 

—  Adélaïde,  dami^  de,  8,  75. 

—  .lacques,  s' de,  74,  117. 

—  Renold,  doyen  de,  95. 

—  lieu,  95. 

—  chanoines  de,  97. 
Geny,  église,  5. 

Geoffroy,  chantre  de  Laon.  20. 
Gondelaincourt,  Richilde  de,  25. 
Gizy,  Viard,  mayeur  de,  38. 
Gohert,  clerc,  26. 
Gornay,  Hugues,  s-^  de,  ,j|. 
Gelon.sart,  lieu,  .57,  02,  64,  65. 
Grossait,  Nicolas  de,  chevalier,  114. 
Glant,  lieu,    IIG,    117,   120,    121, 

123.  125,  120.  127,    128.   130. 
Glant,  chapellenie,  137. 

Ilermonville,  lieu,  1. 
Harcigny,   église,  2,  62,  68. 

—  Briscard  de,  62. 

—  Thibaud,  curé  do,  63. 
Hilluin,  bois,  14,  96. 
Haingnereit,    Baudouin,    39,    53, 

110. 
Hondreville,  lieu,  40. 

Hirson,  Mathieu  de,  chevalier,  84. 

—  Geoffroy  de,  son  fils,  84. 

—  Grégoire  de,  87. 

—  Gobert  de.  94.  96. 

—  Hodiarde  de,  96. 

—  Alard  de,  96. 

—  Ali.v  de,  100. 

—  Adam  de    2. 

—  Hasson,  prévôt  de,  13. 

—  Alard,  69,  70. 

—  lieu,  95. 

—  bourgeoi-ie,  15. 

—  léproserie  de,  93,  94,  1 10. 

—  grange  de,  1 10. 


Isara,  voir  Oise. 

.loinville,  Oudard  de,  clerc,  41. 

Laon,  Léotoric,  évêque,  2. 

—  Elinand,  évéque,  2. 

—  Gaucher,  évéque,  3,  18,  10, 

20,  50,  09,  70,  73,  95. 

—  Garnier,  évêque,  90,  137. 

—  Barthélemi ,  évoque,   1,  2, 

1.').  18,  23,  IKi. 

—  Adall)éron,  évéque,  2. 

—  Roger,  évéque,  9,   21,  27, 

46,   54,   74,  75,  88,   96 
130. 

—  Itier,  évêque,  80,  81. 

—  Gautier,  doyen,  2,  23. 

—  Adam,  doyen.  22. 

—  Guy,  doyen,   Ki,  17. 

—  Gérard,  doyen,  10. 

—  Robert,  doyen,  72. 

—  Guillaume,  doyen,  120. 

—  Clément  de,  chanoine,  110. 

—  Lambertde,  chanoine,  110. 
Lahcry,  Foulque  de,  2. 
Leheris,  lieu,  1,  13,  93.  95,  9G,  08, 

99,  100,  102,  103,  110. 

—  Henri  de,  13,  98. 

—  Nicolas,  Si-  de,  78. 

—  Gobert  de,  12. 

—  Egide,  S'  de,  90. 
Leheries,  Alard  dit  Yicinus  de,  99 
Lugny,  lien.  2,  129. 

Luzoir,  église,  2,  77,  80. 
Libre,  Guiard,  5. 
Lentis,  lieu,  I . 
Landozies,  lieu,  14,  98. 
Lizy,  Herbert,  mayeur  de,  54. 
Landie,  lieu,  54. 
LouvMiu,  Henri,  s'  de,  65. 

—  Godefroy.  a'  de,  66 
Leschières,  seigneurie,  75,  95. 
L'esse,  Nicolas,  abbé  de,  76. 

—  Robert,  prieur  de,  76. 
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Lambres,  Hugues  de,  89,  90,  9l . 
La  Chapelle,  Mathieu,  curé  do,  10  i 
Liehermont,  dune,  110. 
Lensa,  Bertrand  de,  13G. 
Le  Feron,  Gérard,  13G, 

Martigny,   lieu,    1,  110,  11.",,  117, 
1-21,  13-2,  133. 

—  église,  '2. 

—  ch-ipellenio,   137. 
Missana  vallis,  2. 

Maila,  lieu,  26. 

Mondrepui.^,  lieu,   71,  72,  73,  74, 
70,  77,  110. 

—  •         r?aouI,   curé  de,  75. 

—  échevins  de,  74. 
Marie,   seigneurie,  17. 

—  Gobert  de,  30. 

—  Eustache.doyende,33,37. 

—  Jean,  doyen  de,  100. 

—  mesure,  40,  105. 
Montaigu,  Hobert  de,  18,  74. 
Monte,    Thibaut   de.    officiai    de 

Laon,  32. 
.Martigny,  .le  n,  doyen  de,  32. 
Montchablon,    i'ierre  dit   Paniers 

de,  :-5,  il. 
Mustellier,  Adam,  54. 
Merlieux,  lieu,  54. 
Montiermont,  lieu,  54. 

Neuve-Maison,  lieu,   1,   2,  84,  85, 
80.  110. 
—  église,  1. 

Xouvion  le-Comte,  lieu,  42. 
Neuf-Maison  ,    Jean    de  ,    cljeva- 
lier,  93. 

Oise,  rivière,   1,  2,  87,  95. 
Oliis,  égUse.  2. 

Origny  ,   Raoul    d' ,  clianoine   de 
Laon,  88. 

—  lieu,  90. 

—  Hicher,  doyen  d',  104. 
N.,  doyen  d',  107. 


Origny  ,    Renier  d',  104. 

—  moulin,  104. 

Prémontré,  Hugues,  abbé  de,  2,  74. 

—  l'hilippe,  abbé  de,  60. 
Pierrepont,  Enguérand,  s-^  de,  16. 

—  Roger  de,  lO,  17. 

—  Hugues  de,  20. 

—  Odon,  .sr  de,  22. 

—  Jeun,  s^  de,  25,  43. 

—  chapelains  de,  18,  21. 

—  Jean  Pressent  de,  24 

—  mesure,  24,  09. 

—  seigneurs,  27. 
Prés,  Hugues  des,  chevalier,  37. 
Paniers,  Thomas,  4 1 . 
Pasquier,  Briet  dit,  48. 

Piz,  lieu,  57. 

Froisy,  Jean  de,  chevalier,  78,  104 
Perveiis,  dîme  de,  110. 
Pumerouel,  Vincent  de,  l37. 

Ramouzy,  lieu,  02. 

Reims,  Sarnson,  archevêque  do,  5. 
—      Renaud,  archev.  de,  IIO. 

Rumigny  ,  Nicolas,  s-^  de  ,  3,  1 10, 
116.  117,  118,  i20, 
130,  131,  132,  1.33, 
135. 

—  Philippe,  dame  de,  1  !  5. 

—  Nicolas  de,  1  lO. 

—  Enguérand    de,    122, 

120,  127,   128. 

—  Jean,  prieur  de,  119. 

—  Hue,  S'  de,  137. 
Rochefort,  Egide  \"  de,  105. 

—  ^Videle  de,  107. 

—  hommes  de,  1  lO. 

—  lieu,  2,  119. 

—  Jean  de,  ce,  53.  138. 

—  Pierre   de,    lOO,    10 1. 

102,  103. 

—  Gilon  de.  lOO. 

—  Nicaise  de,  100,  1(12, 

103. 
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Renneville,Viart  de,  notaire;  14, 48. 
Rozoy,  Claiembaud  de,  iG,  56. 

—  Reiiart   do,  chevalier,  95. 
Rufin,  Gautier,  26. 

Rouc}%  Jean,  comte  de,  43,  44. 

—  Elisabeth  de,  sa  femme,  42. 

—  Hugues,  comte  de,  116. 

Sainte-Marie  de  Laon ,  église,  5, 24. 
Saint-Michel,  église,  2,   106,  108. 

—  Gérard  de,  50,  51. 

—  G.,  abbé  de,  107. 
Saint-Quentin,  église,  I. 

—  Laurent,  moine  de, 

110. 
Signy-le- Petit,  5. 
Saint-Jean,  Robert,  doyen  de,  l6. 
Saint-Erme,  16.. 
Li  Siècles,  Odon,   18. 
Sissy,  Mathieu  de,  20. 

—  Agnès,  dame  de,  27. 
Saint- Jean -aux -Vignes,  Raoul, 

abbé  de,  26. 

Saint-Médard,  G.,  doyen  de,  26. 

Saint-Gervais,  G.,  doyen  de,  26. 

Soisson,  Agnès,  abbosse  de  Notre- 
Dame  de,   18,  21. 

Saint-Germain,  Clément,  officiai 
de  Laon,  30,  .'i5. 

Saint-Martin  de  Tournay,  (iautier, 
abbé,  32. 

Saint-Martin  de  Laon,  Vibert,  abbé, 
IS. 

Saint-Gobert,  René  de,  32,  .''>9. 

—  Robertde,49,52,93. 
Sainto-I'rouvc,  Gui  de,  chev.,  34 

—  .lean  de,    éc,  45. 

Scthenay,  Jean,  s'  de,  78,  1 1 'i. 
Sommeron,  grange,  79 
Sain.'!,  lieu,  95. 
Saint-Nic  lise,  quartier,  110. 

—  abl);iy(',  t  I  .j. 


Soissons,  évêque  de,  11  fi. 

Siiint-Remy,  Odon,  abbé  de,  11^. 

Saint-Corneille  de   Compiègne,  le 
prieur,  135. 

Signy-le-Petit,  1  eu,  117.  118,  120, 
123,    125,    120, 
128,    130. 
—  Enguérand,  s'^  de, 

122,  120,  127. 

Sainte -Marie,  chapelle,  130. 

Tharsis,  lieu,  110,  127. 
Tarpigny,  Vautier,  s"^  de,  78. 
Tlienadles,  abbaye,  57,  60. 

—  Hatton,  abbé  de,  02. 

Ultra-Isara,  Jean  de,  95. 

Vermandois,  Elbert,  comte  de,  1, 
10, -140. 

—  Gertrude,    comtesse 

de,  1. 

—  Jean,  comte  de,  69. 

—  monnaie,  8 
Vautier,  comte,  140. 

Vaux,  Milon  de,  chan .  de  Laon ,  '  1 0 
Valavergne,  Guillaume  do,  54. 
Vouele,  Marc,  s''  de,  10. 

—  Isabelle,  dame  de,  44. 

—  lieu,  20. 
Voyenne,  lieu,  37. 
Vianna,  lieu,  47. 
Vervins,  échevins,  98. 
Voiilpaix,  Gui,  y  de.  39,  65. 

—        Matliieu,  s'  de,  56. 
Val  Saint-Piciro,    I^ierre,    prieur 

de,  62. 
Val  ThieriT,  lieu,  93. 

Watigny,  Gautier  do.  1  10. 

Yrocon,  voir  lliison. 


ÉTUDE  r.KOr.RAPIlTOUE 


SUR     LE 


PAGUS  TARDUNENSIS  OU  TARDENOIS 

Par  le  D'  A.  Corlieit. 


Séance     du    T    Septenitoro     issi. 


Dans  les  premiers  temps  du  moyen  Age,  à  l'époque  franqne, 
la  eonlréo  qne  nous  habitons  étail.  constituée  p;ir  (piatre /)r//// ou 
pays,  qui  étaient  lessulidivisions  territoriales  de  la  Gaule  roiiiiiiiic 
des  quatre  pagi  étaient  : 

Le  Brigensis paf/ns,  le  pays  de  Biie  : 

Le  Tardimrnsis  pag/fs,  le  TardfMiois  : 

L'Urcemift  pagus,  l'Orxois  ; 

L(^  Vmleiisis  pagia^,  le  Valois. 

Nous  avons  fait  l'historlipic  du  lirigcusis  pagns  dans  les 
Annales  de  LS73,  nous  coiiliuueious  celle  étude  i>ar  l'histori(pie 
du  Tanl/innnsis  pagaa  ou  Tardenois. 

Si  les  anciennes  divisions  ont  disparu,  les  noms  sont  restés, 
et  ipieliines-iins  soid  encore  joints  à  la  désij^nation  de  certaines 
liicilités,  comme  Condé-eii-lîrie,  Nesles-en-Hi'ie.  l'V're-en-Tardi'- 
nois  ,  Yille-en-Tardenois  ,  (loulonges- en -Tardenois  .  I\issy-en- 
Valois.  Mari|4iiy-en-0r\ois,  Chézy-en-Orxois.  elc.  etc. 

Li"> ixigl  étaient  les  divisions  civiles  antérieiii'es  au  vi'' siècle. 
Les  cliefs  francs,  a|)rés  la  l'ompiète.  disséniiiièivnt  d;iiis  les  terres 
fiscales  leurs  compagnojis  d'armes  {cdinlli's.  J/rrry).  el  ces  lei'res 
devinrent  des  comtés  ou  (]('<■  duchés  ipii  disparureni   peu  à  peu 
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sons  l;i  IV'od.iliir.  Qiit'l(jiK's-iins  iiraiiiiioiiis  iMissèrent  lenr  nom 
à  (les  .nrliidiaconés.  à  des  doyeiinùs,  divisions  ecclésiasli- 
(jnes  '. 

Il  lions  est  impossible  actnellement  de  donner  la  si<>nifiealion 
étyniolo<>i(|nc  dn  mot  Tardcnois.  M.  de  Vertns,  notre  collègue, 
aval!  Cl  II  y  trouver  une  origine  eeltique  et  le  faisait  dériver  de 
Tan  Ardo/dua,  tête  de  la  forêt  des  Ardeunes  ".  C'est  une  opinion 
personnelle  à  l'auteur,  qui  n'est  basée  que  sur  une  analogie  de 
eonsonnance.  M.  Longnon  pense  avec  plus  de  raison  que  ce  pays 
doit  son  nom  à  son  clicf-lieu  Tardnpvm.  nom  celtique  qu'on  ne 
peut  attribiiei'  avec  certitnde  à  aucune  localité  moderne,  La  racine 
celtique  dioi  iiidique  une  élévation,  ce  qui  est  déjà  une  présom- 
lion  |)oui'  i)lacer  cette  cai)itale  sur  un  lieu  élevé. 

Ce  pays  est  désigné  sous  les  noms  différents  de  Paçin^  Tardn- 
nemis,  Tardamusis,  Tardinmsis,  TardoiH'n^is.  Tardenelnm. 
Tardditani.  Tardoi/i/nii,,  Tardiunnn.  On  voit  par  cette  variété 
de  noms  (pie  la  racine  celti(iue  ihni  sVst  un  peu  modifiée.  C'était 
d'a{)rés  M.  Longnon,  iiii  pays  semi-rémois,  semi-suession.  En 
71)^),  Viilfariiis  était  mi.ss/is  doniinkus  dans  le  Tardenois  ;  au 
CajtilHldirc  de  Servais,  en  80;],  le  pays  faisait  partie  du  premier 
inissalir/iiii  '■,  (jui  comprenait  les  pays  Rémois,  Vouzois,  Pertbois, 
Barrois.  Cliàlonnais,  Bainsonnois,  Astenois,  de  Vertus  et  de 
Cheiiiois, 

Les  sources  011  nous  jiniserons  pour  décrii'e  ce  |)ays  sont  les 
suivantes  : 

J^'lodoard,  Ilistoria  Remcnsis  accledw  : 

Doiii  Bouquet,  Historiens  de  France  : 

Mabillon,  Arta  sandonoit  ordinis  sancti  Benedicti  ; 

l'(d!/iil!jijni'  lie  rabbai/c  de  SaiHl-Iieniii  de  Reims,  18^3,  in-io: 

Ciiérard,  Essai  s//r  le,  sijsti'iiti'  drs  divisions  territoriales  dv  la 
Ganle.  1830: 

Longnon.  Elades  sur  les  Par/i  dv  la  Gaule  .- 
Carlalaire  de  l'ahbaur  d'Iijinj.  WM.  Nat,.  fonds  latin.  «LOO'i. 

1 .  Lon-iion,  Eludes  sur  les  Paiji  de  la  Gaule,  \\<-  fa?r.,  p.  3-80-1(10, 

2.  Do  Vertus.  jVo(/ct  sur  fère,  \).  27i, 
?,.  Ilistoririis  de  France,  t.  VU,  p.  01 0. 
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Le  Tar(lonr>is  élail  situ»"'  au  nonl-esl  de  la  Bric  ^falousc.  Il  i'iait 
borné  à  l'est  par  le  Pcu/ua  l{i'iiii'Hf<is,  Pays  rémois:  —  an  nord, 
par  le  Pagits  Stiesisionemis,  Soissoiinais:  —  à  l'ouest,  parle 
Pagus  Urcensis,  Orxois:  —  au  sud-ouest,  \\Ar\e  Pa(/ns  liriegins, 
Brie:  —  au  sud.  par  le  Paf/H>i  liaginsoix'nsis.  Bainsounois,  (|ui 
le  séparait  de  la  Marne  cl  de  VOtnirnsi.'i  pagiix.  Otniois  ou 
Omois. 

Toutefois  ces  limites  ne  sont  pas  bien  nettement  fixées.  Il  est 
probable  (jue  c'est  la  petite  rivière  d'Ardre,  aftluent  de  la  Yesle, 
qui  le  séparait  du  Rémois.  C'est  la  Yesle  qui  le  séparait  du  Sois- 
sonnais.  Il  n'y  a  pas  de  bornes  naturelles  entre  ce  pays,  l'Urxois 
et  la'  Brie.  Connaissant  los  localités  (pii  étaient  situées  dans  le 
Tardenois,  on  peut  api»roximativement  établir  ses  limites  à  l'ouest 
et  au  sud. 

Le  Tardenois  avait  la  forme  d'un  Irianule  irré«iulier  dont  la 
plus  grande  dimension  serait  au  sud.  Son  étendue  était  à  peu 
prés  celle  de  Tarchidiaconé  de  Tardenois,  qui  comprenait  les 
doyennés  de  Bazocbes,  Fère-en-Tardeuois.  moins  Neuilly-St-Fi'ont 
et  Oulcby.  Cette  étendue  peut  être  évaluée  à  30  kilomètres  de 
Test  à  l'ouest,  du  ru  de  Lua,  aftluent  de  rOurc(|  à  l'Ardre,  et  à 
28  kilomètres  du  nord  au  sud.  c'est-à-dire  de  la  Vcsic  à  la 
Marne. 

Quelle  était  la  ville  principah^  ou  cai)italc  du  Tai'denois  ?  Etait- 
ce  Fère?  Etait-ce  Mont-Notre-Dame  ? 

Ce  devait  être  un  lieu  élevé,  ayant  une  certaine  im|)ortance  et 
pouvant  au  besoin  op|)oser  de  la,  résistance  en  cas  d'atta([ue.  Or, 
Mont-Notre-Dame  et  Fère  remplissent  tous  les  deux  cette  condi- 
tion :  ces  deux  localités  son!  ;'i  la  même  altitude  (110  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  juer),  et  nous  n'avons  aucun  lail  ///'x- 
toriqui'  qui  puisse  nous  faire  penclier  pour  I  ihh'  on  pour 
l'autre. 

-Mont-Notrc-Damc  aurait  porlè  le  nom  {\v  Studiaciini.  d'après 
Grégoire  de  Tours  (liv.  I.\.  cli.  ;!7).  cl  un  Concile  s'y  serait 
tenu  en  TiSî).  Cette  localité  est  bâtie  sur  une  èmineuce.  dominaid 
le  confluent  d'im  jM'tit  ruisseau,  la  Mu/.e.  ([iii  se  jette  dans  la 
Yesle.  Une  cliapcllc  dédiée  ;i  saiiile  .Marie  a  lait  doimer  ;i  la  loca- 
lité le  nom  de  Moiit-Noire-Dame.  D'aulivs  conciles  s'v  sont  tenus 
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on  0G3.  973,  078,  98:J.  iinSynodo  en  10i;i  et  un  antre  en  1023. 
Ces  snnvenirs  pronvenl  ([ne  cette  localité  a  en  jadis  ([nelqiie 
importance,  mais  ils  sont  rnatrriclleinmt  insuffisants  ponr  lui 
faire  donner  la  (|nalité  de  chef-lien  du  pagiis.  Nons  n'avons  tronvé 
aucune  indication  de  voie  gauloise  ou  romaine  passant  à  Mont- 
Notre-Dame.  La  voie  gallo-romaine  de  Reims  à  Paris  (Fismes  à 
Meaux)  passait  à  Mont-Saint-Martin  et  an  sud  de  Mont-Notre- 
Dame. 

Fère  est  bâtie  à  la  mr-me  altitude,  dominant  la  rive  droite 
de  FOurcq  et  était  protégé  par  des  forets,  dont  une  importante 
existe  encore.  Fère  possédait  un  château-fort  et  on  y  voit  encore 
des  ruines  qui  témoignent  de  l'importance  de  la  localité.  Mais  on 
a  trouvé  à  Fère  même  et  dans  les  environs  de  nombreuses  anti- 
quités gallo-romaines.  Le  3  décembre  1765,  Jardel,  de  Braine, 
écrivait  à  M.  de  P...  une  lettre  qui  a  été  publiée  dans  le  Mercure 
de  France  (Juin,  17(M),  p.  74-85).  ïl  rapporte  qu'àla  suite  d'un 
violent  orage  qui  ont  Tk^i  au  mois  d'octobre,  une  paysanne  de 
Lou peigne  avait  trouvé  dans  les  buissons  du  parc  de  Fère 
38  médailles,  2  bijoux,  une  bague,  des  plaques  et,  tout  près, 
un  squelette  à  j)eine  recouvert  p;n'  du  sable.  L'endroit  est  très 
salilonneux.  et  l'ouragan  avait  enlevé  des  monceaux  de  sable. 
Jardel  vit  ipielques-unes  de  ces  médailles  qui  étaient  du  Bas- 
Empire,  lune  était  un  Valentinien,  l'autre  un  Anastase,  l'autre 
un  Jnstinien.  H  y  avait  mie  moimaie  ou  médaille  gauloise  en 
bronze.  Jardel  lit  à  son  tour  fouiller  le  terrain,  dans  le  bois  dit 
du  Mensonge,  et  il  y  trouva  beaucoup  d'ossements^  des  crânes  et 
en  outre  une  J/dia  Sofi'tnias,  un  Aur.  Sec.  Alexanrler,  un  Tra- 
j(tnf(s  l)erii(s,  etc.,  des  pierres  gravées,  ti-ois  lilmles  de  bronze, 
une  lanq)e  de  terre  bise,  une  i)etiteurne,  beaucoup  de  fragments 
de  terre  cuite.  Jardel  se  demande  s'il  n'y  a  pas  en  là  un  cimelièr(^ 
ou  une  fabri(pie  de  vases  ou  poteries.  Tout  récemment  M.  Frt'dé- 
ric  Morcan  a  été  plus  heureux  encore.  Il  a  trouvé  ;i  Fère  même, 
au  heu  dit  Sablonnière,  sur  une  petite  éminence  sablonneuse  qui 
lui  a  domjé  son  nom,  dans  un  terrain  d(ï  trois  hectares  environ 
(pii  s'incline  en  pente  douce  vers  rOurc(|.  uni!  ancienne  nécropole 
avec  des  vases  en  tei're  rouge.  (h><,  lu'ues  en  terre,  en  verre,  révé- 
laid  (le  nondireux  cas  d'incinération.  A  cMiq  ou  si\  kilomètres  de 
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Fùrc  environ.  ;i  (iariiiida,  AI.  Frédéric  Morcnii  a  pialiijiK'  iW^ 
joiiillt's  (jiii  MOiil  mis  en  présence  (riiii  ciineliéi'e  nallo-ioinaiii. 
Ces  Ibuilles  exécutées  et  poursuivies  avec  un  zélé  |)ei'sévéiant  et 
avec  les  soins  les  plus  niiiuitienx  ont  permis  à  M.  .Moreau  de  dé- 
couvrir outre  un  dolmen,  un  lonr  el  des  substniclions  lomaines. 
de  iioud)reuses  sépultures  gaidoises  el  mérovintiiennes  qui  sont 
pourrions  d(s  \)\'m\es  inaféi'îclli's  nous  révélant  rim[>ortaiice  <le 
itère  ù  cette  é[)o(iue  et  nous  faisant  concluiv  à  l'existence  de 
Fère,  en  tant  (pie  chef-lieu  du  l^mm  'rardaiiensis. 

La  voirie  viendra  encore  à,  notre  aidejtoiu' témoiguei'  en  faveur 
de  Fére.  Trois  voies  L;allo-roniaines  traversaient  le  Tardenois  : 
la  première  ou  voie  Chehèiv,  allant  de  Paris  à  Keinis  coupait  le 
Tardenois  de  l'est  à  l'ouest,  eiipassaid  à  :Mont-Saiut-Martin.  entre 
Mont-Noti'e-Dame  et  Fére;  la  seconde  de  Soissons  à,  Doi'uians, 
passait  à  Fére,  «  suivait  sur  les  hauteiu'S  le  couis  de  rOurc(|,  et, 
de  la  Maladrerie,  remoidait  à  Ser^y,  poiid  cnlminant,  »  où  l'on 
a  tronvé  ces  années  dernières  des  constructions  romaines.  La 
voie  suivait  les  hauteurs  et  descendait  au  moidin  de  Caranda 
(\'A^  m.),  où  existe  la  célèbre  nécroj)ole.  Cette  voie  sortait  au 
lieu  dit  la  Trouèe-d'Archet,  où  l'on  a  trouvé  wn  travail  de  h-rrasse 
parfaitement  caractérisé.  De  ce  point,  laissant  les  sources  de 
l'Ourcq  à  gauche,  la  voie  romaine  passait  à  CourmoiU  (Illi  m.), 
oii  l'on  a  trouvé  des  suhstructions  romaines  et  de  i;i  elle  se  diri- 
geait directement  sur  Dornians. 

La  troisième  voiiî  gallo-romaine,  qui  allait  de  Dormans  à 
lieims,  passait  à  Anthenay,  Romiguy  et  Ville-en-Tardenois, 

Voilà,  ce  nous  semble,  des  ai'guments  très  sérieux  eu  faveur  de 
Fère,  chef-lieu  du  Payus  Tardanensis. 

Le  Polyptyque  de  l'Abbaye  de  Saint-Kemy  de  Reims  retrouvé 
dans  les  mamiscrits  de  Dom  Poirier,  à  la  Bibliotlié(jue  nationale, 
n'est  j)as  le  manuscrit  original,  (jui  est  égaré  :  c'est  mie  copie, 
qui  a  été  ini[)rimée  [)our  la  première  fois  en  ISri;!  par  les  soins  de 
Cuérard.  (^'est  une  [tièce  exlrémement  curieuse,  mais  dans 
la(pielle  néanmoins  se  sont  glissées  des  erreurs  de  copiste  (pie 
M.  Longnon  à  cherché  à  éclaircir.  (Ouv.  cité.  p.  111-1^^).  On 
trouve  dans  ce  Polypty(|ue  (chapitre  \,  p.  18)  les  noms  de  vingt- 
huit  localités  (jue  M.  Longnon  réduit  ;i  vingt-cin(|.  qui  étaient 
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dans  le  PfKjns  Tardincnsis  i.  Nraiiiuoiiis  cette  pièce  du  XF  siècle 
est  un  (les  (lociiineuts  les  plus  [nvcieux  que  nous  puissions  con- 
sullrr.  Le  cli.'ipili'e  X  est  relatir  aux  dînies  de  r.iltlKiyc  de  Saint- 
Tiiiiolliée  ;i  riios|)ice  Saint-Ueuiy  de  Heinis. 

Nous  suivrons  l'ordre  top()<irapIii([ue  dans  rènuuièratioii  di^^ 
localités,  qui  conqiosaient  le  Par/ns  Tardnnensis  ou  Tardenois. 

Aaciacnm  snj)ra  VUlulam  est  très  prol»aliIement  Augy,  sur  la 
rive  i^auche  de  la  Yesle.  presque  vis-à-vis  liraine.  Il  est  cité  par 
Doin  liouipiet,  dans  k^  Histarims  de  Fidiicc.  (t.  Vlll.  |).  0(311.  A. j 
«  J)c  cclcro  'ni  Coiiiildlii  Tarthiiieiisl  rilltiiii  Aiiciacdin  sinini. 
super  fhiriiiiii  Vcll/ilaiii  »  (S77)  —  «.  ViUtuii  etiatn  Ancidvuni 
siijicr  VcllHlam  m  coinilatn  Tardancim...  »  (lOoB)  Ib.,  t.  XL 
1).  oril),  C. 

Paahs  (P^/r.s),  est  cite  dans  le  Polyptyque  de  l'église  deSaint- 
Reniy.  Il  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Yesle. 

Mont-Nothe-Dame.  (Mous  Sauctir  MarUv).  Est-ce  cette  localité 
qui  a  porté  les  noms  de  Saurèle,  SanvUictuii  et  qui  est  indiipiée 
dans  (irégoirc  de  Tours,  comme  ayant  été  le  siège  du  Concile  de 
o8'.)'?  On  lit  dans  le  Siticilcgi/nii  d'Acliery  (t.  II,  ji.  771,  col.  1), 
que  l'an  de  rincarnalion  de  .1.  C.  IHi:}.  au  mois  de  mai,  un 
synod(^  provincial  s'est  Iciiu  ap/id  Mon  le  m  SaiicUt^  Maria',  in 
paf/o  Tnrdanciisi...  sous  la  présidence  d'AdalIx'rl,  arclievéïpie 
de  Ueims,  et  conquise  de  dix  évè(]ues,  neuf  ai'chidiacres,  et  cinq 
abbés.  La  même  indication  est  donnée  pour  les  autres  assendjiées 
ecclésiastiques. 

MoNï- Saint-Martin  (Mans  Sancti  Martini),  est  cité  dans  le 
Polyptytpie. 

CiiÉKV-CliAHTUELVE.  (Cartclira  in  paijit  Tardoncnsi),  est  cité 
dans  Flodoard;   flisioria  Ecdma'    Iknnenm.  liv.  II,  cliap.  Li. 


1 .  In  l'df/o  Tardincnsi  :  De  l'tiviUuo  —  de  Aiilenaio  —  de  Auvennaio  —  de 
Lagereio  —  do  Buill  [.,]  —  de  Ciinnizell  [.]  —  de  Villcl  [.]  —  de  Missouia  —  de 
Surntio  —  de  Caliii  [..]  —  de  (^aring  [is]  —  de  Savineio  —  do  Liiniaco  —  de 
Juvimiaco  —  do  C.  Circa  Keinis  —  de  Airolis  —  de  Alabeio  —  de  Corchereio  — 
de  Poule  Sulcidi  —  do  Moiilc  Slic  Maiiie  —  do  Monte  Sli-Marliiii  —  de  Pars  -^ 
de  Proviliaco  —  de  Cailla  llci'ibuldi  —  de  Culiitcdis. 
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Dans  1(3  trésor  (\c^  (lliarles.  en   \'.\\\).  (ni  Irdiivc  Cliailrt'iivc  en 
Tai"d(Miois.     •- 

GouRVii.LK  (Cnrha  rilla).  Flodoanl.  dans  l'onvrauv  cilr,  dit 
que  Varatus (lonna anx  églises  deN.-l)..  de  Sainl-Ui'iny  de  Uciins 
«  Crucinidcaiii.  MnitPin  .  C/irhcnii  rilhini  cmii  Acliiiiim.  in 
pufjo  Tiudont'iisi  »  (liv.  II.  cliap.  lOj. 

Chugnv  (CniciniacKHi).  est  indi(|nr  ci-dcssns.  Dans  ini  di- 
plôme de  Carlonian.  on  lit  «...  de  his  (juI  in  Cniciiiuuo.  ùnba 
clla,  vii  in  tnnni  jxii/i)  T/irdanmsi .  .  >>  iKhKJnard.  ih..  liv.  Il, 
cil.  17.j 

MONT-SUU-COUKVILLE    (MoNS),  Voil'  CoiHVn.LE. 

Ignv  (I</ni(icnin),  était  le  siège  d'une  abbaye  assez  inipoi'tante 
dont  le  cartulaire  est  conservé  à  la  JJibliolliéfiuc  nationale,  ionds 
latin.  9901.  On  y  lit  :  Ecclesia  hjniaci  in  Tardtnwis  (fo  97.  v". 
col.  'i,  liv.  ^()).  Ljniaciim  in  Tardaito  (1'^  452,  col.  4,  I.  20),  eu 
1248.  Aujoiu'd'bui  c'est  un  château  situé  un  i)eu  au-dessous  de 
Mont-sui-C(Jurville. 

LoNGEViLu;  (Lonf/acilla).  Douet  d'Arcq,  dans  son  Inccnhiiri' 
des  sceaux^  signale  celui  d'un  prévôt  de  Longueville-en-Tarde- 
nols  «  Signnni  p.:p<).iti  d.  Lo.ij.vUl.  c  Tardenois,  n"  ol92.  ^> 
C'est  aujouid'hui  un  banieau  et  un  moulin  à  eau. 

]}KX\EG'S\  (Drni-imacitm).  Mabillon.  dans  Aria  Sdnrloi/nn 
(trdinis S'  lh'nedictî\  Sœc.  111,  2  P.,  p.  2())).  ra|)iiort('  aiusi  la  giK'- 
rison  de  Menel»ia,  jeune  fdle  paralylifpic  de  Dravegny-en-Tar- 
deiiois.  '•'  Vaclld'.  noniine  Menebin'.  de  Tardanensi prif/n  ri  rilla 
Diaciniacn  Irihns  annis  pavai ijl ira',  ilii  ni  nnlli  nsni  pa/ri 
Jù(stor{/i(t  cl  nuilii  Albcradd'  ajtlarelar.  adntiniciilanlibns  ilmi- 
decinio  Kalendasseptembris  iiobis  ad  (■(Hi/ileiidnni  Domino  saper 
judiria  jnslitie  saa^  urfjentibiis,  lolant  ibi.  suspilatis  coiisperiniKS 
reinedifun.  «   Le  lait  se  passait  en  7S1. 

On  trouve  encore  «  Draveigny-en-Tardenoys  »  en  1398.  (Airli. 
Nat.,  P.  1(JI.  n'  177). 

\i\\()S  (J)(iill..j  r>l  indiipK'  dans  le  l'(il\pl\(pi(' ;  aujourd'Iud 
c'est  une  l'ei'me  de  la  commune  de  Alaicuil-en-Dôle. 
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Fkhe-en-Tahdknois  (Fara,  Far  ici)  à  (U'ux  kilonièlres  de  Fère 
«'tail  son  aiicicu  cliàtcau-fort,  (jui  le  protégeait  au  iiurd:  au  sud 
Fi'ivétail  prolégV'  pai-  la  |)etite  rivière  d'Oia^cti  qui  était  encore 
tiii  moyen  de  délense.  l'ère  et  Ville  soid,  les  deux  seules  localités 
qui  ont  conservé  la(|ualilication  topograpliique  m-Turdcnois. 

Nesi.i:.  On  ti'ouve  «  Nei'lle  en  Taiulenois  »  en  ll]W,dans  Adrien 
de  Valois.  Nolitia  GnUiarnm.  p.  Vik\.  Cette  localité  avait  t^ossédé 
un  château  fort,  tlan(|ué  de  six  loui's,  qui  avait  été  consti'uit  en 
1^30,  par  Uoliert  de  Dreux,  comte  de  Braine, 

CouLONGEs.  Dans  le  Trésor  des  Charti^s,  Reg.  1)0.  p.  i^O.' an- 
née 1339,  on  tioiive  «  (jOidonges-en-Tardenois.  » 

Lageky  (Lagcreinm)  est  uiditpiè  dans  le  Polyptycpie.  et  dans 
une  j)iécedesArcIdves  nationales,  ji.  180,  n"M8,  on  lit^^  Lagery- 
en-Tardenois  ». 

Pon.LV  (Par'iW'iiin)  dans  le  Polyptiqne. 

Sahcv  (Sarciaciini).  Dans  le  diplôjiie  de  criarles-le-Ciiauvc 
donné  à  réglise  de  Saint-Corneille  de  Conq)iègne.  le  o  mai  877, 
on  trouve  (^  hrpcujo  Tardancnsi  Villaiii  Sarciacuni  cnin  luaiiso 
uuloininkalo....  »  (Dom  Bouipiet,  Hùtoricns  de  Frann'.  t.  Vlll 
p.  (U)0.  E,  d'après  Mal)illoii,   De  ir  diiiloinafica.   p.  i04. 

Ville-ex-Tahdenois.  Le  nom  est  conservé  :  on  le  trouve  dans 
le  Cartulaire  d'Igny,  1"  ^-ii. 

RoMiGNV  (Riiniiniacuni).  Dans  le  diplôme  de  Charles-le-Cliauve 
à  l'église  de  Saint-Corneille  de  Compiègiie,  on  lit  :  «  In  pago 
Tardanmsl  Villam  Rniiiiiiidruiu  cam  Capella  et  oninl  intcgrilalc 
sfia...  l'f  O'Uani  miictw  MiKjrd'  In  payo  Tardaiwmi...  »  (Dom 
Uouiiuet,  Ihid.) 

Qu'était  Saui-la  Macra:'  Al.  Lijiignon,  pense  (]ue  Cclla  saNcUi; 
Macrœ  était  un  prieuré  de  Fismes  où  sainte  Macre  avait  été  mise 
à  mort. 

AoLii.w.  [)eut  rive  Ari.'iuiainiii  cité  dans  le  Polyplyijue:  c'est 
une  étymologie  douteuse. 

AlGL'lSV. 

ClEUGES. 


CARTE    DU    TARDENOIS 


BRIE 


#^-^^^imK=^ 
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CARAM)A.,'':M()(ilii)  dans  la  (•(jiimmiie  de  Cierges.  Les  fouilles 
exécutées  par  .M.Muieau  luul  de  ci.'lle  localité  la  |)lus  curieuse  du 
Tardenois.  (Voir  Auiiales  de  la  Société  histoi'i(iiie  deCliàteau- 
Tiiierry.  187:2,  |».  ;jG.  [:>:>.  —  lS7'i,  j).  ()<).)  Voir  aussi  Alhum 
de  M.  Moreau. 

Skr(;\  (CcrciacHs,  Cergiaciis)  est  indi(]iiésousl;i  dénoinlualimi 
de  Sergy-en-Tardeuois,  eji  1  ;{();{.  dans  le  Trésoi'  ik^  chartes,  re« 
9'k  |)ag.  'Xi.  cl  (Ml  l 'im.  (Arch.  .\at.,  p.  181,  u"  liG), 


C" 


ViLLERs-SL'U-FÈRK  (Vlllan'  ad  Farain)  est  cité  dans  le  Cartu- 
luire  de  l'althaye  de  Saiut-Yved  de  Braiue,  eu  1:208,  sous  le  nom 
de  Viricis-cn-Tardeuois.  11  était  le  siège  d'un  prieuré,  pr'toraln^  de 
Xillarl  i/i  Tardonio  (Varin,  Arch.  adni.  de  la  ville  de  Reims, 
t.  II.  1).  ():}4). 

Ulizv  est  désigné  sous  la  (pialilication  d'Uli/.)  eu  Tardenois 
dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saiut-Remy  de  Reims,  p.  38."). 

Anthexav  (Antenaiant)  est  cité  dans  le  INilyptytpie  de  Saiut- 
Remy.  Ou  trouve  (Arch.  Nat.,  [).  1(5^,  n"  li9j  que  «Eu  1549  Jean 
Harillou  lit  hommage  au  roi  pour  raisou  des  terres  et  seigueii- 
j'io  d'Authenay.  Villers,  Orquigny  et  Mutry,  assises  au  pays  de 
Tardenois.  >>  Nous  ne  savons  ce  qu'est  Mutry. 

Passy-sous-Sainte-Ge.m.mk  faisait  partie  du  Tardenois,  ainsi 
i|n('  l'indique  ujie  pièce  des  Archives  nationales,  p.  \^rl,  n"  IMI 
(l*assy-Soul)s  saiucte  Gemme  eji  Tartenois). 

Cl cnKiiv  est  [)eut-étiv  Coi'dœiciiun. 

Orql'iu.w  de  la  coiiimuiii'  de  lîaiusou-Onjuigny  (Voir  .1//- 
tlieiKifj). 

-\A.NTi:ru.-LA-lMiSSH  est  iudi(piédans  le  l'olNplyipie  comme  clanl 
situé  dans  le  Rémois;  néanmoins  ou  trouve  dans  les  Archives 
adunnistratives  de  la  ville  de  Keinis  (t.  11,  [>.  10)  de  III03  à 
l'M^l  «  l'idiDcliia  de  Xanlolin  iii  Tanlano.  » 

Villi:rs-sois-Ciiatillo.n  (voir  Aiiilit'uai/). 

12 
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Nous  restons  en  présence  d'une  dizjiine  de  lucalilés  dont  nous 
ne  pdiivons  désigner  ni  expliffuer  remplacement. 

Alta-Ripa.  d'après  l'étymologie  ferait  Hantoivc.  Nous  ]ie 
connaissons  aucune  localité  de  ce  nom.  Ce  ]»ouvait  être  une  mé- 
tairie, ou  manse  isolée,  vUla.  Les  Acta  Saiir(ori(iii  Oi-diiiis 
Sancti  licncdicli  nons  rapportent  la  gnérisoji  miraculeuse  dune 
jeune  fille  A' Alla  ripa,  (jui  était  aveugle.  «  JJeniqtie  tertio  no- 
uas Maias.  paella  uoniine  Falchildis,  ex  villa  ([ne  appellatur 
Alta  ripa,  in  paijo  Tardanensi  aita  cujus  [jater  Godhertas, 
mater  rero  Ennenfjardis  rocabatar.  ad  jain  dietain  rillaiii 
(^aiid-l)enis)  per  rerelationem  reniens ,  œtate  sex  annoram, 
Iniiien  recepit  oraloraiii.  à  i/aihus  per  rircahi)ii  septeiu  dieruiu 
ricos  sanijainis  conspexinuiK  circani/laere  tantos,  ut  nnllas  nos- 
trihii  aiiil)i(/erel  ci  nainrrnii  risiis  faissc  ncgafam  »  Scec.  HT.  "i. 

V.  p.  :{()i. 

GuRMlZELL...  indi(pié  dans  le  Polyptycpie  est  une  localité  (pii 
nous  est  iucomiue. 

Mkhv  (Meriaruin)  est  cité  i)ar  M.  Longnon.  d'ainrs^M.  d'Arhois 
de  Jubainville,  connue  situé  dans  le  Tardenois  «  Dominas  lio- 
herlas  de  Aferiaro  in.  Tardaao  x-  (Etudes  sur  les  Paiji,  p.  96). 
Dans  les  Archives  de  Reims,  en  J  'i7G,  on  lit  que  «  Messire  Piei're 
Lejeune,  pi'esbtre  (était)  curé  de  l'Eglise  pari'ochiale  de  Méry 
en  Taidenoiz.  » 

PiiouiLLY  (Proviliacuin)  est  cité  dans  le  Polypty([ue  connue 
étant  dans  le  Pa(jas  Tardinensis.  Pronilly  es!  situé  sur  la  live 
droite  de  la  Yesic  et  dans  le  Hémois. 

Le  Poly[)tyque  cite  encore  In  payo  Tardinensi  d'autres  loca- 
lités (pu  sont  dans  les  Ardennes.  Nous  ne  pouvons  exidiiiuer  le 
fait  (pie  par  les  modijications  dues  à  la  main  des  copistes. 

La  même  observation  s'adi'esse  à  La  CROiXqui,  dans  le  Pouillé 
du  diocèse  de  Soissons.  f'  Wi,  est  désigné  sous  le  nom  de  Lacroix 
(.'-11  Tardenois.  en  l'iTlî. 
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En  rL'suiiR'.  le  ÏMrdcuois  a  coiislilaé  iiii  Payas  t\\\\  est  (Icvoiii 
Comté  vers  8o0  entre  les  mains  de  Bertrand,  avant  de  passer  dans 
celles  des  Comtes  de  Vermandois.  An  lem[»sde  la  prenuéiv  cmi- 
sade.  il  faisait  partie  dn  Condé  deSoissoiis  :  pnis  sous  la  division 
(le  la  France  en  gonvernements.  il  fit  partie  de  la  Champagne. 
Loj's  de  la  division  en  départemeids.  en  17U().  le  Tardenois  fnt 
irartaj^éeidre  les  denx  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 

La  capitale  dn  Tardenois  anrait  élé  .Mnnl-Xolre-Dame  d'a])rés 
([nehines  ^éo<ira[)lies:  M.  Longnon  parlaj^c  celle  opi)ji(iii.  basée 
snr  la  sitnation  l(»po,ura[»ln(pie  de  cette  localité,  bâtie  snr  nn  jna- 
melon  (jni  donnne  le  coidluent  de  la  Mnze  et  de  la  Yesie,  et  qni 
annrit  été  pour  ainsi  dire  le  point  d'observation  on  de  défense  de 
la  pointe  septenti'ionale  dn  Pa.nns.  Nons  inclinons  ;'i  donner  la  sn- 
prématie  à  Fère-en-Tardenois.  ijon  senlemeidà  canse  de  l'impor- 
tance de  la  localité,  (pn  avait  anssi  son  chàtean  fort,  mais  encore 
à  cause  des  aidiipntés  <^allo-roinaines  (pi'on  a  trouvées  dans  le 
parc  du  cbàtean,  dans  le  bois  dn  Mensonge  qui  en  dépend. 
Ce  qui  tend  à  cbanger  notre  opinion  en  certitude,  ce  sont  les 
fouilles  lie  M.  Fi'édéric  Morean,  (]ue  nous  jxMivons  considérer 
comme  Tujie  des  plus  importantes  découvertes  archéologiiiues  de 
notre  épofjue  et  notre  de  contrée. 


LES    PROCES-VERBxVUX 


DE    LA 


SOCIETE  POPULAIRE  DE  CHATEAU-THIERRY 

EN  L'AN  II  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
Par  M.  J.  KoLLiiT. 


Séance     tlii     T     .septembre     ISSl. 


Notre  collègiip,  M.  Coutelier  a  eu  r(>l»Ii,i>eance  de  me  coiuinii- 
iiKjuei'  iiii  vieux  registre  h  couverture  tricolore,  mais  iiiallieiireu- 
seiiieiit  iiicoiii|ili't.  C'(!St  le  registre  des  jii'ocès-verlKiiix  de  ki 
S()ci('t(''  |i(t[>idaire  de  Cliàtea,u-Thieriy,  lille  de  la  Société- 
Mére  des  Jaeohiiis  de  Paris,  en  l'an  ^  de  la  Kr|)iilili{|iie  une 
et  indivisible  (I7<):{-I7î)'i). 

Il  m'a  sendilé  (|n'ils  pouvaient  nous  olïrir  de  rijitéret,  car 
ils  sont  inédits  et  nous  l'ont  connaître  l'état  des  esprits  dans 
notre  ville  à,  cette  époque.  En  mettant  sous  vos  yeux  un  résumé 
slriiii'iiiriii  h'.rtut'l  de  ce. qu'ils  contieiment  (rintéressanl.  je  n'ai 
clicrclié  (piii  assurer  la  conservaiion  de  ce  (|ui  en  restait  et 
l'ournir  (pielqnes  reuseigiiemeids  aux  futurs  historiens  de  Glià- 
teaii-Thierry. 

Il  n'y  a,  pas  (le  pagination  et  il  est  dès  lors  1res  dillicile  de  savoir 
quel  est  le  n(»ndtre  de  leuilles  rpii  ont  pu  être  arrachées,  mais 
d'après  le  contenu  de  la  picmiére  l'euille  que  l'on  (rouve.  on 
recomiail  qu'on  a   la  sinte  du  procès- veii»al  de   la    séance   du 
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10'\j()iir  (l('J;i  première  décade  de  Brumaire  an  II  (l'^i'  décembre 
179:}). 

Il  y  est  relaté  (fue  le  citoyen  Bézu  offre,  pour  la  tenue  des  séan- 
ces, son  local  d'en  bas  ^  et  son  cabinet  d'en  haut,  moyennant 
^00  fi'ancs  par  an.  La  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée. 

Pendant  les  opérations  du  scrutin  épuratoire  et  rpie.  |)oui'  le 
faire,  les  membres  qui  se  trouvent  à  droite  d'altord  et  ensuite 
ceux  qui  sont  à  <(aucbe  montiMit  pour  y  iirocéder  successivomenl 
à  la  cliainbre  (\o  billard,  lecture  est  l'aile  par  un  secrétaire  de 
divers  pai)i(M'S  publics. 

Nérat  au  nom  de  l'administration  du  District,  annonce  ensuite 
(pie  le  jour  de  la  décade,  le  district  a  cru  ne  pouvoir  mieux  célé- 
brer'le  joui'  de  son  repos  qu'en  procédant  à  l'adjudication  d  im 
bien  d'émij^^ré. 

11  fait  savoir  qu'une  portion  des  biens  appartenant  à  l'émigré 
Trichet.  ci-devant  curé  d'Etampes,  évaluée  d'abord  à  8. OOOb'. 
a  été  portée  par  les  enchères  à  iO.OIiri  francs.  Cette  bonne  opéra- 
tion a  été  vivement  applaudie  et  la  société  a  appris  avec  plaisir 
que  le  District  s'était  empressé  de  l'ininoncer  à  la  Con- 
vention . 

Un  secrétaire  donne  lecLiu'e  (U'<<  noms  tU'<,  citoyens  proposés  à 
I  adnussion  parmi  lesquels  se  trouve  le  curé  de  Brasies  et  un  re- 
ligieux de  la  Charité. 

Nérat.  après  avoir  consulté  les  deux  listes  de  scrutin  épuratoire, 
donne  If^'tui'e  du  résultai  duquel  il  suit  que  le  côté  droit  était 
com|U)sé  de  H'A  ii\end»res  et  le  côté  gauche  de  22,  au  tolal  in  : 
Le  noml)re  des  candidats  était  de  48:  'i'.\  oui  été  admis  et -'> 
n'f/isrx  ou  sursis.  Les  citoyens  reçus  membres  et  présenis  pivlenl 
le  serment  requis. 

Une  longue  discussioii  s'ouvre  enire  ilivei's  nieinhres  ipii. 
les  tms  veideiil  (pi'.iucuu  prêtre  ni  religieux  ue  soil  .iihiiis 
dans  le  sein  de  la  Société  et  les  aiilres  (pii  son!  d'un  avis 
contraire:   la  Société  arrête  ({u'elle  ne  recevra  plus  de  prêlivs. 

A  la  suili' di' i-elle  décision  lui  nienduv  demande  (|ue  chacun. 


1.  Ce  local  était  la  salie  dos  speclaclcs,  en  face   du  la  i'oiilaine  de  la  place  du 
marché . 
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cntlioliquc  on  proteslnnt,  soit  admis,  Iniis  (''tant  citoyens:  iiii 
nuire  membre  pairie  en  fnvenr  des  ministres  du  cnlle  et 
demande  le  rapport  de  l'arrêté  ipii  vient  d'être  pris  contre  les 
prêtres. 

La  société  ajonrnela  discnssion  à  dimnnche  (vieux  style). 

Un  des  secrétaires  domie  lecture  : 

1"  D'une  lettre  de  la  Société  populaire  de  la  (luillotière  (ville 
aiïranchie).  La  Société  ajjplaudit  aux  sentiments  qui  y  soid 
exprimés  ot  se  promet  bien  de  surveiller  les  traîtres. 

2°  D'une  lettre  du  citoyen  Dupin.  le  jeune  Député  de  ce  dépar- 
tement, qui  a  été  écoutée  avec  le  plus  grand  |)laisir.  Ce  député 
annonce  le  décret  rendu  i>ar  la  Conveidion  le  huit  du  |)résent 
mois,  aux  termes  duquel  cette  ville  cliangera  de  nom,  se  noui- 
mera  désormais  EtiaJih'-sur-Marnc  et  cherchera  à  ouldier  un 
nom  qui  retraroit  les  restes  de  la  téodalité.  La  Société  applaudit 
vivemeid  à  ce  décret. 

Le  dé|)uté  Dupin,  le  jeune,  promet  en  outre  à  la  Société  de  lui 
faire  passer  sons  i)(3U  uji  rajiport  intéressant  (pi'il  se  propose  de 
faire  à  la  Convention  (pii  a  écouté  avec  attention  la  pétition  (pi'il 
lui  a  remise  au  nom  de  la  Société  relativement  aux  marchands 
et  l'a  renvoyée  au  comité  qui  doit  en  connaître.  Il  termine  en 
assurard  la  Société  de  son  zélé  à  être  utile  à  son  pays  et  du  désir 
(pi'il  a,  lorsque  sa  mission  sera  remplie,  de  venir  co-opérer,  avec 
les  bons  républicains  qui  couiposent  la  Société,  à  l'instruclion 
«•énérale. 

Cette  lettre  reçoit  les  applaudissemeids  ipi'elle  méi'ite  et  la 
séance  est  levée  ;i  onze  heures. 


Séance  du  Primidi  de  la  2'  ilécade  île  Bninioire. 


La  séance  extraordinaire  de  ce  jour  es!  ouverte  par  la  leclure 
des  papiers  [tublics. 

Un  meiid)r('  ayaiil  deiiiandé  la  l<'clure  du  procés-vei'bal  de  la 
vrille,  un  aiilre  mond)re  s'y  oppose,  cette  .séance  élaul  ivscrvée, 
dit-il.  ;i  iTcevoii'  les  dénrniciations. 
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Sur  iT)l)si'rv;ition  laite  par  un  li'oisième  incmlire  qu'on  doit 
rcliiïe  les  i^rocès-verhaiix  do  sexlidi  et  de  sejjtidi  annulés  i)ar 
ari'èté  de  la  Société,  lecture  est  donnée  de  ces  procès-verhaux  et 
leur  n'daction  mise  an  voix  est  adoptée. 

Le  président  lait  l'appel  des  citoyens  admis  mais  qni  n'ont  pas 
encore  pris  séance  et  reçoit  leur  serment. 

Parmi  eux  se  trouve  le  nonnné  Le  Roi  (pii  demande  la  parole 
et  après  avoir  exposé  la  pureté  et  la  sincérité  de  ses  principes 
ré|)ul)licains,  annonce  qu'il  s'engage  ii  changer  de  nom  selon  le 
vœu  nianil'esté  par  la  Société  lors  de  sa  demande  d'admis- 
sion. On  convient,  (ju'en  attendant,  on  lui  donnera  ses  noms  do 
baptême. 

Ai)rès  la  lecture  d'un  déci'ct  de  la  Convention  (|ui  porte  que  les 
Sociétés  poi)nlaires  Ji'auront  i)lus  de  séances  secrètes,  la  Société 
décide  ({u'eileva  s'occuper  des  dénonciations  que  des  citoyens  ont 
à  faire  et  le  Président  les  iuvile  à  montera  la  (riliune  pour  être 
entendus. 

Le  citoyen  .Jean-liaptiste  Levaclier,  de  la  commune  de  Gland, 
pi'end  la  parole  et  dénonce  les  ol'liciers  numici|)aux  de  cette  com- 
mune en  exercice  en  179i,  pour  avoir  pallié  et  déguisé  l'émigra- 
tion du  ci-devant  abbé  Barbier.  Sa  dénonciation  se  porte  ensuite 
contre  le  citoyen  Leseni',  administrateur  du  Disti'ict,  nonnné  com- 
missaire i»our  cette  alfaire  et  l'accuse  de  n'avoir  pas  rempli  sa 
mission  dans  l'assendjlée  de  la  Commune  (pii  a  eu  lieu  à.  ce  sujets, 
en  relusant  d'entendre  un  citoyen  qui  voulait  s'exj)li(juer  coutie 
l'énugré:  en  inqiosant  silence  an  procureur  de  la  commiuje  et  en 
lui  reprochant  (pie  c'était  parce  que  son  lils  n'avait  pas  épousé  l;i 
sceur  de  l'émigré. 

Après  lui  le  citoyen  IMerre-François  Delailrc  de  la  iiiéiiie  com- 
imine  de  Cland,  dénimce  l'administration  du  Disliict  |toiir  .ivoir 
rejeté  une  pétition  signée  de  plus  de  dix  citoyens  et  pour  lavoir 
laissée  sans  réiionse  pendant  quatre  mois. 

La  Société  décide  ipie  ruii  des  soci'ètaires  l'édigera  ces  déiioii- 
cialioiis.  (pTi^lles  seront  lues  aux  dénonciateurs  ipii  les  signeront 
el  (pi'elles  seront  l'envoyées  dans  le  plus  court  dél;ii  ;iii  comilé  de 
surveillance  de  cette  ville. 

Lecture  est  donnée  de  la  réd.iclion  de  ces  (N'-iKtiicialioiis.  elle 
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est  mise  aux  voix  et  arloptée.  Le  iirrsirtent  après  les  avoir  fait 
signer  p;ii'  les  citoyens  qui  les  ont  présenlres  les  remetàMaingon. 
membre  du  comili'  de  surveillance  ]tour  être  que  de  droil. 

Lecture  est  ensuite  donnée  par  un  des  secrétaires  de  plu- 
sieurs lettres  adressées  à  la  Sociét»'  dans  la  jtersonne  de  son 
])résident. 

La  ])reiuiére  signée  par  un  sans-culoltes  des  Garats.  (iropose 
dV'lablir  cliez  les  lai^oureurs  et  les  fournisseurs  des  marchés  un 
surveillant  pris  dans  Tarmée  révolutionnaire  et  qui  de  concert 
avec  ini  inuincipal  surveillerait  le  liattage  et  l'emploi  // 
résnliant.  ainsi  (jue  les  laiteries  et  poulaillers.  11  pense  que  ce 
serait  le  seul  moyen  d'éviter  la  disette  du  lilé  et  des  denrées. 

La  deuxième,  du  citoyen  Philippe  Ilucliet  de  la  Bédoyère 
contient  l'exposition  du  très  mauvais  état  de  sa  santé  et  il 
invoque  la  Socii'té  de  prier  le  comité  de  surveillance  de  Ini 
accorder  d'être  en  arrestation  dans  la  maison  dn  citoven  Muguet 
officier  de.  saidf'  de  l'Iiospire  national,  sous  la  vigilance  (Vun 
garde,  ainsi  (jue  de  raison. 

Le  citoyen  Thif'baut  (pu  faisait  la  lecture  de  cette  lettre  ayant 
('té  ol)lig(''  de  la  discontinuer  parce  (fu'on  est  venu  le  chercher 
l»()ui'  affaires,  il  paraît  essentiel  de  la  relire  pour  (pie  le  président 
consulte  la  Société  à  l'effet  de  savoir  si  elle  fera  droit  à  la  péli- 
lion  ipi'elle  renferme. 

La  troisième,  du  citoyen  l)iq)in  le  .leime,  député  de  ce  dépar- 
tement, (jin  amioncc  (pi'il  n'a  mis  aucun  retard  dans  la  pvo|)osi- 
tion  à  l'aire  à  la  Convention  pour  ([ue  cette  ville  change  de  d('no- 
inination  et  ])renne  celle  (rEgalit/^-sur-Marne.  Le  (hVret,  dit-il. 
a  i>ass(''  à  runaninnté  sur  sa  proposition  et  a  été  applaudi.  Il 
téinoigne  ensuite  à  la  S()ciét('  de  son  zèle  à  s'occuper  do<^  inl(''rèls 
(^t  des  droits  de  ses  concitoyens.  Cette  lettre  a  ét(''  vivemeid 
a|)plandie. 

Thi(''l)ant,  apn'-s  avoir  pai'lé  du  patriotisme  dn  citoyen  l)u|)iii. 
député,  l'a  propos(>  poiu'  être  admis  dans  le  sein  de  la  Société  ; 
cette  juste  demande  est  ap|)rO(.V(''e  et  mise  aux  voix  et  il  est 
arrêté  (|ue,  selon  les  règlements,  le  nom  dn  ciloyen  Dnpin  sera 
afliclu''  pendant  ){  séanc^c^s. 

Sur  l'obsei-vation  laite  par  Maingoii  ((U(Ha  séance  de  Déi-adi 
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s'étant  proloiif^ée  jusqu'à  onze  heures,  il  est  temps  de  terminer 
celle-ci,  le  »r('sideiit  Lelioucq  après  avoir  consulté  l'assembhk' 
l'a  levée  et  a  iiidiqut'  l;j  première  pour  dimanche  prochain, 
vieux  style  ou  le  Tiidi  de  la  'â^'  décade  de  Brumaire. 


Séance  du  Tridi  de  la  2'  décode  de  Brumaire  an  II. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  des  papiers  pul)lics  et 
d'un  arrêté  des  représentants  du  peuple,  près  l'armée  du  Xoi'd. 
relatif  aux  certificats  de  civisme. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  demande  du  citoyen 
Lecterc  de  Mont-Saint-Père  (\\\\  réclame  une  attestation  de  la 
Société. 

Thiéhaut  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  Il 
aimonce  l'arrivée  de  deux  représentants  du  |)euple  qui  se  dispo- 
sent à  venir  dans  le  sein  de  la  Société  et  rappelle  (|u'il  avait  pro- 
|ios('  i^our  l'ordre  de  la  salle  de  demander  à  la  Municipalité 
deux  sentinelles  :  il  prie  le  Président  de  mettre  cette  proposition 
aux  voix. 

Yalby  répond  que  c'est  à  la  Société  ;i  faii'e  sa  police  et  non  à  la 
force  armée. 

Latapie  demande  (pi'on  se  tienne  au  mode  de  la  Société-Mère 
et  (|iron  n'en  adopte  pas  d'autres.  Il  propose  (fu(3  vu  la  petitesse 
du  local  et  l'aflluence  du  monde,  on  aille  continuer  la  séance  à. 
l'église  St-Crépin.  Cette  proposition  est  approuvée,  mise  aux  voix 
et  adojitée. 

La  séance  continue  ù  Saint-Cré|)in. 

Thiéhaut  propose  (pi'il  n'y  ail  aux  environs  de  la  Irihune 
et  du  bureau  (|ue  les  frères....  Cela  esl  mis  au\  voix  el 
adoi)té. 

Dalican  demande,  (pie  hvPrésident  nonnue  {\v<>  censevu's.  poui" 
la  policede  la  séani'e  :  Les  citoyens  Martin  Valby,  Naud(''  et  Nicole 
ont  été  clioisis  et  ont  couuuencé  I(MU's  (onclions, 

A|»rès  la,  lecture  du  procès-verbal  de  la  dei'iiière  si'ance 
i|iii  est  a|)pr()nvé,  le  Pi'(!sident  appelle  au  liureau  les  membres 
admis  et  non  reçus.  Sept  «l'entr'eux  prèlenl  le  M'iinenl 
l)rescril. 
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l*i('li;ii'(l  (loiiiic  li'i'lniv  (riiiic  Iclliv  du  VilIc-AnVaiicliii^  doiit  le 
jtort  (H;iil  de  l'i  sols,  (]ui  conticnl  l'élo^o  lYin(''brp  du  irpulilicaiii 
Cludiei'.  assassiiir  judiciairemcnl.  TomI  ce  (|ni  composait  la 
SocifHé  a  écouté  cette  lecture  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Les  re|)i'éseiitaiils  du  peuple  sont  entrés  dans  la  salle  des 
séances  pendant  celh*  lecture. 

Foulard  monte  à  la  tribune  et  annonce  qu'il  a  ;i  lire  un 
numéro  bougrement  patriotique  du  père  Ducbéne,  mais  (ju'un 
citoyen  (b'uoncé  par  les  pa|)iers  publics  ayanl  à  parler,  il  remet 
celte  lecture  i)0ur  la  lin  de  la,  séanee. 

Une  discussion  s'(''lèYe  entre  Maingon  et  Tbiébant  sur  la  ipies- 
tion  de  savoir  si  la  discussion  s'ouvrira  sur  les  mirnstres  du  culte 
ou  si  Gbevalier  sera  appelé  à  la  barre. 

Le  représentant  Lejeune  i)rend  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Il  observe  à  la  Société  (ju'elle  n'a  pas  le  droit  d'appeler 
à  la  bairc  ipii  (pic  ci' soit  ;  (  pie  dans  une  société  d'bommes  libres 
il  n'y  a  pas  de  barre  et  il  raïuéne  la  Société  sur  les  ol)jets  qui 
doivent  l'occnper. 

Un  membre  entame  la  question  relative  aux  ministres  du  culte 
et  conclut  à  ce  (jue  les  ministres  catboli(jiies  soient  écartés  et  non 
admis  dans  les  Sociétés  pojmlaires,  attendu  (|ue  le  gouvernement 
est  maintenant  révolutionnaire. 

Un  autre  membre,  après  s'être  étendu  sur  le  même  objet, 
demande  que  les  catboliques  et  les  protestants  soient  au  môme 
niveau. 

M(»ussu  obtieid  la  parole  et  soutient  que  (luoiijue  ministre  il  a 
ses  droits  de  citoyen  et  que  s'il  est  ministre  vertueux  et  ami 
de  la  Képubliipie.  il  doil  être  admis  comme  tous  les  autres 
citoyens. 

Le  représentant  du  |)eui)le  Lejeune  prend  la  parole  sur  cette 
matière  intéressant!;.  [I  (h'bute  eji  disant  que  la  constitution  ne 
reconnaît  ni  prêtres  catboliques  ni  pi'êtres  protestants,  mais  il 
pense  (pie  c'est  la  moralité  et  les  vertus  républicaines  des  citoyens 
(pi'il  faut  scruter  et  non  leur  état.  Il  avertit  la  Société  de  porter 
la  plus  scruprdeuse  et  la  plus  sévère  attention  dans  le  cboix  de 
ceux  (juVIIc  adiiici  dans  son  sein  ;  de  prendre  garde  aux  fédéra- 
listes et  aux  traîtres  ipii  se  revêtent  du  uiasque  du   patriotisme, 
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soit  pour  coiivi'ir  Iimu's  projcls  liherlicidos,  soit  pour  écliappLT  à 
rarreslalion.^  FI  lt''iii(tinnp  son  rlonnoinout  fie  ce  qu'on  ira  pas 
encore  donné  (W^  seconi's  aux  lainilles  des  braves  (lércnscMis  de 
la  Répul»li(pie  et  annonce  (ju'il  vient  d'y  pourvoir  par  une  sonune 
de  20,0U()  francs  i)i'ise  sur  les  riches  (pii  n'ont  donné  aucnne 
preuve  d'attachement  à  la  Répul)lique  et  sur  les  honunes 
suspects. 

-  Ce  discours  hieu  senti  par  tons  les  meinhi'es  el  par  Ions  les 
citoyens  présents  est  couvert  d'ap|)laudissements. 

Mainp:ou  témoigne  le  j^laisir  ipic  hii  a  l'ail  le  disconrs  du 
citoyen  représentant  cl  parle  encore  sur  les  iniiiistres  du 
culte. 

Ft^ulard  prend  la  tribune,  reproche  à  la  Société  que  souvent 
on  prend  des  choses  «générales  pour  des  personnalités,  ce  qui 
éternise  les  discussions;  il  propose  un  nouveau  scrutin  épuratoire 
et  en  démontre  la  nécessité  :  cela  est  mis  aux  voix  et  arrêté  ;i 
l'unanimité.  Il  propose  ensuite,  les  citoyens  représentants  devant 
passer  la  journée  de  demain  ici,  (pi'il  y  ait  une  séance  extraordi- 
naire. Sa  proposition  approuvée,  la  Société  consultée  y  adhère 
avec  plaisir  et  l'a  tixét;  à  quatre  heures  et  dans  le  même  local. 

Il  fait  ensuite  lecture  du  numéro  du  père  Duchène:  cette  lec- 
ture est  vivement  applaudie  et  chacun  crie  :  A  bas  les  traîtres  ! 
Vive  la  Répul)li(pie! 

Picliard  chante  l'hymne  des  Marseillais.  Los  représentants  s'en 
vont  après  l'hymne  et  entendent  les  cris  de  :  Vive  la  Monla<ine  ! 
Vivent  nos  représentants  ! 

Après  la  présentation  de  trois  nouveaux  uuMnbrcs.  le  président 
annonce  la  séance  prochaine  au  lendemain  quatre'  heures  et  lève 
la  séance. 


Séance  exti-aordinaive  du  Qiinrlirli  de  la  2"  décade  de  liriimaire,  l'an  H 
de  la  Képiibli(|ue  une  et  indivisilde,  à  Sl-Crépin. 


La  séance  présidée  par  Ij'lionc(|  a  (''lé  ouvcrie  aux  sons 
harmonieux  de  l'orgue  ipii  a  joué  les  airs  la\oris  des  répu- 
blicains. 
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Rpnaiil  n  f;iil  l;i  Iccliiro  des  papiers  |)lll)li^^;  ol  lo  pmcès-vorlinl 
(le  Iridi  a  été  approuvé  en  rétahlissaiU  rpic  le  i-epréseiilant. 
Lejeiine  avait  fait  la  motion  (pie  la  Soriélé  s'épurât  à  nou- 
vean. 

Latapie  rappelle  à  la  Société  le  discours  dn  représentant 
Lejenne  en  ce  qni  concerne  les  seconrs  à  accorder  aux  défenseurs 
de  la  Patrie  et  à  leurs  familles  et  propose  ffu'il  soit  ouvert  par  la 
Société  une  souscription  volontaire  où  chacun  déposerait  son 
offrande  selon  ses  moyens. 

Un  autre  membre  demande  rpril  soit  fait  à  chaque  séance  une 
collecte  générale. 

Après  avoir  entendu  diverses  propositions  quant  au  mode  de 
répartition  des  offrandes,  la  Société  arrête  : 

1"  Qu'il  sera  fait  une  collecte  générale  à  chaque  séance  ; 

2°  Que  le  trésorier  tiendra  un  registre  particulier  en  bonne 
forme  de  ces  collectes  ; 

3°  Qu'il  lui  sera  adjoiid  deux  commissaires  dont  le  i)rési- 
dent  en  serait  ini  de  droit  et  ([ue  le  deuxième  serait  nommé  par  la 
Société  ; 

4°  Et  enfin  (|ue  la  Soeiété  fera  elle-même  ses  distcibntions. 

Le  frère  Nicole  a  été  élu  par  acclamation  deuxième  commis- 
saire adjoint  au  trésorier. 

Il  est  immédiatement  dè[)0sè  siu'  le  bureau  par  dix  des  mem- 
bres ime  somme  de  41)0  francs  dont  le  Trésorier  est  chargé  en 
receltes. 

L'ordre  (U\  joui'  était  la  discussion  sur  le  mode  de  scrutin  épu- 
ra toire. 

Ajirès  une  longue  discussion  dans  ia(|uelle  sont  successive- 
ment entendus  Dalican,  Latapie,  Fonlai'd.  Thié])ault  et(îarnotel, 
la  Société  décide  sur  la  pi'oposilion  de  ce  dernier,  «pie  l'épure- 
ment  sera  fait  pnbliipienient  el  (pie  le  comité  èiniraieiir  sera 
coini)osè  de  7  Mienibres. 

Velly  u'onte  ;i  la  ti-ibiine  pour  demander  au  jiom  des  citoyen- 
n(^s  de  la  Barre,  (pu;  ce  nom,  qui  ti(!nt  son  origine  d'un  ci-de- 
vant monastère,  (pii  y  était  autrefois  et  qu'il  faut  totalemeiil  ou- 
blier, soit  changé  suivant  leur  dessein  en  celui  i\i'  [ouhourg  du 
puits  d'Amour. 
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Plusieurs  iiiLMuhres  apimienl  la  (U'inande  du  uoiu  que  dési- 
reut  les  citoyeimes  de  la  Barre,  d'autics  proposent  celui  de  fau- 
hourg  de  la  Moidagueou  de  la  Liberté  et  la  Société  arrête  sur  la 
})ropositiou  de  (laruolel  (|ue  i\:\\\>  l'une  des  prochaines  séauces 
les  président  et  secrétaires  seront  tenus  de  présenter  à  la  Société 
les  noms  des  rues  qu'il  conYieidd(3  changer  et  ceux  à  leur  subs- 
tituer pour  pai'  la  svule,  arivter  à  cel  égard  ce  ipi'il  lui  convien- 
dra. 

Leniailre  moule  à  la  tribune  et  y  cliante  des  hymnes  et  chan- 
sons vivement  applaudis  et  goûtés  par  la  Société. 

On  aiuionce  eiisuih'  l'aiTivée  à  Pans  d'Egalité  ci-devaiit  d'Or- 
léan;>.  Lu  jueudire  demande  ([iic  la  Société  fasse  nue  adresse  à 
la  Convention  |)Our  (fu'elle  lasse  juger  et  punir  proiuj)t(3iuent  ce 
grand  crinunel  el  unauliv  ([ue  cette  adresse  soit  faite  au  tribunal 
l'évolutionnaire. 

Le  représentant  du  peu|tle  Lcjeunenumle  a  l;i  ti'ibune  et  [tarie 
sur  l'adresse  à  la  Convention  relativement  à  Egalité. 

Il  expose  la  eonduile  crapuleuse  de  cet  individu  qui  s'est 
iiiiué,  non  i)our  rom[»re  nos  chaînes,  mais  au  cojjtraire  voulant 
nous  en  [iréjiarer  de  i)lus  pesantes  et  satisfaire  son  ambition.  Il 
ajoute  qu'il  était  d'accord  avec  Dumouriez  de  remettre  le  petit 
Capet  sur  le  trône,  de  se  faire  nommer  Régent  et  alors,  par  des 
moyens  ipii  lui  sont  familliers,  faisant  disparaîtiv  le  petit  Capet, 
la  couronne  retondrait  sur  la  tét(;  de  son  lils  au(piel  il  aniail  l'ait 
épouser  la  tille  de  Capet. 

La  Société  frémissante  d'hori'our  de  la  méditation  de  pareils 
forfaits  charge  l'un  de  ses  mendtres  de  la  rédaction  de  l'adresse 
proposée  (pii  sera  (:ouununi(|uée  le  lendemain  au  représeidant 
Lejeune. 

Prévost  ayaid.  préseidé  ;i  la,  tribune  deux  tableaux,  l'iui  repré- 
sentant Marie-Antoinette  et  l'autre  Louis  xi\  en  son  enlauce,  ces 
deux  tableaux  ont  été  à  Tinstaid  lacéi'és  et  il  a  été  arrêté  qu'ils 
seraient  brûlés:  le  président  s'est  chargé  de  les  représentei' en 
tenqis  et  lieu. 

Sur  la  pi'oposition  d'un  volontaire  du  bataillon  du  Contrat 
social,  la  Société  décide  iprelle  pLinlera  le  lendemain,  à  une  heure 
ajU'ès  midi,  [très  la  maison  connm me  un   aibre  de    la  Liberté  et 


—  lltlj  — 

(|u'iino  iiiscriplioii  portera  que  celle  planUilion  est  faite  tant  au 
nom  du  bataillon  (|a'en  celui  de  la  Société  avec  le  concours  de  la 
municipalité,  de  tous  les  corps  constitués  et  de  la  nuisique  de  la 
Garde  Nationale. 

Le  président  lève  la  séance  après  avoir  accepté  l'offre  faite  par 
divers  citoyens  de  donner  leur  temps  et  leur  bras  pour  arraciier 
l'arbre  à  planter. 


Procèô-vei'biil  du  15  Brumaire,  au  II. 

Aujounriini  l.'i  Brumaire  de  Fan  II  de  la  UéiHibliipie  française 
une  et  indivisible,  la  Société  s'est  rendue  en  exécution  de  son 
arrêté  du  jour  d'hier  au  lieu  ordinaire  de  ses  réunions  à  deux, 
heures  de  relevée.  Après  s'être  assemblée,  elle  s'est  rendue  pré- 
cédée de  la  musi(jue  et  de  sa  bannière  en  la  maison  ^-ommune  où 
elle  a  trouvée  tous  les  corps  constitués  et  un  détachemeid  de  la 
Garde  Nationale  de  cette  conunune  rassemblés  ainsi  (]ue  beaucoup 
d'officiers  et  de  volontaires  du  l)ataiHon  du  Contrat  social  et  de 
citoyennes  vêtues  de  Idanc,  ayant  des  ceintures  aux  couleurs 
nationales. 

Aloi's,  sans  observer  aucune  distinction  d'ordre  d'autorités 
constituées  pour  ia  marche,  tous  les  citoyens  et  citoyennes  deux 
à  deux,  quatre  à  (piali'e.  etc..  se  simt  mis  en  marche  et  rendus  à 
l'extrémité  du  faulioiu'g  Saiid,  Marliji  de  cette  commune  où  ils 
ont  trouvé  le  citoyen  Prévost  membre  de  cette  Société,  armé  d'une 
serpe  et  plusieurs  ouvriers  armés  de  haches,  conduisant  et  escor- 
tant une  voiture  attelée  de  deux  chevaux  sur  laquelle  était  un 
très  b(îau  filet  d'arbre,  essence  de  chêne,  avec  ses  racines  recou- 
vertes d'un  tapis  et  destiné  suivant  l'arrêté  d'hier  à  être  planté 
vis-à-vis  la  maison  connnune. 

Le  cortège  s'est  en  conséquence  rendu  en  marche  rétrograde 
sur  la  place  de  la.  maison  conunune  oîi  cet  arbre  décoré  du 
bonnet  de  la  Liberté,  de  deux  drapeaux  aux  couleurs  nationales 
et  de  différentes  inscri[)tions.  enti''autres  celle-ci  :  A  la  Liberté,  le 
halaiUon  dit  Contrat  social  et  la  Société  Populaire  d'Eijalité-sur- 
Mitnic  I')  liiminilrc  de  l'an  IJ.  a  é[é  élevé  et  planté  aux  cris  de: 
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Vive  l;i  >';iti»)n .  la  CoiistiluUuu  l'I  la  lirpiililiijiir  une  ti 
iudivisiltlo  ! 

Dus  liyiniies,  des  clianls  (!l  des  danses  ont  été  la  suite  de  celle 
réunion  (jui  s'est  terminée  par  h;  lu'ùlenieiil  dr  portraits  des  ci- 
devant  Rois  et  Keines,  livres  et  emblèmes  retraçant  notre  ancienne 
servitude. 

.Lo  procureur  de  la  commune  s'est  fait  entendre  pour  donner 
lecture  d'un  arrêté  du  re|)résenlaul  du  peujile  Lejeune  par  le(|uel 
le  citoyen  Maiugon  est  noniuié  provisoii'euient  ju;^('  de  [)aix  de 
cette  conumme. 

Maingon,  en  acceptant  cette  l'ouclioiL  a  jure  au  pied  de  l'arbie 
qui  vient  d'être  planté  de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  et  de 
mourir,  s'il  le  lallait.  en  les  défendant.  Son  discours  a  été  cou- 
vert d'apijlaudissements  et  les  citoyens  se  sont  empressés  par 
leurs  embrassements  de  lui  tf'moiguer  la  satisfaction  (|u"ils  éprou- 
vent de  le  voir  ;i  cette  place.  Signé  Lebouc(|.  président  et  Hcgn.'udt 
secrétaire. 


SL'ancc  exlraurdinaire  du  Scxlidi  de  !a  i"  décade  de  Brumaire 
de  Tau  ]I  de  la  République  une  et  indivisible. 


Ce  procés-verbal  est  le  com[»le-rendu  de  la  réiuiion  des  uieui- 
bres  composant  le  noyau  loudalcur  de  la  Société  Populaire  d'Ega- 
lilé-sur-.Marne  ci-devant  Cliàteau-Tbierry,  (pii  se  trouve  au  uoui- 
biv  (le  17  sur  ^0. 

Le  biuvau  est  formé  par  acclamalioii  de  LebouC(|,  présideiil. 
i.ata|)ie.  secrétaire,  et  Cbauveau.  scrutateur.  Ensiute.  cliacun  {\r<^ 
membres  ayant  l'ail  s(m  scrutin  cl  l'ayant  dé|)os(''  oslcusiblcmcul 
dans  le  vase,  on  a  procédé  au  dê|»oudlemenl  de  l'cs  sciaiLiiis 
trouvés  égaux  au  nombre  des  votants  et  le  résultai  a  douué  scpl 
scrutateurs  dont  les  noms  suivent  :  iMiunpiiu.  Naudê,  LelM)uc(|. 
ÎMaingon.  l'Vri'ieux  dit  Languedoc,  'riiiêbaiii  et  Dubois  (|ui  oui 
été  proclamés  par  le  président  eu  allenduil  ipi'ils  soieni  agréés 
par  la  Société  à  la  procbaiue  séance. 

Dans  le  cours  de  cette  séance  extraordinaire,  il  s'esl  élevé  (piel- 
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ques  discussions  dont  la  plus  inléressante  est  l'aveu  fait  par  le 
frère  Garon,  cliar])enlier,  qu'il  avait  entendu  dire  à  Dulresnoy, 
maire,  que  rien  n'irait  bien  tant  qu'on  jranrait  pas  un  maître; 
(|ue  ce  ])r()p()S  a  été  tenu  par  c(3  maire  en  présence  de  Copineau, 
uotable,  et  du  citoyen  Fiston,  et  a  entendu  dire  à  deux  notables 
(|iril  Ji'était  pas  étonnant  que  le  maire  lïil  royaliste  et  qu'il 
i'egrettfd  l.-i  mort  riu  Tyran,  attendu  qu'il  en  étoit  pensionné. 
Caron  a  ])romis  de  signer  cet  aveu. 
La  séajjce  a  été  ensuite  levée. 


Séaucc  du  Septidi  do  la  2»   décade  de  Brumaire,  au  II. 


Après  la  lecture  du  bulletin,  Maingon  fait  connnitre  un  avis 
des  juges  du  District  de  cette  ville  indicatif  du  jour  de  la  tenue 
de  leurs  audiences  et  par  suite  il  annonce,  connue  juge  de  i)aix.. 
(juels  jours  il  destine  pour  ses  audiences  dans  le  môme  local  que 
le  tribunal. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  (piintidi  qui  est  adopté,  la 
citoyenne  Pont-le-Roi  se  présente  au  bureau  et  dépose  une  somme 
de  iOO  livres  pour  les  pères,  mères,  veuves  ou  orplieliiis  des 
défenseurs  de  la  î*atrie.  Son  offre  est  acceptée,  le  président  lui 
donne  l'accolade  Iraternt'lle  et  elle  prend  séance  près  du 
bui'c.ui. 

Lecture  faite  du  proces-verbal  de  la  séance  de  Sextidi  U'uue 
l)ar  les  fondateurs  de  la  Société  à,  l'effet  de  constituer  le 
nullité  épuratoire  de  la  Société  :  ce  procès-verbal  est  a])prouvé. 

Un  des  mendjres  monte  à  la  tribune  pour  faire  le  rappel  d'une 
dénonciation  faite  contre  le  uiaire  de  cette  commune  jtour  des 
paroles  [trononcées  par  lui  relativement  au  gouvernement  répu- 
blicain. Renvoyé  ))our  la  dénonciation  être  faite  et  remise  en 
Ijonne  forme  au  comité  de  surveillance. 

La  lecture  du  procès-veiiial  de  la  séance  de  Sextidi  fait  con- 
naître les  noms  des  sej)t  uiendjres  épuraleurs  nommés  dans  cette 
séance,  ils  sont  agréés  et  l'ordre  du  jour  étant  le  scrutin  épura- 
loii'e,  Tliiébaut  fait  la  uKjlion  (ju'à  cbaque  séance  on  n'épure 
•lue  sept  mendjres.  Arrêté. 
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Sur  Ipsseptprcniiers  mcml)res  présentés  à  l'épuration,  (pialro 
sont  admis  i?t  il  y  a  sursis  pour  les  trois  autres. 

Maiiigoii  l'ail  la  luolioii  ([lie  l'é[)ureiuent  soit  coiiliiiiic 
jus(ju"au  nombre  ipiatorze:  elle  est  appuyée,  mise  aux  Vdix  el 
adoi)tée. 

Sept  jneml)res  sont  admis. 

Proposition  faite  de  conlimier  iiis(|n'à  21  membres.  Aceeiib' 
et  arréli''. 

Six  mendjres  sonl  admis  el  il  est  sursis  à  l'admission  du 
septième. 

Aimard  dénonce  un  vigneron  de  Brasles  qui  ne  vcul  pas  sui\ie 
les  lois  du  niaxiuumi. 

Gaillard  a  indiqué  les  voies  à  suivre  pour  convaincre  les  ven- 
deurs dans  leur  refus  d'exécuter  la  loi  et  la  Société  a  arrêté  (prà 
cet  égard  il  fallait  faire  les  dénonciations. 

La  séance  est  levée  après  la  présentation  par  Bézu  de  trois 
candidats  et  a  été  arrêté  qu'ils  seront  al'licliés  selon  l'usage. 


Séance  d'Octidi  de  la  2'=  décade  de  Brumaire,  au  II. 


11  a  été  fait  lecture  du  bulletin  ainsi  que  d'une  lettre  du  citoyen 
Dupin  le  Jeune,  dé[)uté,  aux  administrateurs  de  Fliospice  national 
d'Egalilé-sur-Marue  i)our  li'ur  annoncer  l'arrivée  (U  la  remise 
à  la  Convention  de  23  marcs  3  onces  d'argent  qu'ils  out  envoyés 
et  dont  il  sera  l'ait  mention  au  bulletin.  Un  numéro  bougrement 
patrioticpie  du  père  Duchéne  a  été  lu  et  applaudi. 

Il  a  été  ensuite  donné  lectu)"e  du  procès-ver li;d  de  Sei)tidi  doul 
la  rédaction  a  été  approuvée. 

L'ordre  du  jour  étant  la  conlinu.dion  du  sci'iilin  epuratoire, 
les  citoyens  Naudè^  Languedoc,  Foui(|uin,  Tlii(''liaul,  .Maingon  et 
Leboucq,  président  y  ont  procédé. 

l)ix-se[)t  memlu'es  y  ont  été  admis  el  il  a  été  sursis  à  l'admis- 
sion de  dix  autres. 

Un  meuibre  demande  la  i)arole,  monte  à  la  Iriluuie  el  dii  ([iic 
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le  ciloycii  IlL'Di'iel.  ciirô  de  Bmsles.  inscrit  sur  la  liste  des  candi- 
dats, désire  (jii'il  lui  soit  permis  de  parler.  La  Société  cunsnltée 
arrête  <iiril  paraîtra  à  la  tribane. 

Alors  ileni'iet  paraît  à  la  tribune  décoré  du  bonnet  de  la 
Liberté.  Il  abdique  ses  fonctions,  voue  au  feu  son  brevet  et  ses 
livres  de  prèti'e  et  annonce  que  se  repentant  d'une  stérilité 
[•é|)roiivée  par  la  nature,  il  s'est  choisi  une  vertueuse  conqiagne 
cl  (pie  i)ientôt,  cultivateur  et  père  de  famille,  il  servira  la  patrie 
pour  ses  travaux  et  par  l'éducation  républicaine  qu'il  donnera  à 
ses  enfants.  Il  consacre  ensuite  son  traitement  aux  défenseurs  de 
la  Patrie  et  dépose  avec  la  même  destination  et  sous  enveloppe  la 
somme  qu'il  ne  veut  pas  perdre  en  frais  de  noces  et  demande 
(jue  la,  Société  concoure  à  lui  faire  rendre  ses  armes  qu'une  loi 
jihsle  lui  a  enlevées  dans  le  temps  qu'il  était  prêtre.  Il  présente 
ensuite  sa  compagne  (pu  accepte  Taccolade. 

Deux  mendtres  qui  avaient  été  coudiscii)les  d'ifenriet,  attestent 
(ju'il  manifestait  alors  une  grande  sévérité  de  "mœurs  et  une 
incorruptil)le  i»rol)ité.  L'un  de  ces  membres  pi'opose  qu'llenriet 
prêche  désormais,  en  liberté^  la  raison  dans  les  lieux  qui  l'avaient 
vu  prêcher  longtemps  l'aveugle  croyance  et  la  servitude. 

11  est  donné  connaissance  à  la  Société  des  dispositions  prises 
j)ar  les  administrations  pour  que  le  local  dit  l'Eglise  conunu- 
nale  soit  enq)loy(''  ])rovisoirement  à  renfermer  des  fourrages 
de  Tarjuée  et  un  memlji-e  prohte  de  cette  conuuunication  pour 
demander  (|ue  la  Société  en  masse  se  porte  dans  ce  local 
j)our  substituer  au  tabernacle  les  tables  des  droits  de  l'hounne. 

Après  discussion,  cette  proposition  a  été  retirée  et  il  a  été 
annoncé  par  un  autre  membre,  que  les  métaux  qui  couvrent  les 
châsses  suivront  les  vases  et  autres  ustensiles  au  creuset  national 
et  que  les  ossements  si  longtemps  vénérés  seront  déposés  dans  le 
lieu  de  la  sépulture  coinnuuie.  Il  invite  les  citoyens  à  voir  déni- 
cbei'  un  personnage  autrefois  fameux  sous  le  nom  de  Générie  et 
(|iii.  disait-on;,  se  faisait  lourd  lors  de  ses  promenades  annuelles 
pour  rester  dans  son  Eglise. 

La  Société  a  arrêté  ensuite  (jiie  les  autorités  seraient  invitées  à 
armer  lleiu'iel  devenu  citoyen  :  que  la  suppression  de  la  cure  de 
lirasles  sei'ait  sollicitée  d  que  le  transpoil  de  lous  les  métaux 
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exisUiiil  (kuisi'Eglise  comiimiialo  semil  ctoiidu  ii  tuulus  les  cglisus 
(lu  Dislricl. 

Apivs  avoir  décidé  que  le  procès- verbal  de  la  si'auce  sérail 
rédigé  avec  tous  les  développeuieiils  })Ossibies,  la  Société  eu  arrête 
l'impression  et  l'envoi  par  extraits  tant  à  la  Convention  (ju'aux 
communes  de  renclave. 

La  séance  a  été  levée  par  le  président  tpii,  accompagné  de 
l'épouse  d'IIeuriet  et  de  tous  les  frères,  a  hiùlé  les  livres  et 
brevet  de  prêtre  aux  cris  répétés  de  :  Vive  la  Hépabiiipic. 


Séauce  de  Nouidi  de  la  2''  décade  de  Brumaire 


Lecture  a  été  faite  du  bulletin  et  de  différents  papiers  liouvés 
dans  les  châsses  qui  se  sont  trouvées  lors  du  déménagement  de 
l'Eglise  St-Crépin. 

Nomination  et  entrée  en  fondions  de  deux  censeurs. 

La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  du  procès-ver) )al  d'Oc- 
lidi.  Cette  lecture  a  donné  lieu  à  une  motion  laite  p^irun  mend)re 
[lour  qu'cà  l'avenir  les  i)rocés-verbaux  soient  moins  longs,  que  l'on 
ne  clierebe  pas  à  faire  des  phrases,  (ju'ils  soient  rédigés  (Jans  un 
stfjle  rrainwnt  sans-onluttes  :  qu'aucun  niotiounaiiv  n'y  soit 
dénonuué.  Après  diverses  explications  données  i)ar  le  rédacteur 
(lu  |»rocôs- verbal,  il  a  oir  a[>|n'ouvé  et  il  ;i  ét(''  nvivir  ipie  l;i 
motion  du  meml)re  serait  ultérieurement  evécutée. 

L'ordre  du  jour  amenait  la  locture  des  l)revets  trouvés  dans 
les  châsses  :  (juehjues-uns  ont  ('t('  lus  ainsi  (\iu'  l:i  patente  des  ci- 
dev.'uil  nonnes  :  Cailleux  et  lionnevii.l.  L(^  tout  a  été  coiKhinuK'  à 
être  livré'  aux  llanunes  après  la  s(''ance. 

Un  membi'e  ;i.  fait  la  motion  qu'il  soit  (h'I'cndu  iiu\  Iribiiiies 
d'Mpplaudir  ou  dimproiiver  les  discussions  [lersonndles  aux 
membres.  Cette  motion  mise  aux  voix  a  éti'^  arrèt(''e. 

Il  ;i  été  ensuite  donné  lecture  d'uni;  lelliv  du  ((imilc  des  subsis- 
tances et  ;qi|)rovisionnemenls  de  l;i  Ui'pidiliquc  nnuiniriml  i|iir 
dinV'reids  Districts  notamment  cchii  d'Lgalit(''  sont,  à  l'égard  des 
ré((uisitions,,  réserves  [lour  r;ippi'o\isionfiemenl  de  l';u'is. 
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Un  mcnibre  a  annoncé  le  déniénageinent  presque  total  de  la 
ci-devant  E<ilise  St-Crépin  dont  Targenterie  se  porte  à  129  marcs 
(jui  vont  rhv  envoyés  à  la  Monnaie  et  ce,  sans  préjudice  aux 
cuivres  qui  resteront  en  dépôt  au  Disti'ict. 

Un  autre  mendire  a  donné  lecture  d'une  lettre  qui  prouve  la 
malveillance  de  bien  des  cultivateurs  et  leur  intelligence  avec  des 
pei'soujies  suspectes  iniisquMls  se  prêtent  à  leurs  demandes  poiu' 
priver  la  portion,  la  i)lus  indigente  du  [)eu])le,  de  beurre  et  œuls 
en  en  livrant  à  ces  premiers  des  quanlib's  bien  disproportionnées 
à.  leurs  besoins,  ce  (|ui  cause  la  désertion  des  marchés. 

La  séance  a  été  levée  et  lesmemljres  se  sont  transportés  sur  le 
carrefour  La  Fontaine  pour  y  brûler  les  brevets,  lettres  de  nonnes, 
certiiicats  de  béatilicationet  autres  joujoux  sendjlables. 


Séance  du  Décadi  "1'  de  Brumaire,  an  II, 


Lecture  a  été  faite  des  j)ai)iers  ])ublics. 

Le  commandant  du  détachement  de  l'armée  révolutionnaire  a 
demandé  que  son  détachement  défile  tambour  battant  dans  la 
salle  :  arrêté.  Ils  ont  défdé,  l'hymne  des  Marseillais  a  été  chanté 
et  sur  la  proi)Osition  d'un  membre,  ils  ont  i)ris  séance  après 
avoir  reçu  l'accolade  du  président  aux  cris  de  :  Vive  la  Républi([ue 
et  les  Sans-Culottes.  Un  citoyen,  soldat  de  l'armée  révolutionnaire, 
a  chanté  à  la  triliune  un  couj^let  i)ati-ioti(iue  tellement  goûté  de  la 
Société  qu'elle  en  a  demandé  la  répétition,  ce  qui  a  eu  lieu.  Un 
ineud)re  <"hante  ini  hymne  relatif  à  l'amour  des  Français  jujur  la 
liberté;  ce  chant  est  vivement  goûté  et  répété  eji  chœur. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  l)  \'\\  par  un  enfant  et  de  oO  fr.  ])ar 
sa  mère. 

Lecture  dune  lettre  de  llenriet  et  d'une  lettre  de  iJrismontier 
deinandanl  le  rapport  de  ce  qui  les  concerne. 

Arrêté  de  |,i  ((mniiiuie  de  Brasles  renonçant  à  avoir  à  l'avenir 
im  curé,  ayant  feruié  la  porte  de  l'église  et  remis  les  clefs  au 
maii-e  :  dêclai'ation  des  citoyens  Biismontier  et  Lobréau  qu'ils 
l'énoncent  à  l'aii'e  toutes  fonctions  sacerdotales. 
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Caillard  etJMérat,  tons  deux  iiifies  au  Iriliiiiial,  remettciil  leurs 
lettres  «le  licence  pour  être  ])rùlées  aiusi  (|ue  des  provisions 
du  ci-devant  Bailly  pareillement  déposées  sur  le  Ijureau. 

Le  président  lève  la  séance. 


Séance  du  priœidi  de  la  3-  décade  de  Brumaire,  an  II, 


Un  membre  lait  lecture  du  hullclin  et  antres  papiers  [luhlics. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  décadi,  la  Société  décide 
que  le  citoyen  Brismontier  sera  entendu  lorsipi'il  se  ])ré- 
sentera . 

Dons  patriotiques,  207  fr.  et  10  cbeuiises. 

Un  mendjre  annonce  que  des  pétitions  de  personnes  détenues 
sont  déposées  sur  le  Imrean  et  fait  la  motion  que  le  prc'sideiU 
mette  aux  voix  si  les  pétitions  seront  lues.  Il  a  été  arrêté  qu'il  eu 
serait  fait  lecture. 

Un  meuibre  fait  lecture  de  la  preuiièi'C  ipii  est  du  citoyeji 
Legris  et  un  autre  membre  tle  la  deuxième  qui  est  du  citoyen 
Prévost. 

Après  diverses  explications,  la.  SocitH(^  décide  (ju'elle  passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  ces  pétitions. 

Continuation  du  scrutin  épuratoire.  21  membres  admis.  Sursis 
à  l'admissicm  de  4  autres. 

Des  lettres  de  licence  des  citoyens  Pintrel,  Castelnault.  .luges  et 
d'Aubert,  médecin,  sont  déposées  sur  le  bureau  pour  être  brû- 
lées avec  un  bréviaire  et  un  livi-e  inlituh'  :  Cénhiiotiics  d/i  sacre 
des  rois. 


Séance  du  duodi  de  la  2"'  décade  de  BmuiJiiie,  .m  II. 


Lecture  faite  du   bullcliii.   le  président  ouvre  la  séance  cl  Ir 
procès-verbal  du  21  IJi'iunaire  a  (''té  lu  et  approuvé. 

Le  citoyen  Brismontier  de  IJrasles  a  demandé  la  parole  ijui  .lui 
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.'ivail  été  accordée  par  un  priVédent  arrêté  et  est  en  conséquence 
iiionlé  à  la  tribune.  Alors  il  a  nié  que  jamais  il  eut  dit  qu'il  ren- 
trerait dire  la  messe  à  Yal-Secret  et  a  exposé  sa  conduite  depuis 
la  révolution^  les  services  que  de  son  propre  mouvement  il  avait 
offert  de  rendre  et  qu'il  avait  réellement  rendus  à  la  paroisse  de 
St-Crépin  de  cette  ville  en  sa  qualité  de  prêtre,  services  qui  lui 
auraient  mérité  des  reproches  de  prêtres  qui  ne  se  regardaient 
pas  légalement  destitués  de  leurs  fonctions  quoique  n'ayant  pas 
prêté  leur  serment.  Il  a  môme  interpellé  le  citoyen  Grapart  de 
dire  s'il  n'était  pas  vrai  qu'il  eût  offert  des  services  pour  Saint- 
Crépin.  Le  citoyen  Grapart  a  dit  que  oui. 

Le  citoyen  Brismontier  donne  des  explications  sur  l'affaire  de 
Spémeat  deBrasles  relativement  à  ses  impositions.  La  Société  en 
a  paru  satisfaite. 

Un  citoyen  des  tribunes,  proposé  à  l'admission,  a  demandé  là 
parole.  Ai)rês  l'avoir  obtenue,  il  a  dénoncé  le  ci-devant  prieur  de 
Yal-Secret  et  avoir  tenu  des  propos  à  des  ouvriers  qui  travail- 
laient au  moulin  dit  de  Courcenon  '. 

Le  citoyen  Brismontier  a  dénié  le  fait  et  le  citoyen  dénon- 
ciateur est  passé  au  bureau  pour  y  rédiger  par  écrit  sa  dénon- 
ciation et  en  faire  ensuite  ce  qu'il  appartiendra. 

Un  membre  se  plaint  encore  d'avoir  vu  des  cartes  géographi- 
ques avec  des  emblèmes  de  royauté  dans  les  corridors  de  l'hos- 
pice National  do  cette  ville  et  demande  qu'ils  disparaissent.  Un 
autre  fait  part  à  la  Société  que  les  administrateurs  de  cet  hos- 
pice se  sont  occupés  de  dons  patriotiques,  d'argenterie,  et  qu'il 
est  possible  que  ces  emblèmes  dont  on  parle  aient  échappé 
à  leurs  yeux  et  que  bien  sûrement  il  n'y  l'csteront  pas  long- 
temi)s . 

Un  memljre  croit  d(3Voir  observer  à  la  Société  (jue  lorsqu'un 
prêti'e  fait  la  remise  de  ses  lettres,  il  remet  en  même  tenqis  sa 
pension  et  demande  quo  la  discussion  s'ouvre  sur  cette  affaire. 
Un  autre,  que  les  religieux  et  religieuses  jeunes  travaillent,  se 
marient  et  renoncent  à  leurs  pensions,  mais  que  l'on  i)renne  soin 
des  vieux.  Un  autre,  (pie  la  remise  des  lettres  de  prêtrise  seule- 
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ment  rond  j^'hoiiime  k  sa  dignité  première  mais  no  doit  p.is  le 
priver  de  sa  pension,  s'il  aréellemenl,  des  hesoins.  Un  autre  iiiciii- 
bre  enfin  demande  qn'il  ne  soit  phis  dn  tout  (pieslion  de  prêtres 
et  qn'il  soit  passé  à  l'ordre  du  jour.  Adopté. 

Dons  patriotiques:  80  fr.  et  18  chemises. 

Le  président  lève  la  séance  après  rado|)lion  de  la  motion  faite 
par  nn  mend)re  qne  demain,  sans  di'scmp.ircr.  on  couh' ;i  fond 
répnrement  des  membres  de  la  Soci(''l<''. 


Séance  du  Tridi  de  la  3=  décade  de  Brumaire,  au  II. 


La.  séance,  présidée  par  Leboncq,  a  été  ouverte  par  la  lecture 
des  bulletin  et  supplément  pendant  laquelle  il  est  apporté  sur  le 
bureau,  par  divers  citoyens  et  citoyennes  inscrits  en  marge  du 
procès- verbal,  des  assignats,  chemises,  Ijas  et  bonnets,  ainsi  que 
des  médailles  à  l'effigie  du  tyran  Capet  pour  être  cmjiloyés  aux 
besoins  des  braves  défenseurs  de  la  Patrie,  ainsi  (pi'à,  soulager 
leurs  épouses,  orphelins,  pères,  mères  ou  veuves  (jui  peuvent 
être  dans  le  besoin. 

Après  approbation  du  procès-vei'bal  de  la  séance  précédente, 
contimiation  du  scrntin  èpuratoirc.  Le  bureau  s'est  formé  des 
citoyens  Lel)oucq,  Naudè,  jMaingoii,  Nicole,  Languedoc,  Borde  et 
Fourcpiin,  il  procède  à  Ladmission  de  20  mendires,  mais  snrseoit 
à  celle  de  7  autres. 

Cette  partie  d'épnrement  ayant  été  arrêtée,  \o  présid(M)l  a 
dit  que  ceux  qui  avaient  (pielque  chose  ;i  ])ropos(M'  (Icmandeiit  la 
parole. 

Un  membre  a  annoncé  que  le  citoyen  Ponsin.  aubergiste  en 
cette  ville,  avait  déposé  une  pétition  ayant  pour  objet,  que  lui 
Ponsin  et  ses  confrères  aubergistes  soient  approvisionnés  en 
volailles  ponr  pouvoir  continuer  leiu'  connn(M"ce.  La  Société  passe 
à  l'ordre  <\\\  jour  sui'  cette  |>élilioii  ri  ;u-i'ète,  pai' amendement, 
qn'il  soit  fait  mie  pétition  à  la  nnuucipalit('  pour  ipie  ceux  (pii 
seront  convaincus  d'avoir  achclé  en  dehors  t\r^  marchés  soient 
punis  sévèrement. 
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Uji  jncnil)!')'  (lôiionce  le  citoyen  Dupais  cliez  lequel  il  ii  été 
trouvé  im  grandissime  pâté  et  des  toni'tes  nonobstant  la  défense. 
Le  ciloyen  Dii|)nis  n'a  pas  goûté  les  observations  des  commis- 
saires, les  a  même  très-mal  accueillies;  il  a  cherché  à  leur 
susciter  une  rixe  avec  des  volontaires.  La  Société,  après  avoir 
ajourné  la  discussion  sur  cette  dénonciation,  arrête  qu'elle  s'oc- 
cupera de  la  discussion  pour  un  mode  à  prendre  nlin  que  les 
denrées  ne  se  déchargent  pas  chez  aucun  particulier  (pielconque. 
ce  qui  entraîne  de  grands  abus,  mais  directement  sur  le  marché. 

Le  président  lève  la  séance. 


Séance  du  QuartiJi  de  la  3'=  décade  de  Brumaire,  an  II. 


Pendant  la  lecture  des  papiers  publics,  dépôt  sur  le  bureau  de 
dons  i)atriotiques  :  un  assignat  de  TiO  l'r.,  2  paires  de  draps, 
17  chemises.  ï  chandeliers  en  cuivre  à  usage  d'église,  un  calice 
et  sa  patène  eu  argent. 

Plusieurs  chansons  patriotiques  ont  été  chantées  et  vivement 
applaudies. 

Un  membre  a  témoigné  son  étonnement  de  ce  que  les  épura- 
teurs  n'étaient  pas  encore  au  bureau  pour  que  la  séance  puisse 
^'ouvrir.  A  la  suite  de  la  réponse  qui  lui  a  été  faite  qu'ils  étaient 
dans  une  chamlire  haute  avec  le  registre  des  procès-verbaux,  il 
témoigne  un  second  étoimement  de  ce  que  l'on  tenait  des  séances 
secrètes;  tout  selon  lui  devait  être  public  dans  une  Société  popu- 
laire, surtout  au  sciaitin  d'épuration  (|ui  avait  été  arrêté  devoir 
être  fait  j)id)liquement.  Jl  a.  demandé  que  la  Société  envoyât  un  de 
ses  membres  pour  les  engager  à  descendre.  Cette  proposition  a 
été  arrêtée  et  Foulard  a  été  nouuné  pour  s'y  rendre.  Il  est  rentré 
un  instant  après  avec  les  memijros  épurateurs  qui  ont  remis  les 
registres  (\r<-  procès-verbaux. 

L'or<lr<'  du  jour  appelait  la  discussion  sur  le  mode  à  prendre 
aRii  (pic  les  denrées  ne  se  déchargeassent  chez  aucun  aubergiste 
ni  (pii  (jue  ce-  soil.  mais  directement  au  marché. 

La  Société  a  diVidé  (pic  h\  municipalité  serait  invitée  à  pro- 
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noncer  viiic  ymondc  contre  tons  conx  qui  seraient  pris  (lécliar- 
geant  lenrs  denrées  chez  les  anbergistes  ou  partont  aillenrs  avant 
de  se  rendre  an  marché. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  étant  la  continuation  du  scrutin 
épuratoire,  le  bureau  s'est  formé  des  citoyens  Leboucq,  Naudé, 
Maingon,  Nicole,  Languedoc,  Borde  et  Fourquin. 

Sept  sont  admis  et  parmi  eux  Leroy,  marchand  de  fer,  à  la 
condition  qu'il  changera  son  nom  et  il  est  snrsis  ;i  l'adMiissi(Mi  de 
trois  autres  dont  un  indélinimciit. 

Un  membre,  après  avoir  fait  le  tableau  de  ce  qu'il  avait  vu  aux 
promenades  de  cette  conunune,  et  avoir  peint  et  détaillé  les 
pirouettes  et  grimaces  qu'y  faisaient  les  muscadins  autour  des 
muscadines,  a  exposé  à  la  Société  qu'elle  avait  reçu  trop  de  ces 
soi-disant  messieurs  dans  son  sein  ainsi  que  des  marchands  d'ar- 
gent et  que  l'on  doit  regarder  comme  des  contre-révolutionnaires, 
et  que  pour  se  montrer  de  vrais  républicains  et  abattre  la  der- 
nière tête  de  Thydre  du  fanatisme,  il  fallait  dès  ce  moment 
devenir  la  terreur  des  aristocrates  et  chercher  à  les  exterminer 
par  tous  les  moyens  possibles.  La  Société  passe  à  l'ordre  du  jour 
sur  cette  motion. 

La  séance  est  levée  après  la  lecture  d'un  arrêté  du  Conseil 
Général  de  la  Commune  portant  la  taxe  des  volailles. 


Séance  du  Septidi  de  la  3"  décade  de  Brumaire,   an  II. 

La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  des  papiers  publics. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  :  30  fr.,  \m  drap, 
une  moyenne  paire  de  boucles  d'argent,  une  croix  dite  ;inUvlois 
de  St-Louis. 

Lecture  est  ensnite  donnée  d'iin  billet  écrit  et  signé  Collier 
annonçant  qu'llarmand,  ancien  député,  a  acheté  cincj  fermes.  La 
Société  a  arrêté  (pie  ce  billet  serait  envoyé  au  Comité  de  Sûreté 
générale  de  la  Convention. 

Un  membre  demande  (pie  la  Société  doimc  son  adlK'-sion  ;i  l;i 
pétition  pr(''S(3ntée  à  la  Convention  p.ir  l;i  Société  mère  au  nom 
de  21  sociétés  et  de  plusieurs  milliers  de  citoyens.   Celt(;  pro- 
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position  appuyée  et  mise  aux  voix,  la  Société  a  arrêté  qu'elle 
enverrait  son  adhésion. 

Un  memijre  propose  de  faire  imprimer  des  cartes  pour  les 
membres  de  la  Société  ;  que  d'un  côté  il  y  ait  ces  mots  —  So- 
ciété Populaire  d'Egalité-sur-Marne  et  de  l'autre  le  sceau  de  la 
Société,  la  signature  du  président  et  des  secrétaires  et  de  celui 
qui  aura  la  carte.  Le  tout  est  appuyé  et  arrêté  et  Foulard  est 
cliargé  de  sa  prompte  exécution. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'épurement  des  membres  sur  lesquels 
il  a  été  sursis.  Sept  d'entr'eux  sont  admis. 

Un  membre  propose  que  les  candidats  soient  à  l'avenir  reçus 
par  la  Société  toute  entière,  Topération  confiée  aux  membres 
du  comité  épurateur  étant  terminée.  Cette  motion  appuyée  et 
mise  aux  voix,  il  a  été  arrêté  que  la  Société  entière  recevrait  les 
candidats. 

Un  membre  annonce  la  nécessité  de  présenter  un  instituteur 
chargé  d'instruire  les  enfants  dans  les  principes  républicains,  de 
leur  apprendre  à  écrire  et  autres  premières  sciences  utiles.  —  On 
demande  l'ajournement  de  la  discussion  sur  cet  objet  pendant 
lequel  ceux  qui  se  croient  en  état  d'exercer  cette  fonction  se  fas- 
sent inscrire  pour  candidats,  puis  ensuite  être  discutés  par  la 
Société  qui  en  adoptera  un  présenté  à,  qui  de  droit.  La  motion 
])rincipale  et  rajonrnement  avec  ses  déveloi)pements  ayant  été 
mis  aux  voix,  la  Société  les  a  adoptés. 

Il  a  été  donné  lecture  d'un  décret  du  deuxième  mois  qui  éta- 
blit une  ('ommission  do  sid)sistances  et  d'approvisionnements, 
d'une  lettre  de  la  Coimnission  et  d'une  autre  lettre  des  membres 
de  la  môme  Commission.  Après  ces  différentes  lectures  la  Société 
a  arrêté  qu'il  y  aurait  demain  28  une  séance  extraordinaire  pour 
déHbérer  sur  ces  différents  objets. 

Le  Président  lève  la  séance  après  la  présentation  de  20  nou- 
veaux candidats. 

Séance  d'OclicU  de  la  3°  décade  de  Brumaire,  an  II. 

La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  des  papiers  publics. 
Un  procès-verbal  présenté  par  im  meiid)re  de  la  numicipalilé 
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de  Ghierry  ^  été  lu  :  il  avait  pour  objet  le  dénioublement  de 
rènlise  de  cette  commune,  dont  le  résultat  eo  cuivre  et  argenterie 
était  présenté  à  la  Société,  laquelle  d('lil)éraut  à  Tinslaut  sur  cette 
motion  a  arrêté  qu'il  serait  lait  mention  lionorabli!  au  procès-ver- 
bal de  l'offre  de  la  municipalité  de  Ghierry,  et  que  lis  membres 
chargés  de  cette  mission  porlernient  le  tout  à  l'adininistration  du 
District  accomj)agnés  dn  citoyen  |{(;zii  et  pareil  nombre  de  mem- 
bres de  cette  Société  qu'elle  nommait  commissaires  à  cet  effet. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :  o5  fr.,  18  aunes  de  toile,  1  paire 
de  souliers  et  8  chemises. 

Il  a  été  donné  lecture  d'un  arrêté  du  Goraité  de  surveillance  de 
cette  commune  qui  invite  la  Société  à  lui  dénoncer  ceux  qui  sous 
quefques  prétextes  que  ce  puisse  être  imu^murent  de  ses  opé- 
rations. Le  même  arrêté  annonce  que  le  prétexte  de  défaut  d'ou- 
vrage est  le  seul  mis  en  avant  et,  à  cet  égard,  il  engage  la  Société 
à  demander  à  l'administration  la  continuation  des  travaux  du 
coml)leiuent  des  mares  et  même  la  démolition  du  Gbâteau  pour 
la  construction  d'une  maison  d'arrêt. 

Un  membre  demande  que  les  bustes  de  Bru  tus,  Le{)elletier  Saint- 
Fargeau  et  Marat,  ainsi  que  des  drapeaux  tricolores,  soient  placés 
dans  la  salle.  La  motion  est  appuyée,  luais  il  est  observé  par  un 
autre  uiembre  que  la  salle  n'étant  pas  encore  terminée,  on  ne  pou- 
vait en  ce  moment  s'occuper  de  ces  objets,  mais  qu'ils  ne  seraient 
sûrement  pas  oubliés. 

Un  mend)re  représente  les  reliques  trouvées  dans  la  châsse  du 
ci-devant  Férréol  reposant  en  l'église  de  la  commune  d'Kssomes, 
le  tout  contenu  dans  un  morceau  de  taffetas  vert,  lecpiel  ol)jet 
ayant  été  développé  a  présenté  aux  yeux  de  la  Société  {Mdière  des 
dents,  des  piiuTCS  et  dilférentes  l)abioles. 

Il  a  é'ié  donné  lecture  d'une  lettni  ou  mémoire  de  Goltier  expli- 
quant conunent  le  billet  relatil'à  llarmand  (pi'il  avait  envoyé  à  la 
deiniére  séance  lui  était  parvenu. 

Il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  Viallet,  maire  de  la  com- 
mune d'Epieds,  contenant  des  certificats  de  civismes  de  Ijlusiinii's 
citoyens  de  cette  commune  qui,  menduvs  de  cetU'.  Société,  n'a- 
vaient pas  encore  été  épurés.  A  cet  égard  la  Sociét('  a  arrêU'  (pie 
les  citoyens  des  campagnes,  membres  de  cette  Société  (]ui  n'a- 
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vaienl  i)()iHt  encore  éti'  ('piirés  seraient  invités  à  se  rendre  ici 
pour  le  deuxième  décadi,  niais  que  quant  à  Viallet,  attendu  qu'il 
était  constant,  d'après  la  déclaration  d'un  membre  appuyée  par  un 
autre,  ipi'il  avait  eu  une  correspondance  avec  Oberlin.  émigré, 
qu'il  serait  exclu  de  cette  Société. 

Il  a  été  arrêté  qu'à  la  prochaine  séance,  il  serait  procédé  à  la 
rénovation  du  bureau,  le  uiois  étant  expiré. 

Le  Président  lève  la  séance  après  la  présentation  de  neuf  can- 
didats. 

Sé;incc  du  30  Brumaire,  an  II. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  et  l'adoption  des  deux  der- 
niers procès-verbaux. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  vivement  applaudis: 
nue  alliance  et  G  paires  de  boucles  (l'oreille  en  or,  une  paire  de 
boutons  de  manche  en  argent,  un  vieux  écu  de  G  fr.^  et  une  paire 
d'épaulettes  en  or,  1^  serviettes  et  4  chemises. 

La  Société  charge  le  président  et  le  trésorier  de  faire  réchange 
des  dons  consistant  en  argenterie,  cuivre  et  numéraire  qui 
seront  portés  au  District  et  d'en  tirer  reconnaissance  au  nom  de 
la  Société. 

Un  membre  a  exposé  (juïl  suffirait  de  dire  aux  citoyennes  de 
cette  connnune  de  ne  plus  porter  à  leur  col  des  croix  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  toute  autre  matière,  ainsi  que  des  boucles  d'oreille  et 
autres  petits  effets  inventés  par  l'orgueil  et  prouve  qu'elles  n'ont 
besoin  d'autres  ornements  que  de  leurs  vertus.  Les  applaudisse- 
ments ont  suivi  la  proposition  et  des  citoyennes  qui  étaient  aux 
ti'ibunes,  convaincues  des  v(^rités  qui  leur  ont  été  exposées,  ont 
jeté  sur  le  bureau  leurs  l)oucles  d'oreille. 

Les  jnembres  donnent  aussi  plusieurs  pièces  d'argent  ;  un  offi- 
cier de  la  garde  nationale  donne  ses  épaulettes  d'or.  Tous  ces 
dons  sont  applaudis. 

Le  citoyen  Thii'baut,  commissaire  envoyé  dans  le  canton 
de  Yalhm-Libre ',  rend  compte  de  sa  mission  et  demande  que 

1 .   Condé  en  Brie. 
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la  Société  f^sse  une  pétition  à  la  Convention  pour  Li  suppression 
des  coinités'de  surveillance  des  connnnnes,  attendu  ([ue  les  pas- 
sions agitent  difléreuts  inemt)res  dans  leurs  fonctions,  cliercliant 
pinlùt  à  exercer  des  vengeances  (|n'à  l'aire  les  actes  de  justice 
que  commande  la  snrete  générale  et  qu'il  n'en  soit  conservé 
({u'un  |»ar  canton.  Il  termine  en  demandant  au  nom  de  la  Société 
populaire  de  Vallon-Libre ,  cpie  la  Société  d'Egalité-sur-Marue 
nomme  des  commissaires  pour  (i[)ih'er  sa  régénération. 

La  première  proposition,  mise  en  discussion,  a  été  adoptée, 
avec  cet  amendement  ([ne  les  membres  du  comité  de  surveillance 
de  canton  seraient  élus  par  les  assemblées  primaires. 

L^a  deuxième  proposition  a  été  également  adoptée.  J^es commis- 
saires pour  aller  à  Yallon-Lilire  ;i  la  première  décade  de  frimaire 
sont  les  frères  Thiébaut,  Gailhird-Lecart,  Daubreville,  Maingon. 
Nicole  et  Leboucq. 

L'ordre  du  jour  étant  le  renouvellement  des  mendjres  du 
bureau,  il  a  été  fait  un  scrutin  en  la  manière  accoutumée  pour 
ces  nominations.  Ont  été  élus  :  Thiébaut,  président,  Maingon, 
vice-président,  Gaillard-Lecarl  vX  Cliarles-Henry  Nérat,  secré- 
taires . 

Le  citoyen  Garnotel  a  offert  ii  la  Société  une  oritlaunne  faite 
par  les  soins  de  son  épouse  pour  être  suspendue  à  la  voûte  de  la 
salle.  La  Société  a  reçu  avec  satisfaction  ce  don  fait  au  nom  de 
la  fraternité  et  a  remarqué  avec  joie  (|ue  la  vertu  avait  coojjérè  à 
rendjellissement  du  tenq)le  de  la  Litjerté  et  de  l'Egalité. 

Il  a  été  ensuite  procédé,  sur  la  demande  d'un  memlire,  à  la 
discussion  des  sursis  de  réception  aii  nombre  de  trois.  Tous  ont 
été  adiuis. 

La  Société  a  ensuite  décidé  qu'il  l'avenir  elle  ne  recevra  i)lus 
de  dénonciations  ({ue  pour  faits  d'incivisme  et  encore  (pi  il  soit 
procédé  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doule,  aliii  (pTil  m-  soit 
plus  sursis  à  l'admission  des  citoyens  souveiil  p;n' des  querelles 
particulières  qui  doivent  être  oubliées  dans  sou  seiu. 

Le  président  lève  la  séance  nprès  avoir  annoncé  (pie  la  pi'o- 
chaine  aurait  lieu  le  "2  frimaire. 
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Séance  du  Duodi  de  Frimaire,  an  II. 


Le  procès-verbal  lu  et  adopté  après  avoir  été  rais  aux  voix, 
l'ordre  du  jour  appelait  la  continuation  des  réceptions.  50  nou- 
veaux membres  ont  été  admis  et  ceux  qui  se  trouvaient  présents 
à  la  séance  ont  prêté  le  serment  individuel  prescrit  par  le  règle- 
ment et  ont  pris  séance  au  milieu  de  leurs  frères.  Trois  nouveaux 
candidats  ont  été  proposés  pour  être  mis  à  la  discussion  lors  de 
la  prochaine  séance. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  célébration  des  décadis 
qu'il  i)araît  à  tous  si  important  d'établir  exclusivement  à  tous 
actes  dont  l'effet  serait  de  rappeler  les  jours  fameux  dans  l'ancien 
calendrier. 

Plusieurs  propositions  sont  faites,  combattues,  amendées  et  la 
Société  arrête  :  l'^  (ju'il  sera  créé  dans  le  sein  de  la  Société  un 
comité  d'instruction  iniblique;  2"  que  les  magistrats  du  peuple 
seront  invités  à  proclamer  solennellement  dans  le  sein  de  la  com- 
mune et  des  hameaux  en  dépendants,  que  désormais  le  décadi 
sera  seul  fêté  i)ar  les  citoyens,  les  travaux  d'une  utilité  manifeste 
pouvant  néanmoins  être  continués  dans  ce  jour  cher  aux  vrais 
républicains; 

Que  les  boutiques  et  attcUers  devront  rester  ouverts  dans  tous 
les  autres  jours  de  l'année  indistinctement  ; 

Qu'au  retour  du  décadi  les  citoyens  seront  invités  à  arborer 
un  ori/lânii'  tricolor  à  l'extérieur  de  leurs  maisons  o/i.  il  demeu- 
rera tout  le  jonr  du  di'cadi  ; 

Que  la  fête  s'ouvrira  vers  les  onze  heures  on  midi  et  (pie  les 
citoyens  réunis  dans  un  local  civique  eutemhont  la  lecture 
des  décrets,  le  commentaire  des  droits  de  l'honmie  et  de  l'acte 
constitutionnel  entre  autres  discours  propres  à  inculquer  dans 
tous  les  cœurs  le  sentiment  de  la  liberté  et  des  vertus  réi)uhli- 
caines. 

(I  a  été  arrêté  que  les  nmnicipalités  seraient  invitées  à  changer 
Tordre  des  marchés  de  la  Commune  qui  ne  doivent  plus  être 
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choisis  d'aprèi  les  convenances  d'un  culte  quelconque,  mais  en  rai- 
Son  des  besoihs  et  des  relations (^u'il  est  important  de  rendre  plus 
fré(inentes  entre  les  citoyens  des  diverses  communes  ;  puis  la  So- 
ciété à  arrêté  que  la  déclaration  des  droits  et  les  faits  héroïques 
qui  caractérisent  les  vraiment  grands  hommes  seraient  mis  en 
vers  pour  (pie  les  citoyens  en  pussent  être  plus  facilement  instruits, 
et  Duiioullay.  nommé  pour  l'exécution  de  cette  œuvre  patrioti- 
que, a  été  invité  à  s'adjoindre  des  musiciens  pour  toutes  les  [lai'- 
ties  qui  seraient  susceptibles  de  ce  vi'kknU'. 

Un  membre  annonce  que  renonçant  aux  prénoms  qui  lui  ont 
été  imposés  lors  de  sa  naissauci,',  il  est  déterminé  à  ajouter  à  son 
nom /le  famille  un  nom  qui  lui  est  bien  cher,  celui  de  sa  ver- 
tueuse épouse,  et  invite  ceux  de  ses  frères  qui  ont  le  bonheur  de 
connaître  les  devoirs  et  les  douceurs  du  mariage,  de  saisir  ce 
moyen  de  sidjstituer  des  noms  intéressants  à  des  noms  quelcon- 
ques choisis  sur  la/V>^  d'un  calendrier  fait  en  d'autres  lieux  et 
(léclare  qu'il  n'entend  prendre  dans  aucun  acte  à  l'avenir  les  pré- 
noms de  }Ienry-Victor,  mais  le  nom  de  Gaillanl-Lecart,  (pi'il 
réitérera  au  besoin  cette  déclaration  :i  la  municipalité  et  i)arlout 
ailleurs.  Séance  levée  à  9  heures. 


Séance  de  Quartidi  de  Irimaiie,  en  II. 

Lecture  et  approbation  du  procès- verbnl  de  la  séance  précé- 
dente. 

Di'pôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  :  7  chemises,  une 
culdlte  et  une  veste  en  drap  bleu,  \m  ('cu  de  i»  IV..  une  pclilc 
croix  en  oi',  45  fr.  et  une  paire  de  pistolets. 

Il  a  été  fait  lecture  dune  [K'tilion  de  Fàciu;  sur  laquelle  la  So- 
ciétf'  passe  à  Toixire  du  jour,  uKjlivé  sur  ce  que  son  arrestation  a 
été  ordonnée  par  un  représentant  du  pciqde  et  (jue  les  motifs  en 
sont  inconmis. 

Un  meiid>re  propose  de  prendr<'  les  mesures  conservatoires 
p(»iu'  (jne  les  personnes  de  laCouimiuir  (pii  jouissaient  de  ter- 
rains envahis  ou  mal  acquis  dont  la  commune  était  |ti(ipi'iélaire 
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fussent  tenus  de  payer  ces  terrains  à  leur  véritable  valeur.  Au 
nombre  des  terrains  enlevés  à  la  commune  on  cite  l'emjjlacement 
des  anciens  remparts,  plusieurs  ruelles  et  rues  interceptées,  les 
anciens  fossés  de  la  commune,  le  local  autrefois  occupé  par  la 
rivière  quia  été  reporté  au-delà  delà  cliaussée  dite  la  Levée. 

La  Société,  après  discussion  développée,  arrête  :  1«  Que  la  rîie 
de  la  Lanterne  sera  provisoirement  ouverte  attendu  qu'une  per- 
juission  donnée  par  un  ancien  maire  a  été  le  seul  prétexte  de 
l'invasion  faite  par  Gouin  sur  cette  rue  si  nécessaire  à  la  saluljrité 
des  maisons  voisines  et  à  la  communication  au  dehors; 

2°  qu'elle  nommera  cinq  commissaires  qui  seront  chargés 
d'examiner  l'époque,  les  prétextes  et  l'objet  des  autres  conces- 
sions ou  invasions  contre  lesquels  il  pourra  y  avoir  lieu  de  se 
pourvoir,  i)our  en  faire  leur  rapport  et  donner  leurs  avis  à  la 
Société. 

A  ce  moment  un  censeur  i)lacé  au  dehors  se  plaint  de  ce  qu'un 
individu  étranger  ii  la  Société  lui  a  dit  qu'un  Sans-culotte  devait 
être  déshonoré  de  se  trouver  ainsi  sur  un  escalier.  La  discussion 
s'ouvre  sur  le  parti  à  prendre  contre  cet  homme  ({ui  paraissait  à 
plusieurs  avoir  insulté  la  Société  dans  la  personne  de  son  censeur 
et  arrête  qu'il  sera  dénoncé  pour  être  traduit,  s'il  y  a  lieu,  à  la 
police  correctionnelle. 

Le  président  avant  de  lever  la  séance  propose  l'admission  de 
14  candidats. 


Séance  du  6  Frimaire  de  l'an  II. 


La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  du  bulletin. 

Déi)ôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  :  20  fr.,  4  chemises 
et  une  serviette. 

Plusieurs  citoyens  nouvellement  admis  montent  au  bureau  et 
prêtent  le  serment  prescrit  par  le  règlement.  Le  président,  après 
une  exhortation  civique  et  fraternelle  les  invite  ;i,  prendre  place 
au  milieu  de  leurs  frères.  Ils  y  sont  reçus  avec  applaudis^ 
sements . 
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L'on  propose  qu'il  soit  formé  un  comité  de  rédaction  et  de  cor- 
respondance afin  que  les  décisions  de  la  Société  ne  puissent  souf- 
frir aucun  l'etard  dans  leur  examen,  La  Société  a  iv^véô  la  pro- 
position et  nonuné  7  membres  qui  seront  renouvelés  tous  les 
mois . 

La  séance  a  été  levée  et  la  prochaine  indiquée  au  8  frimaire. 


Séance  d'Octidi  de  Frimaire,  an  II. 


Letture  des  papiers  publics  souvent  interrompue  par  des 
applaudissements. 

Dépôt  de  dons  patriotique  sur  l'hôtel  de  la  Patrie  :  iï  chemi- 
ses, ^  paires  de  boucles  et  une  petite  croix  d'or. 

Lecture  de  la  correspondance.  Lettre  du  curé  de  Nogent  ci- 
devant  l'Artand  et  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune 
ipii  atteste  sa  renonciation  au  ministère  sacerdotal;  lettre  de 
Dupin.  (h'puté  à  la  Convention  Nationale,  contenant  de  nouv(!lles 
l»rotestations  de  son  attachement  au  sans-culotisme  et  ses  remer- 
ciements à  la  Société  populaire  de  l'avoir  admis  dans  son  sein. 

Un  membre  demande  compte  de  l'exécution  des  mesures  prises 
relativement  à  la  fête  du  décadi  et  si  la  municipalité  s'est  mise 
en  (hîvoir  de  la  faire  célébrer,  et  conclut  à  ce  que  les  chasubles  et 
tout  le  burlesque  accoutrement  des  ci-devant  arlequins  connus 
sons  le  nom  de  prêtres  soit  bride  le  décadi  prochain.  Un  autre 
demande  que  l'on  en  extraie  ce  qui  peut  servir  utilement  à  la 
classe  intéressante  des  pauvres  de  cette  commune.  C(,'tte  dernière 
proposition  a  été  seule  adoptée.  Le  môme  membre  demande  que 
d(''S(jrmais  les  mendjres  du  bureau  soient  décorés  du  signe  sacré 
de  la  libert('.  Cette  proi>osition.  viveinent  applaudie,  a  été  mise 
aux  voix  et  adoi)tée. 

Un  autre  membre,  qui  a  eu  le  bonospril  d'abjurer  les  jongle- 
ries sacerdotales  dont  il  a  fait  li)ngtem|is  tralic,  dépose  siu-  le 
bureau  une  tabatière  d'ai'genl,  une  croix  d'or  et  une  pièce  de 
H'i  IV.  aussi  en  or  ])ortant  la  lifiure  de  Louis  le  (luilloliné;  il  a 
demandé  ipie  la  compagne  qu'il  a  prise  et  (pii  partage  ses  senti- 

14 
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iiients  soit  admise  à  rendre  au  président  raccolade  fraternelle 
qu'elle  en  a  renne  la  première  fois  (|u'ell(i  parut  dans  le  sein  de  la 
Société.  Un  antre  qui  lui  a  succédé  à,  la  tribune  a  demandé  par 
motion  expresse  que  les  femmes  citoyennes  puissent  être  admises 
au  sein  de  la  Société  en  qualité  de  membre. 

Plusieurs  o()inants  ont  soutenu  et  combattu  cette  proposition  ; 
un  surtout  a  présenté  une  foule  de  réflexions  vives  et  piquantes 
sur  le  caractère  des  femmes  et  des  inconvénients  qui  i)ouvaient 
résulter  de  leur  admission.  On  a  réclamé  Tordre  du  jour. 

La  discussion  a  été  interrompue  par  les  plaintes  d'un  censeur 
qui  dénonce  à  la  Société  l'insulte  qui  vient  de  lui  être  faite  par 
un  citoyen  des  galeries.  Le  censeur  et  le  dénoncé  sont  entendus 
et  la  Société  passe  à  rordr(î  du  jour. 

Un  meml)i'e  par  motion  d'ordre  demande  que  dans  les  discus- 
sions tuuHillueuses  le  mode  pour  demander  et  ol>tenir  le  silence 
soit  plus  ostensible  et  plus  impératif  que  le  bruit. souvent  inutile 
d'une  sonnette;  en  conséquence  il  propose  qu(3  désormais  dans 
les  tumultes  qui  paraîtront  devoir  se  prolonger  le  président  se 
découvre  i)Our  rappeler  la  Société  et  les  galeries  au  calme  et  au 
silence.  Adopté. 

On  reprend  la  délibération  sur  l'admission  des  fenunes.  Après 
plusieiu's  pro|)ositions  pour  et  contre,  la  Société,  sur  celle  d'un  de 
ses  meml)res,  arrête  que  l'admission  des  femmes  sera  ri'duile  à 
rinsci"i[)tion  sur  les  registres  de  la  Société  des  feuunes  patriotes 
et  vertueuses  et  que  cette  inscription  ne  sera  accordée  (ju'à  la 
majorité  absolue  des  suffrages. 

Le  procureur  de  la  conunune  rend  couqjte  à  la  Société  d'une 
délibération  du  Conseil  général  relative  à  riwrloyc  connu  sous  [e 
nom  d'horloge  Balan.  Il  entre  dans  (juelques  détails  sur  la  propriété 
de  ce  bien  comnumal  et  sur  ladresse  emi)loyée  par  la  V"  Meu- 
nier pour  sajiroprier  annuellement  et  depuis  plus  de  50  ans  la 
soHuue  de  40  fr.  pour  équivalent  aux  indemnités  qu'elle  ne  de- 
vait jamais  avoir  et  qui  furent  ré(pdvalent  de  la  concession  ;  il 
annonce  que  le  Conseil  général  sucuppe  dans  ce  moment  des 
moyens  de  faire  restituer  i)ar  la  V'-  Meunier  les  sonunes  qu'(,'lle  a 
trouvé  le  secret  de  s'attribuer  et  se  résume  en  demandant  à  la 
Société  de  prendre  dans  son  sein  deux  arbitres  poui'  juger  le 
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dilïï'rend  deMa  commune  avec  la  V''  Meunier.  Mention  seia  laite 
du  rap|)orl  au  procès-verhal. 

Un  membre  demande  qiw  des  barrières  soient  rêtai)lies  au 
pont  qui  se  trouve  au  bout  du  quai  de  la  Poterne  ;  un  autre  que 
les  bois  qui  obstruent  la  rue  des  8ff/?.s-(7//o^/6' en  soient  enlevés 
et  le  pavé  loit  endonnna<^é  par  le  <>rand  concours  de  voitures, 
réparé.  Le  tout  est  envoyé  à  la  police  municJi)ale. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  du  soir. 


Séance  du  1"  Déuaili  du  mois  de  Frimaire,  au  II. 

m 

Le  procès- verbal  de  la  séance  a  été  lu^  mis  aux  voix  et  adopté. 

Devaux  a  été  nommé  censeur  en  renq)lacement  de  Pamiier. 

Un  mendu'e  après  avoir  obtenu  la  parole  est  monté  à  la  tribune 
et  demandé  le  rapport  de  l'arrêté,  relativement  à  l'inscription 
des  noms  des  citoyennes  vertueuses  et  pati'iotes,  sur  les  l'egisli'es 
des  procès- verbaux,  après  avoir  fait  connaître  les  inconvénients 
(|ui  en  lésulteraient  ;  ce  raport  Ibrtement  appuyé,  et  mis  aux 
voix  a,  été  arrêté. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dons  patrioli(iues  :  4  chemises  et  une 
l)aire  de  bas. 

Un  secrétaire  donne  lecture  d'une  adresse  des  n'iireseiitans  du 
j)euple,  dans  le  département  de  rAisiie,  relativement  au  renver- 
seuient  à  opérer  tant  des  signes  téodaux,  (pie  de  tout  ce  (|ui  tenait 
au  ci-devant  culte  ;  cette  adresse  vraiment  ré|)ublicaine  a  été  vive- 
ment accueillie. 

Présentation  de  4  candidats. 

Le  Président  après  avoir  indiipié  la  pi'ochaine  si-ance  à  duodi 
prochain,  lève  celle-ci  à  8  heures  et  demie. 

Séaucc  du  Duodi  de  Friiiuiire,  an  II. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  ihi  procès-verbal  ;  rédacti(jn 
adoptée. 
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Un  lîiembi-e  obtient  la  parole  et  fait  sentir  la  nécessité  d'établir 
dans  les  tribunes  une  ligne  de  démarcation  pour  les  citoyennes 
enceintes,  atin  do  chercher  à  ne  pas  nuire  à  l'espérance  de  la 
patrie.  Cette  motion  a  été  vivement  applaudie  et  arrêtée  immédia- 
tement. 

Un  autre  membre  présente  des  vues  sur  l'emplacement  h  des- 
tiner dans  les  tribunes  aux  femmes  enceintes  et  aux  vieillards  : 
ses  vues  sont  accueillies  à  l'unanimité. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  matière  des  subsistances.  Un  mem- 
bre demande  (pie  j»our  ne  pas  rendre  frustatoire  la  disposition  de 
la  Lotj  et  de  larretée,  (jui  porte  qu'il  ne  sera  fait  désormais, 
qu'une  seule  espèce  de  pain,  connu  sous  le  nom  de  Pain  d'Egalité, 
des  commissaires  soient  nommés  pour  surveiller  les  boulangers 
et  les  meuniers  pour  obliger  ceux-ci  à  ne  servir  que  d'une  seule 
espèce  de  blateau.  Arretr.  La  société  décide  ensuite  qu'il  ne  sera 
laissé  aux  boulangers  (ju'un  seul  sac,  qui  sera  transmis  de  mains 
en  mains  au  besoin  et  interdit  la  confection  du  pain  mollet  pour 
l'usage  des  malades  et  des  vieillards. 

Une  députât  ion  di^  la  société  populaire  de  Marigny-en-Orxois 
est  annoncée  et  introduite.  L'iratcur  revêtu  de  l'auguste  bonnet 
rouge,  témoigne  le  désir  de  la  Société  de  s'aflilier  à  celle  d'Ega- 
li té-sur-Marne,  et  demande  une  expédition  de  ses  règlements  pour 
en  faire  la  base  de  ceux  qu'elle  désire  se  donner. 

Le  président  réj)ond  à  la  députation  au  nom  de  la  Société 
et  après  la  lecture  des  procès-verl>aux  dont  la  députation  était 
cliai'gée,  la  Société  accorde  l'afliliation  demandée,  avrctle  qu'ex- 
pédition de  ses  règlements  sera  adressée  à  la  Société  de  Marigny 
t'I  (|ue  k'  procès-verbal  de  cette  Société  du  7  de  mois,  sera  afli- 
clié  dans  la  salle  des  séances.  Le  président  d(mne  à  Inrntonr 
l'accolade  fraternelle. 

La  Société  passe  à  l'ordre  du  j(tiu'  siu'  la  demande  d'ariiliation 
faite  i)ar  un  mendire  poui'  la  Société  de  Kèie.  Cet  ordre  du  joui' 
est  motivé  sur  son  arrêté  du  0  octobre,  vieux  style. 

Un  membre  jtropose  d'envoyer  des  conunissaires  chargés  de 
coustatei'  chez  l(;s  cultivateurs  les  quantités  existantes  en  vins, 
comestibles  et  autres  denrées  que  leur  malveillance  retient  au 
mépris  i\y!^  Loi.r. 
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La  récepUoii  des  caûdidats  a  éU'  ajournée  ;i  la  procliaine 
séance. 

Présentation  de  trois  nouveaux  candidats  parmi  lesquels  Royau- 
me dit  République. 

Laiitcl  de  la  patrie  a  été  encore  chargé  d'offrandes:  25  fr.. 
I  croix  d'argent  et  une  pierre  fausse,  .'i  chemises  et  M  cols.  I  \mve 
de  has  et  i  pantalons. 

Le  président  lève  la  séance  à  neul"  heures  et  demie,  et  indi([ue 
la  prochaine  au  quatorze  courant. 

Séance  du  ({uarlidi  de  la  2'^  décade  de  Frimaire,  au  II. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verhal.  (jui  après 
avoir  été  iriis  aux  voix,  a  été  adopté  dans  son  entier. 

Lecture  a  été  ensuite  faite  tant  du  bulletin  de  la  Conviuition 
que  des  papiers  publics. 

En  coninnuite  de  l'arrêté  pris  par  la  Société,  dans  la  précé- 
dcntfî  asseiiU)l<'e  le  pn''sid(Mit  annonce  la  réception  des  candidats. 
l/a|)pel  en  a  ('ié  faiti'  et  ils  ont  ('té  admis  au  nombre  de  'i(). 

Le  président  a  l'ait  l'appel  des  candidats  reçus  par  la  Société,  cl 
a  reçu  leur  serment. 

Siu'  la  [)roposition  d'un  membre,  la  Société  arrête  que  If  pré- 
sident est  spccialh'ineiit  chargé  de  faire  suivre  strich'menl  les 
délibérations  mises  à  l'ordre  du  jour  et  qu'enfin  tonte  perso nnn- 
lilr  telles  tin' elles  soient  seront  rejette  comme  C(jnti"aires  à  régalité 
'     et  au  bien  i)nblic. 

r)é|)ôt  sni'  le  bureau  de  dons  palrioliipies  :  Une  recomiaissance 
de  ii  livres.  10  chemises,  une  dragoime  d'or  et  une  ceiiilure  de 
ci-devant  capitaine  (\q<:  chasseurs. 

i'résentation  de  .'i  nouveaux  candidats. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 

Séance  du  10  Fiiiuuii'e,  un   II. 

La  séance  s'ouvre  |>ar  la  lectnri'  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  14,  dont  la  n'-daction  nuse  aux  voix  ist  adoptée. 
Lecture  des  ])apiers  publics. 
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Dépôt  sur  le  biirpau  de  dons  patriotiques  :  10  livres  en  assi- 
gnats, 1  anneau  d'or,  6  chemises  et  8  paires  de  bas. 

L'ordre  du  jour  amenait  la  formation  du  comité  d'instruction 
public  armé  dans  la  séance  du  2  de  ce  mois.  La  Société  consul- 
tée sur  le  nombre  des  membres  qui  doivent  composer  le  comité, 
arrête  à  une  très  grande  majorité  que  le  comité  sera  composé  de- 
7  membres.  On  reprend  la  discussion  sur  le  comité  d'instruction. 
La  Société  arrête  qu'il  sera  procédé  au  scrutin  à  haute  voix  et 
qu'une  personne  prise  dans  le  sein  de  la  Société  proposera  les 
membres  quel  croit  les  plus  propres  à  remplir  les  fonctions  atta- 
chées au  comité.  Cette  dernière  fonction  est  donnée  au  président, 
•jui  propose  Gaillard.  Maingon,  Dahouloy,  Pechart,  Chopin, 
Tliiébanlt  et  Lemaitre,  qui  sont  agréés  unanimement  par  la  So- 
ciété, qui  f^'nccuppe  de  ?>uiUe  de  fixer  la  durée  des  fonctions  du 
comité  et  arrête  que  les  membres  du  comité  d'instruction  reste- 
ront en  fondions  pendant  3  mois,  qu'après  ce  terme  ils  seront 
renouvelés  par  moitié,  et  que  le  sort  décidera  ceux  qni  les  premiers 
devront  sortir. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Séance  du  18  île  Brumaire,  an  II. 

La  .séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  des  papiers  publics. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  :  l  petite  croix  d'or, 
30  livres,  i  cbemises,  1  paire  de  guêtre  et  1  paire  de  bas. 

Adoptioji  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Un  secrétaire  donne  lecture  des  noms  des  candidats  inscrits, 
pour  être,  parmi  eux, choisi  un  instituteur  national:  (jiipl(|ues  ob- 
servations faites  sur  le  choix  à  faire,  snr  les  vuesd'ètaldii'  plusieurs 
écoles  nationales  délermineut  1('  renroii  au  comité  d'instruction 
pubrupie.  qui  demeure  chargé  de  faire  un  rapport  le  plus  promp- 
lement  possible,  ccmime  aussi  de  proposer  des  emplaceiiK^iits. 

Un  des  commissaires  nonunés  poiu'  IVaterniser  avec  les  citoyens 
de  Vallon-Libre',  rend  un  conqde  llatteur  )^\\v  resjirit  i)olitique 


1 .  Condé  en  Brie, 
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des  liabitnnts  de  cette  commune  et  donne  les  détails  de  la  fête  qui 
à  eu  lieu  lor.^de  leur  arrivée.  La  Société  applaudit  au  récit  et  en 
ordonne  la  mention  en  son  procès-verljal. 

Un  membre  propose  que  le  comité  d'instruction  publique  ffU 
chargé  d'examiner  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  conve- 
nable de  demander  la  suppression  des  rassemblements  nocturnes 
de  femmes,  connues  sous  le  nom  de  veillées.  —  Le  renvoy  est 
adopté. 

Un  membre  fiiit  la  motion  qu'il  soit  fait  une  pétition  k  la  mu- 
nicipalité de  cette  commune,  pour  obtenir  qu'il  soit  placé  un 
réverbère  au  poste  du  pontet  en  même  temps  ipi'il  soit  enjoint 
aux  auber*iiistes  d'avoir  au-dessous  de  leur  porte  une  lanterne  à 
cause  des  voitures,  La  sûreté  publique  nécessitant  cette  mesure,  la 
Société  a  accueilli  la  proposition. 

Présentation  de  îi  candidats  et  indication  de  la  prochaine  séance 
au  vingt,  jour  de  décadi. 

Séance  du.  20  Frimaire,  au  II. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  et  l'approbation  du  procès- 
verbal.  Le  bulletin  est  In  ainsi  que  les  autres  papiers  publics. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres  la  Société  arrête  : 

1"  Que  les  séances  s'ouvriront  à  î{  heures  les  jours  de  décade^ 
afin  de  faciliter  l'instruction  des  citoyens  des  communes  du  can- 
ton et  des  hameaux,  à  0  heures  les  autres  jours  et  que  jamais  les 
liibinies  ne  seraient  ouvertes  qu'une  demi-heure  avant  la  tenue 
de  la  séance. 

2°  Que  deux  censeurs  seront  placés  au  dehors  du  local. 

La  séance  se  termiiK»  i»ar  plusieurs  hynmes  en  riionneiu"  de 
la  liberté  et  de  l'union  si  nécessaire  à  raffermissement  de  la 
liberté. 

Présentation  de  4  candidats. 

Séance  du  22  Frimaire,  nu  II. 

La  séance  est  ouverte  par  la   lecture  du  bulletin  et  aulres 
papiers  publics,   et   rado|)li()n  dn   |)rocés-verl)al   de    la.  séance  • 
du  20. 
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Un  meiul>re  dénonce  Mallet,  commissaire  aux  iiiarchés.  comme 
s'étant  permis  d'acheter  et  de  revendre  de  la  volaille.  Mallet 
déclare  avoir  seulement  acheté  des  volailles  qu'il  destinait  à  ac- 
quitter une  redevance  en  nature  :  le  dénonciateur  insiste  et 
désijine  des  témoins.  La  Société  pressée  de  s'occuper  des  intérêts 
de  la  patrie,  renvoie  à  la  municipalité  la  dénonciation  faite  contre 
Mallet. 

L'ordre  du  jour  ramène  la  réception  des  candidats  (pii  sont 
admis  au  nomhre  de  15. 

Supply,  inculpé  d'avoir  injurié  Nicole  faisant  les  fonctions  de 
censeur,  obtient  la  parole  après  son  dénonciateur.  La  Société, 
satisfaite  des  explications  données  i)ar  ces  citoyens,  passe  à  Tor- 
dre du  jour  sur  l'inculpation,  et  bientôt  elle  applaudit  au  baiser 
fraternel  que  Nicole  donne  à  Supply  en  signe  (l'oubli  du  malen- 
tendu qui  les  avait  un  instant  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Imformée  de  l'olîre  des  citoyennes  François  et  Duval  François 
sa  belle-sœur  de  Ghierry,  de  consacrer  tous  leurs  loisirs  ;i  faire, 
ou  racconnnoder  le  linge  destiné  aux  défenseurs  de  la  patrie,  la 
Société  accepte  cette  offre  civique  et  arrête  que  son  receveur 
correspondra  avec  ces  bonnes  citoyennes  à  qui  il  sera  envoyé 
extrait  du  procès-veibal. 

Pendant  la  séance  il  a  été  iléposé  sur  le  bureau  :  1  i)etite  croix 
en  argent,  1  paire  de  petites  boucles,  une  petite  pkwjue  portant 
les  armes  du  tyran,  le  tout  aussi  en  argent,  22  livres,  10  chemises, 
1  paire  de  souliers  et  un  pantalon. 

La  séajice  a  été  levée  à  9  heures  et  demie. 

Séance  du  Quarlidi  de  la  2'  décade  de  l'an  II. 

Lecture  du  bulletin  et  des  papiers  publics  a  ('te  faite  ainsi  (pie 
de  brevets  et  lettres  de  reliquaires  déposés  pour  être  brûU's. 

Un  membre  fait  connaître  rhyj)Ocrisie  des  prêtres,  qui  poui-  la 
plui)art  ont  déjiosr  \euY  lettres  de  prêtrise  et  sur  le  fanatisme  des 
femmes  et  conclut  particulièrement  à  ce  que  les  prêtres,  qui 
apns  avoir  abdi(piè,  rechercheraient  à  taire  revivre  leur  ministère, 
soient  d('clarés  suspects  et  comme  tels  exportés. 
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Adoption  du  procès-veiiial  de  la  séance  du  ±1  IViniaire  et  dépôt 
sur  le  bui'caft  de  dons  patriotiques  :  ^."i  livres  en  assi<^nats,  7  che- 
mises et  )3  paires  de  souliers. 

Lecture  est  donnée  d'un  avis  aux  citoyens  du  District,  de  la 
part  des  Juges  de  cette  cité,  contenant  une  instruction  sur  les 
dispositions  de  la  Loi  du  3  Brumaire  dernier,  qui  a  supi)rinié  la 
procédure  autrefois  instituée  dans  les  affaires.  La  Société  en 
applaudissant  au  zèle  et  au  patriotisme  des  juges  du  tribunal  en 
a  arrêté  la  mention  lionorahle  au  procès- verbal. 

Il  a  été  donné  lecture  :  1°  d'une  lettre  de  Gandinot,  employé 
au  secrétariat  du  département  de  la  gueri-e,  contenant  atn'  hymne 
très  rrpfihlicaine,  qui  a  mérité  les  ap|)laudissements  de  la  Société, 
et2°-d'un  décret  de  la  Convention  nationale  du  28  brumaire,  con- 
cernant les  relations  de  la  R('publi(jue  française  avec  les  autres 
Sociétés  patrioti(|ues. 

La  Société  applaudissant  à  la  générosité  et  à  la  grandeur  de  la 
Convention  nationale,  sur  la  proposition  d'un  membre,  arrête  que 
félicitation  lui  en  sera  faite. 

Pantachon,  se  croyant  incidpé  d'avoir  soustrait  les  meubles 
d'un  émigr('',  demande  à  s'expliquer  ;i  la  prochaine  séance;  la 
Société  accède  à  sa  proposition. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  alternativement  de  la  conduite 
de  Martin  PEtapier  distriltuant  ii.  ses  frères  de  l'armée  de  la  mau- 
vaise boisson  et  rappellent  sa  conduite  ] tassée,  enfin  concluent 
([u'il  soit  nonmié  quatre  commissaii'es.  pour  de  suite  se  trans- 
porter chez  hii  à  l'effet  de  déguster  ses  vins,  et  du  tout  en  dresser 
procès-verlial . 

Plusieurs  motions  sont  proposées  [umi  se  convaincre  phis  par- 
ticulièrement des  opérations  de  Martin  et  Lechart,  Maingon,  Cou- 
sin et  Richi  ont  été  nommés  commissaires  par  le  président  et 
acceptés  par  la  Société. 

Savoye  et  Leclerc  Hls,  tonneliers,  sont  nommés  ensuite  com- 
missaires dégustateurs  pour  surveiller  particulièrement  les  mar- 
chands de  vin. 

La  séance  est  levé(3  ii  neuf  lunncs. 
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St^ance  du  Sexlidi  vingt-six  Frimaire,  de  l'an  second  de  la  République, 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

Un  des  secrétaires  donne  lecture  d'un  procès-verhal  du  citoyen 
Bézu,  contenant  les  détails  de  sa  conduite  dans  la  commission 
dont  l'avait  chargé  l'administration  relativement  à  la  destruction 
de  tous  les  signes  extérieurs  du  fanatisme  et  delà  superstition.  De 
ce  rapport  il  résulte  qu'un  des  commissaires,  Lejeune,  a  été  vive- 
ment maltraité  par  une  partie  des  habitants  d'Essomes  et  que 
Bézu  n'a  échappé,  que  par  un  excès  de  prudence  et  de  bonheur, 
aux  mauvais  traitements  qui  lui  étaient  également  réservés. 

La  Société  a  témoigné  toute  lindignation  que  lui  inspire  la  lec- 
ture de  ce  récit  affligeant,  la  certitude  des  menaces  faites  k  trois 
de  ses  membres  eipersnadé  que  les  événements  fâcheux  repris  au 
procès-verbal  de  Bézu,  étaient  le  fruit  du  fanatisme  qui  fomen- 
tait sourdement  dans  la  comnume  d'Essomes  et  dont  le  feu 
paraissait  vouloir  se  répandre  dans  toutes  les  parties  du  District 
électrisé  secrètement  par  la  rage  des  ex-prôtres,  la  discussion  s'est 
ouverte  sur  la  nécessité  de  développer  les  moyens  les  plus  coër- 
citifs  et  les  mesures  les  plus  propres  à  comprimer  le  mouvement 
conlre-révolutionnairo  qui  se  manifeste  de  toutes  parts. 

Plus  de  trente  orateurs  se  succèdent  à  la  tribune  ;  tous  pré- 
sentejit  des  vues  nouvelles  et  également  ftage. 

L'un  conclut  à  ce  que  la  Société  demande  la  ]iermanence  de  la 
guillotine  sur  une  place  publique,  afin  que  l'un  de  ceux  qui  ospra 
travailler  contre  la  tranquillité  et  la  sûreté  des  bons  citoyens  porte 
sur-le-champ  sa  tête  sur  lécha jf and. 

Un  autre  demandii  que  la  Société  jure  à  l'instant  de  détruire  le 
fanatisme  partout  ou  il  se  trouvera.  La,  Société  tout  entière  se 
lève  et  ])rètG  aussitôt  le  serment.  On  demande  au  surplus  la  nomi- 
nation de  commissaires  chargés  de  parcourir  les  société  popu- 
laires (ît  de  prèiiuuiir  hîs  bons  citoyens  contre  les  agitations  san- 
guinaires du  raiiatisiue  (!t  l'envoi  auprès  du  représentant  Lejeune 
de  commissaires  connus  par  leur  patriotisme,  pour  lui  rendre  un 
conq)te  fidelle  des  événements  survenus  dans  la  comnume  d'Es- 
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somes  et  des  moyens  vigoureux  que  la  Société  emploira  pour 
anucantir  tous  les  intrigants. 

Un  autre  demande  que  la  Société  sollicite  la  suppression  des 
veillées,  comme  étant  le  vrai  foyer  du  fanatisme  su|>erstitieux  et 
qu'en  conséquence  la  municipalité  soit  inritt'  à.  ordonner  cette 
sitpnssion  et  ;i,  dt'noncer  comme,  suspect  les  citoyens  chez  lesquels 
ou  tiendrait  de  telles  réunions. 

Un  autre  demande  que  la  Société  se  constitue  permanente  jus- 
qu'au moment  o»  pnr  son  courage  et  JatUude  imposante  qu'il 
linvite  à  prendre,  elle  aura  écrasé  le  fanatisme  et  tous  les  scélérats 
sous  leurs  propres  débris;  que  des  instructions  précises  soient 
remises  aux  commissaires  qui  seront  spécialement  chargés  dap- 
pelkP  lattcnfion  des  bons  citoyens  sur  le  degré  de  confiance  que 
méritait  cette  troupe  de  scélérats  qui  tour  à  tour  ont  prostitué 
leur  serment  à  la  vérité  et  au  mensonge  et  de  faire  un  tableau 
sincère  et  vrai  de  ce  fleuve  de  sang  que  le  catholicisme  a  fait 
répandre. 

Un  autre  propose  de  demander,  séance  tenante,  deux  pièces  de 
canon. 

Enfin  on  i)ropose  pour  dernière  mesure  d'envoyer  des  apôtres 
chargés  d'éclairer  les  campagnes. 

Ces  différentes  propositions  mises  aux  voix  ont  été  unanime- 
ment a(lo])tées. 

La  Soci<Hé  entend  ensuite  avec  intérêt  et  satisfaction  le  compte 
(jui  lui  est  rendu  par  le  procureur  de  la  commune  d'Essomes  et 
applaudit  au  zèle  de  ce  fonctionnaire  du  |)euple  dont  Icncrgie  et 
la  fermeti'  sont  parvenues  ii  ari'acher  à  une  mort  [)resque  cer- 
taine un  patriote  doid,  tout  le  crime  était  de  fouler  au  pieds  la 
superstition. 

Un  mend)re  appelle  la  S(;nsiljilité  de  la  Société  sur  l'état  du 
sans-culotte  Lejeune  et  demande  que  les  frais  et  di'peuses  de  sa 
maladie  soient  j)ris  sur  les  fonds  de  la  Société  et  (prim  secrétaire 
soit  chargé  de  le  visiter  chaque  jour  et  de  rendre  compte  de  sa 
situation  à  l'onviu'tiu'e  de  chaque  séance. 

La  Société  a,  vivement  accueilli  cette  proposition,  on  rei)rcnd 
la  discussion  sur  l'ex-curé  d'Ivssomes  et  sur  la  conduite  plus  ([ue 
douteuse  de  partie  des  hahilants   de  cette  conumme,  dont  les 
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nmjïistrats  auraient  pu  par  leur  zèle  et  leur  vivigance  prévenir  les 
accidents  fâcheux  constatés  au  procès-verbal  tle  Bézu  à  l'appui  de 
quelques  éclaircissements  donnés  sur  le  moral  de  l'ex-curé  et  sur 
le  caractère  anti-civique  et  monacal.  Un  citoyen  de  la  commune 
d'Essomes,  présent  ii  la  séance,  annonce  que  ce  scélérat  de  ralotin 
a  distribue  cinquante  livres  pour  être  consacré  aux  réjouissances 
qui  doivent  suivre  le  succès  des  démarches  contre-révolutionnaires 
et  que  son  fanatisme  a  proroqur.  Il  ajoute  que  dans  ce  moment 
les  femmes  de  la  commune  d'Essomes  etquelipies  hommes  ■sï'V/?<«/ 
par  les  fourberies  du  moine  sont  à  redouter. 

A  ce  récit,  une  sainte  indij^nation  tranporte  lassentblce.  Tous 
les  membres  jurent  à  l'instant  de  courir  à  Essomes  et  de  changer 
en  des  pleurs  légitimes  cette  fête  anti-civique. 

Un  membre  en  louant  le  zèle  de  la  Société  observe  que  ce  zèle 
doit  être  réglé  par  la  prudence  ;  que  la  masse  entière  de  Société 
se  portant  tout-à-coup  à  Essomes.  à  l'heure  ou  on  était,  pourrait 
jetter  de  fausses  alarjnes  qu'il  était  bon  d'éviter  :  qu'il  ne  s'agis- 
sait dans  ce  moment  que  de  s'assurer  d'un  prêtre  fanatique  et 
qu'il  fallait  attendre  les  résultats  de  la  délibération  que  prendrait 
alors  l'administration. 

Ces  observations  dont  la  Société  a  senti  la  justesse  ont  été 
app niées  par  plusieurs  membres  dont  un  a  annoncé  que  ladminis- 
tration  invitait  la  Société  à  nommer  quatre  commissaires  pour 
s'adjoindre  à  celui  qu'elle  nommerait  elle-même  à  l'effet  de  se 
transporter  à  Essomes  pour  y  mettre  à  exécution  sa  délibération. 
Cette  proposition  a  rallié  tous  les  sulfrages  et  le  choix  des  quatre 
conunissaires  laissé  au  président.  Il  a  nommé  et  la  Société  a  agréé 
les  citoyens  Maingon,  Foulard.  Garnotel  et  Regnault  (pii  ont 
accepté. 

Cette  séance  intéressante  a  vu  se  perpétuer  les  offrandes  patrio- 
tiques :  30  livres,  5  chemises,  2  paires  de  bas  et  un  pistolet. 

La  séance  a  été  levée  à  10  heures  après  la  présentation  de  six 
nouveaux  candidats. 
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Séauce  du  Septidi  de  la  deuxième  décade  de  Friniaire, 
Mil  II  'le  Père  républicaine. 


Uu  secrétaire  donne  lecture  du  procès-  verbal  de  la  séance  qui 
est  adopté  en  son  entier  après  avoir  été  mis  aux  voix. 

Lectnre  a  été  laite  d'une  lettre  de  la  Société  populaire  tle  Fère- 
sur-Ourcq,  par  laquelle  en  envoyant  ses  statuts  et  rèj^lenient  elle 
demande  son  alliliation  à  la  Société.  La  lettre  et  les  pièces  y 
jointes  ont  été  renvoyées  au  comité  (riiistructiou  pultli(pi('  pour  en 
faire  iiu  rapporl. 

Un  inenihre  rend  compte,  au  nom  de  ses  collègues,  de  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  comme  coimuissaires  à  l'arrestation  de 
l'ex-curé  d'Essomes.  Il  raporte  qu'après  s'être  saisi  de  cet  individu 
et  avoii"  apposé  les  scellés  sur  ses  meubles  et  effets,  ils  l'ont 
emmené  conjointement  avec  des  volontaires  de  l'armée  révolu- 
tionnaii'e  au  district  de  cette  commune  avec  un  nommé  Lefay, 
curé  de  la  commune  de  Nesles  qui  se  trouvait  au  milieu  du  festin 
et  de  la  danse  avec  l'ex-curé  d'Essomes.  Il  fait  l'éloge  de  la 
tranquillité  et  de  Toliéissance  à  la  loi  qu'ont  >//"/«'/r/'  les  habitants 
d'Essomes. 

Plusieurs  membres  donnent  quekiues  détails  sui'  les  précautions 
prises  pour  assurer  la  paix  aux  habitants  d'Essomes  et  la  sûreté 
du  monument  national  ({n'occupait  l'ex-curé. 

Un  autre  mendjre  conclut  à  ce  qu'invitation  soit'faite  aux  habi- 
tants d'Essomes  de  renverser  l'arbre  du  fanatisme  phinlrr  par 
les  factieux  et  les  intrigaids,  et  (pi'il  soit  r(.'nq)la('é  par  lui  aidre 
de  la  fr.'itei'iiitè  et  de  l'union,  conjointemeiii  avec  les  uieiid)res  de 
la  Société.  Le  rap|»ort  de  cette  dernière  pro|»ositioii  a  été  vive- 
ment accueilli. 

Un  uiembre  rtiporlr  ([u'il  s'est  trouvé  ce  uialiu  avec  (|uel(|ues 
habitants  d'Essomes,  (|u"en  leur  i-appcHant  leiu'  (h'voir  et  leur 
taisant  comprendre  condjien  ils  avaient  été  aveuglés,  il  n'a  recoimu 
en  eux,  (pie  des  citoyens  égar(':'squi  ne  désii'eid  (|ue  d'être  instruits 
el  (le  la  loi  et  des  devoirs  ([u'ils  doivent  remiilir  comme  bons 
citoyens.  Ce  même  membre  a  chanté  un  hynmc  envoyé  par  (iau- 
dinot  dont  les  refrains  ont  été  repris  p:ir  la  Société  entière. 
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Un  iiicmbrc  rapcllc  la  proposUiuii  précédemnienl  faite  d'in- 
viter les  habitants  d'Essùmes  à  renverser] 'arbre  qn'ils  oui  plantée 
à  l'instigation  dn  fanatisme  et  demande  que  la  Société  en  s' unis- 
sant à  ces  habitants,  porte  à  sa  tète  une  branche  de  palmier, 
connue  siinbule  de  i)aix  et  d'union  qui  doivent  exister  entre  de 
bons  frères.  Celte  proposition  a  été  applaudie. 

La  Société  arrête  que  les  liabitants  d'Essômes  seront  invités  à 
s'unir  à  elle  pour,  le  premier  jour  de  décadi,  planter  un  arbre  de 
la  Fraternité  sur  une  de  leur  place  et  celui  du  fanatisme  l)rûlé; 
que  la  salle  de  la  Société  sera  le  lieu  de  rassemblement  de  tous 
les  bons  réi)id)licains.  (|ue  Fou  partira  à  neuf  heures  du  matin 
et  qu'extrait  du  présent  procès-verbal  sera  remis  au  procureur 
de  cette  conunune,  membre  de  cette  Société,  pour  être  communi- 
qué cl  ses  concitoyens. 

Plusieurs  membres  se  plaignent  de  ce  que  la  personne  qui  ser- 
vait le  curé  d'Essômes  ait  enlevé  ce  matin  des  njeubles  de  l'ab- 
baye. 

Un  autre  membre  qui  avait  procédé  à  rapposition  des  scellés 
chez  cet  individu,  instruit  la  Société  que  les  meubles  dont  il  est 
qu(^slion  appartiennent  à  cette  citoyenne  et  qu'elle  avait  reçu 
Tordre  d'évacuer  rabl)aye  et  le  jour  même.  La  Société  satisfaite 
des  explications  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Renouvellement,  au  nombre  de  huit,  des  commissaires  aux 
marché  et  présentation  de  sept  nouveaux  candidats. 


Séance  d'Octidi  vingl-liuil  Kniuaire,  2'^  année  de  l'ère  républicaine. 


Ouverture  de  la  séance  par  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  ])i'écédente. 

Présentation  à  ladiuission  dans  le  sein  de  la  S(jciélé  du  citoyen 
Maire  de  Soissons  qui  accompagne  dans  cette  commune  le  repré- 
sentant du  peuple. 

Lecture  du  bulletin  souvent  interrompue  par  des  applaudisse- 
ments. 

Un  membre  invite  la  Société  à  composer  une  liste  de  citoyens 
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patriotes  propres  à  remi)lacer  les  Ibnetioiiuaires  destitiK's  on  \m- 
vés  par  la  riHiuiou  de  plusieurs  places,  île  garder  celles  (jui  leur 
était  déléguées  à  la  uumicipalité. 

Le  Maire  de  Soissous  est  entendu  et  invite  la  Société  h  lixerson 
choix  sur  le  patriotisme  réuni  aux  vertus  et  aux  lumières. 

La  Société  décide  qu'elle  conservera  les  officiers  municipaux 
qui  sont  dans  son  sein.  Un  secrélain^  fait  rap|)el  nominal 
des  fonctiomiaires  restants  :  Sillet,  Quéquet,  Maciet,  Sauvigne, 
Verger  (de  Gourteau),  Leieu  (du  iUiisson) ,  Chevallier,  iVleu- 
guet,  François  Gérardot,  m-',  conservés  avec  l'agrément  de  la, 
Sociét('.  Jourdain,  Sarrazin,  Santus  et  Deharle  (de  Vincelles)  le 
sont  «également.  La  Société  arrête  que  Gopineau  sera  rem[)lacé 
parce  ({u'il  doit  tout  son  temps  aux  fonctions  qu'il  remplit  à 
l'hospice  militaire. 

La  Société  consultée  sur  le  mode  d(î  présentation  arrête  que  le 
bureau  dressera  la  liste  des  candidats. 

Un  membre  annonce  que  le  vœu  émis  par  la  Société  sur  liii- 
compatibilité  des  fonctions  administratives  et  judiciaires  s'est 
trouvé  conforme  aux  intentions  du  citoyen  Lejeune  et  (ju'en  con- 
S(''quencela  Société  aura  à  présenter  également  descandidals  pom- 
renq)lacer  les  deux  juges  qui  ont  rempli  momentanément  iks 
fonctions  administratives. 

Un  secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  de  jirésentatiou  des  can- 
didats. 

Legnault,  Mallet,  Prévost  (l)rasseur),  Ferrieux,  Sarrazin-Cha- 
noine.  Patachon,  Toudouze,  Berthe  (maçon),  Lamy-Léger,  Nicole, 
Poulain,  Pascard,  Borde,  Maine,  Uémond  (houlanger),  Gharpeiitier 
dit  Fiston,  et  Sauve,  ont  été  conservés  sur  la  liste  présentée  et 
leurs  noms  seront  adressés  au  citoyen  représentant  avec  lobscrca- 
tivn  (ju'il  n'y  a  que  quinze  personnes  à  rempla(;er. 

Un  autre  membre  invite  également  la  Société  à  jirojioser  sept 
membres  pour  remplacer  les  mendires  du  conseil  de  ladmniht ra- 
tion qui  ontahdiijué  leur  fondions. 

Un  des  secnHaires  donne  lecture  de  la  liste  des  candidats  pro- 
posés et  |)ortant  les  noms  de  Gi'apart,  Boyer,  Borde,  l'oltin, 
Pinoiidel  l'aîné  et  Dubois  (de  Monneaux). 

Piuondel  s'excuse  d'acceptei'  aucune  fonction  dans  ladûUnis- 
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tratlon  et  motive  son  relus  sur  sa  rjualité  de  beau-frère  d'un  prê- 
tre énii<iré.  La  Société  applaudit  à  la  Iranchise  de  Pinondei  et 
ordonne  que  mention  honorable  en  sera  faite  à  son  procès- 
verbal. 

Chauvet  (de  Saint-Martin)  est  proposé  pour  être  inscrit  à  sl' 
place.  La  liste  présentée  est  adoptée. 

La  Société  consultée  a  déclaré  que  les  memlires  restant  dans 
ladinlnistralion  n'ont  jamais  perdu  sa  conliance.  Les  mêmes 
témoignages  ont  été  accordés  aux  niemltres  du  tribunal  et  la 
Société  a  proposé  de  suite  la  personne  du  citoyen  Bocat  pour 
remplacer  l'un  des  juges  nommé  président  du  tribunal  criminel 
du  déparlement. 

La  Société  a  de  plus  arrêté  qu'aucun  citoyen  ne  pourrait 
cunuiler  deux  fonctions. 

On  donne  lecture  des  vers  destinés  à  servir  d'inscription  à 
l'arbre  qui  doit  èimplanlée  à  Essômes.  L'air  des  Marseillais  sous 
lequel  ils  ont  paru,  leur  donne  un  nouveau  charme  qui  a  excité 
de  vifs  applaudissements. 

De  nouveaux  chants  patriotiques  leur  ont  succédé. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :  six  livres  en  mmiéraire  et  6  che- 
mises. 

Dubois  (de  Monneauxj  témoigne  à  la  Société  les  remerciments 
de  ses  collègues  sur  le  zèle  de  la  Société  à  extirper  le  fanatisme. 
Le  président  lui  répond  au  nom  de  la  Société  et  l'assure  que 
jamais  elle  ne  déviera  des  principes  qu'elle  a  adoptés. 


SC-anco  pul)lii[U(>  du  mardy  29  Frimaire,  an  II. 


Lecture  et  adoption  du  iirocês-veibal.  Deux  frères  visiteurs  l'un 
de  Vitry-sur-Marne  et  l'autre  d'l']pinal,  se  présentent  munis  de 
leur  diplôme  civi(jue.  Ils  sont  admis  au  miUiea  des  applaudisse- 
ments et  prennent  séance  |)armi  leurs  frères. 

Le  bulletiu  de  la  Convention  nationale  a  été  lu.  Il  renfermait 
le  décret  concernant  la  réquisili<jn  des  armes  de  calibre.  Les 
membres  de  la  Société  l'ont  entendu  avec  une  attention  indicative 
(pi'il  sera  pronq)tement  exécuté. 
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l)es  (Ions  uatriotiijiies  soiil  offerts  et  déposés  sur  le  hiireau  : 
o()  livres  et  3-cliemises. 

Un  membre  se  plaint  que  l'étapier  rembourse  les  militaires  de 
sonmies  au-dessous  de  valeur  d(!  l'étape  et  la  Société  passe  à 
l'ordre  dHJour  fondé  sur  la  hiij  i\\\\  veut  rpie  l'étape  soit  vcra  en 
nature. 

Un  seerétairc  donne  lecture  d'une  insci'iiilion  envoyée  |>ar  le 
frère  CliopiiL  l'un  des  meud)res  du  comité  d'instruction  iiubliiiue 
pour  l'arbre  d'union  et  de  frateriuté  (pii  sera  planté  demain  à 
Essôines.  La  Société  applaudit  et  arrête  seulemerd  la  mentioji  au 
procès-verbal,  une  autre  inscription  ayant  été  adoi)tée. 

La  Société  décide,  sur  la  pro|H)sitiou  d'unmendire.  (pic.  lors  de 
l'acte Traternel  (jui  doit  avoir  lieu  en  la  commune  (rEss('»mes,  elle 
sera  pn^cédée  de  la  musique  de  la  garde  nationale  et  (lue  Ton 
irai  à  la  fête  d'Ess(3mes  sans  armes. 

Un  membre  veut  parler  sur  la  correspondance  des  [trétres  ;  on 
demande  le  renvoi)  au  comité  de  la  Société  avant  la  discussion 
publique.  Le  icnroij  est  arrêté. 

On  demande  une  nouvelle  distrilnition  de  la  salle  (ît  que  les 
charpentiers  et  menuisiers,  memlires  de  la  Société  se  réunissent 
pour  [»roposer  un  plan  qui  donne  jtlus  d'aisance,  avec  un  devis 
estimatif  et  ce  dans  la  décade.  La  Société  adopte  la  proposition. 

11  est  donné  lecture  d'un  arrêté  du  di'partement  de  l'Aisne  ((ui 
indique  le  mode  de  hrnlewent  des  galons  d'or  et  d'ai'gent  et 
pour  son  e.xécution  invite  la  Société  à  nommer  deux  conunis- 
saires  pour  être  présents  au  hruleiiiriif.  Renvoyé  à  la  procliaine 
séance  pour  la  nomination. 

Sur  la  pro[)osition  d'un  meml>re.  il  a  été  arrêté  (juil  serait  fait 
pi'lilion  ;i  la  numicipalilé  de  Fére,  afm  (|ue  les  linges  venant  (W^ 
ci-devant  ('glisesde  cette  comnuuit;  soient  rendues  au  plus  otVraiit 
et  dernier  ('nchérisseur  après  trois  affiches  au  i»rolit  de  la  com- 

lllime. 

In  certilicat  de  civisme  du  citoyen  (:barles-Fran(:ois  Bayol, 
ex-curé  de  Saint-Crépin  a  été  i»r(''senté  au  visa  de  la  Sociét('' ;  il 
a  t'Ié  accordé  et  les  mend)res  du  bureau  ont  été  charg('s  de  l'ap- 
prouver au  nom  de  la  Société  p(»pulaire. 

IMiisieurs  couplels  patriotiipies  on!  élé  clianli'S  e(   la   si'aiice  a 

1.". 
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étô  levée  après  que  le  président  u  vu  jiiiiioiicê  que  l'on  partirait 
pour  Essômes  ;i  huit  heures  du  malin  cl  (pTil  n'y  aurait  i)as  de 
séance. 

Séance  du  Priniidi  de  la  première  décade  du  mois  de  Nivôse, 
S'  de  Tère  républicaine. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  et  radojttion  du  procès-verijal 
de  la  dernière  séance. 

La  lecture  de  la  correspondance  amène  celle  d'une  adresse  de 
la  Société  pojRilaire  et  d'un  arrêté  de  rassemblée  générale  des 
Sociétés  populaires  réunies  à  Marseille  et  d'un  éloge  funèbre  de 
Gasparin^  représentant  du  iK'ujjle.  La  Société  a  vivement  applaudi 
à  cette  lecture  dans  la(|uelle  elle  a  retrouvé  les  sentiments  <|iii 
Janinie. 

On  (\()]m{\('iisHlifc  lecture  d"une  lettre  adressée  au  [n'ésident  |)ar 
Lemaître,  Pecbard,  Mang/n,  Nérat^  Gaillard.  Lecart  et  auti'es  de 
nos  frères  arrêtés  la  nuit  dernière. 

Gette  lecture  a  vivement  alTecti'"  la  Société  jalouse  de  venir  a/ix 
secours  de  ceux  de  ses  membres  qu'elle  croit  plus  malheureux 
que  coupables.  Plusieurs  propositions  sont  fiiites  successivement, 
toutes  annoncent  l'intérêt  vil'  et  profond  (]ue  la  Société  prend  ;i 
dr^  hommes  et  à  des  amis  qu'elle  a  longtemps  comptés  au  nom- 
bre des  bons  citoyens  et  des  vrais  patriotes. 

Les  larmes  qui  souvent  ont  interronq)u  les  orateurs,  les  pleurs 
(jui  coulaient  en  abondance  des  yeux,  non-seulement  (k^s  mem- 
bres de  la  Société  mais  encore  des  citoyens  (h'i^  tribunes  et  les 
signes  multipliés  de  douleur  et  de  tristesse  (|ui  avaient  atteint 
l'universalité  des  citoyens  présents  ;i  la  séance,  tout  concourait;! 
démontrer  (pie  la  Société  a  vu  dans  le  plus  grand  nombi'e  de  ses 
membres  enlevés,  des  victimes  de  la  séduction  cl  de  rinlliience 
dangereuse  d'im  lionmii'  i|iii  mit  toujom\s  rinlérèt  pailiculier  des 
intèi'êts  privés  au-dessus  des  Loix. 

En  conséquence,  persuadée  qur  rinimanité  lui  fcsoil  un  dev(»ir 
de  déployer  h)us  les  moyens  pro])res  ;i  dévoiler  l'innocence  et  à 
la  faire  tiionqdier,  considérant  (prit  fallait  sui'toiit  s'altacher  ;i  dé- 
montrer (|ue  les  faits  i)our  les(|uels  nos  frères  étaient  pi'èsumésètre 


Mi'i'cli'S  JiL'  ix'UVCiituLiiL'  iloivtJlil  kiii'  rli'c  iiiipiili'S  (•oiiiiin'coiiiiiiis 
iiu'chaineiit  ei  avec  une  intention  couliv-iévolulioniiaii'c.  (|iie  Ton 
ne  peut  i)rêt(5T  (le  seniblaliles  intentions  à  des  lioinines  en  l'aveui' 
(le  (jui  luiiiuioii  [Jiibli([U('  s'est  loiijoiii's  (h'rldfi'  et  ipii  dans  nne 
([("•^  dernières  séances  oïd  été  niaiiilenus  après  une  épuration 
solennelle,  à  la  grande  satisfaction  «le  la  Société,  dans  l'exercice  des 
fonctions  anN([uelles  les  appeila  la  conliaiici' de  leurs  concitoyens, 
considérant  (|u'nn  des  meilleurs  moyens  d(3  démontrer  l'erreur 
clans  hKjiielle  ils  ont  été  entraînés  ccsi  de  recueillir  loiil  ce  (pii 
peut  concourir  à  démontrer  la  séduction  et  l'inlluence  de  (vini  ou 
ceux  (pii  ont  essayé,  malheureusement  avec  succès,  de  les  tromper; 

La  Société  a  anctfé ci  arrètte qiiW  leur  sera  délivré e\|)éditioiL 
des  yrocès-verbaux  des  réceptions,  de  celui  (Toctidi  ^8  frimaire 
et  (|n*une  conmiisaion  de  trois  membre  sera  créée  et  cliargé(î  de 
recueillir  toutes  les  déclarations  des  citoyens  ({ui  peuvent  élablir 
la  certitude  de  l'influence  (exercée  sur  la  majeru'e  partie  de  nos 
frères  arrêtés  ;  arrette  en  outre  ([ne  tontes  les  pièces  et  le  rapport 
de  la  connuission  qui  sera  fait  à  la  séance  de  duodi  leur  senmt 
expédiés  par  un  courrier  extraordiiiaire  aux  frais  de  la  Société. 

Le  présideid  a  proposé  et  la  Sociéti'  a  ;igréé  les  citoyens  Gar- 
notel,  Dalicau  et  Arnaull  comme  membres  de  la  connuission  ;i 
la(|uelle  Foulard  sadjolndra  autant  que  ses  occupations  ponri'onl 
le  lui  [»erinettre. 

C(îlte  sèajice  si  douce  pour  les  cœurs  honnêtes,  si  intéressante 
pour  les  cœiu's  sensibles  a  vu  se  multipliei'  les  offrandes  paliinti- 
(pies  :  1 1  livres,  8  chemises  et  une  paire  de  bas. 

Apres  la  présentation  de  (|uatie  uouv(!au\  candidats,  il  est 
procédé  an  renouvellement  du  bureau.  Le  résultat  du  scrutin  a 
|)orté  Garnotel  à  la  présidence.  Maingon  à  la  Nice-|)résidence, 
Dalican  et  Arnault  au  secrétariat:  la  séance  est  levée  à  *.)  heures 
lui  ipiarl. 

Séauce  du  Duodi  de  la  !■''•  décado  tlu  mois  de  Nivùse. 
2°  de  Tèrc  rJpublicuiue, 

La  séance  s'ouvre  par  plusiinu's  dous  patriotitpies  :  :io  iivi'es, 
7  chemises  et  inie  p.iire  de  bas. 
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On  fait  icctuiv  du  catéchisme  ré|)ul)licaiii  et  ensuite  un  membre 
chante. 

Api'ès  lecture  et  ai»[)rol)ati(»n  du  |>rucès-verl)al.  un  menduv  a 
dciu.indc  la  parole  cl  roJitient.  L'objet  qu'il  a  traité  concernait  l;i 
(Irlffiisc  (juc  Ion  voulait  pnnidrc  jioiu'  nos  frères  nouvellement 
détenus:  il  demande  ipie  la  Société  suive  rexemi)le  de  Brutus  qui 
sacrilin  son  ]»ro|)re  lils. 

Ensiilllc.ww  membi'e  de  la  commission  est  uionté  à  la  tribune 
et  a,dit  :  autant  comuie  biei'  j'étais  iiénétn''  des  arrestations  de  nos 
frères,  autant  aujounlhiu  je  serez  inllexibh'.  Après  diUéi'ents 
nmsei'ineuients  pris,  il  est  facile  devoir  qu'il  y  avait  trois  classes 
(le  persoimes  prévemies,  les  prenuers  intéressés  par  Daumale,  les 
seconds  soliciti'  \r.\r  les  pi'emiers  et  les  troisièmes  |iar  l'i ignorance  ; 
|u'il  élail  même  plus  que  probable  (pie  Fâche,  Dufresnoy  père 
et  Sifllet  lbrmai(^nt  la  |)remiére  pai'tie  ;  qu'il  était  très  inqtortant 
le  ne  pas  s'opposer  à  rai)|)lication  des  lois  c(mcernant  les  pré- 
remis, qu'il  fallait  au  contraire  ne  prendre  Jii  la  di'fj'cnse  des  uns, 
ni  celle  des  autres,  mais  seulement  instruinHe  _/>?//.s' du  civisme 
du  plus  prj'and  nombi'e  des  dits  détenus.  Cella  a  été  goûté  })ar  la 
Société  d'après  les  aj)|ilaudissemeids  (pi'elle  y  a  doniu'. 

Plusieurs  membres  ont  comb.ittu  avec  autant  de  dvsiri'  d'être 
utile  à,  l'humanité  ([u'ils  ont  irnioujiir  celui  de  rexécutioji  de  la 
/^r>// sur  les  coupables  :  un  d'entr'eux  a  deuiandé  ipie  le  tableau 
morale  soit  (Ual)li  en  trois  classes  pour  mettre  le  jaris  à  même 
de  connaître  les  [)révemis,  (pie  les  extraits  et  autres  pièces  pou- 
vant prouvei'  leiu'  attachement  à  la  révolution  leur  soi/eut  déli- 
vrés. 

La  séance  em])loy(''e  en  i^rande  pni'lie  sur  ce  sujet  intéi'essaiit 
|i;u'  les  motions  faites  aussi  intéressaut(,'S  Ui^  unes  (pie  les  autres, 
le  pr(''si(lent  lésiuuant  le  U)ut  a  mis  aux  voix:  1"  si  le  tabl(:'au 
uni  raie  sera  établi  en  trois  classes  de  coupables  —  adopté  :  it"  si 
les  extraits  et  autres  pièces  (lemand(''S  pour  les  détenus  seront 
dèlivri's  séance  tenante  —  adopté. 

Un  MKMubre  icvient  sui'  les  trois  classes  du  tableau  iiiurdU'  et 
fait  voir  couibien  il  serait  dan.i't'reux  de  le  donner  de  cette  fa(;on 
Ml  (|ue  l'on  pr(''sentei'ait  aux  jurés  deirx  classes  de  co;q)ables  et 
mie  seule  dont  ou  voudrait  rinnocence.  Après   be;iucou|»  d'a|i- 
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pl;iii(Iissenieiits.  la  question  mise  aux  voix,  la  Sociélé  arrête  de 
nouveau  que  le  tableau  au  lieu  de  contenir  trois  classes  de  cou- 
pables n'en  aura  (jue  deux. 

Bèzu  l'un  de  nos  nuMubres  demande  la  parole  et  l'obtient,  il 
ainionce  un  nouveau  républicain  dont  il  est  père.  H  demande  cpic 
l'acte  qui  constate  sa  Jiaissance  soit  fait  dans  le  sein  de  la  Société 
en  invitant  le  i)résident  et  la  citoyenne  lenune  Andrieii  d'être  les 
témoins,  ce  qu'ils  ont  accepté.  Aussitôt  l'enfant  entre  en  séance 
aux  ap[)laudissemeuts  réitérés  et  le  président  montant  à  la  tribune 
fait  une  morale  sur  Terreur  iU'<>  })réjuyés. 

Un  membre  den\ande  que  les  noms  {\o<.  témoins  de  l'enfant 
soijenf  insérés  dans  nos  registres:  la,  motion  mise  au\  voix  est 
adoptée.  En  conséquence  le  citoyen  Jacipies  Gai'iiotel  et  Madeleine 
Dai'denne,  épouse  de  Charles  Andrieu,  tous  deux  demeurant  à 
Egalilé-sur-xMarne,  témoins,  ont  nommé  l'enfant  Cballier  Bézu. 
Applaudissements  de  tous  coffr  de  la  salle. 

Ensuite  la  citoyenne  fenune  Ponot  (de  rEspc-iancc)  donne  pour 
nos  frères  d'armes  et  ce  pour  leur  avoir  di'i>  souliers  et  d('^  bas, 
une  paire  de  boucles  en  argent  et  treize  pièces  aussi  d'argent 
valant  12  sous,  deniers  de  son  mariage.   V7tv?ap[»Iaudissement. 


Séance  du  'l'ridi  de  la  premièi-e  décade  du  moi-^  de  Nivôse,  2'  de  la  République. 


Ouvei'ture  de  la  séance  par  la  leclniv  du  bullclin  cl  du  supplé- 
ment. 

EhsnilU'  lecliu'e  du  procès-verbal  de  la  veille  (|ui  estad(i|)lé. 

Trois  citoyens  de  la  Société  |)opulaJre  d'Ablois  ileniainli'  le  visa 
de  leurs  diplômes,  on  leur  a  accordé  en  U':>  invitant  d'assister  à 
la  séauc<'. 

Deux  citoyens  de  la  Société  mère  des  Jacobins  tous  deux  poin- 
teurs dn  bonnet  roug(!  ont  demandé  la  même  cliose  —  adopté. 

Dons  patrioti(pies  faits  en  celte  séance  :  "l'ô  livres  et  llcliemises. 

EnsnilU',  ini  mendire  de  la  Société  populaire  de  .Marigny  a 
demandé  la  pai'ole:  elle  lui  est  donnée  et  il  d(''nonce  la  connnmie 
de  (laiidelu  connue  favorisant  raccaparemeiil  iW>  grains.  Il  s'esl 
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résmiK''  k  ce  quexamen  soit  fait  do  leur  conduite  Pi  punis  suivant 
la  Lny. 

Un  autro  monibrefleiiiaïKicà  cpf|iioron  r^«ro//r' cette  (Ipnoncia- 
tinn  an  coinilédes  subsistances  et  que  demain  le  bureau  snit  ctahlii. 

Un  membre  demande  la  parole  pour  parler  vivro:  mais  la 
Société  le  voyant  divaguer  et  s'apercevant  qu'il  avait  plus  liu  que 
mangé,  il  a  été  rappelé  ;i  l'ordre  et  cej)endant  tenu  de  revenir 
demain  plus  raisonnable  pour  ce  jnstifi.er  sur  les  inculpations  qui 
lui  ()ii[  été  faites  par  un  membre. 

Vn  autre  membre  ^)ro/î/^e  de  ce  moment  pour  faire  une  morale 
sur  les  lionnues  assez  peu  raisonnables  qui  en  présente  ainsfi 
(hlimé  de  leur  raison  dans  une  Société  où  il  n'est  question  que  de 
s'iiitéresser  au  bien  pulilic.  Après  quantité  d'applaudissements  il 
a  demandé  que  la  tribune  [iit  lirfeitili)  a  de  pareils  rire.  L'objet 
mis  aux  voix  a  été  adopté. 

La  citoyenne  ElizabetliMevmier  écrit  ;i.  la  Société.  Elle  demande 
des  lumières  pour  une  ijijustice  qui  lui  a  été  faite  par  Fâche. 
Lecture  faite  de  celle  h^ttre,  la  Société  arrête  qu'il  sera  nonuné 
deux  (li'ff diseurs  pris  dans  son  sein  pour  examiner  l'affaire  et 
ensuite  lui  donner  la  marclie  qu'elle  devra  suivre.  En  conséquence 
de  l'invitation  faite  au  ])résident  de  les  nommer,  il  a  faitclioix  de 
'l)»)iié  le  jeune  et  de  Duliouloy,  le  tout  acce|»té. 

Séance  levée  ;i  neuf  heures. 


Sc'nii'"''  ilii  'i  NivAso,  fan  II  «lo  la  R(^i)ubliqiic  Française  uno  cl  iiiilivisibl(\ 


|]u  l'absence  du  président  et  du  vice-président.  Yalby  a  occupé 
le  fauteuil.  Il  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture;  d'une  lettre  de 
deux  iiiciiibn's  de  la  Société  po|)ulair(' de  Vallon-Libre  '  (piilémoi- 
guent  l(3in's  alllictions  sur  le  mallieur  arrivé  à  ([nel(|ues-uns  de 
nos  frères  drlcnu  (il  demandent  ce  ((u'ils  doivent  faire  pour  les 
servir  utilement.  On  a  passé  ensuile  :ila  lecture  du  bnlleiiii  et  de 
la  corresiHdidance.  Ensuite  on  a  fait  la  lectiu'e  du  pi-ocès-vcrbal 

1 .  Gondé-en-Brie, 
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{|iii  a  été  combattu,  onfiii  le  président  l";i  mis  aux  voix  et  la 
rédaction  a  été  adoph'. 

Dépôt  snr  le  Itnrean  de  dons  patriotiqnes  :  0  chemises  et  12 
livres  en  ]inméraire,  sraroir  'A  livres,  et  le  reste  en  pièces  de  12 
sons. 

Après  une  lonpfue  discussion  relative  aux  subsistances,  la  Société 
a  adopté  la  pro])osilion  laite  par  un  membre  de  nommer  des 
conunissaires  pour  bâter  le  rtM'ensement  des  grains  et  que  les 
Socii'tés  populaires  de  l'arrondissement  du  district  soient  invitez 
à  nonmier  dans  leurs  sein  des  commissaires. 

Ensuite  un  autre  membre  a  annoncé  que  cetoil  mal  à  propos 
que  lonsemait  Lalariiie  sur  le  (h'If'aiit  des  subsistances  et  (|iril 
n'éta't  point  nécessaires  d'arrêter  les  réquisitions  parce  que  iii.il- 
grè  les  dites  réquisitions  nous  aurons  du  bleds  pom'  attendre  l;i 
moisson. 

Ensuite  le  citoyen  Guiot  et  monté  à  la  tribune  pour  annoncer  à 
la  Société  qu'il  arrivait  de  larnté  avec  ses  frères  (Tarmes.  Il  a 
ensuite  dépose:  sur  le  bureau  une  oriflamme  tpril  l'apporte  de 
larme.  Il  dit  ensuite  qu'il  désire  qn  il  soit  écrit  dessus  gendar- 
merie nalional  et  déposé  dans  notre  salle.  La  proposition  a  été 
accepté  et  le  citoyen  Bèzu  s'est  chargé  dt  mettre  linscription.  Le 
président  a  domié  lacohide  aa.r  frères  (îuiot. 

Le  citoyen  Valby  a  proposé  f|ue  la  Société  noiiiiiie  dans  son 
sein  lin  sujet  en  état  de  le  remplacer,  ne  pouvant  jilus  exercer  les 
fonctions  que  ladministration  hii  avait  conliez.  Le  citoyen  Tliier- 
celin  du  Colombier  fait  l;i  nièm(i  proposition.  Tous  les  deux  ont 
ét(''  accepté.  Un  membre  a  pro|)osé  les  cit()y('ns  Pannieret  Coltier. 
Il  a  (Hé  mis  aux  voix,  acceiité  et  arretté  t\[n)  ses  citoyens  se  ren- 
drait à  lailnnnistration  du  (listrictiK)ur  /  recevoir  leur  nomination. 

Le  président  a  ensuite  levé  la  séance. 


Séance  du  Quiutidi,  Nivôse  an  II,  delôro  Républicaine. 

Sénnce  ouverte  piir  l;i  lecture  y\i'>  |»;ipiers  publics  et  de  corres- 
pondance. 
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Diplôme  présenté  ï)ar  un  de  nos  frères  de  Cliàtillnn-snr-Marne, 
visé. 

Ensuite  on  fait  lecture  d'une  lettre  qni  nous  est  adressée  par 
cette  Société  concernant  la  détention  de  nos  frères.  Elle  a  été 
cNtendù  avec  }»laisir,  aussy  les  a])plaiidissenients  réitérés  ce  sont 
fait  entendre  de  tons  les  côtés  de  la  salle. 

Des  députés  de  la  Sociéti'  populaire  de  Vallon-Libre,  après 
avoir  fait  lecture  des  arrêtés  qu'ils  ont  i)ris  relativement  à  nos 
livres  détenus,  ont  demandé  l'aftliliation  à  notre  Société.  L'objet 
mis  aux  voix  a  été  adopté  avec  la  demande  au  président  de  leur 
donner  lacoladr  fraternel,  ce  qui  s'exécute  avec  applaudisse- 
ments. 

Le  citoyen  Viet,  maire  de  Soissons,  se  présente  revetâ  de  pou- 
voir des  représentants  du  peuple  près  le  déjiartement  de  l'Aisne, 
annonce  que  sa  mission  étant  de  renouveler  l'administration  du 
district  d'Etifalité-sur-Marne,  déniié  de  meml)res  an  moven  des 
arrestations  dernières.  Il  est  entré  dans  (k^  détails  sur  l'impor- 
tance des  nominations  à  faire  et  condiien  il  était  essentiel  de  ni 
placer  que  des  personnes  connth'>!  par  leur  civisme  et  leur  patrio- 
tisme, que  des  personnes  réellement  attaché  à  la  Révolution.  En 
conséquence,  il  demande  que  les  candidats  qui  lui  ont  été  propo- 
sés soient  épart'  dans  le  sein  de  la  Société.  Ce  discour  prononcé 
parle  commissaire  a  été  couvert  d'applaudissements.  Ensuite  il 
a  pro|)osé  pom*  administrateurs  les  citoyens  :  Bi'ismontier,  Tricot? 
Brelïbrt,  Legros.  ex-secrétaire,  Crapart,  Potel  de  Sommelaus, 
Monginot:  ce  dernier  présent  ii  la  séance  a  demandé  la  jjarole 
poui'  exposer  ses  inconunodités,  mais  à  la  snifle  des  rétlexions 
proposées  tant  i)ai-  le  commissaire  que  par  un  membre  de  la  So- 
ciété il  s'est  décid(''  à  accepter,  Beauregard  de  Cr(''sancy,  Pierrot  de 
Fère,  Hury  de  la  Ferté-Milon,  Pétré,  maiinier,  Drapier.  Tous  les 
uns  après  les  autres  soumis  ii  l'examen  de  la  Société  ont  ('té 
adopté's.  De  le  il  a  proposé  i)Our  agent  nationale  le  citoyen  Du- 
liouloy  (|ui  a  (Ht'  adopté  et  pour  secrétaire  AiTiaull  également 
ado|)t(''. 

Knsuitc  il  a  [)assé  à  une  cbose  non  moins  essentiel  (jui  était  de 
nommer  les  membres  du  comité  de  surveillance.  (|u"il  ('tait  très 
inq)ortanl  de  clioisir  (\iis  liommes  justes,  que  celhi  regardai!  la 
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sûreti'  <^t'ii(''ral('  <U's  fainilles.  Il  ;i  en  ronsi'ijuciicv  |iro|i()S(''  des 
candidats  (lul  sont:  Verger  dit  Bocca,  Ghaiivel,  Delahaye,  orfè- 
vre, d'Aiihreville  fils,  Delaliaye  garçon,  Valljy,  Linct  iii'i  de  bois, 
Ballliazar  fils,  Lebrun,  armurier,  Boin^don,  Sarrazin,  pei'ru(|ui(;r, 
Berthe,  maçon,  sonniis  comme  dessus  ii  l'examen  les  nus  après 
les  autres,  ont  été  acceptés  (excepté Delabnye.  célibataire  et  Valby) 
qui  ont  été  remplacés  par  Poulain  et  Monroux  fils. 

Le  commissaire  s'est  retiré  en  demandant  qu'il  cbnque  séance 
il  soit  cbaiité  un  couplet  de  riu/iiniiiti'  des  Marseillais.  Adopti'  en 
observant  qu'un  de  nos  précédents  rtyrcY<;  l'avait  prc'vu. 

Le  citoyen  Gnillot^  lieutenant  de  gendarmerie  arrivant  de  l'ar- 
mée et  n'étant  pas  à  Tépu ration  (jéiu'val  qui  a  été  fait  des  membres 
demande  à  l'être  à  cette  séance,  ce  (jvii  a  été  exécuté  n'ayant  per- 
sonne qui  ait  demancb'  l;i  jtarole  contre  lui  a  été  mis  aux  voix, 
adopté  à  la  grande  satisfaction  des  membres  présents. 

EnsuUte  le  d.  Guillot  demande  que  les  citoyens  Tbierry,  Callou, 
Barltreux,  Tortet.  Boul langer,  Tbiercelin,  gendarmes,  f^oifeiU  parlé 
au'tableau  comme  candidat.  Adopté.  Il  a  encore  demandé  (pie  la 
Société  veuille  bien  certlffœr  que  les  gendarmes  qui  ont  renq)lac('' 
ceux  qui  ('tait  à  l'armée,  on  fait  leui'  service  avec  exactitude  et 
fidélité.  Personne  n'ayant  réclamé,  la  Sociéié  arrête  la  demande 
faite. 

Le  citoyen  Levassenr  un  de  nos  mendires  mis  en  arrestation, 
reconnu  innocent  j^ctrro/^  dans  notre  sein,  il  y  est  vu  avec  plaisir 
après  avoir  reçu  lacoladc  fraternel  et  a  témoigné  ensuite  sa 
sensibilité  sur  les  bienfaits  de  l;i  liberté  (|ui  lui  est  rendu. 
applaudi. 

Le  verset  d'amour  sacré  de  la  Patrie,  htjmnic  i\{is  Marseillais 
cbanté,  le  président  annoni^e  que  la  séance  est  levée  (''l;ud 
10  benres. 

Séance'  du  Sexîidi  de  Nivôso,  au  II. 

La  séance  stmrrc  \)\\v  la  lecture  (W>  papiers  pidtlics.  La  nou- 
velle de  la  i»rise  de  Toulon  a  excité  les  plus  vifs  ajiplaudisse- 
ments  et  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vi\e  la  Bi'publiipie.  se 
sont  fait  entendre. 
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Lecture  de  la  séance  de  quintidi  ;  rédaction  adoptée. 

Lecture  de  la  correspondance.  Ordre  du  jour  sur  mi  lil)elle 
décoré  du  titre  de  M('inoire  justificatif  adressé  par  l'émigré  Dau- 
male  et  sa  séquelle. 

Rpnrojj  à  la  séance  de  septidi  de  la  formation  d'une  liste  de 
candidats  pris  dans  les  pères  de  famille  intelligents  et  travailleurs 
capaldede  concourir  à  ladmlnktraUim  de  la  halle.  C'était  l'objet 
d'une  lettre  de  la  municipalité  de  cette  commune. 

Sur  la  propositioii  d'im  membre  de  la  Société,  on  arrêlte  que 
séance  tenante,  il  sera  écrit  au  directeur  du  Juré  pour  Vnwiter  à 
presser  par  une  prompte  convocation  de  ce  jurés  la  décision  de 
la  malheureuse  affaire  dans  laquelle  sont  im[)liqués  25  de  nos 
frères.  La  lettre  a  éti»  rikligée,  adoptée  et  envoyé  sur  le 
chanq). 

Le  commissaire  Viel  fait  lecture  de  la  nomenclature  des  ci- 
toyens qui  doivent  composer  laduiinht ration  et  le  comité  de  sur- 
veillance. Applaudissejnents. 

Un  membre  se  plaint  des  progrés  que  paraît  faire  le  fanatisme 
dans  les  campagnes.  Il  demande  h^s  nomination  et  envoi  des  com- 
missaires arrêtés  dans  la  séance  du  20  frimaire. 

Vieil  propose  d'adresser  une  circulaire  au  Sociétés  affdiées  et 
de  faire  une  adresse  énergique  à  la  Convention  pour  les  inviter  à 
organiser  un  culte  su])plélif  derancienne  superstition. 

Ordre  du  joui"  sur  une  pétition  d'un  citoyen  présentée  en 
forme  de  dénonciation  conti'c  la  municipalité  ;  L'ordre  du  jour 
est  motivé  sur  la  sagesse  et  la  conduite  prudente  du  corps  mu- 
nicipal. 

On  réclame  pour  qu'il  soit  procédé  sur  le  cham|>  à  la  nomina- 
tion d'un  instituteur. 

Le  comité  d'inslruclioJi  ayant  éti'  chargé  de  faire  un  ra[)})ort  à 
ce  sujet  et  trois  membres  de  ce  comit('  (Hant  actuellement  déte- 
nus, la  Société  a  nonmié  pour  les  reui placer  Dalican,  Arnault, 
et  Daubreville. 

Juslilication  de  Sjtément  qui  se  termine  par  l'ollVe  patriotique 
qu'il  fait  de  mettre  sur  cul  un  caqe  de  sou  meilleur  vin  le  di'cadi 
prochain,  joiu'  aïKpicI  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres 
la  Société  a  arrêté  de  célébrer  une  fête  civifjue  en  réjouissance 
de  la  prise  de  Toulon. 
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Viel  après  qiicirjnos  noiions  préliminaires  propose  un  projet 
dadressn  snr  le  maximum.  La  Société  en  lapprouraut  ordonne 
que  ladrcsse  sera  imprimée  an  nombre  de  500  exemplaii'es  affi- 
eliés  et  (listrihnés  partout  ou  besoin  sera  et  surtout  dans  les 
boutiques  des  marchands  qui  fanle  de  le  faire  seront  traités 
connue  suspects. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :  lo  livres  eu  assignats.  Y  chcinises, 
1  paire  ^uètres.  et  I  paire  souliers. 

Lhimme  des  Marseillais  et  (|uelques  autres  chants  patriotiques 
ont  Jerininé  cette  séance  que  le  président  à  levée  à  8  heures  et 
demie. 


Séance  du  Septidi  de  Nivôse  an  deuxième  de  la  République 
française  une  indivisible 


Leboucq,  en  l'absence  du  président  et  du  vice-président,  oc- 
cupe le  fauteuil. 

Lecture  des  papiers  publics,  de  la  correspondance  et  présenta- 
tion de  trois  candidats. 

Un  uKMubre  fait  la  lectun^  d'ime  lettre  écrite  par  le  frère  Thié- 
])aut  concernant  nos  frères  détenus  à  Laon.  Elle  a  été  écoutée 
et  (Misuite  applaudie  de  tous  les  ccMés  de  la  salle. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dix  livres  pour  avoir  des  soidiers  aux 
dcjfcnseHrH  de  la  Patrie. 

Un  inend)re  observe  qu'il  avait  éli-  oublié,  dans  la  séance  pré- 
cédente, d(ï  faire  mention  au  ])rocès-vei'bal  (1(ï  la  \wi\\^\o\\  irrésentA' 
par  le  citoyen  Gilquin,  concernant  la  rareté  du  cuir.  A  ce  sujet, 
ini  autre  a  demandé  qu'il  soit  l'ail  une  invitation  ;i  nos  frères 
de  Goidonnniers  de  nous  en  faire  passer  le  plus  tôt  possible,  attendu 
l'iu'gence.  La  motion  mise  aux  voix  a  vli^adoplô. 

Un  autre  membn^  dit  que  l'on  avait  oublié  (pie,  sm-  la  pétition 
d';\umale,  la  Société  avait  passé  à  l'ordre  du  jour:  (|n'il  élait 
oiniiis  les  noms  des  candidats  proposés  concernant  le  comitt'  de 
surveillance,  sui'  vclhi  un  membre  a  offert  d(3  les  donner  à  la  pro- 
chaine séance. 


/ 
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Un  membre  est  monté  h  la  tri])une  et  présente  nn  mode  cra- 
miiser  les  lialtitanls  de  la  campagne.  En  conséquence  il  expose  un 
jeu  de  carie  calqué  sur  noire  révolution.  Il  demande  pour  relia 
les  lumières  de  ses  concitoyens  pour  remplir  ses  rus  et  un  encou- 
ragement pour  le  citoyen  Bézu,  père  de  famille  pour  faire  le  defisin 
de  ce  jeu  de  carte.  Vives  applaudissements  de  ce  projet.  Il  a  été 
mis  aux  voix  et  a  été  adopté. 

Un  autre  mend»re  annonce  que  l'ordre  du  jour  est  <le  recevoir 
les  candidats,  mais  un  autre  annonce  que  le  plaisir  quon  nos 
frères  de  l'arrivée  de  nos  frères  détenus  rend  la  Société  peu  nom- 
breuse et  a  demandé  rajournemont.  Adopté. 

L'hymne  des  Marseillais  chanté,  le  président  lève  la  séance  à 
7  heures  et  demie. 


Séance  «lu  8  Xivose  2''  de  Tère  républicaine. 


La  lecture  a  été  faite  du  l)ulle(in  et  des  suppléments  qui  a  été 
vivement  ai)|)laudie  en  réjouissance  des  heureuses  nouvelles, 
qu'il  contenait;  il  a  été  exécuté  une  symphonie  analogue  à  la  révo- 
lution. 

Lecture  faite  du  procès- verltal  mis  aux  voix,  il  a  été  adopté. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :  2^  livres  et  deux  chemises. 

Un  membre  fait  remarquer  à  la  Société  quelle  plaisir 
l'on  avait  ressentie  de  voir  nos  frères  rendus  au  juré  composé  de 
leurs  juges  naturels. 

Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  citoyen  Dehoussois  qui 
remercie  la  Société  de  l'intérêt  qu'elle  a  i)ris  pour  lui  et  ses  co- 
détenus, applaudi. 

Le  président  Garnotel  monte  à  la  tribune.  Il  témoigne  au  nom 
des  détenus  de  retour  en  cette  cité,  la  satisfaction  (ju'ils  ont 
éprouré  de  voir  siu'  leur  passage  leurs  frères  et  amis  les  recevoir 
avec  intérêt  et  fiaternité.  La  pureté  de  leur  conduite  et  leur  in- 
nocence leur  font  espérer  qu'ils  viendront  un  jour  eux-mêmes  au 
sein  de  cette  Société  renouveller  le  serment  de  movu'ir  plnlol 
pour  la  République  (jue  dy  jjorler  la  moindre  atteinte. 
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Un  ineiiil)f(3  parle  sur  le  cl-devaut  ciiiV'  de.  Bézu  Saint-Germain 
qui  clierclie  à  l'analiser  le  peuple,  a  deniauih'  «pi'il  soit  mis  en 
arrestation  et  qu'il  soit  nommé  deux  comnnssaires  pour  se  retirer 
vers  l'administration  pour  la  solliciter  de  lancer  un  mandat  dai- 
rèt.  En  conséquence  Ma in.n-on,  vice-président  et  Delaiiaye  céliha- 
taire,  ont  été  iionuné  conunissaires.  Le  citoyen  Couvreur,  culti- 
vateur de  cette  coimnune  a  ('té  adjoint  jxjur  les  accompagner  à 
l'adniinistration. 

11  a  été  de  plus  arrêté  (lue,  jusqu'à  leur  retour,  la  salle  sei'ait 
fermée  à  tout  sortant.  En  consé(|uence  trois  membres  ont  ('t('' 
nommés  pour  en  assurer  l'exécution. 

Un  membre  demande  qu'il  soit  fait  une  adresse  à  la  Conven- 
tion pour  établir  mi  culte. 

Un  autre  demande  qu'un  prêtre  qui  dirait  la  messe  n'en  ayant 
])as  le  droit,  ne  soit  pas  payé,  de  plus  il  a  été  demandé  qu'il  soit 
demandé  à  la  Convention  un  décret  ipii  oblige  les  ex-curés  à 
(juitter  leur  eu  devant  paroisse. 

Ensuite  il  a  été  fait  lecture  d'un  ai'rété  du  District  concer- 
nant la  fête  du  Décadi  procliain  en  réjouissance  de  la  prise  de 
Toidon. 

Un  membre  a  la  parole  à  ce  sujet,  il  dit  qu'un  arrêté  du  dépar- 
tement du  iS  frimaire,  ordonne  (ju'il  soit  planté  des  arbies  vifs 
à  la  place  de  ceux  morts,  il  consulte  la  Société  sur  ce  qu'elle  fera 
à  ce  sujet. 

Micliel  (lemandc  un  l'eu  d'ai'lilice  et  sojl'n'  de  le  faire. 

Un  membre  demande  (|ue  l'arbre  soit  planté  avant  la  fêle. 

Un  demande  un  baïujuet  fraternel. 

Un  autre  demande  un  tropliée  d'armes,  icjclié. 

Enlin  un  démonlre  que  c'est  à  tête  reposée  que  le  |)roj('l  doit 
être  donné  et  demande  que  l'on  noiunie  des  conunissaires  à  ce 
sujet. 

La  motion  nnse  aux  voix  a  été  ado|)l('e.  Ln  consé(pience,  le 
président  au  mmide  la  Société  a  pi'oposé  les  citoyens  Hézu,  Sar- 
l'azin  (ils,  Léger  laineci  Emard,  les(piels  pivsenici'ont  à  la  séance 
de  demain  le  proji't  de  fêle. 

Un  des  conunissaires  de  retour  de  I  aduuni^ir.ilion  en  (IciimikIc 
(juatre  [)our  allei'  à  Bézu  Saint-Cermain  et  10  liommes  de  lai'- 
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niée  révolutionnaire,  ces  derniers  zélés  pour  la  chose  imhlique. 
Tons  ceux  }irésenls  li  la  séance  se  rendent  sur  le  champ  à  la  mai- 
son de  leur  ollicier. 

Valby,  Boyer,  Gnidet  et  Nicole  sont  uonmiés.  Maiugon  chargé 
de  l'exécution  demande  (|u'au  lieu  de  Gnidet,  la  Société  lui  ac- 
corde Truet  son  greffier.  Adopté. 

Un  meudjre  l'ait  lecture  d'une  lettre  (ju'il  a  reçu  du  citoyen 
Beuguàtre  concernant  nos  détenus  da.ns  larpieile  il  dit  que  le  mi- 
nistre est  chargé  de  faire  le  rapport  de  cette  affaire  au  Comité  de 
salut  public,  que  Thiéhaut  est  parti  pom-  Laon  porteur  de  deux 
lettres,  l'une  pour  le  déi)artement,  l'autre  pour  le  tribunal  pour 
faire  suspendre  toute  poursuite.  Applaudi. 

Un  membre,  juge  au  tribunal,  demande  que  cette  lettre  lui 
soit  renuse  pour  en  faire  usage  auprès  du  président  du  juré. 
Adopté. 

L'hymne  des  Marseillais  a  été  chantée  avec  aqcompagiiement 
de  nuisique. 

La  Société  a  arrêté  qu'elle  s'unira  aux  corps  constitués  pour 
se  rendre  à  la  fête  de  décadi  prochain,  si  les  citoyennes  ont  été 
invitées  à  s'y  rendre. 

La  réception  des  candidats  i^roposés  est  ajournée  pour  demain 
afin  qu'ils  puissent  partici[)i'r  comme  meml)res  de  la  Société  à  la 
fête  qui  aura  lieu  le  décadi  prochain. 

La  séance  levée  à  neuf  heures. 


Séance  du  neuf  Ntvôse  seconde  année  Républicaine. 


Lecture  a  été  faite  du  ])rocés-verbal  du  huit.  La  rédaction  mise 
aux  voix  a  été  adoptée. 

Celle  du  bulletin  et  sujdcinruls  a  été  vivement  applaudie  pour 
les  nouvelles  qu'ils  coidienneid. 

l)é|»ot  sur  le  bureau  de  dons  |»atrioti(pies  :  10  livres,  .'xiieniises, 
une  épaulette  et  une  contre-épauletle  en  or,  une  paire  de  bou- 
cles d'argent  et  im  cas(]ue',  enlin  une  giberne  et  un  baudrier. 

Le  citoyen  Sarbonrce.  par  l'entremise  de  la  citoyenne  sa  fille, 
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a  fait  (loii  (i*im  assij^nal  de  ciuiiuaiile  livres  el  celte  deruière  a 
(louué  tant  eu  son  nom  qu'en  celui  de  sa  sœur  iiu  assii^iial  de 
vingl-ciu({  livres.  Elle  a  déclaré  que  ces  offrandes  élaieiit  desti- 
nées à  secourir  les  parents  indij^ents  des  délenseui'S  de  la  Patrie 
morts  au  siège  de  Toulon. 

Le  citoyen  Maingon,  l'un  des  commissaires  noimnés  dans  la 
dernière  séance  i)our  procéder  à  Tarrestation  d'IIariuand,  curé  de 
Bézu,  rend  compte  des  démarches  que  lui  et  ses  collègues  ont 
faites  pour  y  parvenir^,  qu'ils  ne  l'ont  [)as  trouvés  mais  qu'ils  ont 
apposes  les  scellés  sur  ses  papiers  et  armoires.  Que  parcourant 
la  inaison  dudit  Ilarmand  ils  ont  été  scandalisés  des  ap[)rovision- 
nements  en  tout  genre  et  iiolanimenl  de  denrées  de  première  né- 
cessité que  ledit  ex-moine  a  sent  réunir  chez  hii  au  mé|)ris  des 
loir  et  au  détriment  de  ses  concitoyens  ;  (ju'ils  ont  cru  devoir 
saisir  du  bœur,  des  œufs,  de  la  chandelle,  des  fromages:  qu'ils 
ont  laissé  la  chandelle  à  ,1a  comnume  de  Bézu  et  ont  enq)orté  le 
reste  pour  être  vendu  au  prochain  marché. 
•    La  Sociétr'  applaudit  au  zèle  de  ses  commissaires. 

Il  expose  ensuite  Tétat  déplorahie  on  se  trouve  la  connnune  de 
Bézu  par  l'esprit  de  fanatisme  qahja  semée  le  dit  Ilarmand  et 
cond/ien  il  est  urgent  d'aller  au  secours  des  hahilants  de  cette 
coimnune  pour  les  défanatiser  et  leur  doimer  des  leçons  de  rai- 
son. Il  demande  que  la  Société  nonune  ipiatre  conunissaires  qui 
se  transi torteront  en  la  ditte  commune  à  cet  effet  le  df'cady  vingt 
du  présent  mois. 

Un  ni(Mid)re  de  la.  Société  j)o|tulaii'e  d'Oj  hais  '  ])rolile  de  cet 
instant,  demande  la  parole,  l'ofitient  et  démontre  que  celle  pré- 
caution ne  doit  pas  se  restreindre  à  la  commune  (1(5  Bézu  seule- 
ment ;  que  la  majeure  partie  des  cauq)agn(3S  professent  les  mêmes 
erreurs  et  ohserve  (jue  si  on  ne  prend  pas  de  pr('cautions  le  fana- 
tisme suscitera  infaillihlement  ime  (fuere  cruelle.  Il  expose  (]ue  le 
canton  d'Orhais  est  im  de  ceux  i|ui  a  le  plus  hesfiiii  de  Icrniis 
poiii'  retirer  ses  liahitaids  di;  l'errour  où  lOid  |tlongé  les  prêtres. 


1.  Orbuis  el  son  canton,  lors  de  lu  première  circonscription  dépurtcmenldlo,  liii- 
saient  partie  du  District  de  Chùlcau-l'hierry  et  ont  été  réunis  au  canton  de  Mont- 
mort  (Murne)  en  1812. 
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11  deiiiando  h  cet  effet  que  l.i  Société  ceulc  bien  nommer  quatre 
commissaires  dans  son  sein  pour  aller  fraterniser  avec  la  Société 
populaire  d'Orbais  et  l'aider  à  défanatiser  les  liabitants  de  cette 
commune  et  de  son  canton. 

La  Société  adoptant  ces  différentes  propositions  arrette  que  sur 
le  champs  son  arrêté  du  26  frimaire  dernier  sera  exécuté,  qu'en 
conséquence  elle  nonunera  des  apôtres  de  la  raison  et  de  la 
liberté  (|ui  cliaque  jour  de  décade  se  transporteront  dans  les  dif- 
férentes comnuuies  de  ce  District,  y  démoiitreront  l'erreur  ou  les 
prêtres  cherclient  à  les  plonger  et  les  avantages  de  la  liberté  et 
de  la  raison  dont  ils  doivent  faire  leiu'  culte. 

Procédant  eiistiitte  à  cette  nomination,  la  Société  invite  le  bu- 
reau à  lui  présenter  une  liste  de  candidats.  Cette  liste  faite  et  les 
candidats  mis  aux  voix,  la  société  nonnne  Apôtres  : 

Maingon,  Boyer,  Garnotel,  Foulard,  Valby,  Dalican,  Fourquin, 
Nicole,  Delabaye  céliljalaire,  Prévost  l)rasseur,  Mcàllet,  ])làtrier, 
Bézu  François  résidant  à  Cliierry  et  Naudé  laine  boulanger  et 
les  invite  à  remplir  leur  mission  avec  le  civisme  et  le  courage 
qu'elle  leur  recnnnois  et  à  commencer  dccadij  vingt  de  ce  mois 
par  les  communes  d'Orbais  et  de  Bézu. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  adressée  à  la  Société 
par  la  Municipalité  de  cette  commune  qui  l'invite  à  se  réunir  aux 
corps  constitués  pour  la  fête  (pii  doit  avoir  lieu  demain  à  l'occa- 
sion de  la  prise  de  Toulon.  La  Société  arrette  (jue  demain  elle  se 
réunira  aux  corps  constitués. 

Le  citoyen  Bézu,  l'un  des  commissaires  nommés  dans  la  séance 
d'hier  pour  proposer  le  i)lan  de  cette  fête,  fait  au  nom  de  ses 
collègues  le  rapport  de  ce  plan.  Il  est  adopté  notamment  en  ce 
qui  concerne  un  char  à  ranti(jue  sur  lequel  la  liberté  serait  re- 
l)résentée  par  une  jeune  Rrpnblicaine  choisie  entre  les  lilles  les 
plus  vertueuses  de  cette  commune. 

Un  membre  jiropose  la  citoyenne  Sarbource  dont  la  générosité 
pour  les  défenseurs  de  la  Patrie  venait  de  se  manifester  de  rechef 
au  commencement  de  cette  séance. 

Un  autre  coml)at  cette  proi)osition  en  rendant  hommage  aux 
vertus  de  la.  ciloyemie  Sarbource,  mais  eu  observant  que  poui' 
éviter  les  tristes  effets  de  la  j;d<msie,  il  croyait  i)lus  prudent  d'in- 
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viter  les  citoyennes  patriotes  de  se  rendre  demain  au  lieu  des 
réunions  de  la  Société  et  de  faire  le  choix  entre  elles. 

Alors  les  citoyennes  en  grand  nombre  présentes  à  la  séance 
élèvent  la  voix  et  toutes  d'un  connnun  accord  désignent  la  ci- 
toyenne Sarjjource.  La  Société  félicitant  les  citoyennes  de  leur 
choix  nomme  la  ditte  citoyenne  Sarbource  pour  représenter  la 
déesse  chérie  et  l'invite  à  se  rendre  à  la  salle  de  la  Société  de- 
main 10  lieures  du  matin,  ce  qu'elle  promet  faire. 

Le  citoyen  Lenoble  trésorier  annonce  que  des  frères  de  la  So- 
ciété sont  en  retard  de  payer  leurs  cotisations  et  sur  sa  proposi- 
tion i]  est  arrelte  que  dans  trois  mois  les  noms  de  ceux  qui  con- 
tinueront d'être  eu  retard  seront  inscrit  sur  un  tableau  (pii  sera 
afliché  dans  la  salle. 

L'ordre  du  jour  amenait  la  réception  des  candidats.  La  Société 
prononce  l'admission  de  27  nouveaux  membres,  surseoit  à  celle 
de  quatre  candidats  et  rejette  Tadmission  d'un  autre. 

Llujme  des  Marseillais  a  été  chantée. 

Un  membre  a  dénoncé  deux  membres  du  détachement  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  en  station  en  cette  conuuune  qui  se  sont  per- 
mis d'acheter  de  la  volaille  dans  les  campagnes  et  de  la  porter  au 
citoyen  Dubois.  Cette  dénonciation  a  été  renvoyée  à  la  police 
Municipale. 

La  séance  a  été  levée  à  neuf  heures  du  soir. 


Séttiicu  du  11   Nivôse  au  deuxième  Républiciiuc. 

Lecture  a  été  faite  du  bulletin  et  papier  public.  Il  a,  été  aussi 
fait  lecture  du  i)rocès-verbal  de  la  séani'e  du  9  Nivôse.  Mise  aux 
voix  adoptée  said"  la  siqn'ession  des  mots  les  plus  vei'tueuses  et  en 
observant  (pie  le  délai  de  trois  mois  pour  les  frères  en  retard  de 
payer  leur  contribution  soit  réduit  à  lut  mois. 

Le  citoyen  Guillot  demande;  la  parole  pour  l'aine  lecture  d'une 
lettre  du  Ministre  de  la  Guerre  relative  aux  mesiuvs  à  prendre 
coidre  les  déserteurs. 

Vu  mendjre  a  obsorvi'  ipie  l'oi'drc  du  joiu'  exigeait  la  Itu'tiu'e 
de  la  coi'respondance. 

16 
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Un  autre  a  dit  qu'à  l'exemple  des  républicains  Jacol»ius  toutes 
les  fois  qu'un  membre  demanderait  la  parole  |)our  un  l'ait  elle 
pourrait  lui  être  accordé  nonobstant  Tordre  du  jour  et  que  la 
Société  pourrait  rapporter  son  arrettë  à  ce  sujet.  Cette  motion 
mise  aux  voix  a  été  adoptée. 

Les  officiers  Mimicipaux  de  la  commune  de  Brasies  au  nom  de 
leur  comnume  font  offrande  de  78  chemises,  une  paire  de  draps, 
deux  paires  de  souliers,  deux  paires  de  bas,  et  annoncent  (ju'ils 
se  proposent  de  faire  faire  des  souliers.  11  a  été  arrêté  que  men- 
tion honorable  serait  faite  sur  le  registre. 

Un  membre  a  fait  lecture  d'une  lettre  du  citoyen  Beugniatre 
addressée  au  citoyen  Thiébaut  en  faveur  de  nos  frères  détenus  à 
Egalité-sur-Marne. 

Thiébaut  a  fait  un  rapport  très  énergique  sur  l'accueil  favo- 
rable qui  lui  a  été  fait  au  Comité  de  Salut  Public,  chez  les  Minis- 
tres, etc.  relativement  à  l'intérêt  (pi'il  a  pris  pour  nos  braves 
frères  détenus  par  les  fourberies  et  vengeances  du  département. 
Ce  discours  a  été  ai)proLivé  de  tous  les  cottes  de  la  salle.  Le  même 
et  le  citoyen  Vigreux  ont  communiqué  à  la  Société  la  conduite 
que  Poan  avait  tenu  envers  nos  frères  les  détenus.  Apj)laudisse- 
ments.  En  conséquence  la  Société  rendant  témoignage  à  cette 
conduite  lève  la  suspension  dudit  Poan,  le  reçoit  dans  son  sein  et 
lui  délivre  un  dii)lôme. 

La  Société,  d'après  le  compte-rendu  par  le  citoyen  Thiébaut  du 
zèle  et  de  l'entier  dévouement  du  citoyen  Beugniatre  en  faveur 
de  ses  concitoyens,  zèle  qu'il  vient  de  manifester  d'une  manière 
ostensible  et  capable  de  lui  mériter  à  jamais  leur  reconnaissance 
dans  l'affaire  intentée  contre  les  autorités  constituées  de  la  com- 
mune par  ladmlmstration  départementale,  épure  en  menue  temps 
et  lève  la  suspension  contre  lui  prononcée. 

Deux  autres  membres  démontre  à  la  Société  avec  zèle  et  pa- 
triotisme la  tiranie  et  T indignité  que  Patoleux  a  tramé  contre  la 
ville  d'Egalité-sur-Marne  et  labomiuablc  vengeance  qu'il  a  fait 
esiii/cr  à  nos  frères.  La  Société  manifeste  son  indignation  et  an- 
nonce qu'il  a  perdu  sa  conliance. 

Un  nieudtre  a  demandé  que  le  jour  de  l'élargissement  de  nos 
frères  détenus  il  fut  planté  un  arbre  vivace  à  la  place  de  celui  qui 
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est  près  lo  poiil.  La.  iiiolion  mise  ;tux  voix  a.  èU'\  a([o[)tée. 
Bézu  sesl  cliai-^rô  de  faire  les  dlspusi lions  nécessaire  pour  cette 
fête. 

Un  autre  a  demandé  (jue  le  président  soit  invité  a  l'aire  faire  un 
extrait  du  procès-verbal  du  \)  nivôse  pour  le  remettre  au  nom  de 
la  Société  à  la  citoyenne  Sarl)ource  nommée  Déesse  pour  la  fête 
oélébi'ée  le  10  en  l'honneur  de  la  fête  de  Toulon,  de  l'acceptation 
que  cette  citoyenne  en  a  faite  et  qu'elle  a  renipli/  h  la.  satisfaction 
de  tout  le  monde.  Arrête  que  Textrait  demandé  sera  fait. 

Tliiébaut,  au  nom  de  Godard  et  de  Péchard  donne  ;i  la  Société 
la  carte  des  droits  de  l'homme  qui  a  été  reçue  aux  plus  vives 
ai)pkiudissements.  Mention  honorable  au  lu'ocès-vei'bal. 

Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  adressée  à  la  Société  écrite  par 
Bettelem  détenu  par  le  comité  de  surveillance  de  Charly.  Il  a  été 
décidé  que  le  comité  d'Egalité-sur-Marne  serait  invité  d'écrire  à 
celui  de  Charly  pour  instruire  l'affaire  du  détenu  (|ui  réclame  de 
la  Société  la  justice  qui  lui  est  due. 

Séance  levée  à  neuf  heures  après  la  présentation  de  8  nouveaux 
candidats. 


Séance  du  Duodi  douze  Nivôse,  deuxième  année  Républicaine. 


Le  vice-président  occupant  le  fauteuil  ouvre  la  séance. 

Lecture  est  laite  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance  :  la 
rédaction  mise  aux  voix  a  été  adoptée. 

Dépôt  de  dons  |)atrioti(pies:  ^  chemises. 

Il  est  fait  lecture  d'un  mémoire  e/ifo«'r/parI)'luiicque,  sous-lieu- 
tenant dans  le  bataillon  de  cette  Commune  de  i79i2  contre  Angle- 
bert,  chef  de  ce  I)alailloii.  La  Société  passe  à  l'oi-dredii  j<iur. 

Il  est  aussi  l'ait  lecture  d'un  arrêté  du  Conseil  Ci'Mièral  de  la 
conuuune  <|ui  inviti;  la  Soci(''lé  de  choisii-  deux  couuuissaii'es  pour 
assister  à  un  essai  (pi'il  se  propose  de  faiic  d'un  pain  fait  avec,  du 
hied  dont  il  ne  sera  extrait  que  quinze  livres  de  sou  par  i|uiMlal. 
La  Société  rendant  lioimiia|'(!  aux  viies  du  Conseil  (iénèral  iionmie 
les  citoyens  Maingon  et  Poulain  |)our  commissaii'es. 
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Un  membre  observe  Que  dans  la  séance  de  sextidi  Nivôse  il  a 
été  arrêté  qu'il  serait  formé  une  liste  qui  serait  envoyée  au  Con- 
seil Général  de  la  commune  composée  de  candidats  capables  de 
concourir  à  la  formation  de  l'administration  de  la  balle.  La  liste 
sera  composée  des  citoyens  Guicbard,  }>orruquier,  Jamaiu,  tail- 
leur, Ilyacintbe  Carrier,  Lesaint,  tonnelier,  Mangui,  matelas- 
sier et  le  Conseil  Général  sera  invité  de  faire  cboix  de  l'un  de 
ces  citoyens. 

Un  membre  ol)serve  que  la  composition  du  pain  fourni  aux 
défenseurs  de  la  Patrie,  loin  d'être  un  avantage  pour  la  Répu- 
blique est  au  contraire  une  perte  réelle  :  il  cite  pour  exemple  nos 
frères  d'armes  en  station  dans  cette  commune.  Ils  jettent  le  pain 
qui  leur  est  donné  et  en  achettent  cbez  les  boulangers  ;  qu'il 
résulte  de  la  plusieurs  incouvéniens,  le  l^^  une  double  consom- 
mation de  pain  qui  peut  amener  la  disette;  2°  les  murmures  et  le 
découragement  de  nos  frères  d'armes.  Il  propose  ùe  faire  une  pé- 
tition;! la  Convention  pour  demander  qu'en  rapportant  son 
décret  relatif  à  la  composition  du  pain  des  armées,  il  leur  soit 
fourni  du  pain  semblable  à  celui  qui  sera  fait  pour  tous  les  ci- 
toyens. Après  diverses  discussions  et  propositions,  cette  motion 
est  adoptée. 

Un  membre  se  plaint  de  ce  que  des  membres  de  l'armée  révo- 
lutionnaire parcourent  les  campagnes  pour  acheter  la  volaille 
et  par  ce  moyen  le  marché  se  trouve  dépourvu.  Il  demande  que 
la  Sociélé  prenne  des  mesures  i)Our  éviter  cet  abus. 

Un  autre  observe  que  si  les  marchés  ne  sont  i)as  fournis  c'est 
(jue  les  fenmies  des  canqKignes  sont  souvent  insultées. 

Un  autre  qu'elles  ne  sont  pas  fâchées  d'avoir  un  prétexte  pour 
se  dispenser  d'apporter  sur  le  marché  les  beiire.  œufs  et  autres 
comestibles  de  [iremiôre  nécessité  pour  les  vendre  plus  cher  chez 
eux  au  delà  du  prix  du  maximum. 

Ces  différents  objets  discuUcs,  résumés  et  mis  aux  voix,  la 
Société  arrête  (|ue  pour  parer  à  tous  inconvénieids  1^  la  Munici- 
palilé  (le  ci'tlc  conuuune  sera  invitée  à  n'ouvrir  le  marché  qu'à 
\)  heures  du  m;diii,  "1"  r.idminislralioii  du  District  sera,  aussi 
iiivit(''e  ;i  prendre  un  arivté  |)ar  Icipiel  il  sera  expressément 
défendu  ;i  tout  cultjvaleiu"de  sou  enclave  de  vendre  la  volaille,  le 
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boeure,  les  œufs  et  antres  comestibles  de  première  nécessité  ail- 
leurs qn'an  marché  à  peine  de  10  livres  d'amande  par  chaque 
contravention  et  d'en  ])révenir  les  cnltivatenrs  pnr  niK^  lettre  cir- 
culaire aux  municipalités  qui  leur  en  feront  part. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  et  demie,  après  la  présentation 
de  2  nouveaux  candidats. 


Séance  du  Truli  treize  Nivôse,  2'  année  l'épublicaine. 


Le  Vice-Président  occupant  le  fauteuil  ouvre  la  séance. 

Lecture  a  été  faite  du  bulletin  et  papiers  publics.  Un  frère  de 
Paris  munis  de  son  diplôme  est  admis  dans  le  sein  de  la  Société 
et  un  autre  de  la  Ferté-Milon  munis  de  sa  carte  est  pareillement 
admis. 

Il  a  été  aussi  fait  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
douze  Nivôse. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  rédaction  du  procès-verbal  nota- 
ment.  sur  ce  qui  a  été  dit  par  un  membre  que  nos  frères  d'armes 
jecttoient  le  pain  qui  lenr  était  donné  et  en  achetaient  d'autre  chez 
les  boulangers  et  sur  l'arrêté  pris  par  la  Société  tendante  ii  faire 
une  pétition  à  la  Convention  pour  lui  demander  qu'en  rapportant 
le  décret  relatif  à  la  composition  du  pain  des  armées,  les  dispo- 
sitions de  la  loi  du  ârj  brumaire  s'étendent  également  sur  toutes 
les  troupes  de  la  République. 

Un  memljre  invite  la  Société  à  revenir  sur  son  arrêté. 

Un  autre  en  demande  le  maintient  et  motive  son  opinion  sur 
ce  que  la  Convention  peut  recevoir  les  i)(''titions  qnelles  qu'elles 
soient. 

Un  autre  demande  qu'on  s'adresse  aux  autorités  constituées 
de  cette  conniiune  pour  les  inviter  à  se  trans|»(ii'ter  aux  magasins 
militaires  et  y  voir  le  pain  que  l'on  manipule  et  examiner  les 
ordres  de  Letheux. 

l'n  niend)re  observe  que  si  le  pain  est  fabriqué  avec  de  la 
farine  non  blutée,  c'est  en  vei'tu  d'un  arrêté  i)ris  par  les  re|>ré- 
sentautsdu  Peuple,  que  les  autorités  constituées  ne  sont  pas  com- 
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pétentes  pour  faire  droit  sur  les  observations  que  Ton  pourrait 
faire  à  cet  égard  parce  que  l'arrêté  des  Représentants  du  Peuple 
leur  lie  les  mains. 

Un  autre  dit  que  les  Représentants  du  Peuple  se  sont  trompés 
en  ordonnant  de  faire  le  pain  des  militaires  en  station  avec  de  la 
farine  non  blutée  ;  que  bien  loin  d'avoir  opéré  un  bien  ou  pour 
mieux  dire  une  économie  précieuse  dans  les  circonstances  actuelles, 
ils  ont  au  contraire  occasionné  un  grand  mal,  parce  que  les  mi- 
litaires ne  pouvant  manger  le  pain  fait  avec  de  la  farine  non 
blutée,  il  en  résultoit  une  perte  considérable. 

Un  autre  demande  qu'il  soit  extrait  la  même  quantité  de  son 
que  celle  fixée  par  la  loi  et  motive  son  opinion  sur  ce  qu'il  faut 
de  quoi  nourrir  les  bestiaux. 

Duboulay  se  charge  de  présenter  demain  à  la  Société  un  tra- 
vail pour  faire  rapporter  l'arrêté  pris  par  les  Réprésentants  du 
Peuple. 

Un  membre  demande  le  recensement  des  grains  qui  a  été 
promis. 

La  Société  décide  à  Tunanimité  qu'une  pétition  sera  jointe  au 
rapport  que  Duboulay  doit  faire,  ainsi  que  le  pain  dont  il  a  été 
parlé  et  que  le  tout  sera  envoyé  au  Comité  des  subsistances  mili- 
taires de  Paris, 

Duboulay  fait  lecture  d'une  lettre  qui  annonce  la  perte  d'un 
bateau  (■ouhki  à  Sacy-sur-Marne,  contenant  800  sacs  tie  bled. 

Foulard  annonce  à  la  Société  qu'il  doit  se  rendre  demain  à 
Sacy  i)our  i)rendre  des  renseignements  sur  ce  qui  a  pu  causer  cet 
événement  malheureux  et  promet  qu'à  son  j'etour  il  en  donnera 
connaissance  à  la  Société. 

Dépôt  sur  le  bureau  de  dons  patriotiques  :  2  chemises  neuves 
|)our  nos  frères  d'armes. 

Séanco  levée  ta  8  heures,  après  présentation  de  G  nouveaux 
candidats. 

Séance  du  Quartidi ,  quatorze  Nivôse,  2°  année  républicaine. 

Le  Vice-Président  occupant  le  fauteuil  ouvn'  la  séance. 

Il  a  été  fait  lecture  des  papiers  publics  et  du  bultln  ainsi  que 
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d'une  adresse  de  Lequioio,  Représentant  du  Peuple.  Cette  adresse 
renfermoit  des  vérités  dont  les  vrais  républicains  doivent  se 
pénétrer  pour  se  prémunir  contre  le  fanatisme,  aussi  un  membre 
a-t-il  demandé  à  ce  sujet  que  les  Apôtres  de  la  Liberté  et  de  la 
raison,  en  remplissant  leur  mission,  fussent  nantis  chacun  d'un 
exemplaire  de  cette  adresse  lumineuse  et  en  fassent  lecture  dans 
chacune  des  communes  où  ils  se  transporteront.  Cette  proposition 
mise  aux  voix  a  été  adoptée. 

Il  a  été  fait  lecture  du  procés-verl)al  de  la  séance  d'hier;  sa- 
rédaction,  mise  aux  voix,  a  été  adoi)tée,  sauf  à  nenonuiier  aucun 
membre  qui  ferait  une  motion. 

Un  membre  de  la  Société  populaire  d'Orbais  présente  son 
diplôme,  est  admis  et  prend  place  parmi  ses  frères. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  Société  a  arrêté  que  doré- 
navant les  diplômes  civiques  feraient  mention  du  serment  et  invite 
le  membre  de  la  Société  populaire  d'Orbais  à  faire  part  de  cet 
arrêté  à  ses  frères. 

Il  a  été  donné  lecture  du  mémoire  justificatif  de  nos  frères 
inculpés  dans  la  malheureuse  affaire  D'Aumale.  La  Société  con- 
vaincue et  des  vérités  qu'il  contient  et  de  l'innocence  des  détenus, 
a  vivement  applaudi  à  cette  lecture. 

Un  membre  fait  |)art  à  la  Société  que  le  citoyen  Pascal,  retenu 
chez  lui  par  une  maladie  dont  il  est  attaqué,  implore  la  bienveil- 
lance de  la  Société  et  la  prie  de  venir  à  son  secours,  attendu  que 
samunicipalit('  veut  le  renvoyer  à  l'armée,  il  dépose  sur  le  bureau 
les  pièces  nécessaires  pour  justifier  son  état  maladif.  La  Société, 
considérant  que  radministration  du  District  lait  en  ce  moment 
les  fonctions  de  Conunissaire  des  Guerres,  a  arrêté  que  les  pièces 
de  Pascal  seront  remises  à  l'administi-alion  qui  sera  invitée  au 
nom  (le  la  Société  ;i  faire  droit  sur  sa  demande. 

Un  membre  fait  son  rapport  sur  les  subsistances,  rapi)ort  (pi'il 
avait  promis  dans  la  séance  d'hier.  Il  est  adopté  au  nulien  de  vils 
applaudissements. 

Un  mend)i'e  propose  d(;  faire  examiner,  séance  tenante,  par  drs 
Commissaires,  le  pain  de  uumition  (jue  Ton  doimc  h  nos  frères 
d'armes  en  station  dans  cette  commune  ;  les  citoyens  Poulain  et 
Co(piard  sont  nonunès  |»our  faire  cet  examin.  Visite  l'aile  de  ce 
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pain,  les  Commissaires  ont  rapporté  que  le  pain  à  eux  présenté 
est  mal  fabriqué,  que  le  levain  est  trop  aigre.> 

Sur  ce  rapport,  un  membre  a  observé  qu'il  serait  ;i  propos  de 
suspendre  Fexécution  de  l'arrêté  du  jour  d'bier,  d'envoyer  sur  le 
champ  à  l'endroit  ou  se  fait  le  pain  des  militaires  les  comnVissai- 
res  déjà  nommés,  Coquart  et  Poulain,  pour  être  présents  non 
seulement  à  la  fabrication  du  levain,  à  la  manipulation  du  pain, 
mais  encore  à  sa  cuisson  ;  d'apporter  de  ce  pain,  à  la  séance  de 
demain  et  de  faire  le  rapport  sur  cet  objet  à  la  Société.  Cette  pro- 
position a  été  adoptée. 

La  Société  a  arrêté,  sur  la  motion  d'un  membre,  qu'elle  s'oc- 
cupera demain,  toute  délibération  cessante,  de  la  nomination  de 
quatorze  commissaires  pour  procéder  au  recensement  des  grains 
et  à  l'épuration  et  admission  des  candidats. 


Séance  du  13  Nivôse,  2'"  année  républicaino. 


La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  bulletin.  Le  procès- 
verbal  a  été  lu  et  sa  rédaction,  mise  aux  voix,  a  été  adoptée. 

Le  citoyen  Lemaitre,  environné  de  tous  ses  collègues,  peint  avec 
énergie  leur  arrestation,  leur  incarcération  dans  un  cachot,  puis 
leur  délivrance  ;  il  termine  ce  discours  par  remercier  la  Société 
de  l'intérêt  qu'elle  a  pris  à  leur  sort  et  de  la  joie  qu'elle  a  manis- 
festé  lorsqu'elle  a  appris  qu'ils  étaient  innocents. 

Ce  membre  est  interrompu  par  des  accolades  fraternelles  et 
des  applaudissements  universels  qui  se  prolongeaient,  mais  au 
premier  signal  du  Président  renaît  ce  calme  majestueux  qui  ne 
se  trouve  que  dans  les  Sociétés  populaires. 

L'orateur  termine  son  discours  par  chanter  des  coui)lets  qu'il  a 
fait  avec  ses  compagnons  d'infortune  pendant  leur  séjoiu^  dans 
le  cachot  où  la  vengeance  départementale  les  avait  ])/r>y/./yr'.  —  Vifs 
applaudissements. 

Un  membre  demande  l'impression  de  ces  couplets,  cette  motion 
mise  aux  voix  a  été  adoptée;  un  autre  membre  demande  l'inser- 
tion du  dernier  couplet  au  procès-verbal.  Adopté. 
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La  lecture  tle  la  correspondance  amène  celle  d'une  lettre  du 
citoyen  Godart  qu'  est  suivie  d'applaudissements. 

Un  secrétaire  fait  lecture  d'une  adresse  de  la  Société  popidaire 
de  Fresne  qui  se  plaint  du  choix  qui  a  été  fait  de  commissaires 
pour  le  recensement  des  grains,  alléguant  que  le  Directoire  a 
nommé  des  citoyens  ineptes  où  insousciam.  Un  membre  demande 
que  cette  adresse  soit  renvoyée  au  Directoire.  Cet  objet  discuté 
et  mis  aux  voix,  la  Société  arrête  qu'il  sera  sursis  à  faire  usage 
du  contenu  de  cette  adresse,  jus(iu'à  ce  que  Ton  ait  pris  connais- 
sance au  Directoire  des  faits  relatifs  aux  subsistances. 

Uft  membre  se  plaint  de  ce  que  les  bancs  qui  se  trouvaient  dans 
les  tribunes  destinées  aux  citoyennes  ont  été  enlevés,  demande 
que  ces  bancs  soient  replacés  très  promptement  et  que  des  com- 
missaires soient  nommés  pour  distribuer  la  salle.  Un  membre 
appuie  cette  motion,  ce  qui  amène  de  sa  part  une  peinture  vive 
et  touchante  de  la  conduite  héroïque  de  l'épouse  de  l'un  de  ses 
compagnons  d'infortune  ;  il  annonce  à  la  Société  que  cette  jeune 
épouse,  aussi  belle  que  vertueuse,  a  suivi  son  mari  jusque  dans 
les  cachots,  à  Laon,  sans  vouloir  l'abandonner,  a  couché  sur  la 
paille  et  partagé  ses  soins  entre  sou  mari  et  les  21  innocents 
qui  subissaient  le  môme  sort  ;  que  c'est  elle  qui  ;x  pourvu  à  leur 
subsistance  et  préparé  leurs  aliments. 

Ce  trait  d'héroïsme  électrise  toutes  les  citoyennes  qui  garnis- 
sent les  tribunes  :  Ton  voit  dans  leurs  yeux  briller  le  désir  d'imiter 
cette  respectable  épouse. 

La  motion  mise  aux  voix,  la  Société  arrête  que  les  bancs  seront 
placés  des  demain,  des  commissaires  feront  leur  rai)port  pour 
que  la  salle  soit  divisée  do  manière  qu'il  y  ait  une  tribune  con- 
sacrée uux  femmes  enceintes  et  aux  vieillards. 

Un  membre  fait  lecture  des  ven^  qui  seront  placés  sur  l'arbre 
de  régénération  qui  sera  planté  demain,  ensuite  il  les  chante.  Vifs 
applaudissements. 

L'ordi'c  (lu  jour  annonçant  la  réception  des  candidats.  'M  sont 
adnr.is  et  G  ajournés  jusqu'à  ce  qu'ils  justilicuit  de  certilicats  de 
civisme. 

Un  mend)re  ayant  demandé  (pic  la  (|iiali(icali()n  de  i)orl(!-laix 
donné  h  nn  des  candidats  admis  soit  rayée,  parce  qu'elh^  ciii[)orle 
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avec  elle  une  idée  de  mépris,  un  autre  membre  observe  que  sous 
le  règne  de  l'égalité,  les  qualifications  qui  dénotent  de  véritables 
sans- culottes,  ne  présentent  aucune  idée  de  mépris  à  des  républi- 
cains, il  demande  que  sur  cette  proposition  il  soit  passé  à  l'ordre 
du  jour.  Adopté. 

L'ordre  du  jour  amène  le  rapport  des  commissaires  chargés 
d'examiner  la  manipulation  du  pain  des  soldats  de  l'armée  révo- 
lutionnaire en  station  en  cette  commune.  L'un  de  ces  commissai- 
res annonce  qu'il  s'est  présenté  au  magazin  militaire,  qu'ils  n'ont 
pu  opérer  et  qu'ils  ont  remarqué  que  le  levain  avait  6  jours.  Un 
membre  demande  que  les  boulangers  qui  deviennent  inutiles  à  ce 
magazin,  soient  renvoyés  aux  frontières  et  qu'il  soit  ajouté  deux 
autres  commissaires  pour  Vessag  de  ce  pain.  Letbeux  prétend  que 
ce  pain  est  bien  façonné,  annonce  qu'il  a  fait  part  aux  membres 
du  Directoire  des  raisons  qui  rengageaient  à  garder  ses  boulan- 
gers et  rend  compte  des  différents  objets  relatifs  au  pain.  Un 
membre  dit  qu'il  est  à  propos  d'inviter  l'administration  de  faire 
des  dépenses  aux  boulangers  de  vendre  du  pain  aux  frères  de 
l'armée  révolutionnaire  ;  que  ces  citoyens  soient  tenus  de  manger 
leur  pain  de  munition.  Un  autre  membre  propose  pour  éviter  les 
abus,  de  diminuer  la  dépense  qu'occasionnent  les  employés  à  la 
boulangerie  qu'il  évalue  à  dix  mil  et  quelques  livres  ;  de  choisir 
deux  boulangers  de  cette  ville  auxquels  il  sera  fourni  de  la  fa- 
rine et  qui  seront  indemnisés  des  frais  de  manipulation  ;  pour 
fixer  ces  frais  et  la  somme  que  l'on  sera  dans  le  cas  d'accorder 
aux  deux  boulangers,  pères  de  famille,  il  a  demandé  qu'il  soit  fait 
un  cssaiz  en  présence  des  quatre  commissaires  ;  que  la  farine 
nécessaire  pour  ces  essais  soit  doimée  au  poids,  le  pain  qui  en 
sera  fait  pesé  après  sa  cuisson,  et  un  échantillon  de  ce  pain  pré- 
senté à  la  Société.  Cette  proposition,  luise  aux  voix,  a  été 
adoptée. 

Un  membre  a  demandé  que  la  Société  fixe  l'heure  à  la  quelle 
commencera  la  cérémonie  pour  la  plantation  de  l'arbre  de  régé- 
nération prés  Je  corps  de  garde  du  Pont  et  indique  le  lieu  où  Ton 
se  rassemblera.  La  Société  nrrêtf*  que  la  cérémonie  commencera 
à  deux  heures  et  que  la  salle  où  elle  tient  ses  séances  sera  le  lieu 
de  ralliement. 
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Seize  des  candidats  admis  prêtent  le  serment,  puis  prennent 
place  parmi  leurs  frères. 

Dépôt  d(^  dons  patriotiques  sur  le  bureau  :  ^i  livres,  une  paire 
de  guêtres  et  une  pièce  de  trente  soh. 

Présentation  de  cinq  nouveaux  candidats. 

COUPLETS. 

«  Entendez  les  accents  de  ia  reconnaissance, 
0  Vous  avez  soutenu  nos  droits,  notre  innocence, 
«  Nos  femmes,  nos  enfants  disent,  versant  des  pleurs, 

•        «  C'est  la  que  sont  nos  défenseurs (bis) 

«  En  jurant  aux  tyrans  une  haine  éternelle, 

«  A  nos  concitoyens  votions  tout  noire  zèle, 

«  Jurons  de  maintenir  leurs  droits,  !a  liberté, 

«  Le  bonheur  n'est  pour  nous  qu'au  si^in  d'Eg.ililé.  » 

La  séance  est  levée  à  8  heures  1/2. 


Séance  du  16  Nivôse,  l'aa  2"  de  l'Ere  républi:aine. 


A  3  heures  de  relevée,  la  Société  populaire  dans  laquelle 
étaient  confondues  les  autorités  constituées  est  sortie  du  lieu  (U  ses 
séances  ;  elle  était  précédée  de  la  musique  de  la  Garde  nationale 
et  de  rOEil  de  Surveillance. 

Un  membre  de  la  Société  populaire  portait,  au  mili(Mi  des 
piques  et  des  drapeaux  tricolores,  l'inscription  suivante  adoptée 
par  la  Société  pour  l'arbre  de  regénération  ([ui  devait  être  [liante 
en  remplacement  de  l'arbre  scellé  sur  la  place  du  Pont  prés  le 
corps  de  garde. 

«  Bons  Français,  approchez,  le  jour  où  la  victoire 
«  A  Toulon,  à  Landeau  proclamait  votre  gloire, 
«  Ici,  dans  le  transport  de  la  Fralernilé, 

«  l^a  famille  d'Egalilô 
«  Jure  que  des  tyrans,  implacable  ennemie, 
«  Pour  les  comlialtre  tous  elle  serait  unie 
«  Et  ne  reconnaîtrait,  en  détestant  les  Rois, 
«  Que  l'amour  des  vertus  et  l'onipiro  des  Loix.    » 
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On  avait  appris  que  ceux  de  nos  frères  qui  avaient  été  enle- 
vés à  l'afl'ectioii  de  tous  les  citoyens  du  District  étaient  rendus  à 
leurs  fonctions  par  la  manifestation  de  leur  innocence  ;  aussi  une 
foule  immense,  composée  de  citoyens  et  citoyennes  de  la  com- 
mune d'Egalité,  des  communes  enviromiantes  et  des  Députés  de  la 
Société  populaire  de  Fére-sur-Ourcq,  distante  de  quatre  lieux. 
assistèrent  à  cette  fête  civique. 

Après  que  l'arbre  fut  planté  au  milieu  des  chants  patriotiques, 
le  Peuple  s'est  transporté  à  la  place  de  la  Fédération  oi^i  la  Frater- 
nité avait  disposé  un  feu  de  joie  pour  dédommager  nos  frères  de 
leur  absence  forcée,  lors  de  la  fête  célébrée  au  même  décadi  der- 
nier ;i  Toccasion  de  la  prise  de  Toulon. 

Au  retour  de  cette  fête,  le  président  ouvre  la  séance. 

Les  députés  de  la  Société  de  Fère-sur-Ourcq  paraissent  au  sein 
de  la  Société.  L'un  de  ces  députés,  après  avoir  réitéré  la  demande 
d'affdiation,  dépose  sur  le  bureau  un  arrêté  de  leur  Société  de- 
mandant cette  afiiliation,  et  les  députés,  au  nom  de  leurs  com- 
mettants, se  félicitent  avec  nous  et  félicite  tous  les  administrés  de 
la  réorganisation  des  autorités  constituées  qui  s'était  opérée  par 
Telfet  de  la  déclaration  du  Juré  qui  a  manifesté  leur  innocence. 

Le  Président  répond  que  tous  les  bons  citoyens  doivent  en  effet 
se  réjouir  de  ce  que  la  République  n'a  plus  à  regrélor  de  fidèles 
administrateurs,  et  de  ce  que  les  membres  des  autorités  cons- 
tituées qui  avaient  été  enlevés  à  leurs  fonctions  les  avaient 
repris. 

La  réponse  du  Président  est  suivie  d'applaudissements  qui 
attestent  que  tous  les  citoyens  et  citoyennes  qui  assistaient  à  la 
séance  partageaient  les  sentiments  de  tous  les  membres  de  la 
Société  dont  il  était  l'organe. 

L'affdiation  de  la  Société  de  Fère-sur-Ourcq  mise  aux  voix  a 
été  universellement  adoptée  et  un  membre  de  la  députation  de- 
mande un  exemplaire  des  couplets  chantés  lors  de  la  fête.  Cette 
demande,  mise  aux  voix,  la  Société  a  arrêté  que  les  citoyens  ad- 
ministrateurs seraient  invités  à  leur  en  donner  un  exemplaire. 

LIji  meml)re  (ixpqse  (pi<'  Thiébaut,  un  de  nos  frères,  est  dange- 
reusement malade  des  fatigues  occasionnées  par  les  démarches 
qu'il  difait  auprès  de  nos  représentants  pour  déjouer  les  ennemis 
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(le  nos  cUitorilés  consUtLiées  cl  demande  (|u'il  soil  iiniiinié  une 
(lépulcitiuii  pour  s'iutormer  do  son  éUil.  Ollo  [iroposiliou  a  (Hé 
accueille  et  la  Soci(}lé  a  noumié  les  citoyens  Gaillard,  Alaugin  et 
Naudé. 

L'hymne  des  Marseillais  a  été  chantée  avec  accompagnement  de 
musique  militaire. 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures;  les  mendjres  de  la  S(jciétô 
confondus  avec  les  citoyens  et  citoyennes  qui  ornaient  les  ijallc- 
ries  et  les  trihunes  ont  été  danser  dans  le  lieu  (pu  a  servi  de 
maison  de  justice  à  nos  frères  innocentés.  Ainsi  un  lieu  de  réclu- 
sion a  été  métamorphosé  en  lieu  de  plaisir. 


Séance  du  Septidi,  17  Nivôse,  2"  auuéc  républicaine. 


La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  du  bulletin  et  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  quintidi  lo  nivôse. 

Un  mendjre  demande  la  parole  contre  sa  rédaction,  notam- 
ment sur  ce  qui  concerne  l'adresse  de  la  Société  [)()pulaire  de 
Fresne  ;  il  i)ropose  pour  l'ectilication  que  cette  adresse  soit  ren- 
voyée à  radministralion  du  District.  La  rédaction  mise  aux  voix 
a  été  adoptée  avec  ces  modilications. 

Il  a  été  également  lait  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
d'hier  dont  la  rédaction  a  été  adoptée  sauf  à  sui)primer  le  mot 
dang(3reusement  qu'un  mendjre  avait  enq)l(jyé  dans  la  motion 
(ju'il  fit  à  l'occasion  du  citoyen  Thiébaut. 

Un  membre  demande  qu'en  reconnaissance  des  soins  que  la 
citoyenne  Godard  a  prodigués  sans  relâche  à  nos  fiércs  dans  le 
Si'jour  hideux  où  la  vengeance  déjKartementale,  après  les  avoir 
fait  airacher  du  sein  de  leur  foyer,  des  bras  (hi  leur  tendres  épou- 
ses, les  avait  lait  enlermer  connue  des  crinunels,  il  lui  soit 
envoyé  un  extrait  du  pnjcès-veibal  de  la  séance  de  (piiididi  :  cette 
pro|K)sili(>n  mise  aux  voix  a  été  adopti'se. 

Dt'pôt  sur  le  bureau  de  dons  palrioli(j[ues  :  (I  chemises  et  inic 
paire  de  bas. 

Un  des  apôtn^s  de  la  liaison  et  de  la  Liliei'té  rend  conqde  de  sa 
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mission  :  il  rapporte  que  dans  la  coinniime  d'Orbais  où  il  s'est 
transporté,  il  a  trouvé  de  vrais  républicains  ;  qu'il  n'a  pas  eu  de 
peine  à  dissiper  les  erreurs  du  fanatisme.  Ce  rapport  a  été  suivi 
des  plus  vifs  applaudissements. 

Il  est  donné  lecture  dime  lettre  de  la  commune  d'Egalité-sur- 
Marne  qui  invite  les  Sociétés  à  nommer  deux  commissaires  pris 
dans  son  sein  pour  être  présents  à  l'essai  à  faire  pour  le  pain 
d'égalité.  La  Société  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  cette  lettre 
motivée  sur  ce  que  cette  nomination  a  été  faite  dans  la  séance 
du  12  nivos. 

11  est  donné  lecture  d'une  adresse  de  la  commune  de  Fere-sur- 
Onrce  aux  citoyens  administrateurs,  qui  félicite  ces  derniers 
d'avoir  triompliédela  calomnie  et  de  la  vengeance  et  d'être  sortis 
avec  éclat  du  creuset  épuratoire  de  l'instruction  criminelle.  Vifs 
applaudissements. 

Il  a  été  ensuite  donné  lecture  d'une  adresse  deia  commission 
des  subsistances  et  approvisionnements  aux  Sociétés  populaires, 
ainsi  que  d'une  lettre  des  citoyens  Quentin  Spément  et  Jacques 
Golonnet,  cordonniers,  domiciliés  en  la  commune  de  Brasles  ; 
elles  ont  été  renvoyé  k  la  commission  chargée  d'inspecter  les 
souliers  pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

Enfin  il  a  été  donné  lecture  d'une  note  du  citoyen  Brion,  mem- 
bre du  comité  de  surveillance  d'Essômes,  (pii  fait  connaître  que 
ce  comité  s'occupe  sans  relâche  de  la  recherche  des  auteurs  qui 
ont  scié  aux  trois  quarts  les  deux  arbres  d'égalité  et  de  fra- 
ternité. 

Un  membre  demande  que  la  citoyenne  Crochard  qui  a  quel- 
ques notions  sur  cet  objet  soit  entendue  sur  un  diflérend  élevé 
entre  elle  et  la  citoyenne  Grépin  d'Essômes.  La  Société  consultée 
arrête  que  la  citoyenne  Crochard  sera  entendue  séance  tenante. 

Après  des  explications  peu  satisfaisantes  de  cette  citoyenne,  un 
membre  succède  à  la  tribune  et  demande  que  la  citoyenne  Gré- 
pin  soit  entendue  à  sou  tour  ;  un  autre  que  le  citoyen  Pierre 
Leclert d'Essômes  soit  également  entendu  à  une  séance  prochaine; 
un  autre  que  ces  dénonciations  soient  renvoyées  au  Gomité  de 
surveillance  de  la  Société;  uu  autre  donne  des  éclaircissements 
sur  la  querelle  élevée  entre  les  deux  citoyennes.  Il  observe  que  la 
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citoyenne  Gi'épin  n'a  point  dit  que  les  aii)res  arrachées  étaient 
(le  Ja  eocliouuerie,  mais  biens  les  couplets  de  la  chanson  patrio- 
tique chantées  lors  de  ia  plantation  de  ces  arbres.  Un  autre  enfin 
observe  (pie  l'aduiinislralion  du  District  a  cliarg(3  le  juge  de  paix 
d'Ess(jnies  de  prendre  sur  cet  objet  tous  reuseignenienis  nécessai- 
res et  que  dans  ce  moment  il  informe;  que  Ton  ne  doit  nullement 
inculper  cette  conunune  qui  a.  donné  des  preuves  non  équivoques 
et  encore  récentes  de  patriotisme. 

La  discussion  terminé,  la  Société  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
toutes  les  proi)ositions  cy  dessus. 

Un  mend)re  demande  que  le  citoyen  Bézu  soit  invité  à  placer 
dans  le  lieu  des  séances  quatre  tableaux  :  l'un  pour  y  inscrire 
les  règlements  de  la  Société,  l'autre  pour  y  inscrire  les  meml)res 
qui  la  eonq)osent,  un  autre  pour  y  afficher  les  noms  des  dilTé- 
rentes  Sociétés  populaires  qui  y  sont  affiliées  et  enfin  à  placer 
très  incessamment  le  tableau  des  droits  de  riiomme.  Adopté. 

Un  membre  demande  ({ue  les  connnissaires  chargés  de  faire 
un  devis  estimatif  et  un  plan  de  nouvelle  distribution  de  la  salle 
soient  tenus  de  faire  leur  rapport  séance  tenante.  Un  autre  qu'il 
soit  sursis  à  toute  délibération  sur  le  changement  d'un  local  jus- 
qu'après le  rapport  des  commissaires  et  que  Ton  passe  à  Tordre 
du  jour  sur  toutes  les  propositions.  Adopté. 

Un  mendjre  fait  la  motion  ({ue  comme  nos  frères  qui  compo- 
saient le  Comité  d'instruction  publique  ont  été  rendus  à  leurs 
Ibuclious,  ils  soient  invités  à  l'organiser.  Adopté. 

Un  autre  mendjre  demande  (pie  le  nombre  des  Ap(Mres  soit 
augmenté.  L'ordre  du  jour  réclamé  est  adopté  attendu  que  les 
memijres  de  cette  société  sont  Apôtres-nés  et  qu'ils  ont  le  droit 
de  s'adjoindre  à  ceux  nommés. 

Un  membre  re[)résente  à,  la  Société  qu'il  existe  en(X)re  des 
rues  dont  les  noms  ra|)[)ellent  encore  (pickpics  uU'vs  du  fanatisme 
et  fait  la  motion  d'inviter  le  citoyen  Bézu  à  les  (^ITacei'.  Celle  pro- 
position a  été  accueillie  à  ruiiammilé. 

Il  a  été  proposé  de  renouveler  les  commissaii'cs  pour  siu'veiller 
et  faire  la  [lolice  du  maiché.  La  Société  accueillant  celle  motion 
a  nommé  neuf  commissaires. 

Déjxjt  sur  le  bureau  de  dons  palrioli(|ues  :  7  chemises,  1  paire 
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(le  (lra|»s  et  uue  paire  de  souliers  par  Quentin  Spémeut  de  Brasles 
puur  être  jointe  aux  dons  jtatriotiques  de  cette  commune. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  après  la  présentation  de  sept 
nouveaux  candidats. 


Séance  du  18  nivos,  deuxième  unuéo  républicaine. 


La  séance  commence  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
veille.  La  rédaction  mise  aux  voix  a  été  adoptée. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :    4  chemises  et  un  [laquet  de 
linge. 

La  lecture  du  bulletin  a  été  faite. 

Un  menibre  a  pris  \b.  paroUe  sur  le  maximum  du  vin  et  sur 
le  débit  de  cette  denrée.  Il  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  cet 
objet  et  encore  sur  toutes  les  marchandises  en  général,  deman- 
dant qu'il  soit  fait  une  pétition  à  la  Municipalité  pour  être  invitée 
à  taxer  le  vin  tant  chez  les  vignerons  que  chez  les  cabaretiers.  Il 
prouve  que  le  vigneron  et  le  cabaretier  sont  exposés  à  être  in- 
carcérés. Un  autre  louant  la  proposition,  demande  (]ue  la  péti- 
tion s'étende  sur  les  viandes,  légumes  et  autres  comestibles,  que 
les  autorités  owitaxé  bien  au-dessus  de  la  valeur  quelles  di\\Yom\i 
du  avoir.  De  la  lei)ipresseme)d  des  habitants  des  départements 
voisins  à  venir  enlever  nos  marchandises  en  donnant  ce  que  lun 
qualifie  d'épingles,  qui  est  une  manière  indirecte  d'éluder  la  loi 
et  s'est  résumé  en  demandant  que  Ion  cherche  à  découvrir  les 
premiers  coupables  à  la  loi  en  lui  donnant  une  extension  qu'elle 
condamne  et  que  Ion  se  présente  au  Comité  de  subsistances  pour 
cela.  Un  autre  demande  le  maintien  du  maximum  et  fait  voir  que 
lui  vendant  sa  marchandise  au  maximum,  il  ne  pourrait  vivre 
qu'autant  qu'il  Taurait  et  annonce  que  toute  la  société  devenait 
responsable  de  la  négligence  à  y  surveiller,  il  a  vivement  combattu 
la  demande  qui  [ti\u]  à  ce  ipic  les  autorités  constituées  revisent  la 
taxe.  Applaudissements.   Eniin  un  membre  demande  qu'il  soit 
fait  une  j»étition  à  tous  les  c()r|)s  administratifs  pour  qu'ils  don- 
nent connaissance  des  loir  sur  les  débitants  au  delà  du  maxi- 
mum. Adopté. 
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Ou  deiiiaïKit'  (4  ou  iuvile  ladmiiiistratiou  à  rcLiirer  les  cultiva- 
teurs sur  la  liberté  de  veudre  les  foius  aux  aubergistes.  Renvoyé 
à  la  prochaine  séance  annoncée  pour  après  demain  et  la  présenta- 
tion de  quatre  nouveaux  candidats. 


Séance  du  Décadi  vingt  Xivôse,  2'=  année  républicaine. 


La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  bulletin. 

Uji  secrétaire  donne  lecture  d'un  extrait  des  d('libérations  de 
la  connuune  de  Bouraiche  '  qui  atteste  que  tous  les  citoyens  de 
son  enclave  sont  soumis  aux  loix.  La  Société  api)laudit  et  on  ar- 
rête l'insertion  au  i)rocès-verl)al. 

La  citoyenne  Picotte  demeurant  eu  cette  commune  d'Egalité 
offre  en  présence  de  la  Société  à  nos  frères  innocentés  de  petits 
bonnets  de  liberté;  la  mention  de  cet  acte  de  civisme  est  cu- 

Adoption,  après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  d'octidi 
18  nivôse. 

La  suite  de  la  lecture  de  la  correspondance  amène  connnunicatiou 
d'une  lettre  de  la  Société  poi)ulaire  d'Epernay,  relatif  au  citoyen 
Garon,  membre  de  la  Société  populaire  d'Egalité,  qui  se  plaint 
que  leditCarou,  après  avoir  été  reçu  daiis  son  sein  avec  l'accueil 
que  des  républicains  ont  toujours  pour  leurs  frères,  n'a  répondu 
il  cet  accueil  que  par  la  conduite  la  plus  indécente  et  la  [dus  inju- 
rieuse aux  sentiments  de  la  Société  d'Egalité.  Il  a  été  arrêté  (jue 
toute  discussion  serait  ajourné'e  jus(iu'à  ce  (]ue  le  citoyen  Caron 
ait  été  entendu  et  se  fût  juslilié  de  l'inculpation  de  la  Société 
d'Epernay, 

Cette  lecture  a  été  sicivi  d'une  lettre  de  la  fenune  de  Jean  Ri- 
chi  par  laquelle  elle  annonce  que  son  mari  est  en  arrestation  ;» 
Soissons  et  demande  ([ue  la  Société  veuille  bien  écrire  au  Direc- 
teur du  Juré  de  cette  commune  pour  accélérer  le  jugement. 

I .  Bouresches. 
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Un  iiieinbre  iiioiite  ;i  la  tribune.  Après  avoir  dùiiiontrê  que  la 
ni;ilveillau(;e  vient  de  frapiter  un  de  nos  frères  en  le  faisant  em- 
prisonner, demande  qu'il  soit  fait  une  pétition  au  Directeur  du 
Juré  de  Soissons^  il  contracte  Tobligation  d'aller  trouver  llichi 
dans  sa  piùson,  de  l'interroger  sur  1(3  motif  qui  a  pu  le  réduire  à 
cette  dure  et  cruelle  position  d'être  privé  de  sa  liberté  et  de  le 
(k'jfendre  jusffu'au  péril  de  sa  vie. 

Un  autre,  en  ajoutant  aux  sentiments  d'iiumaniti'  qui  animent 
le  préopinant,  ol)serve  à  la  Société  que  Jean  Ricbi  a  toujours  ('té 
un  bonune  probe,  (pi'il  s'est  toujours  conqjorté  en  lionnéte 
homme  dans  les  différentes  commissions  dont  il  a  été  chargé. 

La  Société  sur  l'oifre  de  Pechard  d'être  son  dcffemmv  offi- 
cieuXj  le  charge  de  se  rendre  à  Soissons,  de  visiter  l'infortuné 
Richi  et  de  prendre  tous  les  renseignements  relatifs  à  son  arres- 
tation. 

Un  membre  fait  la  motion  qu'il  soit  fait  une  achTSse  à  la  Con- 
vention pour  que  les  prêtres  non  jnnriés  (|ui  n'ont  pas  remis 
leurs  lettres  de  prêtrise  soient  mis  en  arrestation  jus(p]';i  la  ])aix. 
Un  jnembre  condjat  cette  proi)osilion  et  demande  au  coiitraii'e 
(jue  ceux  de  cette  Société  qui  ont  connaissance  (ju'il  existe  des 
prêtres  fanatiques  qui  excitent  quelques  rassendjlements  aillent 
les  dénoncer  aux  autorit('s  constituées.  Un  autre,  en  adoptard  la 
motion  des  préo[)inanls,  soutient  qu'il  faut  faire  une  pétition  à 
la  Convention  pour  faire  ordonner  l'arrestation  des  prêtres  non 
mariés  et  faisant  encore  leurs  fonctions,  parce  (]ue  ce  sont  tous 
des  malveillaids  qui  cherchent  à  tronq)er  les  âmes  faibles  ;  il  ter- 
mine ses  observations  par  cette  conq^araison  heureuse  (pie  la  dis- 
cussion amenait  à  propos  :  «  De  même,  dit-il,  qu'Eve  a  cberclié  à 
«  tromper  Adam  en  lui  faisant  manger  du  fruit  ((cfcnihf,  de 
«  même  l(?s  prêtres  cherchent  à  tromper  les  femmes  en  leur  fai- 
«  saut  sucer  le  lait  du  fanatisme.  « 

La  discussion  est  suspendue  par  la  lecture  (r(me  lettre  d'un 
membre  de  la  Société  poi)ulaire  de  Chézy-sur-Marne  (jui  (h'nonce 
un  jirètn!  fanati(pie  qui  dit  la  messe  à  Nogent.  Un  membre 
écarte  toute  pétition  à  la  Convention  par  la  lecture  d'une  loi 
relatif  à  la  liberté  des  cultes  et  la  Société  passe  à  l'ordre  du 
jour. 
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Il  a  été  l'ail  lecture  d'une  lettre  du  citoyen  Leuoir  à  un  mem- 
bre de  cette  Société  ^[m  auuonce  que  les  troupes  de  la  Répiililiciue 
sont  à  six  lieues  plus  loin  que  Lauterbourg,  que  les  Allemands 
et  les  Prussiens  sont  au  diable,  que  lui-même  a  pris  dans  la  ville 
d'Aijaeuaii  six  drapeaux  à  l'ennemi.  Vifs  a[)plaudissements. 

Une  dépulation  de  la  Société  populaire  de  Marigny  est  admise. 
Elle  dépose  sur  le  bureau  un  paquet  (jui  renlerme  un  extrait  du 
registre  de  ses  délibérations,  une  adresse  à  nos  frères  (|ui  ont  été 
inculpés  dans  l'allaire  D'Aumale  et  enlin  luie  adresse  de  la  même 
Société  à  celle  d'Egalité.  La  lecture  de  ces  adresses  a  été  suivie 
de  vifs  api)laudissements. 

UiT  membre  de  la  députation  demande  (pie  la  Société  d'Egalité 
se  joigne  à  celle  de  Marigny  pour  solliciter  le  prompt  jugement 
des  pères  de  famille  qui  languissent  depuis  si  longtemps  dans  les 
maisons  de  réclusion.  Cette  motion  a  été  adoptée. 

Un  membre  succède  à  la  tribune  et  demande  que  les  autorités 
siqiérieurcs  qui  ont  prévariqué  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
soient  dénoncées  à  l'opinion  publiqui»  et  à  la  Convention  et  qu'il 
lui  soit  fait  une  piHition  {)our  solliciter  un  décret  (jui  ordonnerait 
partout  la  nomination  de  conunissaires  à  l'effet  d'examiner  les 
comptes  de  ces  administrateurs,  notamment  de  ceux  du  départe- 
ment de  ['Aine.  La  Société  arrête  qu'il  sera  fait  une  adresse  à  la 
Conveidion  et  cliarge  son  comité  de  rédaction  de  présenter  cette 
adresse  et  de  la  soumettre  à  son  examen. 

11  a  été  donné  lecture  d'inie  adresse  de  la  Société  populaire  de 
Gbarly  ipii  demande  l'afliliation  de  la  Société  d'Egalité.  En  mem- 
bre demande  que  cette  Société  po[)ulaire  de  Gbarly  soit  inrifcii 
conummiipier  les  noms  des  mendjres  qui  la  comi)oseut  ainsi  que 
ses  règlements.  Cette  dernière  proposition  a  été  airètée  à  l'unani- 
mité. 

i)ép(M  sur  le  biu'eau  de  dons  |)atrioti(iues  :  1  cbemise  et  1 
cas(|ue. 

Séance  levée  à  U  lieures. 

Séaucc  du  22  nivos,  2"  année  républicaine. 

La  séance  ouverte  par  la  lecture  du  bulletin  et  du  suitplément 
qiiclle  a  vivement  applaiulL 
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Le  procès-verbal  (l'avaiil-hier  est  lu,  sa  l'édacliuu  mise  aux 
voix.  La  Société  consultée  sur  la  rédaction  mise  aux  voix,  l'adop- 
tion a  été  remise  pour  la  prochaine  séance. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  pétition  du  citoyen  Spé- 
ment  de  Brasles  tendant  à  avoir  une  place  dans  les  écoles  pri- 
maires ayant  été  maitre  d'école  dans  cette  conunune  pendant  4'i 
ans.  Un  meml)re  demande  Ih  parolle  et  observe  que  les  bases  de 
l'éducation  notant  point  fondées  il  faut  attendre  le  mode  (|ul  sera 
décrété,  étant  i)ersuadé  (ju'il  n'ai)partient  pas  à  une  Société  po- 
j)ulaire  de  nommer  à  ces  places  dans  les  communes  on  elle  n'est 
[)oint  étaljlie.  La  Société  i)asse  à  l'ordre  du  jour  à  cet  égard 
daprès  ce  principe,  en  observant  que  le  citoyen  Spément  a  tou- 
jours montr*'  le  plus  grand  amour  pour  la  Révolution. 

Lecture  faite  d'une  lettre  de  la  Société  populaire  de  Neuilly- 
sur-Ourcq  demandant  l'i'largissement  de  Lacaux  comme  ayant 
été  incarcéré  pour  ol)jets  pour  lesipiels  il  avait  déj-à  oG  ans  passés 
à  Féjtoque  du  délit.  La  Société  passe  à  Tordre  du  jour. 

La  Société  passe  à  la  lecture  d'une  pétition  de  la  Municipalité 
de  cette  cité  dont  l'objet  est  de  faire  adjuger  le  ^4  du  courant  la 
lecture  au  rabais  dans  la  ville,  faubourgs  et  hameaux  du  bulletin, 
loix,  papier  et  nouvelles. 

Le  rapport  des  commissaires  pour  la  distributioji  de  la  salle 
est  lu,  un  membre  s'oppose  au  rapport  connue  étant  trop  coû- 
teux et  étant  dans  le  cas  de  devenii'  iimtU  vu  sa  petitesse.  Un  au- 
tre observe  (|ue  la  Convention  a  déci'été  ({ue  les  Sociétés  popu- 
laires pouvaient  acheter  un  local  national  pour  leurs  séances.  Un 
autre  demande  qu'avant  tout,  on  estime  tant  la  valeur  du  local 
de  la  Société  que  des  réparations  pour  l'habiter.  Un  autre  ob- 
serve que  l'église  des  cijdevant  Cordeliers  comme  étant  au  centre 
des  étal»lissements  et  au  centre  de  la  ville  pourrait  par  cela  seul 
remi»lir  tous  les  avantages  possibles  y  étalilissant  une  l)ibliothé- 
que  à  l'un  des  bouts  pour  l'instruction  des  hères  et  des  étran- 
gers. 

Un  frère  de  Paris  monte  à  la  tribune  et  dit  que  les  Sociétés  po- 
puK'ures  étant  les  fondatrices  de  la  liberté  en  France  qiû  certes 
s'élendi'a  andda,  la  Convention,  sur  le  vœu  que  manifeste  la 
Société  lui  accordera  le  local  (|u'elle  demande,  lorsque  la  Con- 


*■  —  2ljl   — 

venlion  saura  les  motifs  qui  animent  la  SociôlL'  sur  une  demande 
aussi  juste.  Lndmiithtration  est  invitée  au  nom  de  la  Société  de 
faire  restimalion  de  h  cydevaM  église  en  distinguant  la  valeur 
actuelle  avec  la,  dépense  qu'exigera  la  distribution  de  la  salle  et 
ce  le  plus  tôt  possible. 

Le  frère  Caron  est  venu  pour  lexplication  des  faits  à  lui  impii- 
Ues  par  la  Société  d'Epernay.  Renvoi  à  la  prochaine  séance. 

Sur  le  rapport  des  commissaires  pour  la  fal)rication  du  pain, 
dit  d'EgaIit('  fait  avec  de  la  farine  de  froment  non  blutée  qui  a 
été  trouvé  de  trés-l)on  goût  et  trés-bon  à  manger,  la  Société  in- 
vite to  Municipalité  <'/^'w/'<^//re  très  incessamment  de  semblable  j)our 
toute  la  ville. 

La  séance  levée  à  neuf  heures. 


Séance  du  24  Nivôse  an  2"  républicain. 


On  a  fait  lecture  d'une  pétition  faite  par  Ilourlier  détenu  en 
l'hospice  nationale  d'Egalité.  Renvoyée  au  Comité  de  siu'veil- 
lance. 

La  lecture  des  papiers  publics  a  été  faite.  Vive  applaudisse- 
ments. 

Ensuite  lecture  des  procès-verbaux  1°  du  i^O  nivôse.  La  rédac- 
tion a  essuyé  quelques  difficultés  qui  ont  été  corrigées.  Mis  aux 
voix  il  a  été  adopté  et  2»  du  22  nivôse  rt?/*sv/  adopté. 

Un  membre  parle  sur  le  compte  du  vicaire  de  Nogent-la-Loi  ' 
et  dit  (ju'aprés  lui  avoir  dcmné  des  conseils  snr  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir,  celui-là  lui  a,  répondu  (jue  cdla  ne  i>ouvait  lui  suf- 
fire et  qu'il  en  consulterait  d'autres,  alors  ce  membre  demande 
qu'il  soit  dénoncé  et  que  la  loji  le  punisse.  Il  dit  (iiis^ij  (|u';ï  la 
vérité  il  y  a  bien  en  une  dénonciation,  mais  par  méprise  elle  a 
été  faite  contre  le  ci-devant  curé  de  Nogent  bon  patriote,  au  lieu 
d'être  contre  le  vicaire.  Ensnille  on  annonce  (|ue  la  conmuniiiic 
de  Chézy  avait  écrit  à  la  Société  à  ce  sujet  et  que  la  lelti'c  avait 

1 .   Nogent  l'Artaud. 
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avait  (Hé  remise  au  citoyen  Gaillard,  administrateur.  Un  antre- 
membre  demande  que  dorénavant  les  lettres  adressées  à  la  Société 
ne  Huit  mise  aux  administrateurs  que  par  les  voye  ordinaire  et 
non  dans  le  sein  de  la  Société. 

Des  membres  revenant  toujours  sur  le  compte  du  vicaire  de 
Nogent  offrent  d'être  dénonciateurs  contre  lui. 

Enmitte  on  rapporte  une  lettre  adressée  à  la  Société  popu- 
laire et  le  diplôme  que  Caron  avait  laissé  à  la  Société  populaire 
d'Epernay. 

Le  citoyen  Caron  a  monté  à  la  triimne  pour  instruire  la  So- 
ciété de  la  conduite  (pi'il  avait  tenue  à  celle  d'Epernay,  Il  annonce 
([u'il  n'avait  parlé  que  coiUre  le  fanatisme  et  fait  voir  qu'il  était 
(îautant  mal  vfi  ipie  cette  Société  n'était  composée  rpie  d'un  grand 
nondjre  de  muscadins.  La  Société  a  entendu  son  rapport  avec 
plaisir  en  y  donnant  de  vives  applaudissements.'  Le  dit  citoyen 
Caron  demande  en  conséquence  que  la  Société  écrive  ;i  celle 
d'Epernay  pour  avoir  l'extrait  de  son  procès-verbal  du  2o  tri- 
maire,  alin  qu'on  puisse  le  juger  dans  notre  sein. 

Un  membre  demande  qu'il  soit  l'crit  à  la  Société  d'Eper.nay  et 
qu'on  lui  fasse  connaître  coml)ien  elle  est  injuste  sur  le  compte 
de  Caron  qui  est  roiniH  pour  un  bon  patriote  et  un  vrai  r<''publi- 
cain  ;  qu'il  était  à  même  d'en  donner  des  preuves  sur  la  conduite 
qu'il  avait  lenn  dernièrement  à  Orl)ais,  en  faisant  présent  à  la 
Société  d'Orbais  des  bustes  de  Lepelletier  et  de  Marat  et  de  la 
statue  de  la  Liberté,  les(pielles  il  destinait  pour  celle  d'Egalité. 

Un  membre  demande  que  la  dite  Société  soit  dénoncée  à  la 
Société  Maire  de  Paris  poiu'  (ju'elle  soit  épurée  et  en  outre  que 
l'on  s'adresse  au  département  de  la  Marne  pour  (ju'il  nonune  un 
commissaire  à  l'effet  de  compidser  les  registres  de  cette  Société 
|)0|)vdaire.  Cette  demande  mise  aux  voix  n'a  pas  été  adople. 

\]\\  aidi-e  dit  que  la  Société  populaire  d'Epernay  ayant  méprisé 
le  diplùme  en  le  falci/ianl,  il  propose  (pie  le  disconr  de  Caron 
soit  r(''digé  en  forme  d'adresse  et  soit  imprimo'^  pour  être  envoyé 
à  irmtes  les  Sociétés  populair(^s,  |)o(u^  faire  coimaître  la  manière 
indécente  avec  laquelle  cetlii  Société  s'est  c(nii porté  cuxevî^  un  de 
nos  frères.  Cette  proposition  mise  aux  voix  a  été  a(lopt(''e.  l)u- 
houlay  s'est  cbargé  du  rapport  en  f(jrme  d'adresse  et  de  le  sou- 
metti'e  à  la  itrocliaine  séance. 
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Pour  clore  la  séance  levée  à  10  heures,  deux  membres  ont 
chanté  des  chansons  patriotiques. 

Séance  du  26  nivôse  lan  deux  répuhliqualn. 


Il  a  élé  Mi  lecture  des  papiers  publics.  Vifs  applaudisse- 
ments 

Puis  d'une  lettre  de  la  commune  de  Blesmes  par  laquelle  elle 
annonce  ses  dons  pour  nos  frères  d'armes.  La  Société  a  arrettêe 
mention  honorable. 

D'une  lettre  de  la  citoyenne  dodart  qui  remercie  la  Société 
d'avoir  vanté  sa  conduite  auprès  de  nos  frères  traînés  à  Laon.  Les 
expressions  dont  elle  se  sert  [tour  dire  qu'elle  n'a  fait  que  son 
devoir  dans  celte  circonstance  lui  ont  mérité  les  applaudissements 
de  la  Société  qui  a  arrettêe  mention  honorable. 

D'une  lettre  du  citoyen  Peschard,  (Uittée  de  Soissons,  qui  an- 
nonce ([u'il  a  vu  Richy,  qu'il  a  fait  l'extrait  de  la  |)r()cédure  et 
qu'on  ])eut  proclamer  son  innocence.  Il  annonce  que  ce  malheu- 
reux était  dans  le  |)lus  grand  besoin,  qu'il  y  a  pourvu  et  invite  la 
Société  à  pom^voir  à  ceux  de  sa  famille. 

Un  memljre  demande  mention  honorable  de  la  conduite  de 
Peschard  et  invite  la  Société  à  remplir  ses  vœux  pour  la  famille 
de  cet  infortuné. 

La  mention  honorable  est  adoptée,  les  dons  se  multiplient  et. 
calculs  faits,  ils  se  portent  à  cinquanle-cinq  livres  (juatre  sols. 

Un  mendtre  observe  (ju'il  serait  à  propos  (pie  les  deniers  fus- 
sent administrés  par  une  personne  sage  aliii  (jne  les  enfants  et  la 
femme  Hicbi  reçoivent  les  secours  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 
Le  cit(»yen  Naudé  offre  ses  soins  et  d'augmenler  son  don  particu- 
lier de  quarante  livres  de  pain.  La  Société  louant  son  zèle,  ac- 
cepte ses  offres  et  lui  remet  les  fonds. 

Un  autre  nuMubre  observe  (pi(^  la  Société  doit  socc///)''/'  de  se- 
courir les  malheureux  de  la  Conumuic  La  Société  ado[)taiit  celle 
proposition  ////v/^' ipic  la  munic-ipalité  sei'a  invilècii  lui  dduner 
la  liste  des  infortunés  patriotes  de  ('('111'  (lonumuic  iilin  ((u'cllc 
soit  ;i  même  de  leur  procurer  des  secours. 
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Il  a  été  fait  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  24  nivôse 
qui  mis  aux  voix  a  été  adopté. 

Une  dépntation  de  la  Société  populaire  d'Orbais  annonce  que 
le  Bêcady  prochain  cette  Société  doit  socciiper  de  remplacer  l'ar- 
bre planté  dans  cette  commune  par  un  autre  vivace  et  ({u'eile 
est  chargée  d'inviter  la  Société  à  nommer  une  députation  pour 
aller  y  fraterniser. 

La  Société  manifeste  son  vœu  pour  cette  fraternité  mais  passe 
à  l'ordre  du  jour  sur  la  nomination  de  commissaires  motivé  sur 
ce  que  tous  les  frères  ont  droit  de  fraterniser.  Il  a  été  arretté  que 
ceux  des  membres  de  la  Société  qui  voudraient  aller  à  Orbais 
Dêcady  prochain  se  réuniraient  au  lieu  des  séances  de  la  Société 
le  dit  jour  entre  sept  et  huit  heures  du  matin  pour  partir  tous 
ensemble. 

Dépôt  pendant  la  séance  de  dons  patriotiques.:  3  chemises, 
une  paire  de  pistolets  et  3  assignats  de  5  livres. 

Présentation  de  3  candidats. 

Des  hymnes  patriotiques  ont  été  chantés  et  la  séance  s'est 
levée. 


Séance  du  Octidy  vingt-huit  Nivôse  de  la  seconde  année  Républiquaine. 


Il  a  été  fait  lecture  des  papiers  publics  et  de  la  correspondance 
qui  ont  excités  les  applaudissements  de  la  Société. 

Le  procès-verl>al  de  la  séance  du  vingt-six  de  ce  mois  a  été  lu. 
La  rédaction  mise  aux  voix  a  été  adoptée. 

Duhoulay  fait  le  rapport  dont  il  s'est  chargé  dans  la  séance  du 
vingt-quatre  de  ce  mois,  relativement  à  Fallaire  de  Carou  à  la 
Société  populaire  d'Epernay. 

Un  membre  .demande  ladopiion  du  rapport  dans  sa  seconde 
partie  et  quavant  de  statuer  sur  la  première  il  fut  écrit  à  la  So- 
ciété d'Epernay  pour  hii  demander  l'extrait  de  sou  procès-verbal 
du  23  frimaire. 

Un  autre  prétend  qu'il  serait  plus  convenable  d'envoyer  des 
conunissaires  (]ui  seraient  chargés  de  prendre  lecture  et  rapporter 
l'extrait  de  ce  procès- verbal. 
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Un  autre  observe  qu'il  ne  serait  pas  juste  d'envoyer  des  com- 
missaires à.  le(u\s  frais  et  que  d'ailleurs  il  en  croyait  la  dépense 
inutile. 

Un  autre  dit  qu'en  envonanl  pas  de  commissaires,  il  serait  au 
moins  nécessaire  décrire  ail  comité  de  surveillance  d'Epernay  en 
rinvitant  de  rem]ilir  cette  mission. 

Un  autre  observe  que  le  comité  de  surveillance  ne  peut  remplir 
cette  mission  parce  que  les  autorités  civiles,  n'en  ont  aucune  dans 
les  Sociétés  populaires.  Au  surplus  il  démontre  qu'il  serait  dange- 
reux^ non  seulement  de  rapporter  et  même  de  suspendre  Varretté 
de  la  Société  du  24  nivôse  dont  la  S  ociété  d'Epernay  a  compro- 
mis la  dignité  en  altérant  le  diplôme  donné  à  un  de  nos  frères  et 
demande  l'exécution  de  l'arrêté  du  24. 

Un  autre,  en  appuyant  cette  motion,  dit  :  La  Société  populaire 
d'Epernay  est  d'autant  plus  coupable  que  sa  démarche  n'est  autre 
chose  que  la  rupture  du  lien  d'amitié  et  de  fraternité  qui  doit 
exister  entre  toute  les  Société. 

Les  différentes  propositions  mises  aux  voix,  la  Société  arrêt  te 
l'exécution  de  son  arretté  du  24  de  ce  mois  et  adopte  le  rapport 
de  Duhoulay  en  son  entier. 

Un  citoyen  dénonce  deux  membres  de  la  Société  qui  l'ont  été 
joindre  lorsqu'il  ramenait  du  vin  qu'il  venait  d'acheter,  l'ont  pris 
au  collet  et  se  sont  servis  du  nom  de  la  Loi)  pour  le  traîner  à  la 
Municipalité  et  l'y  dénoncer  conuiie  acca{)areur.  Il  a  observé  que 
ces  deux  memlires  n'étaient  revêtus  d'aucuns  pouvoirs,  d'aucune 
mission  qui  pussent  les  autoriser  à  Vcirrelter  et  à  se  servir  du 
nom  de  la  Loij  pour  le  faire  ;  que  conséquemment  ils  étaient  très 
rei)réhensiljles. 

La  discussion  s'engage  sur  cette  dénonciation,  mais  étant  dix 
heures  du  soir  et  l'assemblée  commençant  à  se  dissoudre,  le  pré- 
sident a  levé  la  séance. 

Dons  faits  à  cette  séance  :  7  chemises,  2  p.iiics  de,  souliers,  un 
assignats  de  2;)  livres  et  un  fusil  de  numilion  avec  sa  bayonncttc. 

Présentation  d'un  candidat. 
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Séance  du  Décadi  30  Nivôse. 


La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- verbal. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  ne  fait  pas  mention  que  les 
citoyens  Nicole,  Pascart  et  Pannier  ont  été  invité  par  la  Société 
à  se  donner  Faccolade  fraternelle.  La  rédaction  mise  aux  voix  a 
été  adoptée. 

Dépôt  de  dons  pati'iotiquos  :  'Lj  livres. 

Il  a  été  fait  lecture  d'une  déclaration  faite  par  un  membre  rela- 
tive à  l'affaire  Caron. 

Un  membre  demande  qu'il  soit  écrit  au  comité  de  surveillance 
de  la  commune  d'Epernay  pour  l'inviter  à  compulser  les  registres 
de  la  Société  poi)ulaire  de  cette  coiumune  et  à  faire  passer  l'ex- 
trait de  son  procés-verbal  du  23  frimaire  et  demande  en  outre 
que  la  Société  rapporte  son  arrêté  du  24  nivôse  dernier. 

Un  autre,  que  la  Société  d'Epernay  soit  invitée  à  donner  une 
explication  amicale  sur  les  motifs  qui  l'ont  nif/ar/rs  h  blâmer  la 
conduite  qu'à  tenu  <lans  son  sein  le  citoyen  Caron. 

Un  autre,  que  l'on  suspende  les  arrêtés  des  2'!  et  28  nivôse  der- 
nier. 

Un  autre,  par  amendement,  que  Tiiiébaut  soit  nonuué  commis- 
saire pour  se  rendre  à  la  Société  d'Epernay  demander  un  extrait 
du  procès-verbal  du  2-^  frimaire,  eidiii  |)rendre  les  plus  grands 
détails  pour  ensuite  faire  son  rapport. 

La  suspension  des  arrêtés  de  24  et  28  nivôse  est  adojnc:  iwec 
l'amendement  pro|)osé. 

On  demande  qu'il  soit  fait  une  adresse  à  la  Convention  pour 
l'engaî^fîr  àdécréter  que  désormais  les  correspondances  des  Soci(''lés 
populaires  soicut  aflraucliics  de  la  taxe.  Cette  proposition  a  été 
adoptée  avec  ramendeuicut  que  cette  adresse  serait  mcoijf'  à  la 
Société-Mère  des  Jacohins,  pour  l'appuyer  auprès  de  la  Con- 
vention. 

Un  mendjie  demande  que  l'administration  soit  invilée  à  faire 
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passer  à  la  Société  copie  d'une  lettre  du  comité  de  Salut  public 
qu'elle  a  reçu  hier  soir. 

Un  autre  que  toute  lettre  ou  arrét(''  relatifs  aux  subsistances 
soit  renvoyé  Ml  comité  d'instruction  publique.  Adopté. 

Un  autre  demande  que  le  huitième  des  bestiaux  de  ce  district 
soit  mis  en  réquisition.  Un  autre  que  la  discussion  sur  cette  pro- 
position soit  ajournée  à  la  séance  du  duodi  2  pluviôse.  Adopté. 

Le  renouv élément  du  bureau  était  [\  l'ordre  du  jour.  Le  prési- 
dent a  invité  les  membres  de  la  Sociéti'  à  mettre  leur  bidlctin 
dans  la  boîte  destinée  à  cet  effet.  Ne  s'étant  pas  trouvé  assez  de 
vota'nts,  le  président  a  ajourné  la  continuation  à  la  prochaine 
séance  et  a  cacheté  la  boite  aux  scrutins  avec  deux  bandes  de 
papier  jjos^.s  en  forme  de  croix. 

Présentation  d'un  candidat. 

La  Société  rapporte  son  arrêté  du  24  nlvos  en  ce  qui  concerne 
l'invitation  à  faire  au  District,  à  la  Municipalité  pour  la  nomina- 
tion de  commissaires  motivé  sur  l'existence  de  la  loi  du  25  bru- 
maire dernier  et  maintient  le  surplus  en  ce  qui  concerne  celle  à 
faire  par  la  Société.  Les  quatre  commissaires  proposés  sont 
accueillis  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  el  dcmio. 


Séance  du  Duodi,  2  Pluviôse,  2'"  année  républicaine. 


La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  des  pa|)iers  publics. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du  IVérc  Levasseiu' (|ui 
fait  honunajic  à  la  Société  des  bustes  d(!  Lep(^llcli('r  et  de,  Alarat. 
La  Société  en  accepta  ni  (-(^tti!  ollVc  oi'doimi;  la  mcnlifui  honorable 
et  lUuertion  au  procés-verbal. 

Un  memlirc  dénonce  Colin  pour  avoir  chez  lui  cinq  à  six  mille 
livres  d(Mniel.  malf^n'' (pi'il  cnlcndc  cbaipic  jour  à  sa  poric  des 
fennnes  et  des  eiifanls  malades  «^éniir  de  ce  (|u'ils  man(|uaieiil  de 
miel  et  de  sucre  et  deniaii(l(!  (lu'à  l'inslant  il  lui  soit  adjoint 
3  commissaires  pour,  acconiiKitjiié  d'im  membre  de  la  numicipa- 
lité,  se  rendre  chez  le  dénoncé  et  faire  la  visite  la  plus  scru[)u- 


—  268  — 

seiisc.  Cette  dernière  proposition  mise  aux  voix  a  été  adoptée  et 
les  citoyens  Maingon,  Boutet,  Boyer  et  Gallet  ont  été  nommés 
commissaires. 

Le  renouvellement  do  bureau  étant  à  Tordre  du  jour,  le  pré- 
sident après  avoir  reconnu  que  les  scellés  apposés  sur  la  boîte  aux 
scrutins  étaient  sains  et  entiers,  les  a  briM  et  on  continue  la 
réception  des  bulletins. 

Un  membre  présente  le  citoyen  J.  La  gneau  domicilié  à  Paris;  il 
est  admis.  Le  citoyen  Lagneau  demande  à  faire  lecture  d'un  dis- 
cours prononcé  à  l'Assemblée  électorale  de  Paris  en  faveur  de  la 
raison  et  en  riionneur  des  martyrs  de  la  liberté,  Marat  et  Lepel- 
letier. 

Ce  discours  où  respirait  les  vrais  principes  de  la  liberté  peint 
avec  énergie  les  crimes  de  la  superstition  et  les  vertus  du  patrio- 
tisme. On  remarque  surtout  l'idée  consolante  de  Fêtre  suprême 
présenté  comme  le  frein  du  méchant  et  le  soutien  de  l'homme 
juste. 

On  applaudit  à  plusieurs  reprises. 

Un  meml)re  demande  que  le  président  donne  l'accolade  au 
citoyen  Lagneau.  Arrêté.  Le  baiser  fraternel  lui  est  donné  au 
milieu  des  aupplaudissements. 

Les  commissaires  chargés  de  la  vérification  du  miel  font  leur 
rapport  ;  suivant  eux,  Colin  avait  chez  lui  environ  7  à  800  livres 
de  miel  et  23  pintes  d'huile.  Ils  demandent  qu'il  soit  regardé 
comme  mauvais  citoyen  et  comme  un  traître  à  son  pays. 

Un  membre  observe  qu'on  ne  peut  regarder  Colin  comme  un 
traître  à  sou  pays  pour  avoir  vendu  son  miel  à  Paris.  Il  demande 
qu'en  premier  lieu,  il  soit  invité  à  ne  pas  vendre  son  miel  ail- 
leurs qu'ici  et  en  second  lieu  que  le  procès-verbal  fasse  mention  de 
la  censure. 

Un  autre  en  parlant  de  la  Municipalité  soutien  qu'elle  aurait  dû 
mettre  le  miel  de  Colin  en  réquisition. 

Un  autre  a  prétendu  que  la  Municipalité  n'avait  pas  le  droit 
d'en  disposer. 

Un  autre  a  demandé  que  le  miel  soit  mis  en  réquisition  pour 
la  ville  d'Egalité  et  que  si  les  25  livres  d'huile  trouvées  chez 
Colin  ne  sont  pas  déclarées,  elles  soyent  saisies  et  que  Colin  soit 
chassé  de  la  Société. 
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V. 


Un  iiK'inlft'e  deniaiidc  l'ajoiirnenienl  de  la  (lisciissioii  et  que  la 
miinici[)alité  soit  invité  à  Caire  couiiaîlre  ù  la  Société  si  Coliu  a 
afliché  à  sa  porte  la  liste  des  denrées  (ju'il  avait  chez  lui. 

Sur  toutes  ces  propositions  la  Société  a  arrêté  que  Colin  sera 
censuré  au  procès-verbal. 

Une  dé})utation  de  la  Société  d'Essoi nés  est  admise.  L'orateur 
demande  l'alliliation  de  la  Société  qui  a  été  accordée  à  la  charge 
par  elle  d'envoyer  la  liste  des  membres  qui  la  compose  et  ses 
règlements. 

Dépôt  de  dons  patriotiijues  :  10  livres. 

Présentation  de  deux  nouveaux  candidats. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour  le  renouvelle- 
ment du  bureau.  Le  résultat  a  donné  pour  président,  le  citoyen 
Garnotel  ;  pour  vice-président,  le  citoyen  Tluébaut  et  pour  secré- 
taires, Doviller  et  Arnault.  Les  citoyens  Nérat,  Reguault,  Main- 
gon,  Le  Boucq  et  Martin  ont  été  adjoints  auxdits  secrétaires. 

Séance  levée  à  10  heures. 

Séance  du  Quartidi,  4  Pluviôse,  deuxième  année  Républicaino 
(28  Janvier  1793). 

Lecture  des  papiers  publics  faite  et  reçue  avec  api)laudisseHients. 

Ensuitte  le  président  annonce  une  députation  de  la  Société 
|iopulaire  de  Chézy-sur-Mafnc  qui  demande  L\i/Uiation  à  notre 
Société.  L'assend)lée  consallé  par  la  mise  aux  voix,  la  députation 
a  été  adopté  pour  assister  simpkunent  à  la  séance. 

Un  citoyen  de  cette  Société  de  Chézy  demande  la  parole.  Elle 
lui  est  accordée.  Il  annonce  le  désir  (ju'a,  la  Société  de  Chézy 
d'être  afhliée  à  la  ii'otre  et  de  corresjjondre  avec  nous. 

Dépôt  de  dons  patriotiques  :  -l  chemises  et  10  livres. 

Un  de  nos  mendjres  leur  dit<[ue  ([lamd  à  la/ilidtion  demandé 
elle  ne  peit  être  accordé  qu'au  préalable 

Ici  s'arrête  le  registre  que  notre  collègue  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer et  les  feuillets  suivants  ontdisi»ai'u. 


ETAT 

DES  POSSESSIONS  DE  L'ABBAYE  DE  CHEZY 

En       13  4  0. 

BULLE   DU  PAPE  INNOCENT   IV 

Par  le  D'  A.  Corlieu. 


Séance    du    5    Octobre     IHSl. 


A  la  séance  du  7  octobre  1871).  nous  avons  donné  im  résumé 
de  l'histoire  de  l'abbaye  de  Ghézy.  11  faudrait  un  volume  pour 
traiter  cette  histoire  d'une  façon  coini»léle  et  rapporter  toutes  les 
chartes  concernant  Tabbaye.  Un  autre  pourra  faire  un  jour  ce 
que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher. 

C'est  au  milieu  du  xiiF  siècle  que  celte  atdtaye  avait  ac(iuis  sa 
plus  grande  }»uissance.  Le  pape  Innocent  IV  vint  en  Fiance  à 
cette  époque,  et  pour  prévenir  les  déjM'édations  et  assurer  la  tran- 
quillité des  moines  de  Chézy,  il  put)lia  à  Lyon,  le  O  mai  1^19, 
la  charte  suivante  qui  établit  les  possessions  de  l'abbaye  de  Chézy. 
Cette  charte,  trouvée  par  Dom  Muley  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Chézy,  était  en  très  mauvais  état  ;  il  en  a  pris  copie  ^ur 
l'original,  et  cette  copie  est  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale, 
département  des  Manuscrits  (Dom  Grenier,  Picardie,  tome  XXII). 
En  voici  la,  traduction  : 

«  Innocent,  évèque'  seivileur  des  serviteurs  de  Dieu,,  à  nos 
chers  lils  Fabbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Chézy  et  à  ses 

1 .  Le  pape  prenait  à  celte  époque  el  depuis  Grégoire  VI  la  qualification  d'évêque 
et  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
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frères  présents  et  à  venir,  ayant  lait  profession  à  perpétuité  de  la 
vie  régulière.  Il  importe  que  ceux  qui  ont  fait  choix  de  la  vie 
religieuse  aient  la  [)rotection  apostolique  pour  que  des  tentatives 
téméraires  ne  les  éloignent  pas  de  leur  but  ou  ne  viennent  briser 
(ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  la  puissance  de  la  sainte  religion.  C'est 
pourqoi,  nos  cliers  fds  dans  le  seigneur,  nous  avons  accueilb 
favorablement  vos  justes  demandes,  et  nous  avons  reçu  sous  la 
protection  de  Saint-Pierre  et  sous  la  nôtre,  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Ghèzy,  au  diocèse  de  Soissons,  dans  lequel  vous  êtes 
soumis  à  Tobôissance  divine,  et  nous  lui  avons  octroyé  le  prévi- 
lège  de  la  présente  charte.  Nous  avons  établi  d'abord  que  l'ordre 
monastique  qui,  selon  Dieu  et  d'après  la  règle  de  Saint-Benoit,  a 
été  institué  dans  ce  monastère  sera  observé  inviolablement  à 
perpétuité  et  dans  l'avenir.  En  outre,  toutes  les  propriétés  et  tous 
les  biens  que  le  susdit  monastère  possède  justement  et  régulière- 
ment, ou  qu'il  pourra  dans  l'avenir,  avec  la  grâce  de  Dieu,  du 
consentement  ties  Pontifes,  tenir  de  la  générosité  des  Hois  ou  des 
Princes,  de  l'offrande  des  lidèles  ou  de  toute  autre  manière  juste, 
demeureront  surs  et  intacts  pour  vous  et  [)0ur  vos  successeurs. 
C'est  ce  que  nous  avons  cru  devoii'  exprimer  en  ces  termes  : 

Le  lieu  où  est  situé  le  susdit  monastère  de  Chèzy  et  ses  appar- 
tenances ;  le  village  et  la  vicomte  de  Chézy  avec  ses  apinirtenan- 
ces,  dîmes,  maisons,  fours,  rentes,  possessions,  moulins,  prés, 
que  vous  avez  dans  le  village  et  dans  son  territoire  ;  ainsi  que  le 
village  de  La  Chapelle  et  ses  appartenances,  la  juridiction  tempo- 
relle, dîmes,  maisons,  granges,  possessions,  rentes,  prés  et  bois, 
que  vous  y  possédez  ;  Vlllam  rcrjiaiii,  avec  toutes  ses  appartenan- 
ces, la  juridiction  tenq)orelle,  maisons,  granges,  fours,  lei'res, 
possessions  et  revenus  que  vous  y  avez;  les  villages  de  lilesme 
et  Chierry  avec  toutes  leurs  appartenances,  la  juridiction  tonqx)- 
relle,  dîmes,  maisons,  revenus,  possessions  et  moulins  (jue  vous 
y  avez;  le  village  appelé  Ueuilly  (Hulliacum)  avec  toutes  ses 
appartenances,  la  juridiction  tenq)orelle,  dîmes,  revenus,  posses- 
sions, bois  que  vous  y  avez;  la  juridiction  tenq)orelle,  dîmes, 
^maisons,  granges,  possessions  et  reveuus  que  vous  avez  dans  le 
village  appelé  Charleville  ^  ;  la  juridiction  tenqioi'elle,   dîmes, 

1.   Cluirlcville,  près  de  Monlmirail. 
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maisons,  graDges,  revenus,  possessions  dans  le  village  de ^; 

la  juridiction  temporelle,  dîmes,  maisons,  granges,  revenus,  pos- 
sessions et  moulins  que  vous  avez  dans  les  villages  de  Chalet 
(de  Cliatdo)\  de  Monture!  '  (de  Mosteriolo),  de  Courbolin  * ,  et 
de  Gonnegis  ^  ;  la  juridiction  temporelle  et  une  maison  dans  le 
village  appelé  Courtelaiu*  ;  la  juridiction  temporelle,  dîmes,  pos- 
sessions et  revenus  à  Gourtémont-Vareunes  et  à  Grézancy;  la 
juridiction  temporelle,  dîmes,  possessions  et  revenus  àVosech  'et 
à  Sauvigny  \  et  dans  les  alleux  de  Gourboin  ^  ;  la  juridiction  tem- 
porelle, dîmes,  possessions,  revenus,  maisons,  granges,  moulins, 
prés,  bois  dans  le  village  appelé  Bussiares  ^-  (Buxorium)  ;  la  juri- 
diction temporelle,  possessions,  revenus  et  moulins  in  Castro 
Plamtii"  :  la  juridiction  temporelle,  dîmes,  possessions,  revenus 
que  vous  avez  dans  les  villages  de  Gland,  de  Saulcbory,  Brasles, 
Trugny  et  Villiers  ;  la  juridiction  temporelle,  possessions  et  reve- 
nus dans  le  village  appelé  Ghautemerle  ;  la  moitié  du  bien  qui 
est  appelé  Véuth  "  ;  l'usage  du  bois  et  des  pâturages  dans  la  forêt 
appelée  Wadum  Comitis  "*  ;  les  revenus  que  vous  avez  sur  les 
moulins  de  Gourgis ,  de  Rupet  '^  et  de  Veh  *'  ;  les  dîmes  et  reve- 
nus sur  les  villages  de  Santés  et  de  Cliarneio  '"  ;  les  pêcheries 
dans  les  rivières  de  Marne  et  d'Aube  ;  les  pêcheries  dans  le  cours 


1 .  Il  manque  une  ligne  dans  la  copie  qui  est  à  la  Bibliothèque. 

2.  Chalet  (?)  hameau  de  la  commune  de  Coiucy. 

3.  Monthurel,  hameau  près  de  Condé-en-Brie. 

4.  Courholiu,  peut-êti-e  Courbclin,  commune  de  Vendières. 

5.  Gonnigis,  commune  du  canton  de  Condé. 
G.  Courtelain,  hameau  près  de  Gonnigis. 

7.  Lieu  inconnu. 

8.  Sauvigny,  canton  de  Dormans. 

9.  Gourboin,  canton  de  Gondé. 

10.  Bussiares,  canton  de  Neuilly. 

11.  Serait-ce  Chumplost? 

12.  Veuth,  sans  doute  le  bois  du  Gault. 
i3.  Inconnu. 

14.  Peut-être  Les  Roches,  près  Ghézy? 

15.  Le  Vez  ;  mouUu  à  eau,  commune  d'ilautevesnc. 
IG.  Inconnu. 
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d'eau  appelé  le  Raidoii  :  les  granges  de  Ghailluis' et  du  Chaîièt'(^/y 
Chamelo)  avec  toutes  leurs  appartenances;  les  gi'anges  de  la 
Cour  Renaud  (Cnria  Hunodi),  d'Essônies,  de  Sablonnières  avec 
toutes  leurs  appartenances  ;  le  prieuré  de  Saint-Pierre  dans  le 
Itourg  de  (Miézy  avec  toutes  s<'S  appartenances;  le  i)rieuré  de 
l'église  Sainte-Marie,  dans  le  village  appelé  Verdtdot'  avec  toutes 
ses  appartenances  ;  juridiction  temporelle,  dîmes,  maisons,  vignes, 
possessions,  revenus,  prés  et  bois  (|ue  vous  avez  dans  ce  village 
et  dans  son  territoire:  le  prieuré  de  l'i'glise  de  Sainte  Marie  «laus 
le  village  appeh'  Mauvoisin  '  (Malas  Viciuns),  et  toutes  ses  appar- 
tenances: les  (limes,  terres,  [jossessions,  revenus  que  vous  avez 
dans  le  village  appelé  Bergères-^  ;  le  prieuré  di;  l'église  de  Saint- 
André  dans  le  village  ai)j)elé  Saron  *  et  ses  appartenances  :  la  juri- 
ridiction  temporelle,  dîmes,  i)OSsessions,  maisons,  revenus  que 
vous  avez  dans  le  même  lieu  :  le  prieuré  de  Notre-Dame-des- 
Clianq)s  dans  le  faubourg  de  la  ville  de  Metz  et  toutes  ses  appar- 
tenances ;  le  prieuré  de  Sainte- Marguerite  dans  le  territoire 
d'Iîalberstald ',  avec  toutes  ses  appartenances:  le  droit  de  pré- 
sentation et  de  revenu  dans  l'église  Saint-Crépin  de  Chàteau- 
Tliierry  ;  les  granges  possessions,  revemis  et  dimes  que  vous  avez 
dans  cette  ville  et  son  teiritoire  ;  le  droit  de  présentation  dans  les 
églises  de  Saint-Martin  d'en  haut  et  Saint-Martin  d'en  bas  de 
Cliézy  ;  les  dîmes,  ])ossessions,  revenus  que  vous  avez  dans  les 
paroisses  de  ses  églises  :  le  droit  de  présentation  à  la  cure  de 
Saint-Félix  d'Azy,  les  dîmes,  granges,  maisons,  vignes,  posses- 
sions et  revenus  dans  la  paroisse  de  cette  église;  le  droit  de  ])ré- 
sentation  et  de  revenus  dans  les  églises  de  Saint-André  d'Essises 
et  Saint-Su Ipice  de  Montt'aucon,  les  dîmes,  maisons,  granges  cpie 
vous  avez  dans  les  paroisses  de  ces  églises  ;  le  droit  de  présenta- 
tion et  de  revenu  dans  l'église  de  Saiut-Thibaud  de  Rosoy,  de 

1 .  Cliaillois-l'Abbé,  ferme  de  la  commune  île  Chézy. 

2.  Le  Chanel,  hameau  de  lu  commuue  de  Coauigis. 

3.  Commuue  du  dé^jartement  de  Sciue-el-Marue. 
-i.  Id. 

3.  Commune  du  canton  de  Moulrairail. 

').   Conunune  du  canlon  d'Anglure. 

7.   Ville  d'Allcmapue. 

18 
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Saint-Gyr  et  Sainte-Julitte  de  l'Epine-aux-bois  (Spinalbelum)  et 
de  Saiiile-Ci'uix  de  Viels-Maisuus,  les  dîmes,  possessions  et  reve- 
nus que  vous  avez  dans  ces  paroisses  ;  le  droit  de  préseidation  et 
de  revenu  dans  les  églises  de  Saint-Cré])in  de  Verdelol  et  Saint-  ' 
Bol)in  (Balo)  de  Pavant,  les  dîmes,  possessions,  revenus  que  vous 
avez  dans  les  paroisses  de  ces  églises;  le  droit  de  présentation  et 
de  revenu  dans  l'église  de  Villeneuve  et  la  cluqx'lle  de  Replonges, 
les  dîmes^  possessions  et  revenus  que  vous  avez  dans  les  paroisses 
de  ces  églises  ;  le  droit  de  présentation  et  de  revenu  dans  l'église 
des  Saints-A|H)tres  de  Charleville,  de  Saint-André  de  Saron  et  de 
Saint-Bathelemy  de  la  Chapelle,  les  dîmes,  possessions,  revenus 
que  vous  avez  dans  ces  paroisses;  un  revenu  annuel  de  dix  sous 
tournois  que  vous  avez  sur  Montléau  (?)  de  Montmirail  {in  Manlis 
Mirabilis  thelonco) ;  des  dîmes  dans  le  village  appelé  Campus 
Ebrandl  (  j  et  la  dîme  de  Damlton  (de  Dambono)  avec 

ses  terres,  prés,  vignes,  bois,  usages,  pâturages  dans  le  bois  et 
la  plaine,  sur  les  eaux  et  moulins  ;  sur  les  chemins  sentiers,  avec 
Ions  les  autres  privilèges,  immunités  :  sur  vos  novales  que  vous 
cultivez  de  vos  propres  mains  ou  bien  ;i  vos  trais  et  sur  lesquelles 
nul  n'a  encore  perçu  de  droits,  ni  sur  la  nouriiture  de  vos  ani- 
maux, nul  ne  pouira  exiger  de  dîmes.  Qu'il  vous  soit  permis  de 
recevoir  en  conversion  et  de  retenii'  sans  opposition  des  clercs  ou 
des  laies  libres  et  fuyant  le  monde.  Défense  à  (|uicon(pie  de  vos 
b'éres  après  sa  |)rofession  dans  votre  monastère  de  ipiitter  sans  la 
perjiiission  de  l'abbé  (nisi  arctioris  rcUyiouis  ohleiHa).  à  moins 
d'être  autorisé  h  entrer  ilans  un  oi'dre  plus  sévère  ;  mais  (disce- 
dentem  vero  absqae  comumniam  litteraruin  ccstraram  caatione, 
unllas  audmt  retinere),  que  nul  n'ose  retenir  celui  qui  (luitte  le 
monastère. 

Dans  le  cas  d'intérêt  général,  vous  pouvez,  les  portes  closes, 
en  excluant  les  exconnnuniés  et  les  interdits,  sans  sonner  vos 
cloches,  célébrer  à  voix  basse  l'oriice  divin,  pourvu  (pie  vous 
soyez  étrangers  h  l'interdit.  Mais  le  chrême,  l'huile  saude,  la  con- 
sécration des  autels  ou  des  basiliques,  les  ordinations  de  clercs  qui 
devront  être  élevés  aux  Saints  Ordres  vous  seront  accordés  i»ar 
révètpie  diocésain,  ponivu  (|u'il  soit  catholique,  soit  en  conunu- 
nion  avec  le  Saint  Siège  romain 


». 
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Nous  di'IViulons  en  outre  que,  liorsdes  limites  de  votre  jniroisse, 
nul  sans  rassentinient  de  l'évèque  diocésain  et  celui  de  l'abbé, 
ose  élever  luie  chapelle  ou  un  oratoire  nouveau,  sauf  les  privilè- 
ges des  poiililés  romains.  Nous  interdisons  (.'ii  outre  des  exactions 
nouvelles  et  arl)itraires  île  la  part  des  archevèpies,  évèques, 
archidiacres  ou  doyens  et  toutes  autres  personnes  ecclésiastiques 
ou  séculières.  Nous  décrétons  aussi  (jue  la  sé[)ulture  de  ce  lieu 
sera  libre,  afin  que  nul  ne  s'oppose  à  la  dévotion  ou  à  la  dernière 
volonté  de  ceux  qui  auront  demandé  à  y  être  ensevelis,  ;i  moins 
d'excommunication  ou  d'interdiction  ou  d'usure  ])ul»rKjue,  tout  en 
respectant  les  droits  des  églises  auxquelles  les  corps  aurout  été 
enlevés.  Par  notre  autorisation,  vous  avez  la  faculté  de  racheter, 
de  libérer  légitimement  et  de  faire  retourner  aux  églises  à(iui  elles 
appartiennent  les  dîmes  et  possessions  concernant  le  droit  de  vos 
églises  (ad  jas  ecclesianim  cestrartim  .spectuHtes)  qui  sijut  retenus 
par  les  laïcs.  \  la  mort  de  l'abbé  ou  de  ses  successeurs,  que  nul 
\)i\v  astuce  ou  violence  ne  soit  mis  à  sa  place,  s'il  n'y  a  été  appelé 
par  le  consentement  unaidme  des  frères  ou  par  la  majorité  du 
conseil,  selon  Dieu  et  la  règle  de  Saint-Benoît.  Voulant  pour 
l'avenir  vous  procurer  par  une  sollicitude  [)aternelle  la  paix  et  la 
tranquillité,  par  notre  autorité  apostolique,  nous  défendons  que 
dans  vos  clôtures,  limites  de  vos  demeures  ou  de  vos  granges, 
lud  n'ose  cojnmettre  de  rapine  ou  de  tromperie,  allumer  d'in- 
cendie, vei'ser  le  sang,  retenir  arbitairement  son  prochain,  le  tuer 
ou  commettre  quel(}ue  violence.  En  outre  nous  conlirmons  par 
Jioti'e  autoi'itè  apostolique  et  par  ces  privilèges  toutes  les  libertés 
et  inununités  accordées  par  les  pontifes  romains,  nos  prédéces- 
seurs, à  votre  monastère,  ainsi  que  les  libertés  et  exemptions 
séculières  accordées  rationnellement  par  les  Rois,  i)ar  les  l'rinces 
et  autres  fidèles.  Nous  décrétons  qu'il  ne  sera  pei'uiis  à  personne 
de  troubler  votre  monastère,  de  lui  enlever  ses  biens,  de  retenir 
les  choses  qui  lui  ont  été  données,  de  les  diminuer  ou  de  les  trou- 
bler (fatit/arc)  |)ar  des  vexations.  Mais  que  toutes  vos  possessions 
soient  conservées  intactes  quant  à  leur  administration  et  à  leur 
entretien,  en  faveur  dcsipiels  des  concessions  ont  été  faites,  sauf 
l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique,  la  justice  canoni(pie  de 
l'évè(iue  diocésain  et  l'aitpiobation  du  Concile  général  dans  les 
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dîmes  susdites.  Si  donc  dans  l'avenir  (jnelque  personne  ecclésias- 
tique ou  séculière,  connaissant  cette  charte,  lait  contre  l'ajjbaye 
(juehjue  tentative  téméraire;  si  au  deuxième  ou  troisième  aver- 
tissement cette  personne  n'a  ()as  donné  satisfaction  à  la  réclama- 
lion,  qu'elle  soit  privée  de  son  [)ouvoir  et  de  ses  honneui's  :  qu'elle 
sache  ((u'elle  s'est  rendue  coupable  d'iniquité  ;  qu'ehe  soit  tenue 
éloignée  du  sacré  corps  et  du  sang  de  Dieu  et  de  notre  Rédemp- 
teur Jésus-Christ,  et  qu'au  jugement  dernier  elle  soit  abandonnée 
il  la  vengeance.  Mais  ;i  tous  ceux  qui  conserveront  à  ce  lieu  ses 
dioits,  que  la  paix  de  N.  S.  Jésus-Christ  soit  avec  eux  ;  qu'ils 
jouissent  ici  des  fruits  de  leur  bonne  action  et  qu'ils  trouvent 
aui)rés  du  Juge  Souverain  la  récompense  d'une  paix  éternelle. 
Amen,  amen,  aiTien. 

Signe:  Imiocent,  Evêque  de  l'Eglise  Catholique. 
Pierre,  Cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Marcel. 
Guillaume,  Cardinal-prêtre  de  l'Eglise  des  douze  Apôtres. 
Frère  Jean,  Cardinal-prètre  du  titre  de  Saint-Laurent. 
Frère  Hugues,  Cardinal-piêtro  du  titre  de  Saint-Sabin. 
Pierre,  Evè(iue  d'A. . . 
Guillaume,  Evêque  de 

Jean,  Cardinal-diacre  de  Saint-Nicolas  dans  la  i>rison  de  Tulle. 
Guillaume.  Cardinal-diacre  de  Saint-Eustache. 

Donné  à  Lyon,  par  les  mains  de  Maître  Marin,  vice-chancelier 
de  la  Sainte  Eglise  Romaine,  le  M  des  noues  de  juin.  Indiction  VII. 
l'an  de  l'Incarnation  MCCXLYIIII,  Tan  YI  du  Poidilicat  d'Inno- 
cent IV.   » 

A  cette  bulle  était  suspendu  avec  un  lacs  de  soie  rouge  et  jaune 
un  sceau  re|>résentant  d'un  coté  les  elligies  de  Saint-Paul  et  de 
Saint-Pierre,  séparés  par  une  croix,  et  au-dessus  étaient  les 
lettres  S.  P.  A.  S.  P.  E.;  de  l'autre  côté.  liinoceiUias  PP  IlII. 


NOTE  SUR  lA  CONTRIBUTION 

FOURNIE  EN  1G28  PAR  LA  VILLE  DE  CHATEAU-THIERRY 
Pour  le  siège  de  la  Rochelle. 

Par  M.  Joseph  Berthelé. 


Séance     du    n    octoljro     ISSl. 


Ail  mois  d'oct()l)ro  1027,  lo  roi  Louis  XIH  «ayant  irsolii  do 
mettre  Un  aux  rebellions  tant  de  fois  réitérées  par  les  Uoehellois. 
et  d'empescher  l'eirect  des  dessinas  des  estrangers  '  »  (jni  se  pré- 
paraient il  envahir  la  France,  se  décida  à  «  tenir  continuellemeid 
son  armée  aux  environs  de  la  dicte  ville  nonobstant  les  rigueurs 
de  Thiver.  )i 

Mais  comme  l'équipement  des  soldats  n'était  pas  suflisant  pour 
qu'ils  pussent  «  supporter  cette  fati<i;ue  »,  il  écrivit  aux  «  villes 
de  Picardie,  Isle  de  France,  Gbam|)aigne,  Rrye  et  Bourgogne  » 
et  aux  «  prévost  des  marchands,  eschevins  et  h.ibitnnts  »  de  sa 
bonne  ville  de  Paris,  pour  lem-  «  mander  et  ordomiei'  cpren  la 
plus  gr.iiide  diligence   et   par   la   meilleure    voye   (pie  l'.iire   se 


1.  Ces  étrangers,  ce  sont  les  Anglais,  qui  encourageaient  et  soulenaienl  les 
protestants  de  La  Rochelle.  Buckinghani  se  vengeait  ainsi  do  l'allVont  que  lui  avait 
lait  la  cour  de  France  on  refusant  de  le  recevoir  comme  ambassadeur  ;  il  avait 
poussé  les  protestants  à  rompre  la  paix  que  Richelieu  leur  avait  accordée  l'année 
précédente  à  des  conditions  si  avaiitugeuses  qu'elles  avaient  scandalisé  le  monde 
catholique,  selon  le  mot  de  Richelieu  lui-même.  —  Avant  d'attaquer  La  Rochelle, 
Richelieu  avait  chassé  les  Anglais  de  l'île  de  Ré,  mai'^  on  voit  que  ceux-ci  ne  se 
tenaient  pas  pour  battus. 
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pourra,  »  ils  lui  lissent  des  envois  d'habits  et  de  chaussures. 
«  Nous  avons  ereu,  écrivait-il  le  25  octol)re  aux  échevins  de 
Paris,  que  nos  bons  et  lidelles  subjectz,  qui  se  souviennent  des 
misères  que  cette  place  a  faict  souiïrir  à  toute  la  France,  compa- 
tissans  à  la  peine  que  les  dictz  soldats  endurent  pour  le  salut 
comnuing-  en  une  si  rude  saison,  les  assisteront  volontiers  de 
quelque  utile  et  charitable  secours  qui  leur  donne  moyen  d'y 
subsister  donnant  à  chacun  d'enix  un^-  habit  de  bure  et  une 
paire  de  souliers.  »  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de 
Paris  avaient  ordre  de  centraliser  les  envois  des  municipalités 
provinciales  «  et  de  consigner  le  tout  es  mains  des  mareschaux 
de  camp  :»  de  l'armée. 

L'appel  fait  parle  Roi  fut  entendu,  et  les  différentes  munici- 
palités voisines  de  Paris  s'empressèrent  d'envoyer  des  secours  en 
habits,  en  souliers  et  autres  provisions  nécessaires  aux  besoins 
de  l'armée  royale.  Une  réaction  se  manifestait  chez  les  Français 
catholiques  contre  cette  ville  de  La  Rochelle  qui  se  faisait  nonuner 
la  «  capitale  de  la  République  des  Réformés.  » 

Une  pièce  curieuse,  citée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  dans  son 
Histoire  de  r Hôtel  de  Ville  de  Poris,  contient  le  détail  des  secours 
fournis  par  les  principales  municipalités.  Nous  en  extrayons 
quelques  chiffres  relatifs  ;i  Chàteau-Tierry  et  à  un  certain  nouibre 
de  villes  voisines  : 

Paris  fournit  "loOO  habits,  «  avec  pareil  nombre  de  paires  de 
soulliers.  » 

Meaux  :  50  habits  et  50  paires  de  souliers. 

Château-Thierry  :  liO  habits  et  30  paires  de  souliers. 

Soissons  :  LjO  habits,  et  les  souliers. 

Laon  :  00  habits,  et  les  souliers. 

St-Quentin  :  45  habits,  et  les  souliers. 

Noyon  :  57  hal)its,  et  les  souliers. 

Epei'uay  :  20  habits  et  les  souliers. 

Chàlons  :  100  haliits,  et  les  souliers. 

Reims  :  lUI  habits,  et  les  souliers. 

Etc.,  etc.  ' 

1 .  Ces  secours  furent  remis  au  mois  de  janvier  ou  fie  février  1(J'2S. 


070  

Tl  doit  exister  dans  les  archives  de  la  ville  de  Château-Thierry 
la  lettre  de  réquisition  de  Louis  XTII  et  le  procès-verhal  de  la  dé- 
libération des  Echevins  à  ce  sujet,  —  peut-être  encore  autre 
chose.  On  y  trouverait  certainement  des  détails  curieux  sur  cette 
contrihnliou. 

C'est  un  fait  de  la  plus  oi-mdp  importance  que  ce  siège  de  La 
Rochelle  qni  amena  la  ruine  définitive  de  la  puissance  politique 
des  prot(\stants.  Tout  ce  qui  y  touche  présente  de  l'intérêt  au 
point  de  vue  de  l'histoire  générale,  —  à  plus  forte  raison,  au 
point  de  vue  de  l'histoire  locale  qui  est  le  nôtre. 


(D'après  VHistoire  de  l'Hôtel  du  Ville  de  Paiis, 
par  Leroux  de  Linc}',  p.  172-173.) 


LES 

PLAINTES  ET  REMONTRANCES 

DU 

TIERS-ÉTAT    DE    CHATEAU-THIERRY 

En    1789. 

Par  M.  le  Docteur  Corlieu. 


Séance     du    9    IVovemtore     ISSI, 


La  période  la  plus  intéressante  de  notre  histoire  locale  est  sans 
contredit  la  fin  du  xyiif  siècle.  Tontes  les  pièces  relatives  à  cette 
époque  sont  lues  par  nous  avec  une  curiosité,  une  avidité  faciles 
à  comprendre.  Ft  cependant  l'histoire  de  Château-Thierry  n'a 
consacré  que  quelques  pages  à  cette  pih'iode'.  Dans  la  séance  du 
4  avril  1872.  nous  avons  fait  connaître  les  noms  des  délé<Tués  à  la 
ri'daction  des  cahiers  des  plaintes  et  doléances  du  Tiers-Etat  et 
les  cérémonies  (|ui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  fl  nous  a  semblé 
qu'il  y  avait  encore  une  lacune  i»  combler  et  que  la  copie  du 
registre  des  doléances  et  remontrances  du  Tiers-Etat-  avait  sa 
place  marquée  dans  nos  Annales. 


1.  Poquot,  Ilisioirr  de  CMlcau-Thicrrii,  t.  II.  p.  1\?,  ft  suiv. 

2.  Archives  nationales,  ■mXqs  de  convocation  et  d^putation  aux  Etats  Généraux. 
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Remontrances,  plaintes,  doléances  et  supplications  du  Tiers 
Etat  du  Bailliage  de  Château-Thierry,  assemblé  en  vertu 
des  lettres  du  Roi,  du  24  janvier  1789.  portant  convoca- 
tion des  Etats- Généraux  à  Versailles  le  27  avril  prochain. 

«.  Le  Tiers-Etat  du  Bailliage  de  Ciiàtean-Thierry,  accablé  sous 
la  masse  énorme  des  iinpùts  de  tout  genre,  dont  la  nomenclature 
effrayante  est  devenue  une  science  que  peut  à  peine  atteindre  le 
génie  fiscal,  ne  peut  plus  rester  dans  Tétat  de  misère  et  d'oppres- 
sion, dans  lequel  il  gémit  depuis  longtemps. 

L'épuisement  était  prêt  de  tarir  la  source  de  ses  contril»utions, 
moins  onéreuses  encore  par  elles-mêmes,  que  par  la  manière 
arliitraire  et  vexatoire  avec  laquelh^  elles  ont  été  établies  et  per- 
çues. 

Son  amour  pour  le  jUus  juste  des  rois,  sa  fidélité  ont  pu  seuls 
lui  donner,  jusqu'à  ce  monunent,  le  courage  et  la  force  de  soute- 
nir le  poids  de  ses  peines. 

Cette  partie,  la  plus  nomltreuse  et  la  plus  utile  de  la  nation, 
ou  plutôt  celle  qui  seule  la  constitue,  est  encore  prête  à  sacrifiei' 
sa  fortune  et  sa  vie  jtour  l'honneur  et  la  gloire  de  la  patrie, 
pour  le  bonheur  particulier  et  la,  satisfaction  personnelle  de  son 
auguste  chef,  père  et  ami  de  son  peuple,  au(]uel  il  donne  l'exemple 
de  la  vertu,  dont  il  partage  la  peine  et  qu'il  daigne  apjieler  à  son 
consei  I . 

Mais  pour  ré|)arer  le  désordre  eftVayant  des  finances,  assurer 
et  éteindre  la  d(4te  jtublique,  le  peuple  ('puisé  ferait  en  vain  tous 
les  sacrifices  que  le  zèle  le  i)lus  ardent^  que  le  dévoïK^nicnt  le 
plus  généreux  pourraient  lui  inspirer  ;  ses  efforts  inutiles  ne 
serviraient  (pfà  accélérer  (ît  à  reiidi'e  irréparable  le  malheur 
])ublic. 

Cette  affreuse  vérité  a  déchiré  le  cœur  paternel  du  monar(pie  ; 
elle  a  frappé  les  deux  oi'dres  privilégiés  ;  ils  sont  convaincus  de 
la  justice  et  de  la,  nécessité  de  j)artager  avec  le  Tiers-Etat  le  far- 
deau qui  l'écrase  et  qui  peut  devenir  léger  lorsqu'il  sera  soutenu 
partons  les  citoyens  sans  exception,  dans  l'exacte  proportion  de 
leurs  forces. 
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Le  premier  Prince  du  sang,  les  Pairs  de  France,  le  Clergé,  la 
Noblesse^  enfin  tout  ce  qui  porte  le  cœur  français  n'a  plus  qu'un 
vœu. 

Dnns  ces  heureuses  dispotitions,  si  les  rois,  toujours  bons, 
toujours  justes,  toujours  grands  et  généreux,  pouvaient  tout  voir, 
tout  entendre  et  tout  faire  par  eux-mêmes;  si  la  Nation  pouvait 
se  flatter  d'avoir  éternellement  pour  maître  le  prince  juste  et 
bienfaisant,  qui  veut  le  gouverner  parles  lois  :  et  de  voir  toujours 
auprès  de  sa  personne  le  ministre  Necker,  que  la  Providence  sem- 
ble y  avoir  rappelé  pour  le  bonheur  de  tous;  elle  n'aurait  aucune 
précaution  à  prendre  pour  sa  gloire  et  sa  félicité,  il  lui  suffirait 
de  faire  connaître  ses  besoins,  d''indi(|uer  ses  maux,  pour  eu 
trouver  le  soulagement  et  la  force  dans  le  cœur  paternel  de  son 
roi,  et  le  zélé  aussi  infatigable  qu'éclairé  de  son  ministre. 

Mais  autant  pour  concourir  aux  vues  sages  et  bienfaisantes  de 
sa  Majesté  que  pour  assurer  à  jamais,  et  sur  des  l)ases  inébran- 
lables, la  constitution  d'un  empire  qui  doit  durer  autant  que  le 
monde;  qui  doit  être  le  plus  heureux  et  le  plus  florissant  de  la 
terre  et  ne  doit  plus  laisser  sa  destinée  à  venir  aux  hasards  des 
événements  et  des  passions  des  hommes  ;  le  Tiers-Etat,  usant  de 
la  noble  et  respectueuse  liberté  que  lui  donnent  la  nature,  la 
raison,  la  loi  et  la  volonté  clairement  exprimée  de  son  Roi, 
déclare  ; 

Que  les  moyens  de  subvenir  aux  nécessités  de  l'Etat,  de  pré- 
venir la  ruine  dont  il  est  menacé  et  de  rendre  à  la  France  la 
prospérité,  l'éclat,  la  puissance  et  la  supériorité  que  la  nature 
semble  lui  avoii-  donné,  sont  de  ranimer  l'agriculture,  le  com- 
merce et  les  arts  qui  languissent,  de  rechercher,  de  réformer  les 
abus,  d'anéantir  les  privilèges  pécuniaires  de  quelque  genre  qu'ils 
soient;  de  proscrire  les  dépenses  imitiles  et  superflues;  de  subs- 
tituer l'économie  et  une  sage  administration  aux  désordres  et  aux 
dissipations  qui  ont  creusé  le  précipice. 

De  ne  laisser  subsister  d'inqtôls  que  ceux  qui  auront  été  consen- 
tis et  arrêtés  i)ar  la  Nation,  régulièrement  assendDlée  en  Etats-Géné- 
raux, i\\\e  cenx  dont  la  perception  uniforme  s'étendra  sur  toutes 
les  provinces  du  royaume,  et  se  fera  avec  le  moins  de  frais  pos- 
sible. 
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Que  ceux  surtout  qui  ne  troulilent  point  la  tranquillité  pulilique 
.  et  particulière,  dont  la  perception  douce  et  simple  ne  porte  plus 
le  découragement  et  le  désespoir  dans  le  cœur  des  conlribuaT)les 
par  l'arbitraire,  les  frais,  les  amendes  et  les  vexations  (pii  les 
accompagnent,  et  par  les  distinctions  avilissantes  qui  les  rendent 
odieux  ;  tandis  qu'au  contraire  l'imposition  et  l'exactitude  à  l'ac- 
quitter devraient  être  un  titre  d'honneur  ;  vérité  qui  se  réalisera, 
lorsque  la  répartition  sera  juste,  uniforme  et  volontaire. 

De  ne  laisser  subsister  d'impôt  que  ceux  qui  seront  également 
répartis  sur  tous  les  citoyens  de  toutes  les  classes,  en  raison  de 
leurs  propriétés  et  jouissances  réelles,  et  de  leurs  facultés  person- 
nelle, puisque  tous  jouissent  également  de  la  sûreté  et  de  la  pro- 
tection que  l'Etat  donne  à  leurs  propriétés  et  facultés. 

Que  le  moyen  le  plus  pnissant,  le  seul  qui  puisse  assurer  le 
bonheur  et  la  gloire  du  monarque,  et  rendre  à  la  nation  son 
antique  énergie,  est  d'assurer  sa  constitution;  de  passer  un 
titre  nouveau,  mais  inviolable  et  éternel,  de  son  union  avec  son 
souverain  ;  en  sorte  qu'il  ne  commande  plus  qu'il  un  peuple,  que 
l'amour  fit  toujours  voler  au  devant  des  désirs  de  ses  maîtres  et 
que  le  paisible  citoyen  vive  libre  sous  l'empire  de  la  loi  qu'il  aura 
lui-même  souscrite. 

Qu'il  est  important  surtout  d'arrêter  par  une  loi  sacrée  et 
invarialjle,  les  effets  destructeurs  du  despotisme  et  desdissi})ations 
ndnistérielles,  en  rendant  les  ministres  comptaldes  de  leurs  fau- 
tes envers  le  Roi  et  la  Nation  ;  que  ces  fautes,  qui  le  font  aujour- 
d'hui gémir,  seront  alors  d'autant  plus  rares,  que  l'inqjunilé  ne 
leur  sera  pas  en  quelque  sorte  assurée;  que  l'accès  au  niiuistéic 
sera  fermé  à  l'intrigue  et  à  la  cupidité  et  ouvert  seulement  aux 
talents  et  à  la  vertu . 

Ce  plan  de  pros|)érité,  formé  dans  le  cœur  du  Hoi,  adopté  \yàv 
tous  les  ordres  de  l'Etat,  sera  sanctionné  sans  doute  dans  l'au- 
guste assemblée  des  Etats-G(3néraux. 

La  déclaration  formelle  du  clergé  et  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Château-Thierry  assure  le  Tiers-Etat  que  ces  deux  ordres,  après 
avoir  renoncé  à  leurs  pi'iviléges  pécuniaires,  ne  porteront  avec  lui 
([u'un  même  vœu. 

Les  pétillas  difficultés  qui  on!  empêché  que  ces  vœux  soient 


—  284  — 

portés  par  un  niOine  organe  et  consigné  dans  un  mênié  écrit, 
s'aplaniront  d'elles-mêmes,  puisqu'elles  ne  frappent  en  rien  sur 
les  choses,  mais  seulement  sur  les  formes,  qui  deviendront  inu- 
tiles par  le  consentement  unanime  de  tous  les  ordres. 

Tiéimis  par  le  génie  bienfaisant  du  monarque,  dont  la  douce 
influence  pénétrera  tous  les  cœurs,  remplis  du  sentiment  profond 
du  bonheur  de  tout  un  peuple,  les  Députés  de  tous  les  ordres, 
enfants  de  la  même  famille,  environnant  leur  père,  en  écarteront 
avec  horreur  cet  esprit  de  vertige  et  de  fermentation,  qui  passant 
rapidement  de  la  menace  à  l'injure,  de  l'injure  à  la  vengeance,  a 
versé  le  sang  des  citoyens  dans  une  de  nos  provinces. 

Ils  reconnaîtront  qu'il  serait  insensé  d'acheter  les  biens  aux- 
quels nous  aspirons  ]>ar  des  maux  plus  grands  que  ceux  que 
nous  avons  soulîerts,  et  ils  dévoueront  à  l'indignation  et  à  la 
malédiction  publiques  ces  hommes  cruels  et  féroces,  que  leur 
caractère  porte  ;i  arracher  par  la  force  et  la  violence  ce  qu'ils  peu- 
vent obtenir  par  la  raison  et  la  douceur,  et  qui  oseraient  porter 
le  flambeau  de  la  discorde  dans  le  sanctuaire  de  la  patrie  et  de  la 
paix. 

Ainsi  seront  tronq)ées  les  espérances  des  Nations  jalouses  et 
ennemies  de  la  France,  (jui  ont  cru  qu'au  désordre  passager  de 
ses  finances  elle  ajouterait  le  malheur  irréparable  des  dissensions 
civiles,  qui  écartent  sans  retour  le  bonheur  et  la  liberté. 

Ainsi  l'auguste  Assemblée  qui  se  prépare  va  donner  ii  l'univers, 
en  1789,  sous  un  second  Louis  XII,  le  spectacle  touchant  dont 
il  jouit  aux  Etats  de  1506,  où  l'on  ne  vit  d'autre  excès  que  celui 
de  l'amour  d'un  bon  Peuple  pour  un  bon  Roi  ;  où  les  discours 
des  orateurs  n'oftrirent,  au  lieu  de  discussion,  que  des  hymnes 
de  reconnaissance  et  d'allégresse  :  où  ils  ne  furent  interrompus 
(pie  par  les  acclamations  de  la  joie  pure  et  par  les  larmes  si  dou- 
ces de  l'attendrissement  :  où  les  Déjniti's  de  tous  les  ordres,  en- 
traînés par  le  même  sentiment,  prosternés  aux  pieds  du  Roi,  le 
conjurèrent  d'accepter  le  titre  sacré  de  Père  du,  Peuple,  dont  il 
connaissait  ot  dont  il  remplissait  si  bien  toutes  les  obligations. 

Les  Fi'ançais  et  leur  Roi,  trop  pleins  de  leur  bonheur,  oubliè- 
rent alors  le  sort  des  générations  futures,  et  cet  oubli  a  entraîné 
plusieurs  siècles  de  malheurs;  une  constitution  sage  les  aurait 
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« 


prévenus,  et  la  France  serait  aujoiird'liiii  au  plus  haut  degré  de 
grandeur  ei  de  puissance. 

Ce  (jue  ne  lit  i);is  le  premier  Louis  Xll  est  réservé  au  second  ; 
il  joindra  à  la  gloire  de  l'aire  par  lui-niènie  le  bonheur  delà  géné- 
ration présente,  la  gloire  iinmortelle d'assurer;!  jamais  lelt(jnheur 
et  la  [»ros}iérité  des  générations  futures  sur  la  base  inébi'anlable 
d'une  bonne  constitution. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  si  longtemps,  si  univeisellement  dési- 
ré, le  Tiers-Etat  ne  peut  dispenser  de  joindre  ici  la  déclaration 
précise  des  princii)es  qui  constituent  les  droits  de  la  Nation  et  de 
son  Souverain  :  principes  auxquels  ses  députés  seront  rigoureu- 
sement tenus  de  se  conformer,  sans  pouvoir  s'en  écarter  en  rien, 
s'en  rapportant  au  surplus  ii  leur  zèle^  à  leur  honneur,  à  leurs 
lumières  et  à  leur  probité,  sur  tout  ce  qui  n'y  sera  pas  con- 
traire. 

Ces  principes,  fondés  non  sur  des  titres  obscurs,  non  sur  des 
faits  équivoques,  non  sur  des  monuments  que  le  temps  détruit 
ou  altère,  mais  sur  des  bases  certaines,  indestructibles,  inaltéra- 
bles, connues  de  tous  les  hommes  et  dans  tous  les  lieux,  la  rai- 
son qui  dirige  les  idées,  la  morale  qui  règle  les  sentiments  et  le 
droit  naturel,  la  source  de  tous  les  droits. 

Ces  principes  sont  : 

l'j  Que  l'empire  français  est  purement  monarchique. 

"i"  Que  le  pnnce  (jui  gouverne  aujounl'hui  est  le  Hoi  légitime, 
le  souverain  seigneur  de  la  France  ;  ({ue  la  couronne  lui  appar- 
tient et  doit  appartenir  à  toujours  à  ses  hériters  màies,  à  l'exclu- 
sion des  fenmies,  suivant  l'ordre  de  la  proximité  et  de  la  primo- 
géniture. 

3»  Que  la  personne  du  Roi  est  toujours  sacrée  et  inviolable. 

ï"  Que  la  puissance  législative,  contitutionnelle  et  fondamen- 
tale réside  essentiellement  et  exclusivement  dans  la,  Nation  régu- 
lièrement assendjlée  et  représentée  unie  avec  son  souverain. 

o"  Que  la  j»uissance  executive  réside  dans  la,  persomic  du  Kdi; 
(pie  tous  les  Français  lui  doivent  respect  et  obéissance,  et  hii  sont 
également  soumis  ;  cpie  la  justice  est  sa  dette  envers  la  Nation  et 
ipie  rien  ne  peut  le  dispenser  de  l'acxpiitter  suivant  les  lois. 

(')"  Que  la,  libcrti'  individuelle  d(,'S  sujets  doit  être  à  l'abri  de 
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toute  ejitreprise  de  rautorilé  ;  que  les  bornes  de  cette  liberté  ne 
peuvent  être  que  le  doiiiniage  ou  le  danger  imminent  de  la 
société. 

7'^  Que  les  citoyens  ne  i)euvent  être  privés  de  cette  liberté  que 
pai'  les  triliunaux  légalement  établis,  sans  que  l'on  puisse  regar- 
der connue  légal  un  tribunal  conunis. 

8°  Que  les  propriétés  doivent  être  également  assurées,  qu'aucnn 
citoyen  ne  peut  en  être  déi»ouillé  (|u'en  vertu  de  la  loi  consentie 
par  la  Nation. 

9°  Que  les  impôts  frappant  la  lilierté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés ne  peuvent  être  établis  que  du  consentement  formel  de  la 
Nation  et  avec  uniformité,  sur  tous  les  sujets  du  Roi  et  dans  la 
proportion  la  plus  exacte,  sans  privilège  ni  exemption  ;  qu'ils  ne 
peuvent  être  répartis  ni  perçus  que  par  ses  repi'ésentants  par 
elle-même  clioisis  et  nonnnés,  et  conq)lal)les  envers-elle. 

10"  Que  les  ministres  et  tous  ceux  qui  auraient  pu  enfreindre  les 
lois  doivent  être  responsables  de  leur  conduite,  et  que  la  Nation 
a  le  droit  de  les  faire  juger  par  les  tribunaux. 

IJ"  Que  la  Nation  aie  droit  de  s'assembler  pour  délibérer  avec 
son  chef  sur  les  intérêts  communs. 

12"  Que  conjointement  avec  lui  elle  a  le  droit  de  fixer  le  tenqis 
et  le  lieu  de  ses  assemblées  et  de  régler  la  forme  de  la  rei)résen- 
tation  des  membres  (jui  la  composent,  sans  qu'aucune  puissance 
ait  le  droit  ou  le  pouvoir  de  l'arrêter  dans  sa  marche. 

C'est  d'a|)rés  les  vues  générales  qu'il  vient  d'exposeï',  c'est 
d'après  les  principes  éléiuentaires  dans  les  bornes  des(piels  il  vient 
de  circonscrire  ses  pouvoirs,  que  le  Tiers-Etat  entend  que  se 
conduisent  les  Dé[)utés  qui  le  représenteront  aux  Etats-Généraux. 

11  désii'e  et  il  exige  (pi' ils  portent  à  cette  auguste  assemblée,  le 
bon  esprit  (pii  f;iit  lever  les  obstacles  (jui  i)araissent  d'abord 
insurmontables  ;  qu'ils  évitent  avec  soin  les  avis  extrêmes,  les 
IKUlis  violents,  les  consentements  trop  prompts,  les  résistances 
troi)  opiniâtres  sur  les  questions  indifférentes  à  ses  droits  et  à  ses 
intérêts. 

Le  Tiei's-Etal  di'sire  et  exige  (jue  ses  Députés  se  souvieiuient 
qu'ils  ne  trouveront  la  force  (pie  dans  l'union  ;  qu'autant  l'esprit 
divise  les  opinions,  autant  le  sentiment  les  rapproche;  (ju'une 
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discussion  ai<>rc  parvient  rarmicnl  iisoii  but,  tandis  que  la  douce 
persuasion  ne  le  manque  pres([iie  jamais. 

Le  Tiers-Etat  désire  et  exige  (jue  ses  Députés  se  souviennent 
(pi'ils  ne  sont  pas  envoyés  vers  des  ennemis  dont  il  doivent  t)ra- 
ver  l'audace  et  l'orgueil,  mais  vers  des  citoyens  avec  lesquels  ils 
vont  traiter  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la  Nation;  qnedans  le 
choc  des  oi)inions  nécessaires  à  la  rccherciie  de  la  vérité:  quo 
dans  la  chaleur  inséparable  de  l'amour  du  bien,  la  sagesse  et  la 
modération  doivent  toujours  être  compagnes  de  la  hardiesse  et 
de  la  fermeté. 

Enliii,  considérant  le  Tiers-Etat  qu'en  remettant  ses  pouvoirs 
entre  les  maijis  de  ses  Députés,  il  leur  conlie  son  sort  et  peut- 
être  celui  de  la  Nation  ;  il  les  prévient  que  si,  par  leur  prudence, 
leur  sagesse  et  leur  courage,  ils  contribuent  au  bonheur  de  tous, 
ils  seront  couverts  de  gloire  et  de  l)énédictions  :  ([uesi  au  contraire 
l'imprudence,  les  passions  ou  l'intérêt  particulier  pouvaient  les 
porter  à  compi'omettre  ou  à  sacriliei'  les  intérêts  conununs,  l'op- 
proiire  et  1" infamie  les  attendent  à,  leur  retour. 

C'est  en  se  pénétrant  de  ces  vérités,  c'est  en  prenant  la  ferme 
résolution  de  ne  point  s'écarter  (Uis  i)ri]ici])es  et  du  plan  de  con- 
duite (pii  l(MU'  sont  tracés,  de  mourir  plutôt  que  d'abandonner, 
négligei'  ou  tiahir  des  intérêts  si  précieux,  ipi'ils  seront  dignes  de 
la  nussion  sainte  et  sacrée  qui  leur  est  confiée,  et  de  porter  aux 
pieds  (iu  ti'ùne  les  réclaniati(jns,  les  vœux  et  les  demandes  dont 
le  détail  va  être  établi. 


L'ordre  du  Tiers-Etal  demande  avant  toutes  choses  : 

Article  P'" 

(Jue  les  étals  géuémux  s'occupent  d';d)oicl  île  la  réyidarilé  et  de  la 
forme  de  leurs  convocation  et  composition. 

Qu'elle  soit  telle  que  le  Tiers-Ktat  y  fût  suffisamment  représente 
et  que  ses  représentants  soient  au  moins  en  nombre  égal  à  ceux  des 
deux  autres  ordres,  proposition  fort  éloignée  encore  des  règles  d'une 
juste  représentation. 

Que  dans  tous  les  cas  où  les  trois  ordi-es  ne  seront  pas  d'accord 
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entreux,  les  voix  soient  comptées  par  tète  et  que  la  résolution  passe 
à  la  pluralité. 

Qu'il  ne  subsiste  aucune  distinction  humiliante  pour  le  Tiers-Etat; 
que  le  Roy  soit  supplié  de  trouver  bon  que  les  très  humbles  suppli- 
cations de  son  peuple  ne  soient  plus  qualifiées  de  doléances,  puisque 
ce  ne  sont  pas  les  accents  de  la  douleur  que  son  cœur  aime  à  enten- 
dre, mais  le  langage  de  la  raison,  de  l'amour,  du  respect  et  de  la  con- 
fiance de  ses  fidèles  sujets. 

Art.  2. 

Que  le  retour  périodique  des  Etats  Généraux  soit  fixé  à  toujours  à 
une  époque  déterminée  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  convocation  par- 
ticulière, sans  qu'ils  puissent  èlre  retardés  par  quelle  que  raison  que 
ce  soit,  mais  seulement  avancés  par  le  Roy,  suivant  les  besoins  de 
l'Etat  et  qu'avant  leur  séparation  le  jour  et  le  lieu  de  l'assemblée 
suivante  soient  proclamés. 

Art.  3. 

Que  la  première  résolution  des  dits  Etals  soit  l'anéantissement  de 
tous  les  inqiùls  de  quelle  que  nature  qu'ils  soient,  non  consentis  par 
la  nation  et  que  la  seconde  soit  le  rétablissement  des  mêmes  impôts 
tels  qu'ils  sont  actuellement  perçus,  sauf  aux  Etals  Généraux  à  ré- 
gler à  l'égard  des  privilégiés  la  somme  et  la  forme  de  leur  contribu- 
tion aux  mêmes  impôts  (jui  ne  pourront  être  établis  que  pour 
une  année  seulement  pendant  laquelle  il  sera  pourvu  aux  moyens  de 
fournir  d'une  manière  plus  égale  et  nioiûs  onéreuse  aux  besoins  de 
l'Etat. 

Art.  4. 

Que  par  un  contrat  sacré  et  inviolable  les  droits  respectifs  du  Roy 
et  de  la  Nation  soient  déterminés  irrévocablement  suivant  les  princi- 
pes indiqués  au  préambule  et  qui  limite  les  pouvoirs  des  Députés  du 
Tiers-Etat. 

Art.  5. 

Qu'il  soil  pourvu  à  la  liberté  personnelle  des  citoyens  suivant  les 
mêmes  ])rincipes  et  en  restreignant  l'usage  des  lettres  de  cachet  et 
autres  ordres  émanés  de  l'aulorilé  sous  quelque  prétexte  ou  déno- 
mination que  ce  soil,  au  seul  cas  d'absolue  et  urgente  nécessité  et 
leur  effet  au  temps  absolument  nécessaire  pour  remettre  les  prévenus 
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de  (|uelques  délits  entre  les  mains  de  leurs  juges  naturels  qui  seront 
tenus  de  leur  faire  leur  procès  suivant  les  lois  du  royaume. 

(Ju'aucuue  commission  pour  juger  les  procès  civils  ou  criminels 
ne  puisse  à  l'avenir  être  établie,  cette  attribution  illégale  des  pou- 
voirs élsnt  contraire  à  la  liberté. 

Que  les  dépôts  confiés  à  la  poste  sur  le  sceau  de  la  confiance  pu- 
blique ne  puissent  en  aucun  cas  être  violés,  ce  qui  ne  peut  avoir 
pour  cause  que  le  vice  de  l'admininistration  et  pour  efi'et  que  le  mal- 
heur public. 

Demande  également  la  liberté  de  la  presse  qui  fait  partie  de  la  li- 
berté personnelle  et  individuelle,  s'en  rapportant  à  la  prudence  des 
dits  Etals  sur  les  précautions  à  prendre  pour  en  prévenir  les  abus. 

Art.   6. 

(Jue  les  propriétés  des  citoyens  soient  assurées  par  une  loi  inviola- 
ble qui  ne  permettra  pas  qu'elles  soient  chargées  d'aucun  impôt  à 
moins  qu'il  n'ait  été  préalablement  consenti  par  les  Etals  Généraux 
et  déterminé  quant  à  la  quotité,  la  perception  la  durée  et  l'emploi,  el 
(jue  les  impôts  établis  ou  a  établir  par  la  suite  ne  puissent  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soil,  être  prorogés  ou  étendus  sans  le  consente- 
ment de  la  Nation  prêté  en  la  même  forme. 

Art.  7. 

Que  les  précautions  les  plus  sages  pour  afi"ranchir  les  propriétés 
d'une  imposition  arbitraire  et  non  consentie  deviendraient  inutiles  et 
illusoires  si  les  ministres  conservaient  la  funeste  facilité  de  faire  ou 
de  proposer  des  emprunts  ;  que  c'est  par  cette  voie  meurtrière  que 
la  dette  natiounale  s'est  élevée  à  une  somme  eflVayante  dont  les  inté- 
rêts seuls  suffiraient  aux  frais  du  gouvernement  d'un  grand  peuple. 

Demande  donc  le  Tiers-Etat  qu'il  soit  porté  une  loi  qui  inflige  la 
peine  de  haute  trahison  contre  quiconque  oserait  faire  ou  proposer 
un  emprunt  dans  quelle  forme,  ou  dans  quelque  circonstance  que  ce 
soit  et  (jui  déclare  ledit  emprunt  nul,  à  moins  qu'il  n'ait  été  consenti 
et  déterminé  préalablement  par  les  Etats  Généraux  et  qu'il  n'ait  été 
pris  des  mesures  certaines  pour  le  remboursement. 

Déclarant  le  Tiers-Etat,  que  dans  le  cas  de  nécessité  reconnue,  il 
préférerait  de  beaucoup  contribuer  extraordinairement  aux  besoins 
de  l'Etal  dans  la  juste  proportion  de  ses  propriétés  et  de  ses  facultés, 
dùt-il,  lui  même  avoir  n;cours  aux  emprunts  particuliers,  à  la  res- 
source toujours  ruineuse  des  emprunts  publics.  l'.t 
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Art.  8. 

Qu'il  soit  arrèlé  que  tous  les  impôts  subsistants  seront  abolis  et 
convertis  en  deux  impôts  simples  et  de  facile  perception,  l'un  réel  et 
l'autre  personnel  ;  qu'ils  soient  établis  d'une  manière  imifornie  et 
sans  distinction  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 

Qu'à  l'égard  des  immeubles,  soit  ecclésiastiques,  soit  nobles,  soit 
roturiers,  même  les  futayes,  ils  soient  imposés  dans  le  lieu  de  leur 
situation  et  au  même  taux,  à  raison  de  leur  valeur. 

Qu'à  l'égard  des  facultés  mobili»u'es  et  industrielles,  elles  soient 
également  imposées  dans  le  lieu  du  domicile  de  fait  ou  de  droit  de 
chaque  contribuable,  ou  plutôt  de  chaque  citoyen  qui  a  l'honneur 
d'être  Français,  puisque  tous  doivent  contribuer  également  au  paie- 
ment même  des  impôts  subsistants  qui  pourroient  être  conservés. 

Art.  9. 

Qu'il  soit  accordé  à  chaque  province  ou  arron'dissemcut  des 
Etats  particuliers  qui  seront  organisés  suivant  le  plan  adopté  par  les 
Etals  Généraux;  que  les  dits  Etats  particuliers  seront  auloi'isés  à 
faire  la  division,  subdivision  et  répartition  et  perception  locale  et 
individuelle  dans  le  système  et  par  les  moyens  adoptés  par  les  Etats 
Généraux,  ainsi  que  le  versement  des  sommes  qu'ils  produiront  dans 
dans  une  caisse  nationale  qui  sera  établie  s'il  est  nécessaire,  avec  les 
sûretés  et  précautions  laissées  à  leur  prudence,  en  sorte  néauimoins 
que  la  somme  des  impôts  perçus  sans  frais  passe  de  la  caisse  de  cha- 
([uc  District  dans  celle  des  Etais  particuliers  et  enlîn  dans  le  trésor 
public. 

Art.    10. 

Que  tous  les  membres  du  Tiers-Etat  soycnt  déclarés  liabiles  à 
posséder  et  à  remplir  tous  les  emplois,  toutes  les  charges,  toutes 
les  commissions  tant  civiles  que  militaires,  lorsqu'ils  en  auront  les 
talents  et  les  moyens. 

Qu'il  ne  subsiste  aucun  titre  d'exclusion  dont  l'ellel  est  de  rétré- 
cir lame,  doter  l'aiguillon  de  l'émulation  et  de  priver  l'Etat  du  se- 
cours des  talents  et  des  lumières  ;  qu'en  conséquence  des  mêmes 
principes,  l'uniformité  dans  les  peines  soit  établie,  puisqu'il  est  in- 
juste que  dans  deux  coupables  du  même  crime  le  supplice  de  l'un 
soit,  pour  ainsi  dire,  un  litre  d'honneur  pour  sa  famille  et  que  le 
suj^plice  de  l'autre  soit  pour  la  sienne  une  mar({ue  ineffaçable  d'op- 
probre et  d'infamie. 
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Art.  1 1 . 

Le  Tiers-ElaL  demande  que,  ces  préliminaires  établis  et  réglés  du 
consentement  des  trois  ordres  ou  par  la  pluralité  des  swfrages  re- 
cueillis par  lète,  les  Etats  Généraux,  après  avoir  pris  une  connais- 
sance exacte  des  dettes  et  charges  actuelles  du  royaume,  des  anti- 
cipations sur  les  revenus  à  venir,  des  pensions  dont  ils  examineront 
les  titres  et  solliciteront  la  réduction  s'il  y  a  lieu,  fixeront  le  vérita- 
ble état  des  finances  qui  sera  rendu  public  par  la  voie  de  l'impres- 
sion, reconnaîtront,  consolideront  et  reconstitueront  la  dette  natio- 
nale, régleront  les  dépenses  de  chaque  département,  même  celles  de 
la  maison  du  Roy,  de  concert  avec  sa  Majesté  assez  généreuse  pour 
l'offrir,  leur  assigneront  les  fonds  nécessaires  avec  les  précautions 
convenables  pour  qu'ils  ne  puissent  être,  ni  dissipés,  ni  même  cou- 
fondus. 

En  ce  qui  touche  la  maison  du  Roy,  le  Tiers-Etat  désire  que  les 
fonds  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  déterminer  et  de  fixer  pour 
ne  rien  laisser  à  l'arbitraire  et  à  l'incertitude  et  ne  point  ouvrir  une 
porte  à  de  nouveaux  abus,  soient  portés  à  une  somme  qui  égale  et 
même  qui  excède  le  vœu  de  sa  Majesté,  pour  qu  elle  puisse  d'une 
manière  digne  d'elle,  soutenir  l'éclat  du  Trône,  la  dignité,  la  gran- 
deur et  l'appareil  qui  conviennent  au  plus  puissant  monarque  de 
l'univers,  encourager  et  récompenser  la  vertu  toujours  utile  et  les 
talents  qui  le  sont  quelquefois. 

Et  à  l'égard  des  créanciers  particuliers,  observe  le  Tiers-Etat  que 
le  taux  excessif  des  rentes  qui  ont  été  créées  à  leur  profit  en  raison 
du  discrédit  public  doit  être  réduit,  lorsque  la  sûreté  devient  entière. 

Art.  12. 

Que  les  Ministres  et  Administrateurs,  dans  quelque  département 
que  ce  soit  demeurent  comptables  et  l'csponsables  envers  le  Roy  et 
la  Nation  de  leur  conduite  et  singulièrement  de  l'administration  des 
finances  et  puissent  être  punis  des  prévarications  dont  ils  se  ren- 
draient coupables,  suivant  les  lois  et  dans  la  forme  qui  seront  arrê- 
tées dans  les  Etats  Généraux. 

Art.  1:^. 

n  charge  spécialement  ses  Députés  de  poursuivre  et  d'obtenir  la 
suppression  de  l'impôt  le  plus  désastreux  de  tous  ceux  qu'il  supporte 
celui  des  aydes  et  de  tous  les  accessoires  oppresseurs  ([iielegénie  fis- 
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cal  y  di  joint,  qui  sout  si  mulipliés  que  la  plupart  de  ceux  qui  les  ac- 
quittent, u'eu  counaisseut  ni  le  nom  ui  l'étendue,  impôt  qui  engloutit 
en  frais  de  perception  des  sommes  énormes,  qui  emploie  une  infinité 
de  sujets  qui  seraient  précieux  à  l'Etat  et  qui  sont  perdus  pour  lui, 
impôt  qui  entretient  au  sein  de  la  paix  et  au  millieu  des  citoyens 
une  armée  ennemie  qui,  par  ses  entraves  et  ses  extensions  arbitrai- 
res et  vexatoires,  fait  le  suplice  du  peuple. 

La  suppression  des  Gabelles,  autre  espèce  d'impôt  infiniment 
moins  meurtrier  mais  cependant  déjà  proscrit  par  les  vues  éclairées 
et  bienfaisantes  du  Monarque,  parce  qu'il  pèse  d'une  manière  injuste 
sur  le  pauvre  qui,  à  raison  même  de  sa  pauvreté,  est  forcé  de  faire 
une  plus  grande  consommation  de  sel,  parce  qu'il  ôte  les  moyens 
d'améliorer  et  de  conserver  les  troupeaux  si  nécessaires  à  l'agricul- 
ture. 

Par  une  suite  des  mêmes  principes,  le  Tiers  demande  la  suppres- 
sion de  l'impôt  de  tabac  puisque  souvent,  de  première  nécessité  pour 
le  pauvre,  il  n'est  pas  juste  qu'il  en  supporte  le  poids  dans  la  même 
proportion  que  l'homme  opulent. 

Le  remplacement  de  ces  trois  impôts  se  trouvant  dans  les  contri- 
butions réelles  et  personnelles  avec  un  égal  avantage  pour  l'Etat  et 
pour  les  particuliers ,  puisque  les  irais  de  perception  sont  nuls, 
puisque  les  contribuables  sortent  de  l'esclavage  dans  lequel  retiennent 
ces  impôts. 

Que  par  les  mêmes  raisons  et  eu  considération  des  mêmes  avan- 
tages, les  traites,  les  douanes  soient  suprimées  dans  l'intérieur  du 
Royaume,  reculées  et  établies  seulement  sur  les  frontières  en  sorte 
que  les  citoyens  puissent  sans  inquiétude  circuler  et  commercer  dans 
l'intérieur  de  la  France  sans  distinction  de  pays  rédimés,  conquis  ou 
autres  semblables  exceptions. 

Art.   14. 

Toujours  par  la  raison  de  la  liberlé  si  importante  au  commerce,  le 
Tiers-Etat  demande  l'anéantissement  des  péages,  pontonages,  hal- 
laf/es  et  autres  servitudes  publiques,  sauf  l'indemnité  envers  les  pro- 
priétaires fondés  en  titres  valables. 

Art.   lîj. 

Demande  pareillement  le  Tiers-Etat  qu'il  lui  soit  accordé  la  faculté 
de  s'afïranchir  des  servitudes  particulières  et  seigneuriales  telles 
que  :  corvées,  bannalités  des  fours,  moulins  et  pressoirs  par  une  juste 
indemnité  envers  les  légitimes  propriétaires. 
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Art.  16. 

Demande  encore  le  Tiers-Etal,  que  les  contrôles,  insinualioua 
et  autres  perceptions  de  ce  genre  soient  supprimés  comme  impôts 
que  les  contribuables  les  plus  versés  dans  les  affaires  ni  même 
les  percepteurs  les  plus  habiles  ne  peuvent  déterminer  d'une  ma- 
nière précise,  dont  il  a  été  jusqu'à  présent  impossible  de  bannir 
l'arbitraire,  qui  donnent  lieu  à  une  multitude  de  procès  qui  naissent 
de  l'obscurité  dans  laquelle  les  conventions  sont  exprimées  pour 
sauver  des  droits  excessifs  et  dans  le  cas,  où  les  Etats  Généraux 
ne  croiraient  pas  devoir  demander  ou  opérer  cette  suppression  quant 
à  présent,  ils  poursuivent  au  moins  et  obtiennent  la  réforme  du  tarif 
de  1722  et  des  décisions  qui  l'ont  suivi,  attendu  que  cette  règle  de 
perception  semble  avoir  été  imaginée  uniquement  pour  peser  sur  le 
peuple,  puisqu'il  est  vrai  que,  d'après  ce  tarif,  une  acquisition  du 
même  prix  faite  par  mille  particuliers  et  par  un  seul  homme  riche 
coûte  pour  les  droits  de  contrôle,  aux  pauvres  1500  livres  et  au 
riche  210  livres  10  sols,  comme  le  prouve  la  perception  jour- 
nalière. 

Et  en  conservant  le  contrôle  comme  simple  formahté,  le  Tiers-Etat 
demande  que  l'officier  chargé  de  la  remplir  ne  puisse  lui-même  re- 
cevoir des  actes  qui  y  sont  sujets. 

Art.  17. 

La  nécessité  de  la  formule  ne  pouvant  être  reconnue  puisque  plu- 
sieurs provinces  n'y  sont  pas  assujetties,  eu  conséquence  de  l'uni- 
formité des  impôts,  elle  doit  être  supprimée  et  si  cette  suppression 
était  différée,  au  moins  il  est  dispensable  d'en  diminuer  le  prix  et 
de  rendre  le  papier  et  le  parchemin  de  meilleure  qualité. 

Art.  18. 

])emaude  encore  le  Tiers-Elat  la  décharge  de  l'impôt  le  plus  abu- 
sif et  le  plus  inutile  puisque,  d'une  part  il  ne  tourne  pas  au  profit  de 
l'Etat,  puisque  de  l'autre  il  engloutit  la  seule  ressource  des  commu- 
nes, c'est-à-dire  l'affranchissement  des  droits  excessifs  que  perçoi- 
vent les  officiers  des  Maîtrises  sur  le  prix  de  la  vente  des  bois  dont 
plus  d'un  tiers  est  toujours  absorbé  par  les  taxes,  honoraires,  épi- 
ces,  droits  de  receveur  et  autres  frais,  estimant  que  la  police  et  l'ins- 
pection des  bois,  ainsi  que  tout  ce  qui  y  est  relatif  peut  être  fait, 
presque  sans  frais  par  les  juges  ordinaires  et  que  le  prix  des  ventes 


—  294  — 

peut  être  touché  sans  inconvénients,  par  les  administrateurs  des 
communautés  qui  en  sont  comptables,  sauf  à  pourvoira  l'indemnité 
des  dits  officiers  et  receveurs  qui  seront  supprimés. 

Une  observation  du  même  genre  et  aussi  importante  frappe  sur 
deux  objets  dont  la  réforme  importe  au  public. 

Le  premier  relatif  aux  constructions  et  aux  réparations  des  ouvra- 
ges à  la  charge  des  Communes. 

L'expérience  justifie  que  souvent  la  somme  des  frais  pour  parve- 
nir à  ces  réparations  excède  le  prix  principal,  raison  pour  laquelle 
elles  sont  retardées,  négligées  et  deviennent  plus  considérables  et 
plus  onéreuses  ;  elles  peuvent  se  faire  sans  frais  devant  les  juges  or- 
dinaires, c'est  le  vœu  du  Tiers-Etat.  ' 

Le  second  est  l'apurement  des  comptes  des  recettes  et  dépenses 
des  Commune  qui  est  affecté  à  des  tribunaux  particuliers,  La  forme 
de  ces  comptes  est  très  dispendieuse  et  l'expérience  prouve  que 
souvent  il  est  plus  utile  d'abandonner  le  reliquat  que  de  procéder  à 
l'apurement  qui  est  au  delà  absorbé. 

Ces  comptes  peuvent  s'arrêter  par  la  Commune,  être  certifiés  à 
l'assemblée  des  districts  et  définitivement  clos  par  les  états  provin- 
ciaux, le  tout  sans  frais,  c'est  encore  le  vœu  du  Tiers-Etat. 

Art.   19. 

Le  Domaine  Royal  Ji'étant  pas  étranger  à  la  Nation  qui  ne  peut 
être  indiférent  aux  intérêts  du  Roy  qui  sont  les  siens,  le  Tiers-Etat 
demande  qu'il  soit  fait  une  recherche  des  échanges,  engagements, 
aliénations  et  acquisitions  faites  par  le  Roy  de  la  lét^ion  qu'il  peut 
avoir  éprouvée  soit  réparée  ;  qu'il  soit  aussi  pourvu  à  une  meilleure 
administration  de  ses  domaines  et  singulièrement  des  bois  qui  en  dé- 
pendent, son  vœu  étant  que  les  domaines  réels  soient  aliénés  sans 
retour,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  leur  faire  produire  une  juste 
valeur  en  les  mettant  dans  le  commerce  ;  que  les  seuls  qu'il  importe 
au  Roy  de  conserver  sont  ceux  qui  consistent  en  droits,  à  la  charge 
que  ces  droits  ne  seront  éludés  par  aucun  prétexte  et  que  ses  secré- 
taires et  autres  officiers  ne  pourront  s'y  soustraire,  les  privilèges  dont 
ils  jouissent  étant  absolument  abusifs. 

Art.  20. 

Depuis  que  les  fiefs  sont  entrés  dans  le  commerce,  depuis  qu'ils 
ne  sont  plus  tenus  d'aucuno  charge  particulier*;   (jue  le  possesseur 
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roturier  ne  puisse  acquitter,  la  cause  du  droit  de  franc-fief  aj^aut 
cessé,  l'effet  doit  cesser  avec  elle. 

Demande  au  moins  le  Tiers-Etat  qu'aucun  particulier  ne  puisse  être 
recherché  ni  poursuivi  sous  prétexte  de  ce  droit,  lorsqu'il  aura  ac- 
quis ou  mis  eu  valeur  quelques  portions  de  terrain  qui  auraient  pu 
appartenir  autrefois  au  seigneur  du  lief  et  en  avoir  fait  partie,  lors- 
qu'il les  possédera  en  roture  et  chargées  de  cens  envers  le  seigneur 
et  de  son  consentement  ;  les  poursuites  multipliées  qui  ont  été  faites 
sous  ce  prétexte  étant  ruineuses  pour  l'habitant  de  la  campagne  et 
contraires  aux  progrès  de  l'agriculture. 

Art.  21. 

Quoiqu'il  soit  juste  que  les  seigneurs  conservent  les  droits  qui 
peuvent  leur  appartenir,  le  Tiers-Etat  ne  peut  s'empêcher  de  récla-^ 
mer  contre  les  frais  énormes  que  les  terriers  font  supporter  au  peu- 
ple les  lettres-patentes  de  178G  ayant  attribué  aux  commissaires  des 
droits  exorbitants.  Cette  loi  abusive  doit  être  révoquée  et  il  serait 
juste  de  lui  en  substituer  une  qui,  parla  méthode  la  plus  simple,  as- 
sucrerait  sans  frais  les  droits  du  seigneur.  Celte  méthode  serait  d'o- 
bliger les  vendeurs  et  les  acquéreurs  de  détailler  et  de  désigner  pré- 
cisément dans  les  contrats  de  vente  les  droits  dont  les  biens  vendus 
peuvent  èlre  chargés,  sauf  le  blâme  que  le  seigneur  aurait  la  faculté 
de  faire  sur  le  simple  extrait  du  contrat  qui  lui  serait  fourni,  qu'il 
joindrait  à  son  cueilleret  et  qui  serait  exécutoire  contre  les  déten- 
teurs. 

Art.  22. 

La  nécessité  de  la  réformation  de  la  justice  civile  est  universelle- 
ment sentie. 

Les  longueurs  et  les  frais  énormes  de  la  procédure  civile  sont  l'im- 
pôt le  plus  onéreux  de  tous  ceux  qui  foulent  le  peuple. 

Il  serait  important  d'en  sinrplitier  la  marche,  de  donner  un  règle- 
ment fixe  et  inviolable  sur  les  frais  dans  les  différents  tribu- 
naux. 

Souvent  le  pauvre  s'engage,  faute  de  lumières,  dans  des  contesta- 
lions  ruineuses.  Il  conviendrait  d'étabUr  dans  chaque  Bailliage  une 
commission  qui,  après  mûr  examen,  ou  l'empêcherait  de  soutenir 
une  cause  injuste  ou  le  dirigerait  et  le  défendrait  quand  il  serait 
fondé. 

Le  Tiers-Etat  supplie  le  Roy  de  faire  remise  d'une  infinité  de, 
droits  qui  ferment  pour  ainsi  dire  l'accès  des  Tribunaux. 
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Quant  à  la  procédure  criminelle,  l'humanité  frémit  lorsqu'elle  voit 
que  trop  souvent  l'innocence,  confondue  avec  le  crime,  en  supporte 
la  peine. 

Un  des  mo3^ens  les  plus  sûrs  de  prévenir  ces  malheurs  est  de  don- 
ner aux  accusés  un  conseil  qui  aura  communication  de  la  procédure 
et  le  droit  d'assister  à  tous  les  actes  de  l'instruction,  de  faire  tels 
dires,  réquisitions  et  interpellations  qu'il  avisera. 

Le  Tiers-Etat  du  Bailliage  de  Château-Thierry  n'aura  pas  la  pré- 
somption d'indiquer  des  réformes  et  des  vues  qui  exigent  les  plus 
mûres  délibérations  et  les  plus  profondes  connaissances,  maiail  croit 
qu'un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  former  une  magistrature  qui  cor- 
rigerait d'elle-même  la  plupart  des  abus,  serait  ou  d'abolir  la  véna- 
lité des  offices  en  les  conférant  au  mérite  éprouvé  on  dans  le  cas 
contraire  de  faire  une  Loy  qui  ne  permettra  pas  qu'aucun  sujet  soit 
admis  à  ces  augustes  fonctions  sans  avoir  subi  un  examen  qui  ne 
sera  pas  de  pure  forme  mais  un  examen  public,  sérieux  et  de  nature 
à  justifier  de  capacité  suffisante,  sans  avoir  subi  aussi  un  examen 
scrupuleux  sur  sa  vie  et  ses  mœurs. 

Que  pour  donner  aux  magistrats  et  autres  officiers  des  marques  de 
la  protection  de  l'Etat,  il  conviendrait  d'abolir  les  droits  de  centième 
denier  dont  ils  sont  chargés. 

Art.  23. 

Demande  le  Tiers-Etat,  qu'après  avoir  pourvu  à  la  composition  et 
à  la  police  des  tribunaux,  il  leur  soit  donné  une  plus  grande  étendue 
de  pouvoirs;  que  lesBailliagespuissent  juger  souverainement  jusqu'à 
la  somme  de  cent  livres  et  les  Présidiaux  jusqu'à  celle  de  quatre 
mille  livres. 

Art.  Vu 

Que  l'arrondissement  de  tous  les  tribunaux  soit  formé,  au  plus 
grand  avantage  des  justiciables,  rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  villages  situés  à  deux  lieues  du  chef-lieu  d'un  Bailliage  ou  Pré- 
sidial  ressortir  à  un  triljunal  dont  ils  sont  éloignés  de  vingt  lieues. 
Cet  abus  contraire  à  l'ordonnance  de  Charles  VII  demande  une  ré- 
formation. 

Que  jamais  le  cours  de  la  Justice  ne  puisse  être  suspendu  ni  ar- 
rêté, que  les  magistrats  soient  comptables  envers  le  Roy  et  la  Nation 
de  l'exercice  de  cette  partie  précieuse  du  pouvoir  qui  leur  est  coulié  et 
sous  la  foy  duquel  repose  la  sûreté  publique;  eu  conséquence  qu'ils 
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ne  pourront  être  troublés  dans  leurs  fonctions  qu'ils  doivent  exercer 
avec  une  telle  liberté  que  rien  ne  puisse  influer  sur  leurs  jugements 
et  leurs  délibérations  et  qu'ils  ne  puissent  être  dépossédés  de  leurs 
offices  que  dans  le  cas  de  forfaiture,  principe  qui  doit  être  étendu 
suivant  l'ancienne  jurisprudence  aux  juges  des  seigneurs,  quoique 
leurs  provisions  ne  leur  ayent  point  été  données  à  titre  onéreux, 
puisqu'il  arrive  trop  souvent  que  la  crainte  d'être  révoqué  encbaine 
la  liberté  nécessaire  pour  rendre  une  exacte  justice,  qu'en  consé- 
quence la  révocation  ne  pourra  avoir  lieu  cà  leur  égard  que  dans  le 
cas  de  malversation  avérée. 

Art.  25. 

La  police  champêtre  faisant  la  sûreté  des  habitants  de  la  campagne 
le  Tiers-Etat  demande  que  dans  chaque  paroisse  il  soit  établi  un  of- 
ficier résidant  qui  soit  chargé  de  la  maintenir. 

Que  cet  officier,  sous  le  nom  de  commissaire,  soit  choisi  par  les 
habitants  dont  il  est  nécessaire  qu'il  ait  la  confiance;  qu'il  soit  pré- 
senté au  seigneur  ou  à  ses  officiers  pour  en  recevoir  le  caractère  en 
vertu  duquel  les  procès-verbaux  qu'il  dressera  feront  foy  par  eux- 
mêmes,  non  seulement  du  délit  mais  encore  de  l'indemnité  qu'il 
pourra  fixer  sans  autre  formalité,  pour  sur  ce  rapport  les  condamna- 
tions et  amendes  être  prononcées  dans  la  forme  ordinaire. 

Que  pour  tarir  la  source  d'une  multitude  de  procès  il  soit  pro- 
noncé sur  la  question  de  Y allodialité  de  la  Coutume  de  Vitry  portée 
en  l'article  10  qui  est  restée  indécise  depuis  sa  réformation. 

Art.  26. 

La  multiplicité  des  offices  de  tout  genre  et  des  droits  qui  leur  ont 
été  attribués  est  extrêmement  onéreuse  au  pays  :  il  est  de  la  sagesse 
du  Roi  et  des  Etats-Généraux  de  pourvoir  à  ce  mal  dont  il  serait 
difficile  de  déterminer  la  profondeur. 

Le  Tiers-Etat  demande  la  supression  des  offices  d'huissier.  Jurés- 
prieurs  et  crieurs,  des  Greffiers  de  l'écritoire  et  des  droits  de  petit 
scel  sur  les  ordonnances  eu  matière  civile  et  criminelle,  Droits  et 
portions  de  Greffe,  contrôle  ancien  et  nouveau,  formalités  aussi  inu- 
tiles que  ruineuses,  sauf  l'indemnité  aux  titulaires  dont  la  finance 
modique  se  rembourse  par  une  seule  année  d'exercice. 

iMjfin,  pour  terminer  sur  l'objet  important  de  la  Justice,  le  Tiers- 
Etat  demande  l'abolition  des  Evocations,  des  Committinms,  de  toutes 
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commissions  parliculières,  la  suppression  ou  la  réunion  de  tous  les 
Tribunaux  d'exception,  la  plupart  devenus  inutiles,  par  la  réforme 
des  impôts  abusifs  et  par  l'établissement  d'impôts  simples  dont  la 
perception  ne  peut  faire  la  matière  d'aucune  difficulté. 

Et  pour  assurer  davantage  l'exéculion  et  le  maintien  des  Lois,  le 
vœu  du  Tiers-Etat  est  que  l'incompatibilité  des  offices  dont  le  nom- 
bre sera  de  beaucoup  réduit  soit  maintenue  et  assurée  et  qu'aucune 
loi  nouvelle  ne  puisse  être  établie  sans  avoir  été  consentie  et  procla- 
mée, les  Etats-Généraux  assemblés,  puisqu'il  est  de  principe  que  ce 
qui  rend  les  lois  respectables  et  obligatoires,  c'est  le  consentement 
de  la  Nation  pour  laquelle  elles  sont  faites  et  qui  doit  s'y  sou- 
mettre. 

Art.  27. 

Rien  n'étant  plus  odieux,  phis  vexaloire  que  les  recherches  des 
droits  fiscaux  dont  il  a  été  trop  abusé,  le  Tiers-Etat  demande  qu'il 
soit  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  fatiguer  le  peuple  par  des  demandes 
de  droits  même  légitimement  dûs  trois  mois  après  l'expiration  du 
terme  des  baux,  régies  ou  administrations  dont  ils  pouvaient  faire 
partie. 

Art.  28. 

Le  maintien  de  la  Religion  et  du  Culte  devant  être  un  des  plus 
importants  objets  des  délibérations  des  Etats-Généraux,  le  Tiers- 
Etat  demande  : 

1°  Que  dans  les  habitations  assez  nombreuses  qui  sont  absolu- 
ment privées  de  la  présence  habituelle  d'un  prêtre  pour  leur  donner 
les  secours  spirituels  ou  qui  n'ont  qu'un  desservant  que  sa  position 
passagère  et  précaire  empêche  de  s'attacher  à  son  troupeau,  il  soit 
établi  des  curés  en  titre  dont  la  stabilité  fonde  la  confiance  réci- 
proque. 

2°  Que  pour  assurer  aux  prêtres  chargés  de  la  conduite  des  âmes 
un  sort  convenable  à  la  dignité  de  leur  ministère,  la  portion  congrue 
des  curés  des  villes  et  faubourgs,  dans  l'étendu  du  Bailliage,  soit  fixée 
à  la  somme  représentative  de  treize  muids  de  hled,  mesure  du  dit 
Bailliage,  chaque  muid  composé  de  quarante  huit  pichets  ;  que  la 
portion  cougruc  des  curés  de  la  campagne  soit  fixée  à  la  somme 
représentative  de  dix  muids  de  hled  même  mesure,  que  la  rétribu- 
tion des  vicaires,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne,  soit  déterminée 
à   une   .somme   de  six   cens  livres,  estimant  cette  somme  absolu- 
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ment  nécessaire  pour  faire  exister  décemment  et  honorablement  les 
ministres  des  autels  et  les  consolateurs  du  pauvre,  à  la  charge  que 
tous  les  secours  spirituels  seront  donnés  gratuitement. 

3"  (Jue  les  fêtes  trop  nombreuses  soient  réduites,  chacune  d'elles 
enchaînant  l'activité  d'un  grand  pcupb,  portant  un  préjudice  consi- 
dérable à  l'Etat,  sans  compter  les  inconvénients  nombreux  de  l'oisi- 
veté. La  sanctification  du  dimanche  en  deviendra  plus  solennelle  et 
plus  sacrée  ;  cette  réduction  nécessaire  rendra  le  culte  plus  agréable 
à  Dieu. 

4°  Les  droits  d'aunates  et  de  prévention  en  matière  bénefiçiale  et 
celui  d'accorder  des  dispenses  de  mariage  entre  parents,  faisant  passer 
en  Italie  une  partie  trop  considérable  du  numéraire  du  royaume  que 
l'autorité  et  la  médiation  du  Roy  et  la  réclamation  des  Etats-Géné- 
raux opèrent  l'abrogation  de  ces  droits  et  que  nos  seigneurs  les 
évêques  de  France  soient  autorisés  à  accorder  toutes  les  dispenses 
nécessaires  d'alliances,  affinités,  même  spirituelle,  et  de  parenté  jus- 
qu'au degré  de  cousin  germain,  oncle  et  tante  inclusivement  et  ce 
gratuitement. 

Art.  29. 

La  mendicité,  fléau  qui  déshonore  l'humanité,  qui  arrache  à  la 
société  une  partie  utile  de  ses  membres,  qui  surcharge  les  autres  de 
l'impôt  sans  cause,  qui  propare  au  crime  par  l'oisiveté,  qui  y  précipite 
par  le  besoin  ne  peut  être  plus  longlems  suporlé  ni  préconisée  par 
l'exemple  des  ordres  rehgieux.  S'ils  ont  fait  vœu  d'être  pauvres,  ils 
n'ont  pas  pour  cela  renoncé  aux  moyens  honnêtes  d'obtenir  le  sim- 
ple nécessaire  ;  ils  n'ont  point  pour  cela  fait  le  vœu  d'être  nuisibles 
à  l'Etat,  Leur  subsistance  peut  être  assurée  par  de  sages  précautions 
sans  porter  atteinte  à  leurs  vœux,  et  leur  exemple  cessant,  les  rè- 
glements qui  défendent  la  mendicité  n'éprouveront  plus  d'obstacles 
dans  leur  exécution.  Elle  sera  assurée  en  établissant  pour  les  vieil- 
lards, les  infirmes  et  les  véritables  pauvres,  des  hôpitaux  et  des  bu- 
reaux de  charité  dans  chaque  district  et  dans  chaque  paroisse. 

Art.  30. 

L'abus  qui  a  introduit  le  monopoh;  jusque  dans  l'Eglise  en  réu- 
nissant sur  une  môme  tête  un  revenu  immense  par  la  multiphcité 
des  bénéfices  ;  l'abus  qui  fait  consommer  au  loin  et  presque  toujours 
dans  la  capitale  le  produit  le  plus  net  des  campagnes  où  la  consom- 
mation ferait  exister  une  infinité  de  familles,  ne  peuvent  subsister 
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sans  un  grand  dommage  pour  la  Nation,  le  Tiers-Etat  demande  qu'il 
soil  réformé  en  obligeant  les  bénéficiers  à  une  résidence,  au  moins 
de  la  moitié  de  l'année  dans  le  diocèse  quand  elle  ne  pourra  pas  être 
utile  dans  le  lieu  du  bénéfice. 

Art.  31. 

Le  Tiers-Etat  considérant  les  abus  et  l'injustice  révoltante  et  trop 
commune  qui  résulte  des  démissions  que  font  certains  bénéficiers 
qui  par  ce  moyen  enlèvent  aux  fermiers  avec  lesquels  ils  ont  traité 
les  pots  de  vin  et  avances  considérables  qu'ils  ont  reçu  et  les  prive 
en  outre  du  prix  de  leurs  déboursés  et  améliorations,  demande  qu'il 
soit  fait  une  loi  par  laquelle  les  successeurs  des  bénéficiers  qui  au- 
ront fait  de  semblables  démissions  soient  tenus  d'entretenir  les 
baux  comme  s'ils  eussent  été  souscrits  par  eux-mêmes. 

Art.  32. 

Les  dixmes,  dans  leur  institution  primitive  ayant  été  accordées 
pour  trois  objets,  le  premier  la  subsistance  des  prêtres,  le  second 
l'entretien  des  temples,  et  le  troisième  le  soulagement  des  pauvres, 
le  Tiers-Etat  demande  qu'elles  soient  ramenées  à  leur  destination  et 
que  les  réparations  des  églises  paroissiales  soient  désormais  pour  la 
totalité  à  la  charge  de  la  dixme. 

Art.  33. 

L'intérêt  public  et  particulier  exigeant  souvent  que  les  biens  des 
ecclésiastiques  et  des  mains-mortables  épi'ouvent  des  échanges,  il 
serait  important  de  les  faciliter  en  les  débarrassant  des  formes  trop 
recherchées  et  des  formalités  trop  coûteuses  qui  les  rendent  impos- 
sibles surtout  pour  des  objets  de  peu  de  valeur. 

Art.  34. 

Demande  le  Tiers-Etat  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  rendre 
plus  utiles  les  ordres  religieux,  leur  réunion  pouvant  plus  qu'aucun 
autre  moyeu  y  contribuer,  les  lois  qui  y  tendent  doivent  être  exé- 
cutées avec  les  précautions  nécessaires  pour  que  les  droits  de  pro- 
priété ne  soient  point  violés  et  qu'il  soit  pourvu  au  sort  des  parti- 
culiers. 
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Art.  3b. 

Le  gouveruenieut  a  pourvu  à  l'éducation  de  la  Noblesse  par  plu- 
sieurs élablissemeuls  utiles,  le  Tiers -Etat  n'en  est  pas  jaloux.  Il  reud 
hommage  à  la  sagesse  de  ses  viles,  mais  il  demande  que  celle  de  ses 
membres  ne  soit  plus  négligée  et  abandonnée,  que  les  enfants  du 
Tiers-Etat  partagent  l'attention  du  Gouvernement. 

Il  n'existe  aucun  établissement  dans  le  Bailliage  de  Château- 
Thierry.  Le  génie  n'y  est  point  étranger,  il  pourrait  y  naitre  un  second 
Lafontaine. 

La  population,  source  féconde  de  richesses,  reçoit  un  dommage 
cruel  parce  que  le  premier  Instant  de  la  vie  de  l'homme  n'est  pas 
suffisamment  surveillé  dans  les  campagnes.  Une  infinité  d'enfants 
sont  les  victimes  du  défaut  des  sages-femmes  et  plus  souvent  de 
leur  ignorance.  Il  est  donc  nécessaire  d'en  établir  partout  où  la  po- 
pulation l'exige  et  de  leur  donner  gratuitement  les  instructions  suf- 
fisantes. 

La  naissance  est  le  premier  bien;  le  second,  c'est  la  santé  :  c'est 
souvent  le  seul  du  pauvre  habitant  de  la  campagne.  Le  soin  qu'elle 
exige  dans  les  maladies  attachées  à  l'humanité  est  négligé  presque 
partout,  ou  il  est  abandonné  à  une  homicide  ignorance.  Il  convient 
donc  que  des  gens  de  santé  instruits  soient  établis  aux  frais  du  Gou- 
vernement dans  chaque  District  et  qu'ils  soient  tenus  de  faire  des 
élèves  pour  soutenir  cet  étabUssement. 

Art.  36. 

Les  moyens  d'assurer  la  subsistance  des  citoyens  doivent  occuper 
un  gouvernement  sage.  Il  est  nécessaire  de  prévenir  la  perte  consi- 
dérable qu'entraîne  le  mauvais  état  des  moulins  répandus  dans  la 
campagne  ;  la  déperdition  de  la  partie  la  plus  précieuse  de  la  farine 
est  un  mal  auquel  il  est  important  de  remédier  en  proposant  des  en- 
couragements et  des  récompenses  sur  la  perfection  des  moulins  en 
interdisant  ceux  qui  sont  d'une  construction  vicieuse  et  en  y  subs- 
tituant des  moulins  œconomiques . 

De  pourvoir  aux  abus  qui  naissent  de  l'exportation  des  grains  que 
l'intérêt  particulier  opère  au  préjudice  de  l'intérêt  général  et  de  pren- 
dre les  moyens  d'empêcher  la  disette,  ou  au  moins,  la  cherté  exces- 
sive des  grains  de  première  nécessité  dont  la  France  est  menacée  en 
ce  moment. 

De  pourvoir  aux  abus  des  monopoles  et  des  accaparements  qui  ont 
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e?ivahis\es  grains,  les  bois,  les  métairies  elles-mêmes,  ce  qui  énerve 
le  commerce  et  substitue  la  disette  à  l'aboudance. 

Art.  37. 

L'agriculture  qui  pourvoit  seule  aux  premiers  besoins  ne  doit  être 
négligée  dans  aucune  de  ses  parties. 

Elle  souffre  par  les  délits  champêtres  des  pertes  considérables  ; 
l'exploitation  des  bois  amène  dans  les  campagnes  une  multitude 
d'étrangers  qui  fout  vivre  souvent  leurs  bestiaux  aux  dépens  du  pu- 
blic ;  pour  écarter  ce  désordre  il  est  nécessaire  de  rendre  les  adjudi- 
cataires garants  de  ces  délits,  sauf  leur  recours,  pour  quoi  de  les 
astreindre  à  faire  élection  de  domicile  dans  le  lieu  de  l'exploitation 
et  dans  les  endroits  voisins  où  les  demandes  pourront  être  formées 
contre  eux. 

Elle  souffre  par  la  difficulté  des  chemins  qui  sont  impraticables  de 
village  à  village.  11  est  nécessaire  d"y  pourvoir  en- prélevant  une 
somme  quelconque  sur  les  fonds  de  la  corvée  pour  être  consacrée  à 
l'établissement  et  à  l'entretien  des  chemins  vicinaux,  ce  qui  peut  se 
faire  sans  négliger  les  grandes  routes  dont  l'importance  est  re- 
connue. 

Ce  prélèvement  sera  utile  et  juste,  autant  que  la  distraction  d'une 
partie  des  fonds  d'un  district  pour  les  employer  au  loin  est  abusive 
et  injuste,  ce  qui  à  l'avenir  ne  peut  être  permis.  C'est  le  vœu  du 
Tiers-Etat  du  Bailliage  de  Château-Thierry  qui  est  fondé  à  s'en 
plaindre. 

Les  cultivateurs  obligés  d'emprunter  les  secours  étrangers  des  do- 
mestiques se  plaignent  que  souvent  il  les  abandonne  au  moment  des 
ouvrages  les  plus  pressants,  ce  qui  leur  fait  supporter  des  pertes 
considérables.  Quoique  personne  ne  puisse  être  contraint  à  faire  et  à 
servir  contre  sa  volonté,  cependant,  lorsqu'un  domestique  a  pris  un 
engagement  pour  un  temps  limité,  il  doit  être  obligé  de  le  tenir  ou 
au  moins  de  soufrif  l'indemnité  qui  est  due  à  son  maître.  Un  règle- 
ment à  cet  égard  est  nécessaire. 

Art.  38. 

La  variation  infinie  des  poids  et  des  mesures  donne  à  ceux  qui  ont 
fait  une  étude  de  leur  o'aport  un  avantage  dont  ils  abusent  et  qui  est 
contraire  à  la  bonne  foi  ([ui  doit  présider  au  commerce  :  l'uniformité 
depuis  longtemps  désirée  et  qui  a  rencontrée  jusqu'à  présent  mille 
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V. 


obstacles,  ne  peut  plus  souffrir  de  difticultés  dans  le  circonstance  de 
l'assemblée  générale  des  Etats  du  Royaume,  elle  doit  être  rétablie, 
c'est  le  vœu  du  Tiers-Etat  et  pour  éviter  toutes  les  diflicullés  il  de- 
mande qu'il  soit  dé//endu  de  vendre  ou  d'acheter  à  la  mesure 
comble. 

Art.  39.      • 

L'agriculture  souffre  des  perles  immenses  par  le  ravage  du  gibier 
trop  abondant.  Le  droit  de  chasse  ne  peut  être  le  droit  de  ruiner  le 
cultivateur  lal)orieux  en  laissant  multiplier  le  gibier  à  l'excès.  Le 
Tiers-Etat  demande  que  les  propriétaires  de  fiefs  demeurent  garants 
et  responsables  des  dommages;  qu'il  soit  fait  un  règlement  dont 
l'exéculiou  facile  et  débarrassée  des  entraves  qui  ont  rendu  inutiles 
ceux  qui  existent,  assure  sommairement  et  sans  frais  une  exacte  in- 
demnité aux  cultivateurs  d'après  une  simple  visite  d'experts  labou- 
reurs convenus  ou  nommés  d'office  sur  une  simple  demande  qui  sera 
jugée  sommairement. 

A  l'égard  des  capitaineries,  le  Tiers-Etat  en  demande  la  suppres- 
sion dans  toutes  les  provinces  où  elles  sont  établies. 

Art.   40. 

Si  la  chasse  continue  a  être  regardée  comme  un  droit  de  propriété 
exclusive,  au  moins  les  atteintes  qui  peuvent  y  être  portées  ne  peu- 
vent-elles être  considérées  comme  des  crimes,  mais  comme  de  simples 
délits.  Le  Tiers-Etat  demande  la  réforme  du  code  des  chasses,  l'abo- 
lition de  toutes  peines  afilictives  et  infamantes  pour  les  délits  de  ce 
genre  qui  ne  pourront  jamais  donner  heu  qu'à  des  peines  pécuniaires 
dont  la  contrainte  par  corps  assure  ensuite  l'exécution. 

Art.  41. 

Les  pigeons  sont  pour  la  vie  dune  utilité  trop  universellement 
reconnue  pour  en  demander  l'entière  destruction.  Les  lois,  en  per- 
mettant l'établissement  des  colombiers  avaient  pris  des  précautions 
pour  en  prévenir  les  abus  :  elles  sont  tombées  dans  l'oubli  et  les 
dégâts  que  font  ces  animaux  excitent  avec  raison  les  plaintes  et  les 
réclamations  des  cultivateurs  qui  en  soufrent. 

Le  Tiers-Etat  demande  un  règlement  qui  clé/fende  à  tous  ceux  qui 
n'en  ont  pas  le  droit,  de  nourrir  et  d'élever  des  pigeons  et  que  ceux 
auxquels  la  loi  le  donne  soient  tenus  de  les  tenir  enfermés  dans  le 
temps  où  leur  liberté  devient  nuisible. 
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Art.  42. 

Les  défrichements  sonl  utiles  ou  nuisibles  suivant  les  circonstan- 
ces. Ils  sont  utiles  lorsqu'ils  rendent  à  l'agriculture  des  terrains 
perdus  pour  elle,  ils  sonl  nuisibles  lorsqu'ils  privent  les  troupeaux 
d'une  pâture  que  rien  ne  peut  remplacer.  Ainsi,  le  Tiers-Etat  ne 
peut  former  d'autre  vœu  que  celui  qui  tend  à  ce  qu'il  soit  pris  des 
mesures  sages  pour  empêcher  les  deux  excès  contraires,  ce  qui  peut 
s'opérer  en  nommant  des  commissaires  qui  examineront  s'il  est  utile 
d'étendre  ou  de  restreindre  la  faculté  de  défricher,  demandant  seule- 
ment qu'il  soit  porté  une  loi  qui  réglera  les  formalités  nécessaires 
pour  les  défrichements. 

Art.  43. 

Dans  un  moment  où  la  France  est  menacée  d'une  prochaine  disette 
de  bois  dont  le  luxe  a  prodigieusement  augmenté  la  consommation, 
il  est  important  d'encourager  les  moyens  de  le  rendre  moins  néces- 
saire. 

Un  de  ces  moyens  c'est  d'autoriser,  par  une  loi  précise,  l'exploita- 
tion des  charbons  de  terre,  tourbe,  hollille  partout  où  il  peut  s'en 
trouver  sauf  une  légère  indemnité  aux  propriétaires  du  terrain. 

Art.  44. 

Une  répartition  juste  et  égale  des  impôts  dépouillés  des  frais  énor- 
mes et  des  vexations  qui  les  accompagnent,  sera  sans  doute  le  plus 
puissant  encouragement  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  arts,  en 
y  ajoutant  ceux  que  le  Tiers-Etat  vient  d'exposer  :  il  ne  faut  point 
perdre  de  vile  deux  objets  qui  peuvent  y  contribuer  beaucoup. 

Le  premier  serait  le  partage  des  communes  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  indispensables  pour  la  Patrie. 

Le  second  est  une  réforme  dans  le  règlement  relatif  à  la  milice  et 
aux  classes.  Sans  doute  tous  les  citoyens  doivent  porter  les  armes 
et  servir  pour  la  défense  de  la  Pairie,  et  ceux  que  le  devoir  mène  à 
celte  profession  ne  peuvent  manquer  d'être  les  meilleurs  soldats. 
Mais  souvent  le  sort  tombe  sur  un  sujet  qui  n'a  ni  le  goût  ni  les  qua- 
lités nécessaires  pour  le  service  militaire  ;  plus  souvent  il  tombe  sur 
le  fds  de  la  veuve  ou  d'un  père  inûrme  dont  les  champs  sont  aban- 
donnés. La  justice  exige  qu'on  ne  laisse  pas  au  sort  ce  qui  peut  être 
confié  à  la  raison  el  il  conviendrait  que  le  milicien  ou  le  matelot  fus- 
sent fournis  aux  frais  de  la  commune,  ce  qui  en  répartissant  égale- 
ment la  charge,  la  rendrait  insensible  à  tous. 


V. 

* 
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Art.  45. 

Le  droit  de  contiscalion  des  biens  dec  condamnés  à  mort  ou  à  la 
perte  de  la  vie  civile,  étant  presque  sans  profil  pour  l'Etat  et  absorbé 
par  les  frais  (ju'elle  entraîne,  étant  d'ailleurs  injuste  de  réduire  à 
la  mendicité  l'héritier  présomptif  d'un  condamné  ou  de  ruiner  ses 
créanciers,  le  Tiers-Etal  demande  qu'il  soit  anéanti. 

Art.  4G. 

Considérant  le  Tiers-Etat  que  la  France  a  été  de  tous  temps 
Vasyle  des  rois  et  la  prolectrice  des  nations  opprimées  ;  que  l'esclave 
lui-même  en  respirant  l'air  de  ses  heureux  climats  recouvre  la  liberté, 
ne  peut  s'empêcher  de  réclamer  contre  l'attentat  public  que  la  traite 
et  la  servitude  des  nègres  porte  cà  rhuma,uité  et  à  la  nature,  sauf  les 
mesures  à  prendre  pour  que  les  travaux  des  colonies  ne  soient  pas 
abandonnés. 

Réclame  encore  contre  l'espèce  de  servitude  qui  a  continué  d'op- 
primer les  serfs  du  Mont-Jura,  du  Béarn  et  de  toutes  les  terres  de  la 
domination  française. 

Art.  47. 

Demande  le  Tiers-Etat  que  les  actes  des  notaires  de  Paris  soient 
assujetti  comme  toas  les  autres  actes  au  contrôle  comme  formaUté 
seulement. 

Signé  :  Pintrel  De  Louverny. 


Ai)rcs  avoir  établi  ses  demandes  ([ui  par  leur  nature  senililent 
tenir  à  lintérèt  général,  le  Tiers-Etat  du  Bailliage  de  Château- 
Thierry  fera  entendre,  comme  la  lionté  du  Uoi  l'y  autorise,  quel- 
ques réclamations,  qui,  pour  n'avoir  d'ol)jet  que  l'utilité  parti- 
culière ne  sont  pas  pour  cela  dépourvues  d'intérêt. 

Art.  1^'. 

Demande  le  Tiers-Etat  que  les  petites  rivières  qui  arrosent  l'ar- 
rondissement du  Bailliage  telles  qucl'Ourcq,  le  grand  et  petit  florin, 
celle  du  Clignon  et  autres  soient  curées  pour  donner  de  l'écoulement 
aux  eaux  dont  la  stagnation  porte  un  grand  dommages  aux  prairies  ; 

20 
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que  défenses  soieut  faites  eaux  meuuiers  d'exhausser  leurs  souillarls, 
moyeu  par  lequel  ils  font  relluer  les  eaux  ;  quïls  soient  au  contraire 
tenus  de  les  baisser  de  manière  que  les  terrains  qui  avoisinent  les 
moulins  ne  soient  plus  submergés. 

Art.   2. 

Demande  particulièrement  la  paroisse  de  Jaulgonne  composée  de 
14U  feux,  ayant  foire  et  marchés,  qu'il  lui  soit  accordé  un  curé  en 
titre,  n'ayant  au  lieu  d'un  pasteur  qu'un  desservant  qui  ne  peut,  par 
sa  qualité  précaire,  regarderies  habitants  comme  ses  ouailles  ;  qu'en 
exigeant  la  desserte  en  cure,  il  soit  circonscrit  au  territoire  pour 
assurer  une  pâture  aux  bestiaux  et  que  la  communauté  de  Jaulgonne 
soit  déchargée  des  réparations  des  édifices  des  paroisses  voisines  ; 
que  l'abbé  de  Val-Secret  soit  tenu  de  faire  rétablir  un  petit  bac  pour 
traverser  la  rivière  de  Marne  tant  à  pied  qu'à  cheval,  avec  sûreté 
comme  il  y  est  obligé,  ce  qui  est  d'autant  plus  important  que  ce 
passage  manque  à  plusieurs  routes  de  communication  nécessaire  et 
avantageuse  au  public  et  aux  habitants. 

Art.  3. 

Demande  particulièrement  la  communauté  d'Orbais  que  le  bureau 
de  contrôle  des  actes,  ne  fùt-il  conservé  que  comme  formalité,  lui 
lut  rendu. 

Il  en  a  été  privé  par  des  considérations  particulières  qui  sont 
injustes  et  qui  doivent  céder  au  bien  général  :  ce  bureau  est  établi 
au  Breuil,  à  la  distance  de  plus  d'une  lieue,  où  il  est  inutile  puisqu'il 
n'y  a  point  d'officiers,  tous  demeurant  à  Urbais,  la  justice  exige 
qu'ils  ne  soient  pas  tenus  de  se  déplacer  pour  y  avoir  recours  et  la 
raison  veut  que  le  contrôle  revienne  à  l'endroit  où  il  doit  être. 

Art.  4. 

Les  habitants  des  hameaux  et  écarts  de  Château-Thierry  et  du 
village  d'Essomes  chargent  les  Députés  aux  Etals-Généraux  dans  le 
cas  où  les  impôts  actuels  seraient  prorogés  en  attendant  l'établisse- 
ment des  impositions  foncières  et  personnelles,  qui  doivent  les  rem- 
placer au  grand  avantage  de  l'Etat  et  des  particuliers,  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  les  faire  jouir  du  bénéfice  des  sentences  et 
arrêts  de  la  cour  des  Aydes  des  27  mai  et  i  août  1786  et  27  juillet 
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1787,  no  no  h  a  laui  lui^  demandes  eu  cassaliou  portées  au  conseil  du 
lloi  sous  le  nom  de  François  Kalendria,  régisseur  des  Ai/des. 

Art.  5, 

Demandent  les  habitants  de  Coiney,  que  les  religieux  Bénédictins 
soient  tenus  de  leur  rendre  et  restituer  (iO  arpents  de  pâture  com- 
mune dont  ils  se  sont  emparés. 

Ou'ils  soient  tenus  de  se  désister  de  la  demande  en  triage  qu'ils 
ont  formé  contre  les  habitants,  ainsi  que  celles  qui  ont  pour  objet 
des  droits  insolites  et  non  fondés  en  titre. 

AuT.  6. 

Chargent  spécialement  les  habitants  de  la  communauté  de  Fresues 
les  Députés  aux  p]tats-Généraux  de  prendre  tous  les  moyens  pour 
obtenir  une  commission  particulière  à  laquelle  le  seigneur  sera  tenu 
de  représenter  les  titres  en  vertu  des([uels  il  perçoit  un  cens  annuel 
de  deux  pichets  de  hlcd  par  arpent  de  terre,  sur  ce  fondement  que 
cette  redevance  est  énoncée  d'un  demi-septier  qui  ne  peut-être  que 
le  quart  de  la  pinte,  et  qui  cependant  a  éléjugé  par  le  crédit  des  sei- 
gneurs de  Fresnes  devoir  être  un  septier  de  bled,  ce  qui  fait  monter 
ce  sens  à  cent  vingt-sept  fois  plus  cher  et  plus  onéreux  qu'il  ne  Tétait 
dans  Torigino,  et  encore  ceux  en  vertu  desquels  le  même  seigneur, 
après  que  ses  prédécesseurs  se  sont  emparés  sous  le  titre  de  triage 
de  la  quantité  d'environ  GO  arpents  de  bois,  de  la  propriété  apparte- 
nant à  la  communauté  et  sur  laquelle  les  seigneuis  du  duché  de 
Château -Thierry  ont  déjà  ("ait  le  même  prélèvement  en  1G84,  sous  le 
même  titre  de  triage. 

Euhn  les  titres  en  vertu  des(|uels  le  mènnî  seigneur  prétend  satlii- 
buer  de  nouveaux  droits  sur  les  biens  patrimoniaux  de  la  commu- 
nauté, quoique  situés  eu  dehors  de  sa  seigneurie  et  notamment  sur 
40  arpents  de  pâture  qui  leur  appartiennent  et  sur  lesquels  il  a  lait 
pratiquer  un  chemin  de  UO  pieds  de  large  qu'il  tient  fermé  par  des 
barrières. 

Art.  7. 

Les  habitants  deChàteau-'lbierry  instruits  «jue  sa  Majesté  accorde 
annuellement  une  remise  sur  la  taille  et  la  capitation  ;  (in'elle  a  été 
de  1375  livres  pour  l'année  dernière,  1788  ;  que  cependant  personne 
d'eutr'eux  ne  s'est  ressenti  de  cette  grâce,  ils  demandent  qu'il  soit 
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fait  une  recherche  de  l'emploi  de  cette  somme  et  qu'il  leur  eu  soit 
fait  rapport. 

Art.  8. 

Observent  les  dits  habitants,  qu'avant  qu'on  eût  converti  les  cor- 
vées en  argent,  ils  en  étaient  exempts  par  plusieurs  circonstances. 
1°  Ils  sont  extrêmement  foulés  par  les  logements  des  gens  de  guerre. 
2*  Ils  payaient,  comme  ils  paient  encore  l'impôt  des  ponls-et-chaus- 
sés  et  autres  droils  accessoires  à  raison  de  trente  sols  pour  livre  de  la 
taille,  tandis  (jue  les  habitants  de  la  campagne,  supportent  cet  impôt 
à  un  taux  plus  modéré  et  moindre  de  moitié,  3"  La  capitation  est 
imposée  dans  la  même  proportion.  4"  Ils  acquiltent  le  don  gratuit, 
les  droits  réservés  et  autres  charges  qui  ne  laissent  pas  de  propor- 
tion entre  leurs  contributions  et  celles  des  habitants  de  la  campagne. 
Us  achetaient  ainsi  l'exemption  de  la  corvée  ;  ils  la  paient  encore 
d'autant  plus  cher,  d'autant  plus  onéreuse  que  les  contributions  qui 
leur  eu  assuraient  l'exemption,  subsistent  et  ne  servent  qu'à  douljler 
à  leur  égard  le  prix  de  cette  charge  qu'ils  ne  devaient  pas  supporter, 
seconde  injustice  dont  il  est  inq^ossible  qu'ils  n'obtiennent  pas  la 
réparation  pour  le  temps  où  les  impôts  actuellement  perçus  subsis- 
teront. 

Art.  9. 

Demandent  les  dits  habitants  que  toutes  les  eaux  qui  sont  au  bas 
de  la  Ville  et  qui  avoisinent  la  Levée  soient  comblées,  parce  qu'ils 
sont  convaincus  qu'elles  sont  contraires  à  la  salubrité  de  l'air  et  à  la 
santé  des  citoyens.  Ils  le  demandent  avec  d'autant  plus  de  coutlancc 
qu'ils  sont  persuadés  que  les  détenteurs  y  consentent,  saudes  droils 
de  propriété. 

Art.    10. 

La  distance  considérable  entre  la  porte  du  Calvaire  et  celle  du 
Pont,  sans  issue  intermédiaire  dont  les  habitants  sont  prives,  surtout 
depuis  la  suppression  des  Remparts  qui  leur  en  tenaient  lieu,  les 
force  de  demander  que  la  rue  du  Grenier-à-sel  qui  se  termine  au 
Rempart,  soit  ouveile  de  ce  côté  et  prolongée  jusqu'à  la  Levée  qui 
n'en  est  éloignée  que  de  18  toises. 

Art.   11. 

Observent  les  mêmes  habitanls  que  par  le  droit  et  par  l'usage 
jusqu'en  17i'J,  la  justice  leur  a  été  rendue  par  un  Prévost,  que  les 
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frais  de  cette  juridicUon  étaient  1res  modérés  ;  que  depuis  la  réuniou 
de  droit  ou  de  fait  qui  s'est  opérée  de  cette  juridictioa  à  celle  du 
Bailliage  et  Prôsidial,  les  frais  de  justice  leur  sont  devenus  très  oné- 
reux, en  conséquence  ils  demandent  que  le  Bailliage  continuant  à 
leur  rendre  justice,  le  coût  de  toutes  les  expéditions,  épices  et 
autres  frais  soit  réglé  comme  il  devait  l'être  par  le  Prévost. 

Art.  12. 

■  Qu'il  plaise  au  Roi  d'accorder  à  la  ville  de  Château-Thierry  le 
règlement  que  sa  Majesté  lui  a  promis  par  Tarrest  du  conseil  du  17 
octobre  denier,  relativement  à  sa  municipalité  et  ordonner  que  les 
Jurandes  et  Maîtrises  seront  supprimées  sauf  indemnité. 

Demandent  également  les  villes  de  Fèrc  et  de  Montmirail  d'être 
aulorisées  à  choisir  tous  les  trois  ans  leurs  officiers  municipaux. 

Art.  13. 

Demandent  la  révocation  et  la  réforme  du  décret  des  lettres-pa- 
tentes et  Varrest  qui  réunissent  à  l'ahbaye  de  Saint-Paul  de  Soissons 
les  biens  et  revenus  de  l'abbaye  de  la  Barre  détruite  depuis  plusieurs 
années  et  que  les  dits  revenus  soient  réunis  suivant  l'intention  des 
fondateurs  aux  établissements  religieux  et  utiles  de  Château-Thierry 
et  singulièrement  au  collège,  la  ville  manquant  absolument  de  moyens 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Art.  14. 

La  révocation  à  leur  égard  de  l'arrest  du  29  mars  1773,  qui  a  mis 
à  la  charge  des  villes  seulement  les  réparations  et  reconstructions 
des  auditoires  et  prisons,  la  ville  n'ayant  pas  revenu  suffisant  pour 
supporter  celle  charge,  surtout  les  bâtiments  étant  en  mauvais  étal, 
:el  entretien  soit  aux  frais  de  tous  les  justiciables  du  ressort. 

Art.  liJ. 

Les  habitants  des  paroisses  de  Saint-Martin  près  Château-Thierry, 
ceux  de  Montlevon  et  Montcoupeaux  près  Montmirail,  regardent 
comme  souverainement  iujusle  de  les  asservir  aux  charges  des  villes 
dont  il  ne  retirent  aucun  avantage  et  de  payer  des  droits  pour  leurs 
récoltes  pour  le  vin  qu'ils  consomment  chez  eux  puisqu'ils  ne  sont 
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que  de  simples  habitants  de  la  campagne,  uniquement  occupés  des 
travaux  champêtres,  demandent  avec  raison  à  former  des  munici- 
paUtés  particuhères,  distinctes  de  ces  villes  et  ils  sont  d'autant  mieux 
fondés  qu'ils  ont  des  rôles  particuliers  d'impositions. 

Ceux  de  la  paroisse  de  Saint- Martin  de  Gliâteau-ïhierry  deman- 
dent avec  instance  qu'il  soit  mis  un  terme  aux  vexations  qu'ils 
éprouvent  relativement  aux  impôts  excessifs  qui  se  perçoivent  sur 
eux  malgré  les  sentences  et  arrêts  qui  les  en  affranchissent  et  qu'il 
plaise  au  Roi  prononcer  sur  l'instance  pendante  en  son  Conseil  sur 
la  cassation  injustement  poursuivie  de  Varrest  de  la  cour  des  Aydes 
rendu  en  leur  faveur. 

Abt.   IG. 

Demandent  les  habitants  des  bourgs,  villages  et  hameaux  d'être 
dans  tous  les  cas  déchargés  des  entrées  auxquelles  ils  sont  assujétis 
par  les  extensions  fiscales,  contre  le  vœu  de  la  raison'et  de  la  loi,  ces 
droits  ne  pouvant  subsister  que  pour  les  villes  qui  ont  des  charges 
particulières  à  acquitter. 

Demande  la  paroisse  de  Corrobcrt  d'être  réintégrée  dans  le  droit 
d'usage  sur  292  arpents  de  bois  pour  lesquels  elle  paie,  aux  termes 
d'une  transaction  du  2a  avril  loll,  quatre  boisseaux  d'avoine  et 
deux  poules  par  arpent  de  nouvelles  prinses  envers  les  seigneurs  de 
Corriber  et  de  Janviller. 

Art.  17. 

Quoique,  par  le  règlement  du  24  janvier  dernier,  le  Roi  n'ait  [)oint 
prescrit  d'élire  des  adjoints  pour  remplacer  les  Députés  aux  Etals- 
Généraux  que  quelque  événement  empêcherait  de  rempUr  leur  mis- 
sion, commme  sa  Majesté  a  suffisamment  fait  connaître  que  sou 
intention  était  que  le  Tiers-Etat  eût  une  juste  représentation,  il  la 
supplie,  ainsi  que  les  Etats-Généraux  d'y  admettre  les  adjoints  élus 
dans  la  même  forme,  revêtus  des  mêmes  pouvoirs,  dans  le  cas  où 
leurs  Députés  seraient,  parleurs  affaires  personnelles,  la  maladie  ou 
quelqu'autre  cause,  empêchés  de  délibérer. 

Art.  18. 

r.e  Tiers-Etat,  prévoyant  avec  peine  le  cas  malheureux  que  sans 
doute  la  Providence  qui  veille  sur  la  nation  et  la  bonté  et  la  sagesse 
du  Roi  préviendront,  oi^i  ses  Députés  aux  Etals-Généraux  seraient 
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forcés,  soit  par  la  nature  de  leurs  pouvoirs,  soit  par  la  voix  de  leur 
conscience,  ou  le  cri  de  l'honneur  de  refuser  leur  consentement  aux 
résolutions  qui  pourraient  y  être  prises  ou  même  de  se  retirer  de 
l'assemblée  des  dits  Etats,  entend  qu'ils  ne  puissent  le  faire  qu'après 
avoir  consenti  et  accordé  les  subsides  qui  pourraient  être  nécessaires 
pour  l'année  seulement  qu'il  soit  pourvu  aux  besoins  de  l'Etal. 

Tels  sont  les  vœux,  les  très  humbles  et  très  respectueuses  sollici- 
tations que  le  Tiers-Etat  du  Baillaige  de  Château-Thierry-  charge  ses 
Députés  aux  Etats-Généraux  de  déposer  aux  pieds  du  meilleur  et  du 
plus  juste  des  rois  qui  a  voulu  entendre  la  vérité  par  la  bouche  de 
son  peuple  :  donnant  le  Tiers-Etat  à  ses  Députés  tous  pouvoirs  de 
proposer,  aviser  et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les  besoins 
de  l'Etat,  la  réforme  des  abus,  l'établissement  d'un  ordre  fixe  et 
durable  dans  toutes  les  parties  de  l'administration,  la  prospérité 
générale  du  royaume  et  le  bien  de  chacun  et  de  tous  les  sujets  de  sa 
Majesté. 

Désirant  le  Tiers-Etat  que  ses  dits  Députés  se  conforment  en  tout 
aux  instructions  comprises  au  présent  cahier,  s'en  rapportent  à  cet 
égard  à  leur  honneur  et  à  leur  conscience,  n'entendant  limiter  leurs 
pouvoirs  que  dans  les  bornes  établies  au  préambule  et  que  l'intérêt 
du  Roi  et  de  la  Nation  doivent  maintenir  sans  qu'il  puisse  lui  être 
porté  la  plus  légère  atteinte. 

Promettant  le  Tiers-Etat  réitérer  ses  pouvoirs  dans  le  procès- 
verbal  de  nomination  de  ses  Députés. 

Fait  et  arrêté  en  assemblée  générale  du  Tiers-Etat  par  nous  Députés 
soussignés  à  Château-Thierry,  le  vingt-trois  mars  rail  sept  cent  qua- 
tre-viugt-neuf  ;  et  le  présent  cahier  a  élé  coété  et  paraphé  et  signé 
en  toutes  ses  pages  par  nous  Adam-Pierre  Pintrel  de  Louveruy, 
conseiller  du  roi,  lieutenant-général  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
cette  ville,  président  l'assemblée  du  Tiers-Etat,  a  été  aussi  signé  par 
le  secrétaire  de  l'Ordre. 

Suivent  les  sif-nalure  de  plus  Je  deux  cents  délégués 
cl  dont  les  dernières  sont  celles  de  M.  Pintrel  de  Louverny, 
président,  et  Canlay,  secrétaire  de  l'Ordre. 


COMPTE-RENDU 

DES     TRAVAUX     DE     LA     SOCIÉTÉ 

pendant     l'aiinée     1881. 
Par  M.  Hachette. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 


Plus  nous  avançons  dans  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
donnée,  il  y  a  dix-huit  ans,  de  recueillir  dans  notre  contrée  tous 
les  vestiges  des  temps  passés,  négligés  ou  mal  appréciés  par  les 
liistoriens,  plus  nous  avons  à  nous  féliciter  de  l'avoir  entreprise. 
Les  résultats  ohtenus  ont  dépassé  nos  espérances,  et  chacun  de 
nous  doit  être  fier  de  participer  à  ce  grand  mouvement  intellec- 
tuel qui,  depuis  le  commencement  du  siècle,  porte  notre  généra- 
tion vers  les  études  historiques  et  fait  naître  sur  tous  les  points 
de  la  France,  des  centres  de  recherches  autour  desquels  les  es- 
prits d'élite  s'empressent  de  se  grouper.  Gardons-nous  de  croire 
d'ailleurs  que  les  hommes  supérieurs  qui  ont  donné  cette  vive 
impulsion  au  goût  des  recherches  historiques,  n'aient  eu  d'autre 
hiit  (jue  de  pousser  leurs  contemporains  à  satisfaire  une  vaine 
curiosité  plus  ou  moins  scientifique  ;  les  Guizot,  les  Thiers,  les  de 
Barante,  les  Cousin,  les  Augustin  Thierry  et  tous  les  instigateurs 
du  mouvement  devaient  ohéir  à  des  visées  plus  hautes  ;  instruits 
par  les  rudes  leçons  iniligées  à  la  Patrie  par  la  première  Répu- 
blique et  par  le  premier   Empire,    ils  ont  dû  considérer,  en 
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hommes  d'Etat  qu'ils  étaient,  que  le  puissant  moyen  d'épargner 
aux  nouvelles  générations  le  retom^  des  catastrophes  dont  les 
générations  précédentes  avaient  été  victimes,  c'était  de  mettre 
sous  leurs  yeux,  sans  dissimulation,  ni  réticences,  le  tableau  vrai 
des  fautes  commises,  tant  par  les  gouvernés  que  par  les  gouver- 
nants. Ce  progranmie,  né  d'une  grande  idée,  a  été  magistrale- 
ment exécuté,  sous  la  direction  des  hommes  éminenls  qui  se  sont 
succédé  pendant  de  longues  années  au  ministère  de  rinstruction 
puldique  ;  de  là  cette  précieuse  collection  des  Documents  imklits 
pour  servir  à  f  histoire  de  France,  et  les  réimpressions  des 
Vieilles  Chroniques,  et  ces  autres  œuvres  qui  ont  immortalisé 
les  auteurs,  comme  les  Récits  Mérovingiens,  l'Histoire  de  la  con- 
quête de  l'Angleterre,  l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,!' Histoire 
de  la  Révolution  française,  œuvres  incomparaltles  qui  seront 
l'honneur  suprême  et  la  gloire  la  plus  pure  du  dix-neuvième 
siècle.  Tous  ces  beaux  travaux  ont  été  l'objet  d'une  admiration 
unanime  tant  en  France  qu'à  l'étranger  ;  les  études  de  Guizot  et 
de  Villemain  sur  la  constitution  anglaise  et  le  parlementarisme 
anglais,  ont  eu,  notamment,  un  grand  retentissement  ;  c'est  que  ces 
études  touchaient  à  la  politique  du  moment  ;  c'est  qu'en  France, 
les  esprits  éclairés  enviaient  alors  à  FAngleterre  son  self-go- 
vernment  qui  avait  élevé  cette  puissance  à  un  si  haut  degré  de 
prospérité,  en  la  préservant  durant  deux  siècles  du  fléau  des 
révolution.  Cette  tendance  de  Fesprit  public  n'avait-elle  pas  sa 
source  dans  l'enseignement  si  libéral.,  si  élevé  et  si  goûté  des 
Guizot,  des  Villemain,  des  Cousin?  Et  si  la  France,  de  ISliO  à 
18i8,  a  joui  de  dix-huit  années  de  prospérité  et  de  paix,  ne 
peut-on  pas  avancer,  sans  trop  de  témérité,  qu'elle  Ta  dû,  eu 
grande  partie,  à  ce  haut  enseignement? 

Si  je  rappelle  ces  faits,  déjà  loin  de  nous,  c'est  uniquement 
pour  mettre  en  évidence  la  grande  influence  que  peut  exercer  sur 
les  événements  contemporains,  Tétude  approfondie  des  tenqis 
passés.  Nous  trouvons,  d'ailleurs,  dans  les  cours  qui  attiraient 
tant  d'auditeurs  à  la  Sorbotme  avant  1830,  l'oi'igine  de  cette 
faveur  historitpie  qui  s'est  développer»  si  rapidement  dans  ce 
siècle,  et  qui  a  l'ait  éclore  tant  d'associaticMis  plus  ou  moins  sem- 
blables à  la  nôtre.  Pour  se  faire  une  idée  de  ce  fécond  dévelop- 
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peinent  du  goût  de  l'Histoire  et  de  ses  indispensables  auxiliaires, 
la  Géographie  et  rArchéologie  ;  il  sulFit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
quatre  premiers  volumes  du  Répertoire  liistorique  que  pulilie  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  depuis  le  1'"'  janvier  1882, 
Répertoire  dont  la  création,  pour  le  dire  en  passant,  fait  le  plus 
grand  honneur  au  Comité  des  Travaux  Historiques  et  à  son  illus- 
tre président,  M.  Léopold  Delisle,  car  c'était  le  plus  heureux 
couronnement  qu'on  pût  donner  aux  (^datants  services  déjà 
rendus  aux  sciences  historiques  et  à  leur  propagation  par  les 
memlires  éminents  de  ce  Comité.  On  y  voit  que,  dans  la  seule 
année  de  1881,  cinquante-cinq  Sociétés  savantes  ont  publié 
soixante-huit  volumes  ou  fascicules;  une  telle  activité  ne  peut 
manquer  de  produire  d'excellents  fruits,  et  le  nouveau  Répertoire 
ne  pourra  qu'en  accroître  l'essor  en  réunissant  comme  en  un 
faisceau  unique  les  efforts  individuels  qui,  restant  isolés,  per- 
daient nécessairement  quelque  chose  de  leur  force  d'impulsion. 
Notre  Société  a  sa  place  dans  le  premier  volume  du  Répertoire, 
pages  32)i  à  328  ;  c'est  un  honneur  pour  elle  de  figurer  des  pre- 
mières dans  un  recueil  appelé  à.  faire  le  tour  du  monde  savant  en 
y  propageant  le  goût  des  études  sérieuses  et  peut-être  aussi 
l'amour  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Il  est  en  effet  permis  d'es- 
pérer que,  dans  les  siècles  futurs,  les  générations  qui  nous  succé- 
deront, guidées  par  la  vérité  historique  qui  leur  aura  été  révélée, 
auront  moins  de  jieine  que  nous  à  suivre  en  politique  les  lois  de 
la  Raison.  Je  parle  ici,  bien  entendu,  de  la  vraie  et  saine  Raison 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  son  homonyme  la  déesse 
trop  connue,  qu'on  a  pu  croire  chargée  par  le  Souverain  de 
rOlympe  de  la  triste  mission  de  déverser  sur  la  pauvre  linmanité 
les  germes  de  ce  mal  cruel  que  la  science  moderne  ([ualifie  de 
démence  en  commun. 

Vous  avez  toujours  compris.  Messieurs  et  chers  Collègues,  la 
grandeur  du  l'ôle  dévolu  aux  Sociétés  Savantes  qui  se  consacrent 
aujourd'liui  dans  toutes  les  provinces  de  la  France  à  l'étude  de 
l'histoire,  et  vous  vous  y  êtes  toujours  associés  dans  la  mesure  de 
vos  ressources:  votre  zèle  ne  s'est  pas  l'alenti  eu  1881  ;  les  inté- 
ressantes comiiiuiiicalions  insérées  dans  le  volume  de  nos  Annales, 
actuellement  sous  presse,  en  font  foi. 
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C'est  trabord  un  cartulaire,  retrouvé  par  notre  éminent  collè- 
gue, M.  Edounn]  de  Barthélémy,  le  cnrtidairede  la  vieille  abbaye 
de  Tîiicilly,  sitiK'e  dans  le  nord  de  notre  dt'parteinent,  près  d'IIir- 
son.  M.  de  Bailhélemy  a  lait  ndeiix  que  de  traiiserire  textuelle- 
ment et  In  extenso  tontes  les  chartes  concernant  cette  al)baye  ;  il 
en  a  fait  un  choix  judicieux,  et  il  a  donné  de  chacune  des  pièces 
choisies  une  analyse  sommaire  d'où  il  a  élagué'  tous  les  détail? 
dépourvus  d'intérêt  historique.  Ce  travail  important  et  de  longue 
haleine  se  termine  par  des  tables  alphabétiques  des  noms  de 
lieux  et  des  noms  d'hommes,  précieuses  pour  les  recherches. 
C'est  la  première  fois  que  la  Société  publie  un  cartulaire  ;  c'était 
une  bonne  fortune  pour  elle  de  le  devoir  à  la  plume  si  autorisée 
de  M.  Edouard  de  Barthélémy  ;  ce  sera  pour  nous  un  parfait 
modèle  que  nous  n'aurons  qu'à  suivre  pour  remettre  au  jour 
d'autres  cartulaires  conune  ceux  des  abbayes  de  la  Barre,  de 
Val-Secret,  de  Yal-Chrétien,  d'Essômes,  de  Goincy  et  qui  seraient 
pour  Château-Thierry  d'un  intérêt  plus  local  que  le  Cartulaire 
de  Bucilly. 

Vous  remarquerez  aussi,  dans  notre  volume  de  1881,  les  inté- 
ressantes communications  de  M.  Barbey  sur  Passy-en- Valois  et 
son  antique  manoir  ;  sur  des  instruments  de  l'âge  de  pierre 
trouvés  dans  une  grotte  de  Brasles  ;  sur  des  carreaux  émaillés 
ramassés  à  Jaulgonne,  non  loin  de  substructions  importantes 
dont  il  y  aura  lieu  de  rechercher  l'origine,  et  enfin  ses  comptes- 
rendus  des  splendides  découvertes  de  M.  Frédéric  Moreau,  de 
Fére-en-Tardenois,  qui  ont  eu  un  si  grand  retentissement  dans  le 
monde  savant  et  qui  assurent  à  jamais  à  notre  vénéré  collègue 
une  place  éminente  dans  les  annales  de  l'Archéologie, 

Après  les  travaux  de  prenner  ordre  de  Thonoi-able  doyen  de 
notre  compagnie,  je  suis  heureux  d'avoir  à,  vous  signaler  les 
brillants  débuis  du  plus  jeune  de  nos  collègues:  M.  B(nihelé,  à 
peine  sorti  de  l'Ecole  d<^s  Chartes,  nous  a  olïei't  avec  empresse- 
ment le  concours  de  son  érudition  et  a  déjà  enrichi  nos  pnblica- 
tions  de  pages  fort  intéressantes  ;  en  1881,  il  a  lu  à  la  Société  une 
notice  contenant  de  curieux  (iï'lails  sur  un  don  de  chaussures  et  de 
vèteuieiits,  fait  par  CbiUcau-Tliicrry  et  les  localités  voisiues.  aux 
troupes  campées  devant  La  Bochelle,  pendant  l'Iiiver  de  1(1^7  à 
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1628,  générosité  très  méritoire  et  patriotique,  bien  qu'elle  ne  fût 
pas,  paraît-il,  absolument  spontanée.  Arrivé  an  poste  d'archi- 
viste dans  les  Denx-Sôvres,  M.  Bertlielé  se  fait  remarquer  i)ar 
des  travaux  de  plus  en  plus  importants  ;  nul  doute  f|u'un  avenir 
brillant  ne  lui  soit  réservé  dans  la  carrière  où  il  débute  avec  tant 
de  succès;  c'est  une  future  illustration  du  département  de  FxVisne. 

A  côté  de  M.  Moreau  qui  a  fait  de  si  merveilleuses  découvertes 
aux  environs  de  Fère,  la  vallée  de  l'Ourcq  a  l'heureuse  chance 
de  posséder  encore  un  autre  explorateur  et  collectionneur,  dont 
les  trouvailles  ont  contribué  à  l'intérêt  de  plusieurs  de  nos 
séances  en  1881.  Je  veux  parler  de  M.  le  comte  des  Cars,  proprié- 
taire du  château  de  Rozet-Saint-Albin,  près  de  Neuilly-Saint- 
Front:  il  récolte  avec  autant  de  zèle  que  de  sagacité  toutes  les 
curiosités  archéologiques  ou  géologiques  qui  se  rencontrent  dans 
son  voisinage  et  ses  vitrines  se  remplissent  rapidement.  Il  a  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société  en  1881  :  1°  des  ossements  fossiles 
trouvés  près d'Oulchy,  au  moulin  delà  Bayette,  ossements  parais- 
sant avoir  appartenu  ;i  un  grand  mammifère  ;  2°  une  partie  de 
fémur  provenant  d'un  gros  ruminant  et  trouvé  à  Pringy  ;  3°  un 
polissoir  en  silex  rouge  très  bien  conservé;  4°  une  grande  hache 
de  24  centimètres  en  silex  corné,  polie,  accompagnée  d'une  autre 
hache  et  d'une  moitié  de  hache,  le  tout  provenant  de  Pringy.  rive 
droite  de  l'Ourcq  ;  5°  plusieurs  haches  ou  grattoirs  en  silex 
trouvés  sur  le  territoire  de  Rozet-Saint-Albin.  11  est  à  remarquer 
que  les  grottes  et  cavernes  des  temps  préhistoriques  sont  nom- 
breuses à  Rozet-Saint-Albin  ;  la  constitution  géologique  du  sol 
en  rendant  rexécution  très  facile.  La  nouvelle  ligne  de  chemin 
de  fer  aujourd'hui  en  construction  entre  Meaux  et  Fismes  ratta- 
chera bientôt  cette  curieuse  contrée  à.  Paris  et  à  Château-Thierry; 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  ou  de  géologie  voudront 
alors  la  visiter  et  ils  en  rapporteront  certainement  de  curieux 
sujets  d'études. 

Notre  zélé  et  fécond  collègue,  M.  le  docteur  Corlieu,  a  d'ailleurs 
préparé  les  voies  aux  futin^s  excursionnistes  de  la  vallée  de  l'Ourcq, 
en  s'occupantde  lagéograi)hieduTai'denois  (Pagus  Tardonensis), 
il  a  fait  iK)ur  cette  contrée  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  TOrxois 
et  la  Galvèse. 
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Nous  ne  saurions  trop  l'eu  féliciter  et  le  remercier  ;  on  pourrait 
dire  que  la  géographie  est  le  canevas  de  l'iiistoire  ;  les  connais- 
sances (les  lieux,  oii  les  événements  se  sont  accomplis,  aide  puis- 
samment à  saisir  rencliaînement  des  faits  dont  l'histoire  se  com- 
pose. 

M.  le  docteur  Corlieu,  en  outre  de  la  géographie  du  Tardenois 
a  donné  à  la  Société  une  copie  des  Doléances  du  Tiers-Etat 
adressées  aux  Etats-Généraux  de  1789  par  les  Notables  de  Ghà- 
teau-Thierry  ;  cette  copie  existe  aux  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que Nationale.  L'original  est  conservé  dans  les  archives  numici- 
pales  de  notre  ville. 

11  sei'ait  superflu  de  rappeler  ici  la  grande  part  prise  par 
M.  Harant  au  développement  des  travaux  de  la  Société  ;  nous  en 
gardons  tous  un  souvenir  reconnaissant,  c'est  bien  à  lui  qu'est 
due  la  première  tlécouverte  de  la  Nécropole  de  Garanda  ;  per- 
sonne n'a  poussé  plus  loin  dans  notre  contrée  l'étude  de  la  géo- 
logie locale  et  il  a  formé  une  collection  minéralogique  où  sont 
réunis  les  plus  beaux  spécimens.  En  188^,  il  nous  a  encore  signalé 
un  gisement  du  plus  haut  prix;  c'est  un  plateau  à  la  cote  19i, 
situé  au-dessus  des  marnes  gypseuses  du  travertia  supérieur  à 
l'ouest  deGrouttes,  où  Ton  trouve  une  grande  quantité  d'éclats 
de  silex  qui  sendjlent  révéler  l'existence  d'un  atelier  de  Tàge  de 
de  pierre.  11  y  a  là  im  sujet  tl'études  bien  digne  de  l'attention  de 
la  Société  ! 

Après  nous  avoir  signalé  l'intéresssant  gisement  des  silex  de  la 
ferme  de  Génévrois,  M.  llaraut  nous  a  encore  rendu  compte  sous 
ime  forme  saisissante  des  séances  de  la  Sorljonne  en  1881  ;  ceux 
d'entre  nous  qui  n'avaient  pu  y  assister  ont  eu  du  moins,  grâce  à 
lui,  comme  lai  reJlet  des  lumineux  débats  (pii  donnent  une 
inqiortance  si  considérable  au  congrès  annuel  des  Sociétés 
savantes. 

Les  travaux  que  je  viens  de  rai)|ieler  s(mnnair(!menl  montrent 
une  fois  de  i)lus  ([ue  l'ilistoiro,  rArclièologie,  la  Géographie  et  la 
Géologie  ont  de  (hgues  représentants  parmi  nous:  il  en  est  de 
même  des  lîeaiix-Arls  que  le  gouvei'nement  reconmiande  tout 
jiarticulièrenient  depuis  (juebpies  années,  avec  une  juste  sollici- 
tude, aux  études  et  aux  l'echerches  de  toutes  les  Sociétés  savantes 
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l'épandues  aiij(»nr(riiui  sur  lout  le  lerritoire  de  la  France,  voire 
même  de  ses  colonies.  Il  nous  a  été  plus  facile  qu'à  d'autres  de 
répondi'e  au  vœu  du  ministre,  car  nous  n'avions  pas  seulement 
dans  notre  sein  des  artistes  distingués  dont  la  réputation  n'est 
plus  à  faire:  nous  comptons  encore  parmi  nos  plus  jeunes  collè- 
gues un  ciitique  d'art  distingué:  vous  avez  nonnné  M.  Jules 
Maciet.  dont  les  travaux  occupent  déjà  une  place  importante  dans 
nos  piddications,  sans  parler  des  nondjreuses  gravures,  relatives 
à  l'histoire  de  Château-Thierry,  que  nous  devons  à  sa  générosité  ; 
ses  patientes  recherches  poursuivies  jus(iu'à  l'étranger  |)our 
retrouver  les  portraits  originaux  de  Jean  Delafontaine,  la  grande 
gloire  de  Château-Thierry,  l'ont  conduit  à  des  résultats  concluants; 
il  a  pu  étahlir  que  les  seuls  portraits  aurhentiques  de  l'inimita- 
hle  fahuliste  étaient  ceux  de  Rigaud,  de  Lehrun,  de  Troy  et  de 
deux  anonymes,  en  sus  de  la  miniature  du  Louvre  et  de  la  grande 
toile  de  Versailles.  Ces  types  ont  été  ré])roduits  à  l'intini  surtout 
celui  de  Rigaud,  le  plus  flatté. 

En  1881,  M.  Maciet  a  suivi  assidûment  les  séances  de  la  section 
des  Beaux-Arts  au  congrès  de  la  Sorbonne  et  nous  a  fait  profiter 
des  observations  qu'ils  y  avait  recueillies. 

Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  de  la  Numismatique,  cette  science 
qui  jette  tant  de  jour  sur  TUistoire,  et  qui  en  forme  connue  un 
conq)lément  indispensable  ;  cependant  notre  Société  n'a  pas  à  se 
reprocher  de  la  laisser  en  oubli  ;  notre  studieux  collègue  M.  May  eux 
étudie  toujours  avec  le  plus  grand  soin  les  monnaies  et  médailles 
soumises  à  notre  examen  ;  par  ses  soins  nos  collections  ne  peu- 
vent manquer  do  s'accroître.  Cette  spécialité  de  notre  vénérable 
collègue  ne  l'empêche  pas  de  s'occuper  avec  succès  de  linguisti- 
que, et  aussi  de  notre  histoire  locale.  En  1881,  il  a  fait  des 
recherches  intéressantes  sur  le  passage  de  Tarmée  de  Charles- 
Quint  dans  la  vallée  de  la  Marne  en  1544,  avant  la  paix  de 
Crépy. 

La  vallée  de  la  Marne  a  encore  un  autre  historiographe  daus  le 
voisinage  de  Chàteaii-Thierry  ;  c'est  xM.  Oscar  Pille,  le  proprié- 
laiie  de  l'anciemie  abbaye  do  Chézy,  dont  la  fondation  est  attri- 
buée à  Cha,)'les-le-Chauve.  M.  Pille  recueille  avec  un  soin  jaloux 
lout  les  vestiges  du  long  et  brillant  passé  de  l'antique  abbaye, 
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saDs  rien  iK'gliger  des  autres  curiosités  qu'on  rencontre  de  temps 
à  autre  sous  le  sol  où  il  a  fait  élever,  il  y  a  (luelques  années,  son 
élégante  demeure;  c'est  ainsi  qu'en  1881,  il  a  entretenu  la  Société 
d'un  appareil  complet  de  mouture  (pii  lui  a  paru  remonter  à 
la  plus  haute  èintiquité,  la  meule  gisante  à  0  mètre  30  de  dia- 
mètre, la  meule  mobile  convexe  et  maniable  est  d'un  diauiètre 
moindre.  L'habitation  de  M.  Pille  est  au  centre  d'un  pays  i)itto- 
res(iue  et  tourmenté  qui  a  du  être  le  théâtre  de  plus  d'un  évé- 
nement digne  d'être  enregistré  dans  notre  histoire  locale;  les 
recherches  qu'il  entreprendrait  dans  son  voisinage  seraient  infail- 
liblement couronnées  de  succès. 

Eu  remettant  sous  vos  yeux,  Messieurs  et  chers  collègues,  les 
lectures  et  connnuuications  diverses  qui  ont  fait  l'intérêt  et  le 
charme  de  nos  séances  en  1881,  je  m'acquitte,  au  nom  de  la 
Société,  d'un  devoir  de  reconnaissance  auquel  vous  ne  me  par- 
donneriez pas  de  manquer  envers  les  niembi'es  de  notre  conq)a- 
gnie  qui  consacrent  leurs  labeurs  et  leurs  veilles,  souvent  aux 
dépens  de  leur  repos  et  de  leurs  affaires,  à  recueillir  et  coordon- 
ner pour  nos  publications  annuelles  les  documents  inédits  desti- 
nés à  y  pi'eiidi'e  place. 

Honneur  à  eux  !  car,  si  les  maîtres  de  la  science  accordeid  par- 
fois (juelques  louanges  ou  (pielques  encouragements  à  nos  travaux, 
c'est  surtout  à  leurs  efforts  que  nous  les  devons.  Honneur  surtout 
à  ceux  d'entr'eux  qui,  résidant  à  Ghàteau-Tliierry,  veilleut  du 
premier  au  dernier  jour  de  l'année  avec  une  constante  sollicitude 
sur  les  intérêts  de  la  Société  et  à  qui  incombent  presqu'exclusi- 
vement  tous  les  détails  de  l'administration.  Tel  est  le  rôle  accepté 
avec  un  dévouement  qui  mérite  toute  notre  gratitude  par  notre 
docte  et  zélé  secrétaire,  Monsieur  Moulin,  et  aussi  noli'e  cher  tré- 
sorier, Monsieur  Rollet.  Le  premier  tout  eu  présidant  à  l'iiiqires- 
sion  de  nos  Annales  et  en  entretenant  une  active  cori'espoiid;nice 
avec  le  Ministre  de  l'Instruction  publiijue,  avec  l'iKlministialion 
départementale  et  avec  les  Sociétés  (pii  nous  envoient  leurs  [)ui>b- 
cations  en  échange  des  nôtres,  a  encoi'e  (>u  en  1881,  analyser 
pour  nous  un  U'avail  inq)ortant  de  JM.  de  Baye,  sur  la  coexistejico 
des  instrumeids  de  pierre  et  des  armes  en  bronze  ou  en  fer, 
coexistence   combattue   par    M.  du  Moitillet  et  soutenue  par 
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M.  Millescamps,  et  trautres  articles  de  la  Reviie  de  Champagne 
et  de  Brie. 

M.  Rollet  tout  en  maintenant  nos  finances  dans  un  ordre  parfait 
a  encore  fait  d'heureuses  découvertes  dans  les  archives  munici- 
pales de  Château-Thierry  et  des  communes  voisines  ;  il  y  a  retrouvé 
les  procès-verbaux  d'une  Société  populaire  qui  a  joué  un  certain 
rôle  dans  notre  ville  pendant  la  Terreur,  en  1793  ;  il  a  extrait 
de  ces  documents  tout  ce  qui  méritait  d'être  conservé  et  il  en  a 
fait  le  sujet  d'une  notice  dont  la  lecture  a  vivement  intéressé  la 
Société  dans  ses  séances  de  mars,  avrils  mai  et  juillet;  il  est  en 
effet  très  curieux  et  en  même  temps  très  instructif  de  constater 
sur  des  documents  authentiques,  datant  de  l'époque,  à  quel  paro- 
xisme  d'affolement  étaient  parvenus,  sous  l'influence  des  excita- 
tions révolutionnaires,  les  habitants  d'ordinaire  si  paisibles  d'Ega- 
lité-sur-Marne. 

Avant  d'aborder  cette  triste  époque  M.  Rollet  avait  déjà  com- 
muniqué à  la  Société  des  renseignements  peu  connus  sur  les 
compagnies  d'arquebusiers,  renseignements  puisés  dans  un  travail 
récent,  de  notre  émiuent  collègue  M.  le  comte  Ed.  de  Barthélémy. 

En  récapitulant,  Messieurs  et  chers  collègues,  comme  le  pres- 
crivent nos  statuts,  les  diverses  questions  d'histoire  ou  d'archéo- 
logie que  vous  avez  traitées  en  1881,  je  sens  que  je  ne  donne  de 
vos  intéressantes  études  qu'une  idée  bien  incomplète  ;  cependant 
elle  peut  suffire,  si  incomplète  qu'elle  soit,  a  montrer  que  le  goût 
des  recherches  historiques  est  toujours  vivace  parmi  vous  et  que 
le  champ  de  vos  découvertes  va  toujours  s'étendant.  Chaque 
année  aussi  de  nouveaux  collègues  nous  apportent  leur  concours  ; 
nous  avons  procédé  dans  le  cours  de  1881  à  neuf  élections  dont 
six  dans  le  cadre  des  titulaires  et  trois  dans  le  cadre  des  corres- 
jiondants.  Nous  voyons  en  même  temps  nos  relations  avec  les 
autres  Sociétés  savantes  se  développer  de  plus  en  i^lus.  Pendant 
l'année  1881  elles  ont  enrichi  notre  bibliothèciue  de  (juatre-vingts 
volumes  ou  fascicules,  auxquels  sont  venus  s'ajouter  cinquante 
autres  publications  offertes  directement  par  leurs  auteurs.  Cette 
extension  continue  et  rapide  de  notre  bibliothèque  nous  imposait 
le  devoir  iïvn  assurer  la  conservation  et  le  classement  méthodi- 
que; un  de  nos  collègues,  M.  le  professeur  Le  Feyer,  a  bien 
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voulu  se  cîiarger  de  cette  tâche  ;  elle  ue  pouvait  être  en  meilleures 
mains  et  désormais,  grâce  à  M.  Le  Feyer.  vous  pourrez  toujours, 
sans  perte  de  temps,  mettre  la  main  sur  les  livres  ou  manuscrits 
que  vous  aurez  à  consulter. 

La  situation  de  notre  Société  devient  donc  de  jour  en  jour  plus 
favorable  et  prospère;  nos  moyens  d'action  s'étendent  et  se  con- 
solident: il  vous  sera  donné,  n'en  doutez  pas,  d'apporter  chaque 
année  aux  progrès  des  Sciences  historiques  un  contingent  de  plus 
en  plus  considérable. 
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Chaussées  en  retraite,  à  Gland,  Président. 

1865  Janvier....     Barbey  (||  A.),  à  Château-Thierry,  Vice-Président. 
1865    Mars Moulin,  à  Château-Thierry,  Secrétaire. 

1876    Mai Josse,    Agent-Voyer    d'arrondissement  à   Château- 

Thieri^y,  Vice-Secrétaire. 

1882    Juin Le  Feyer  (||  A.),  à  Château-Thierry,  Bibliothécaire. 

1864  Septembre.  Mayeux,  à  Château-Thierry,  Conservateur  des  collec- 
tions et  objets  d'art. 

1868    Juin Rollet,  à  Château-Thierry,  Trésorier, 


MEMBRES   HONORAIRES 


MM. 

Le  Préfet  de  l'Aisne. 
1869    Mai Bigault  d'Arscot,  Correcteur  en  retraite  de  l'Impri- 
merie Nationale,  à  Château-Thierry. 

1873  Mai Courajod,  Conservateur-Adjoint  au  Musée  du  Louvre, 

Paris. 

1864  Décembre..    De  Gerbrois  (î^),  ancien  Maire  de  Château-Thierry. 

1865  Avril Lambert  (l'abbé),  24,  rue  des  Bons-Eufants,  Paris. 

1868     Juin Maillard,  ancien  Notaire,  à  Château-Thierry. 

1872    .luillet Maury  (Alfred),  de  l'Institut  (0.  f<j).  Directeur  des 

Archives  Nationales,  Paris. 

1874  Janvier....     Pécheur  (l'abbé),  Curé  de  Crouy,  parSoissons. 
1868    Juin Poquet   (l'abbé)  (||  A.),   Curé-Doyen  di^   Berry-au- 

Bnc. 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 


Date  d'admission. 

1881  Janvier.. . .  Bahin  (l'abbé)  (H  A.),  Curé-Archiprètre  de  Château- 
Thierry. 

1881     Septembre.    Bigorgne  (René),  Maire  de  Marigny-en-Orxois. 

1877    Novembre.     Garez  (Léon),  Docteur-ès-sciences,   21.  rue  Pigaie, 

Paris. 

1881  Février Des  Cars  (Comte),  91,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main, Paris. 

1864    Septembre.    Chauvac  de  la  Place,  Chef  de    section   au  chemin 

de  fer  de  l'Est. 

1877    Octobre.  ..     Couture,  Avocat,  30,  rue  de  Berlin,  Paris. 

1874  Janvier....     Darié,  à  Château-Thierry. 

1864    Décembre..     Delorme-Doué,  à  Château-Thierry. 

1869    Janvier....     Delteil  (4|  I.  P.),  Homme  de  lettres,  31,   rue  P'es- 

sart,  Paris. 
1864     Décembre..     Demongy-Minelle,  Constructeur  à  Château-Thierry. 

1872  Juin Deullin  (Eugène),  Banquier  à  Épernay  (Marne). 

1805     Février....     Encelain,  Avoué  à  Château-Thierry. 

1876  Septembre.  Épron  (»^),  Docteur  en  médecine  à  Château-Thierry, 

1876  Décembre..  Fitremann,  Avoué,  191,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 

1873  Novembre  .  Flichy  (Léon),  Avocat,  69,  rue  Lafayctle,  Paris. 
1864  Septembre.  Harant  (^),  à  Château-Thierry. 

1877  Novembre  .     De  Kérouartz  (Comte)  (>^),  à  Nogent-l'Artaud. 
1872    Octobre.  ..     Léguillette  (Charles),  Licencié-en-droit,  à  Charly. 
1881     Avril Lesguillier  (Jules)  (^),  Député  de  l'Aisne,  9,  bou- 
levard Saint-Germain,   Paris. 

1876    Août Maciet  (Jules),  à  Château-Thierry. 

1864    Novembre.     Marsaux,  Avocat,  à  Nesles,  par  Château-Thierry. 

1868    Juin De  Montesquiou   (^),    ancien  Préfet,    à  Longpont 

(Aisne). 

1875  Mars Moreau  (Auguste),  Conseiller  général  de  l'Aisne,  à 

Fère-en-Tardenois. 

186t)  Juillet Moreau  (Frédéric)  (*^),  à  Fère-en-Tardeuois. 

1864  Septembre.  Morsaline,  Architecte,  h  Château-Thierry. 

1864  Octobre.  . .  Petit,  Docteur  en  médecine,  à  Château-Thierry. 

1872  Mars Petit  (Léon),  à  Mont-Saint-Père. 

1864  Septembre.  Pille  (Oscar),  Maire  de  Chézy-sur-Marne. 

1865  Novembre  .  Du   Ponton   d'Amégouut  (Vicomte)  (^),   14,   rue  de 

(îrenolle,  Paris. 


V  m 

Date  d'admission. 

MM. 

1873  Août RoMAGNY,  Receveur  de  l'Enregistrement  à  Château- 
Thierry. 

1876    Février Varin  (Amédée),    Artiste-Graveur,  à   Grouttes,   par 

Charly. 

1875  Septembre.     Vérette  (||  I.  P.),  Principal  honoraire,  à  Château- 

Thierry. 

1864  Novembre  .     Waddin-gton  ,    Membre   de    l'Institut ,   Sénateur,   à 

Bourneville,  par  La  Ferté-Milon. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

1876  Mai. Abraham,  Percepteur  à  Verzy  (Marne). 

1882    .Uiillet Banceun  (||  A.),  Sous-Préfet,  à  Château-Thierry. 

1869     Janvier....     De  Barthélémy  (Anatole)  (»^).  9,  rue  d'Anjou-Saint- 

Honoré,  Paris. 

1865  Février....     De  Barthélémy  (Edouard)   (^),   22,  rue  Las-Cases, 

Paris. 

1881  Janvier.. . .     Baudoin,  Libraire-Éditeur,  passage  Dauphine,  Paris. 

1877  Novembre  .     Iîlanxhard  (l'abbé).  Curé  de  Nogent-l'xArtaud. 

1873     Février....     Bidaut  ,    ancien   Capitaine,  au   Croisic  (Loire-Infé- 
rieure). 

1876  Janvier....     Blaxc  (01.  P.),    Inspecteur   des    écoles,    Château- 

Thierry. 
1880    Janvier....     Bobeuf,  Sous-Préfet  à  Saint-Dié  (Vosges). 

1879  Octobre.  ..     Bosquillon,  Juge  de  Paix  à  Château-Thierry. 

1882  Février....     Bouchardeau, 'Gérant  du  Journal  YÈcho  républicaùi 

de  l'Aisne,  à  Château-Thierry. 

1878  Février....     Butel,  Notaire,  à  Château-Thierry. 
1873     Février....     Callou,  Notaire,  à  Fère  en-Tardenois. 

1872  Novembre  .  Chaloin,  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1873  Août Cr.AYE  (»^),  ancien  Imprimeur,  45,  rue  de  Sèvres,  Paris. 

1880  .luillet CoMBiER,  1 ,  Place  des  Terreaux,  Lyon. 

1881  Avril (jOmmuxal,  3,  rue  Hippolyte  Lebas,  Paris. 

1872  Mars Corueu  (^  f|  A  ),  Docteur  en  médecine,  53,  rue  des 

Petits-Champs,  Paris. 

1873  Août Def.auney-Varin,    Artiste-Gra\eur,    à  Croullcs,   par 

Charly. 
1873     Mai Dequin,  Conseiller  h  la  Cour  d'Appel,  Amiens. 

1877  Août Devaulx   (Ernest),   Statuaire,    17,  impasse  Fessart, 

Paris. 


IV 
Droit  d'admission. 

MM. 

1878    Juin Dolléans,   Médecin-Dentiste,    17,    Boulevard  de  la 

Madeleine,  Paris. 
1878     Février Dupont,  Vétérinaire,  à  Château-Thierry. 

1873  Mai Duprat,  Avoué,  à  Château-Thierry. 

1868  Juin Fabre.   Conseiller  de  Préfecture,  à  Alger. 

1874  Octobre.  ..     Fonte,  Architecte,  à  Fère-en-Tardenois. 

1875  Septembre.     Fournier  (Achille),  à  Condé-en-Brie. 

1882    Juillet François  de  La  Haye,  Président  du  Tribunal  civil, 

Château-Thierry. 
1878    Novembre  .     Gaulet,  48,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  Paris. 
1873     Mars Godefroy,  177,  rue  Saint-Antoine,  Paris. 

1873  Décembre..     Dr  Graimberg,  à  Heidelberg. 

1872     Novembre  .     Guérin,  Archiviste  aux  Archives  Nationales,  à  Paris. 

1874  Décembre...     Guillaume,  Agent-Voyer,  à  Neuilly-Saint-Front. 

1864  Octobre.  .  .  Guilliot  (l'abbé).  Curé-Dnyen  d'Oulchy-le-Chàteau. 

1872    Juin Guyot,  Juge  de  Paix,  à  Étampes  (Seine-et-Oise). 

1872  Octobre.  ..  Henriet,  Avoué,  37,  rue  Saint-Roch,  Paris. 

1875  Avril Henriet  (Frédéric),  à  Château-Thierry. 

1877     Août Héré,  Juge,   à  Château-Thierry. 

1874  Novembre.     Bv  Houx,   137,  rue  Lafayette,  Paris. 

1882    Novembre  .    Jean,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Châ- 
teau-Thierry. 

1869  Septembre.     Joussaume-Latour,  Docteur  en    médecine,    à  Châ- 

teau-Thierry. 

1881  Janvier....     Jovenay  (l'abbé).  Aumônier  des  Chesneaux,  à  Châ- 

teau-Thierry. 

1870  Août Lecesne,  Imprimeur' à' Étampes  (Seine-et-Oise). 

1875  Mars Lecocq  (Ernest),  Conseiller  général,  à  Jaulgonne. 

1875     Octobre.  ..     Linet-Drouet.  à  Château-Thierry. 

1867    Janvier.. . .     Louise  l^  4|  L  P.)'  Principal  du  Collège,  Sedan. 

1865  Novembre  .     Maciet  père,  à  Château-Thierry. 

1875     Mars Martinet,    ancien   Magistrat,    156,    boulevard   Ma- 

lesherbes,  Paris. 

1872  Novembre .     Masure,  Artiste-Peintre,   34  h?s,    rue  do    Brancas, 

à  Sèvres. 

1873  Décembre..     Masure,  Propriétaire  à  Virly,  Jouaigncs,  par  Braine. 
1870     Juillet De    Melun    (Comte),  au    Château  de  Brumetz,   par 

Gandeki . 

1882  Mai Milon,    Directeur  do   l'École    communale,    10,    rue 

Rollin,  Paris. 
1880     Septembre.     Morlot,  Auditeur  au  Conseil  d'État,    Paris. 


* 


Droit  d'admission. 

1875  Septembre. 

1877  Novembre  . 
1882  Décembre.. 

1873  Mai 

1875  Octobre... 

1879  Février.... 

1864  Septembre. 

1878  Juin 


1874    Décembre. 


1882    Juillet. 


1874  Janvier.. . . 

1875  Septembre. 
1^79  Octobre... 
1864  Septembre. 

1872  Avril 

1874  Décembre.. 

1875  Novembre  . 

1873  Décembre.. 
1877  Octobre... 

1875    Avril 


1876    Février.. 
1874     Février.. 


MM. 

Moulin,  Notaire,  à  Sainte-Ménehould  (Marne). 

Paillaud,  Notaire  à  Château-Thierry. 

Palant  (l'abbé),  Curé  de  Cilly,  par  Marie. 

Pecque,  Notaire  à  Château-Thierry. 

Perdrix,  Employé  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  Paris. 

PiGALLE,  Conseiller  de  Préfecture,   à  Alger. 

PiGXON  (l'ablié),  Curé-Doyen  à  Coucy-le-Ghâteau. 

Pille  (Henri)  ('^),  Artiste  peintre,  35,  Boulevard 
Rochechouart,  Paris. 

PoiNsiER,  Avoué  honoraire,  Juge  de  Paix  à  Neuf- 
châtel-en-Bray  (Seine-Inférieure). 

PouRRiAU  (Adrien),  Procureur  de  la  République  à 
Château -Thierry. 

Poussant,  à  Fère-en-Tardenois. 

Phat,  Docteur  en  médecine  (^  ||  I.  P.),  à  Paris. 

Rémiot,   Agent  d'Assurances,   à  Château-Thierry. 

Renaud,  ancien  Imi)rimeur,  à  Orléans. 

RoucHER  d'Auranel  (^),  Receveur  des  finances  à 
Saint-PpI  (Pas-de-Calais). 

Rouyer,  Architecte  (fl  A.),  344,  rue  de  Vaugirard, 
Paris. 

De  Sade  (Comte),  au  Château  de  Condé-en-Brie. 

De  Saint-Marceaux,  à  Braine. 

Sallandrouze-Lamornaix  (0  *^),  Capitaine  de  vais- 
seau, à  Toulon. 

Salmon,  Notaire  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne)  . 

Varln  (Adolphe),  Artiste-Graveur,  2,  rue  Chanoi- 
nesse,  Paris. 

De  la  Vaulx,  8,  rue  Meissonnier,  Paris. 


ASSOCIES  LIBRES 


MM. 

1879    Novembre  .     Berthelé,  Archiviste  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

1879  Février....     Douchy,  Instituteur  h  Brumetz,  par  Gandelu. 

1S76     Juillet Maussenet,    Instituteur    h   Châlons-sur-Vcsle,    par 

Jonchery  (Marne). 

1880  Janvier.. . .     Phian  (Eugène)  (||  A.),  Sous-Chef  de  bureau  à  l'hu- 

'  •  primerie  Nationale,  Paris. 


SOCIETES  CORRESPONDANTES 


1 .  Société  académique  de  Laon  (Aisne). 

2.  Société  académique  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

3.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  (Aisne) 

4.  Société  archéologique,  La  Thiérachc ,  à  Vervins  (Aisne). 

5.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques,  à  Privas  (Ardèche). 

6.  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouchés-du-Rhône). 

7.  Société  française  d'archéologie,  à  Caen  (Calvados). 

8.  Société  historique  et  archéologique,  à  Angoulème  (Charente). 

9.  Commission  archéologique,  à  Dijon  (Côte-d"Or). 

10.  Sociétés  des  sciences  historiques  et  naturelles   de  Semur  (Côte- 

d'Or). 

11.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  Beaune  (Côte- 

d'Or). 

12.  Commission  archéologique,  à  Besant,'on  (Doubs). 

13.  Comité    du     bulletin    d  histoire  ecclésiastique     et     d'archéologie 

religieuse  à  Romans  (Drôme). 

14.  Société  libre   d'agriculture,    sciences  et  belles-lettres   de   Bernay 

(Eure). 

15.  Société  Dunoise  d'archéologie  et  d'histoire,  à  Chàteaudun  (Eure-et- 

Loir). 

16.  Académie  du  département,  à  Nîmes  (Gard). 

17.  Société  académique  de  Brest  (Finistère). 

18.  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,   k  Toulouse  (Haute- 

Garonne). 
10.     ;\cadém.ie  Delphinale,  à  Grenoble  (Isère). 

20.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans  (Loiret). 

21.  Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

22.  Société  d'archéologie,  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle,  à  SL-Lô 

(Manche). 

23.  Académie  nationale,  à  Reims  (Marne). 

24.  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François  (Marne). 

25.  Société  historique  et  archéoIogi(|Uf',  de  Langros  (Haute-Marne). 

26.  Société  d'archéologie  Lorraine,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 


vil 

V. 

■Il .  Société  polyniathique,  à  Vannes  (Morbihan). 

28.  Commission  historique,  à  Lille  (Xorrl). 

29.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes  (Nord). 

30.  Société  d'émulation  de  Cambrai  (Nord). 

31.  Société  d'archéologie  d'Avesnes  (Nord). 

32.  Comité  archéologique  de  Noyon  (Oise). 

33.  Comité  archéologique  de  Senlis  (Oise). 

34.  Comité  archéologique  de  Compiègne  (Oise). 

33.     Société  des  Antiquaires    de    la    Morinie,    à   Saint-Omer   (Pas-de- 
Calais). 
30.     Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

37.  Société  du  Musée  Guimct,  Boulevard  du  Nord,   à  Lyon  (Rhône). 

38.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Mâcon  (Saône-et- 

Loiro). 

39.  Société  éduenne,  à  Autun  (Saône-eL-Loire). 

40.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  au  Mans  (Sarthe). 

41 .  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  à  Paris. 

42.  Commission  des  Antiquités,  à  Rouen  (Seine-Inl'érieure). 

43.  Société  havraise   d"étades  diverses,  au  Hcâvre  (Seine-Intérieure). 

44.  Société  d'archéologie,  sciences,    lettres  et  arts,  à  Melun  (Seine-et- 

Marne). 

45.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Provins  (S.-et-M.). 

46.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à    Fontainebleau 

(Seine-et-Marne). 

47.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts,  à  Meaux  (S.-et-M.). 

48.  Société  d'archéologie,   sciences,    lettres   et  arts,   à   Coulommiers 

(Seine-et-Marne). 

49.  Société  archéologique  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

50.  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin  (Seine- 

et-Oise). 

51.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres,    à  Niort 

(Deux-Scvres). 

52.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens  (Somme). 
.53.     Société  d'émulation  d'AbbeviUe  (Somme). 

.54.     Société  littéraire  d'Apt  (Vaucluse). 

55.  Société    archéologique   et   historique   du    Limousin,    à    Limogea 

(Haute-Vienne). 

56.  Société  d'émulation,  à  Épinal  (Vosges). 

57.  Société  des  sciences  historique  et  naturelle,  à  Auxerre  (Yonne). 

58.  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne). 

59.  Revue  africaine,  à  Alger  (Algérie). 

60.  Revue  de  Champagne  et  de  Bric,  à  Arcis-sur-Aube  (Aube], 


PEOCÈS-VERBAUX 


DES  SEANCES  DE  L'ANNEE  1882 


Procès-Verbaux  des  Séances  de  TAonée  1882. 


SEANCE  DU  4  JANVIER  1882. 


PRESIDENCE     DE     M.     HACHETTE, 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Bigault 
d'Arscot,  Harant,  Vérette,  Josse,  Darié  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Rollet,  retenu  par  une  indisposition, 
s'excuse. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

1°  Cartulaire  de  l'Église  de  Térouanne,  in-4°.  Knvoi  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  ; 

2°  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  tome  XXXVII; 
1881  : 

3"  Positions  des  Thèses  soutenues  par  les  Élèves  de  l'École  des  Char- 
tes, en  1882  (don  de  M.  Berthelé,  associé  libre,  archiviste  des  Deux- 
Sèvres). 

M.  Barbey,  pour  M.  Corlieu,  continue  la  lecture  du  Cahier 
des  Plaintes  et  Remontrances   du    Tiers-État   de   Château- 

1 


■      —  2  — 

Thierry,  en  4189.  Les  47  premiers  articles  sont  relatifs  aux 
«  demandes  qui,  par  leur  nature,  semblent  tenir  à  l'intérêt 
«  général.  »  La  prochaine  lecture  comprendra  les  18  articles 
supplémentaires  où  «  le  Tiers-État  du  Bailliage  de  Château- 
«  Thierry  fera  entendre,  comme  la  bonté  du  Roy  l'y  autorise, 
y>  quelques  réclamations  qui,  pour  n'avoir  d'objet  que  l'utilité 
«  particulière,  ne  sont  pas  pour  cela  dépourvues  d'intérêt.  » 

Le  même  membre  annonce  que  notre  collègue,  M.  Louise, 
ancien  principal  du  Collège  de  Château-Thierry,  actuelle- 
ment principal  du  Collège  de  Sedan,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La  Société,  heureuse  de  la 
distinction  dont  l'honorable  principal  vient  d'être  l'objet, 
décide  que  mention  de  ses  félicitations  sera  insérée  au  pro- 
cès-verbal, 

M.  Renaud,  membre  correspondant  à  Orléans,  a  adressé, 
pour  les  archives  de  la  Société,  trois  billets  de  faire  part  de 
décès  en  usage  à  Orléans,  l'an  du  commencement  de  ce 
siècle,  les  autres  de  ces  dernières  années.  M.  Moulin, 
notaire  à  Sainte-Ménehould,  en  a  remis  six  datés  de  1715,  en 
usage  à  Paris.  Remerciements. 

Les  scrutins  ouverts  pour  le  renouvellement  du  bureau,  et 
l'élection,  comme  membre  correspondant,  de  M.  Bouchar- 
deau,  n'ayant  pas  donné  de  résultat  à  cause  de  l'insufTisance 
du  nombre  des  votants,  le  vote  est  remis  à  la  réunion  de 
février. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


V. 
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SEANCE  DU  1^^  FEVRIER  1882. 


PRESIDENCE    DE    M.    BARBEY,   VICE-PRESIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Bigault 
d'Arscot,  Vérette,  Harant,  Pille  (Oscar),  de  Kérouartz, 
Darié  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Hachette  s'excuse,  à  cause  de  sa 
santé,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion.  —  M.  Corlieu 
annonce  la  mort  de  M.  Gilquin,  ofTicier  de  paix  à  Paris, 
membre  correspondant.  —  M.  Milon  (Paul),  natif  de  Charly, 
directeur  de  l'École  communale,  10,  rue  Rollin,  à  Paris,  sol- 
licite son  admission  comme  membre  correspondant.  —  M.  de 
Milloué,  directeur  du  Musée  Guimet  à  Lyon,  demande 
l'échange  des  publications  :  Annales  du  Musée  Guimet  et 
Revue  de  VHistoire  des  Religions  avec  celles  de  notre  Société. 
Cette  proposition  a  été  accueillie  et  le  secrétaire  a  été  chargé 
d'adresser  à  notre  nouveau  correspondant  les  deux  dernières 
années  parues,  1877  et  1878. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  janvier  : 


1'  Comité  archéologique  de  Senlis,  tome  VI,  1880; 
2°  Tables  des  vingt  premiers  volumes  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine,  1880; 
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3*  Les  Sables  de  Brasles,  par  MM.  de  Laubrière  et  Léon  Garez  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France)  don  des  auteurs  ; 

4°  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliotlièque  de  feu  M,  Peigné- 
Delacourt,  arcliéologue  ; 

5°  Le  Bibliophile  Rémois,  catalogue  n°  6. 

M.  Rollet,  trésorier,  soumet  à  l'assemblée  les  comptes, 
recettes  et  dépenses,  de  l'exercice  1381  et  le  projet  de  budget 
pour  1882.  Ces  différents  comptes  sont  adoptés  après  examen 
et  des  remerciements  votés  à  notre  zélé  collègue. 

Il  y  a  au  Musée  de  Reims  un  portrait  inédit  de  Jean  de 
La  Fontaine  que  l'on  suppose  avoir  appartenu  à  Maucroix, 
l'ami  du  fabuliste.  Ce  portrait,  pense  M.  Barbey,  a  été  peint 
par  quelque  amateur  d'un  talent  médiocre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  le  conservateur  du  Musée  a  bien  voulu  promettre,  en 
faveur  de  notre  Société,  une  photographie  de  ce  portrait  en 
échange  de  la  photographie  des  deux  portraits  que  nous  pos- 
sédons. M.  le  vice-président  doit  également  réclamer  les 
Mémoires  publiés  par  l'Académie  nationale  de  Reims  à 
laquelle  nous  adressons  régulièrement  nos  Annales. 

M.  Harant  a  été  informé  par  M.  Guillaume,  agent-voyer  à 
Neuilly-Saint-Front  et  membre  correspondant,  qu'une  nou- 
velle grotte  sépulcrale,  inexplorée,  a  été  découverte  sur  les 
bords  de  l'Ourcq,  non  loin  de  Neuilly.  La  Société  décide  que 
M.  Harant  sera  chargé  de  remercier  M.  Guillaume  et  se 
réserve  la  faculté  de  faire  ultérieurement  les  fouilles. 

Il  est  donné,  par  le  secrétaire,  lecture  de  la  fm  du  Cahier  des 
Plaintes  du  Tiers,  celles  qui  concernent  les  réclamations  par- 
ticulières de  diverses  communes  du  Bailliage  et  surtout  des 
hameaux  :  Saint-Martin,  Montléan,  etc.  Renvoi  à  la  commis- 
sion des  Annales. 

A  la  suite  du  dépouillement  des  votes  pour  l'élection  des 
membres  du  bureau,  MM.  Hachette,  Barbey,  Moulin,  Carez, 
Rollet,  Mayeux  et  Bigault  d'Arscot  sont  respectivement  élus 
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président,  vice-président,  secrétaire,  vice-secrétaire,  tréso- 
rier, arcliiviste. 

M .  Boucliardeau,  gérant  du  journal  l'Écho,  est  nommé  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE  DU  1"  MARS  1882. 


PRESIDENCE    DE    M.    HACHETTE, 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Rollet, 
Bigault  d'Arscot,  Épron,  Romagny  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  pour  demander  que  cinq  exemplaires  des  Annales 
au  lieu  de  deux  soient  dorénavant  remis  au  ministère 
chargé  de  les  soumettre  à  l'examen  du  Comité  des  travaux 
historiques.  En  retour,  la  Société  recevra  la  Revue  d'Archéo-' 
logie  et  d'Histoire  que  doit  publier  ce  Comité.  En  consé- 
quence de  cette  demande,  M.  le  Président  se  charge  de 
remettre  au  ministère  trois  autres  exemplaires  des  Annales 
^ 879-1881  pour  former  le  nombre  réclamé.  —  M.  Pihan 
accuse  réception  du  volume  qu'il  a  reçu  et  signale  une  erreur 
à  propos  du  fondateur  de  la  Smithsonian  institution.  James 
Smithson  a  légué  100,000  livres  sterling  et  non  10,000.  — 
M.  Bouchardeau  remercie  la  Société  qui  l'a  élu  membre  cor- 
respondant et  exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  février  : 

!•  Catalonue  du  Musée  Guimet,  1  vol.  in-8°;  )       r    •       n 

2-  Compte   rendu    du  Congres  des  Orientalistes      „„,é,  J^^^  ^„  i,;„ 
terni  a  Lyon  en  1878.  2  vol.  in-4";  j 


3«  Anrfales  du  Musée  Guimet,  3  vol.  in-'r  ;  \      ^^^^.  ^^^  .^^^^^^  ^„ 

4°  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  années  1880  >  ^^^^^  g^ji^çj  ^^  l^,i,n_ 
et  1881,  12  vol.  in-S";  ) 

5°  Romania,  n"  40,  octobre  1881  ; 

6°  Revue  des  Sociétés  savantes,  T  série,  tome  V  ; 

7°  Comité  archéologique  et  historique  de  N'oijon,  tome  VII  ; 

8°  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie   religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  etc.,  8'  et  9''  livraisons; 

9°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morin'ie,  120^  livraison  ; 

10'  La  question  de  Brennacum,  par  M.  J.  Berthelé  (don). 

M,  Denogeant,  propriétaire  à  Château-Thierry,  offre  une 
pièce  de  monnaie  (argent)  de  Louis  XIII,  trouvée  dans  son 
jardin.  Remerciements. 

M.  Beurnier,  principal  clerc  de  notre  collègue,  M.  Coutelier, 
avoué  à  Château-Thierry,  a  remis  obligeamment  à  M.  Rollet 
une  liasse  de  vieux  papiers  recueillis  dans  la  maison  Levoi- 
rier.  Quelques-uns  des  documents  que  renferme  ce  dossier 
ont  paru  assez  intéressants  à  M.  Rollet  pour  qu'il  se  décidât 
à  les  transcrire  textuellement,  afin  de  pouvoir  en  gratifier  les 
archives  de  la  Société  et  fournir  des  éléments  d'étude  à  ceux 
que  tenterait  une  nouvelle  histoire  de  notre  cité.  Il  commence 
aujourd'hui  la  lecture  d'un  cahier  qui  a  pour  titre  :  Antiquités 
de  Château-Thierry .  Ce  manuscrit  renferme  des  renseigne- 
ments qui  ont  servi,  il  est  facile  de  le  reconnaître,  à  l'abbé 
Hébert,  et  constitue  une  des  sources  où  il  a  abondamment 
puisé  et  auxquelles  il  fait  allusion  quand  il  emploie  ces  mots: 
«  nos  manuscrits  ».  On  peut  attribuer  ces  mémoires  à  M.  Vé- 
reux, ancien  avocat  au  présidial  de  cette  ville  et  beau-père  de 
M.  Levoirier.  La  partie  dont  il  est  donné  lecture  a  rapport 
aux  anciennes  constructions  du  château,  à  leur  état,  à  leur 
usage  à  l'époque  où  vivait  l'auteur,  aux  fortitications,  aux 
deux  déplacements  de  la  Marne  avant  la  construction  du  pont 
de  Perronet,  et  surtout  à  la  «  singulière  fortune  »  d'un  favori 
de  Louis  XIII,  Barradat,  qui  fut  six  mois  lieutenant  du  roi  en 
Champagne  et  disgracié,  au  rapport  de  Ménage,  à  la  suite 
d'une  plaisante  aventure.  La  suite  de  cette  intéressante  com- 
munication est  remise  à  la  séance  d'avril. 
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Les  explications  que  donne  M.  May  eux  sur  la  formation  et 
l'étymologie  de  quelques  termes  soit  obsolètes  soit  encore  em- 
ployés paraissent  judicieuses  et  font  désirer  qu'il  poursuive 
ces  études  de  linguistique.  Selon  lui,  le  vieux  mot  «  piéça  » 
est  pour  il  y  a  pièce,  moyen  ou  temps  ;  il  l'oppose  à  «  na- 
guère »  qui  signifie  il  n'y  a  guère  ou  peu. 

La  Société  délègue,  pour  assister  à  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne  à  partir  du  mer- 
credi 12  avril  prochain,  MM.  Barbey,  Mayeux,  Rollet,  Harant 
et  Vérette,  membres  titulaires. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures,  et  le  scrutin  pour  l'élec- 
tion annoncée  de  M.  Milon  est  remis  aune  prochaine  réu- 
nion. 


SEANCE  DU  5  AVRIL  1882. 


PRESIDENCE  DE   M.    BARBEY,    VICE-PRESIDENT. 


Membres  présents  :  MM.  Barbey,  Mayeiix,  Rollet,  Harant, 
Bigault  d'Arscot,  Romagny,  Pille,  Am.  Varin  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Par  sa  lettre  du  16  mars,  M.  Hachette, 
président,  demandait  au  secrétaire  une  note  sur  les  travaux 
de  la  Société  depuis  sa  fondation  et  les  encouragements 
qu'elle  avait  reçus  du  ministère.  Cette  note,  destinée  à  être 
mise  sous  les  yeux  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  a 
été  adressée  le  lendemain  de  la  réception  de  l'avis.  Une 
deuxième  lettre  du  1"  avril  de  notre  honorable  président,  en 
même  temps  qu'elle  annonce  son  impossibilité  d'assister  à  la 
réunion  d'avril,  donne  avis  que  M.  le  Ministre  vient  d'ac- 
corder à  la  Société  une  subvention  de  400  francs  ;  le  mandat 
sera  ordonnancé  au  nom  de  M.  Rollet,  trésorier. — L'avis  minis- 
tériel est  remis  à  M.  Rollet  ;  la  Société  charge  le  secrétaire 
d'adresser  ses  remerciements  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique.  --  M.  Élie  Gauguet,  olïicier  d'Académie,  libraire- 
éditeur  à  Paris,  rue  de  Seine,  n*^  36,  sollicite  son  admission 
comme  membre  correspondant.  —  M.  Berthelé,  notre  col- 
lègue, archiviste  des  Deux-Sèvres,  communique  la  note  sui- 
vante :  Inhumation,  dans  le  cimetière  des  dames  bénédic- 
tines (Saint-Paterne,  Sarthe),  du  corps  de  Marie-Jeanne, 
Augustine  de  Château-Thierry,  religieuse   de  chœur,  pro- 


—  10  — 

fesse,  en  l'abbaye  des  dites  dames,  sous  le  nom  de  sainte 
Placide,  âgée  de  74  ans. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1*'  mars  : 

1°  Bullelin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  du 
22  mars  au  2  août  1881  ; 

2°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1881,  n"  i  ; 

3'  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine,  3'  série,  9"  vol.; 

4"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tomes  7"  et  8"  de  la  2'  série  ; 

5"  Bulletin  de  la  Société  iiolymathique  du  Morbihan,  1878; 

6*  Séances  du  22  janvier  et  du  4  mars  1882  de  l'Académie  d'Hip- 
pone  (une  plaquette)'; 

7°  Un  agent  politique  de  Charles-Quint,  par  Claude  Bouton,  publi- 
cation de  la  Société  de  Beaune  : 

8°  Expériences  relatives  aux  météorites,  par  M.  Daubrée,  de  l'Ins- 
titut; Académie  des  Sciences  (don  de  l'auteur); 

9"  Les  Forts  vitrifiés  de  la  Francs  (extrait  de  la  Revue  archéolo- 
gique), par  le  même  (id.): 

10°  Exploitation  des  mines  métalliques  de  la  Gaule,  par  le  même 
(id.); 

11°  Existence  indépendante  et  durée  de  Vindustrie  néolithique,  par 
M.  Joseph  de  Baye,  deux  exemplaires  (don  de  l'auteur)  ; 

12°  Ouvrages  classiques,  publiés  par  M.  E.  Gauguet,  35  volumes  (don 
de  l'éditeur)  ; 

13°  Almanach  météorolog'ique  pour  18S2,  par  M.  de  la  Houssaye 
(don)  ; 

14'  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  cl  archéologiques 
de  la  Creuse,  tome  V,  l"  bulletin,  1882  ; 

15°  Antiquités  et  Monuments  du  département  de  l'Aisne,  4'  volume, 
par  M.  l'Edouard  Fleury,  membre  honoraire  (don  de  Tauteur}. 

Nota.  —  M.  Barbey  se  charge,  au  nom  de  la  Société,  de  remercier 
notre  éminent  collègue. 

Au  lieu  de  simples  notes,  que  réclamait  de  l'obligeance  de 
M.  Mayeux,  M.  Paillard,  l'historien  officiel  de  Vlncasion  de 
Charles-Quint  en  idk't,  c'est  tout  un  travail  complet  et  inté- 
ressant que  notre  collègue  a  préparé.  Il  donne  lecture  du 
complément  de  ce  travail.  Renvoi  à  la  commission  des 
Annales. 

L'Orxois,  Pagus  urcensis,  tel  est  le  titre  de  la  nouvelle 
étude  que  M.  Corlieu  soumet  à  la  Société.  Il  trace  les  limites 
de  ce  pagus  avec  une  sagacité  irréprochable,  désigne  les  loca- 
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lités  qui  devaient  en  faire  partie.  Après  quelques  observa- 
tions de  M.  Barbey,  à  propos  de  Coincy  qui  semblerait  se 
rattacher  plutôt  au  pagus  tardaneiisis,  cette  étude  est  ren- 
voyée à  la  commission  des  Annales. 

L'Assemblée  délègue  MM.  Harant  et  Moulin,  qui  s'adjoin- 
dront MM.  Des  Cars  et  Guillaume,  pour  visiter  la  grotte  sépul- 
crale signalée  par  ce  dernier  non  loin  de  Neuilly,  Cette  visite 
aura  lieu  dans  le  courant  du  mois. 

Le  scrutin  pour  l'élection  annoncée  est  remis  à  une  pro- 
chaine réunion,  à  cause  de  l'insuffisance  du  nombre  des 
membres  présents. 


La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE  DU  3  MAI  1882. 


PRESIDENCE     DE     31.     HACHETTE. 
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Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Epron, 
Harant,  Bigault  cl'Arscot,  Romagny  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Barbey,  malade,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  —  M.  Douchy,  associé  libre, 
demande,  pour  l'adresser  au  Congrès  de  Saint-Quentin,  sa 
notice  sur  la  commune  de  Chézy-en-Orxois,  lue  au  mois  de 
janvier  1881  et  renvoyée  à  la  commission  des  Annales.  La 
Société  acquiesce  à  cette  demande  ;  la  notice  dont  s'agit  doit 
lui  être  retournée  dans  le  courant  de  juin.  —  M.  Berthelé, 
associé-libre,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  adresse  une  note 
sur  les  découvertes  gallo-romaines  de  Sanxay  (Vienne), 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  l'^''  avril  : 

1°  Conrjrès  archéologique  do  France  tenu  à  Loches  en  1869,  XXXVI" 
session  (ce  volume  manquait  à  notre  collection); 

2"  Ici.,  XLVIP  session,  tenue  à  Arras  et  à  Tournai  en  1880; 

3°  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  2"  série,  tome  X  : 

4°  Bernard  Potier,  seigneur  de  Blérancourt  (extrait  du  Bulletin  de 
Soissons,  don  de  l'auteur,  M.  Am.  Piette)  ; 

5"  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
n"  109,  110  et  111; 

6°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic,  \2\^  livraison; 

7°  Séance  du  mois  d'avril  1882  de  l'Académie  d'Hippone  (une  pla- 
quette). 
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La  question  que  soulève  une  note  de  M.  Léguillette,  sur  la 
réunion  momentanée  de  la  Chàtellenie  de  Château-Thierry 
au  domaine  du  Roi  (août  à  décembre  1532),  est  très  intéres- 
sante et  ne  paraît  pas  être  encore  complètement  tranchée. 
Renvoi  à  la  commission  des  Annales. 

Quoiqu'il  n'ait  point  été  désigné  comme  délégué  de  notre 
Société  aux  réunions  de  la  Sorbonne,  M.  Berthelé  n'en  a  pas 
moins  voulu  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  bon 
vouloir,  en  nous  rendant  compte  des  séances  auxquelles  il  a 
assisté.  Il  retrace  d'abord,  en  termes  émus,  ses  sentiments  à 
l'égard  de  M.  Quicherat,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
son  maître  vénéré,  membre  honoraire  de  notre  Compagnie, 
qu'une  mort  inattendue  vient  d'enlever  à  la  science  dont  il 
était  l'un  des  représentants  les  plus  autorisés;  il  analyse 
ensuite,  avec  autant  de  soin  que  de  talent,  les  observations 
présentées  par  le  P.  De  la  Croix  sur  les  découvertes  gallo- 
romaines  de  Sanxay  (Vienne).  Les  fouilles,  dirigées  par  le 
savant  jésuite,  ont  mis  à  jour  un  temple  payen  du  i"  siècle, 
un  théâtre,  des  hôtelleries,  des  bains  de  dimensions  considé- 
rables, enfin  tout  un  ensemble  de  constructions  qui  prouvent 
de  quelle  importance  était  autrefois  cette  localité  et  à  l'aide 
de  quels  moyens  les  vainqueurs  cherchaient  à  retenir  les 
peuples  tributaires.  M.  Berthelé  a  publié  depuis  plusieurs 
notes  pleines  d'intérêt  à  propos  de  cette  découverte. 

A  propos  des  constructions  de  Sanxay,  M.  Ilarant  fait 
remarquer  que  c'est  au  réfectoire  du  couvent  de  Bucilly, 
près  d'Hirson,  qu'il  a  trouvé,  pour  la  première  fois,  des 
voùtelettes  en  briques  reposant  sur  des  solives  en  bois 
posées  de  champ  ;  il  pense  que  cet  appareil  remonte  au 
xv"  siècle. 

M.  Milon,  instituteur  communal  à  Paris,  est  nommé 
membre  correspondant.  Avis  lui  en  sera  transmis  par  le 
secrétaire. 

Le  bureau  présente,  comme  membre  correspondant,  M.  Élie 
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Gauguet,  olïicier  d'Académie,  éditeur  à  Paris,  et,  comme 
associé-libre,  M.  Le  Feyer,  officier  d'Académie,  ancien  pro- 
fesseur à  Château-Thierry. 

La  Société    autorise    l'échange   de  publications  avec  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


«. 
* 


SEANCE  DU  7  JUIN  1882. 


PRÉSIDENCE     DE     M.      HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Barbey,  Mayeux,  Bigault 
d'Arscot,  Romagny,  Épron  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Circulaire  ministérielle  rappelant  celle 
du  11  juillet  1881,  à  l'efiet  d'olttenir  tous  les  renseignements 
qui  peuvent  aider  à  établir  une  histoire  complète  des  Sociétés 
savantes  en  France.  La  Société  s'en  réfère  au  rapport  qui  a 
été  adressé  récemment  au  ministère  et  dont  il  lui  a  été  donné 
connaissance  dans  la  réunion  du  5  avril  dernier.  —  A  propos 
de  «  six  fables  inédites  de  Jean  de  La  Fontaine  »  dont  la 
publication  récente  a  fait  quelque  bruit  dans  le  monde  litté- 
raire, notre  collègue,  M.  Delteil,  nous  écrit  que  «  les  six 
fables  en  question  ne  sont  pas  du  tout  de  Jean  de  La  Fon- 
taine, qu'elles  ne  sont  pas  inédites  ;  elles  sont  dues  à  M"'«  de 
Villedieu  ;  si  mes  rares  loisirs  me  le  permettent,  dit  M .  Del- 
teil, je  vous  fournirai  tous  les  détails  que  comporte  cette  nou- 
velle mystification.  »  —  M.  Berthelé  ajoute  à  la  notice  qu'il 
nous  a  adressée  sur  les  fouilles  de  Sanxay  :  <\  les  fouilles  sont  à 
1,100  mètres  du  bourg;  Sanxay  lui-même  ne  date  que  du 
IX*  siècle  et  n'a  rien  de  saillant  dans  son  histoire;  mais  ce 
qui  est  fort  Intéressant,  c'est  l'existence  tout  près  des  fouilles 
d'une  bourgade  du  nom  de  Herbord.  Ce  nom  a  une  étymo- 
logie  celtique  certaine  :  arber,  qui  veut  dire  assemblée.  Est- 
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ce  assez  étonnant?  Les  fouilles  sont  toujours  à  découvert  en 
grande  partie  ;  sept  hectares  de  terrain  sont  actuellement  à 
jour.  » 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  mois  de  mai  : 

1°  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  IV; 

2°  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  tome  V,  n°  1,  1882; 

3°  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  : 
Évêqucs  de  Langres,  de  la  page  07  à  144; 

4°  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
tome  V,  2"^  livraison  ; 

5°  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  3  vol., 
tomes  X,  XI  et  XII  ; 

6°  Bulletin  de  la  Société  d'Èmidation  de  l'Allier,  tome  XVI,  3°  liv.; 

7°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'Ardèche, 
tome  II. 

M.  Mayeux  présente  les  observations  suivantes  sur  les 
expressions  familières  ou  locales  qu'il  continue  à  étudier: 

«  Courir  et  puis  tumJ)er,  ce  n'est  pas  un  éplet.  Voilà  un 
dicton,  une  espèce  de  proverbe  en  usage  dans  notre  région 
de  la  Brie  (canton  de  Condé)  particulièrement.  Que  signifie 
ce  mot  éplet  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  mo- 
derne ?  Je  vais  essayer  de  l'expliquer. 

«  Le  mot  éplet,  dans  le  dicton  cité  ci-dessus,  signifie  un 
avantage,  une  avance  pour  l'accomplissement  d'une  œuvre 
et  d'un  travail  ;  son  étymologie  serait  le  verbe  latin  explere, 
expletum,  comme  ses  composés  replet,  complet,  qui  nous  sont 
restés  à  l'instar  de  plusieurs  mots  composés  de  notre  langue, 
dont  on  ne  retrouve  plus  les  simples  qui  les  ont  formés,  les- 
quels ont  vieilli  d'abord,  pour  disparaître  tout  à  fait,  Ex.  :  on 
chercherait  en  vain  le  radical  duire  d'où  sont  sortis  conduire, 
réduire,  etc.  ;  molir,  qui  a  fait  démolir. 

a  Le  mot  éplet  est  usité  dans  le  département  de  l'Yonne  ;  en 
parlant  d'un  homme  qui  va  vite  dans  son  travail,  on  dit  :  il 
a  de  Véplet.  [Dictionnaire  des  j^^-tois  de  l'Yonne,  par  Jos- 
sier  (1). 

(1)  Bulletin  de  la  So&iété  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1882,  page  90. 
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a  La  préposition  latine  e.x  indique  une  qualité  qui  sort  de 
l'ordinaire,  remarquable,  distinguée  ;  ouvrage  éplétant,  c'est- 
à-dire  qui  se  fait  vite. 

«  On  appelait  en  vieux  français  explets  ou  exploits  (1)  les 
fruits  ou  les  revenus  d'une  terre,  d'où  l'on  a  fait  exploiter 
une  terre  (2). 

«  Permettez-moi,  après  réllexion,  de  vous  soumettre  ma 
pensée  sur  le  mot  éplet  ;  quoique  ne  se  trouvant  pas  dans  le 
dictionnaire,  il  vit  encore,  mais  sous  un  nouvel  aspect,  il  est 
ressuscité  dans  le  mot  exploit. 

tt  C'est  le  même  sens  que  éplet  dans  le  proverbe  en  ques- 
tion :  courir  et  puis  tomber  ce  ii'est  pas  un  exploit  ;  le  sens 
n'est-il  pas  rendu,  achevé,  complet  ? 

«  N.-B.  —  Si  l'on  consulte  Littré,  on  voit  que  le  mot  éplet, 
jusqu'au  quinzième  siècle,  s'emploie  avec  les  variantes 
espleit,  épleits,  expleits  ;  c'est  aux  seizième  et  dix-septième 
siècles  qu'apparaissent  exploit  et  son  équivalent,  son  auteur 
disparaît. 

«  Le  mot  éplet,  si  simple,  si  humble  qu'il  semble  écourté, 
est  remplacé  par  exploits  (prononcez  p/ o  a),  qui  remplit  la 
bouche  et  rend  bien  par  l'emphase  du  son  o  a  la  valeur,  l'im- 
portance de  la  signification  du  mot  exploit  ;  l'engouement 
général  a  mis  à  la  mode  la  nouvelle  prononciation  de  la 
diphtongue  oi  qui  de  ai  est  devenue  o  a. 

«  Que  de  mots  devenus  méconnaissables  sous  leur  nou- 
velle prononciation.  C'est  ainsi  que  l'on  tend  à  enlever  à 
Montmirail  sa  vraie  prononciation  [el  final)  pour  prononcer 
tontes  les  lettres  qui  y  sont,  comme  le  veulent  certains  indi- 
gènes ignorants.  » 

Le  bureau  présente,  comme  membres  correspondants, 
MM.  Bancelin,  sous-préfet  de  l'arrondissement,  François  de 

(1)  oi  se  prononçait  alors  comme  ai  ou  è. 

(2)  Dictionnaire  de  Trévoux  au  mot  exploit. 
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La  Haye,  président  du  tribunal  civil,  et  A.  Pourriau,  procu- 
reur de  la  République. 

M.  Gauguet,  éditeur  à  Paris,  est  élu  membre  correspon- 
dant, et  M.  Le  Feyer,  bibliothécaire  de  la  ville,  ancien  pro- 
fesseur, associé-libre.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  5  JUILLET  1882. 


PRÉSIDENCE     DE     M.     HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Harant, 
Maciet  (Jules),  Darié,  Romagny,  Amédée  Varin,  Le  Feyer 
et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Préfet  et  M.  le  Sous-Préfet  ont 
demandé,  pour  ainsi  dire  simultanément,  le  rapport  annuel 
des  travaux  de  notre  Société  pour  l'année  1881.  Ce  rapport, 
qui  doit  être  soumis  au  Conseil  d'arrondissement  et  au  Con- 
seil générai,  a  été  adressé  par  le  secrétaire  dès  le  30  juin.  — 
M.  Le  Feyer,  élu  associé-libre,  remercie  de  sa  nomination. 
—  M.  Berthelé  donne  communication  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  F.  Moreau  :  «  Réjouissez-vous,  dit  l'hono- 
rable correspondant,  de  quelques  détails  (que  je  me  ferais  un 
plaisir  de  communiquer  à  la  Société,  si  je  ne  craignais  d'ar- 
river trop  tard).  Breny  vient  de  me  livrer  une  bien  intéres- 
sante petite  statuette  en  bronze  que  je  vais  faire  définir. 
Notez  aussi  que  nous  avons  trouvé  ou  cru  trouver  certaine 
analogie  avec  les  abeilles  du  tombeau  de  Childéric  sur  une 
plaque  mérovingienne  d'Armentières,  où  je  viens  de  repren- 
dre mes  fouilles.  » 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

1°  La  véritable  origine  de  l'Homme  (Essai  de  philosophie  ethnogra- 
phique),  par  le  D'  Gorlieu  (don  de  l'auteur); 
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2°  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  P.  De  la  Croix  à  Sanxay 
(Vienne),  par  M.  Berthelé  (don  de  lauteur); 

3°  Le  peintre  Eugène  Villain,  par  M.  P.  Henriet  (don  de  l'auteur)  ; 

4°  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  1882, 
n-  1  ; 

5"  Rapport,  par  M.  Gaston  Paris,  sur  les  ouvrages  (Antiquités  de  la 
France)  envoyés  au  concours  de  1880; 

6°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1882; 

7°  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Cornpiègne,  tome  V  ; 

8°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1881,  35'^  volume; 

'J-  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  des 
Deux-Sèvres,  1882  ; 

10°  Remania,  n"  41.  janvier  1882  ; 

11°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquités  historiques  de  l'Aunis  et  de 
la  Saintonge,  do  la  page  259  à  322. 


M.  RûUet  donne  lecture  de  quatre  noLes,  extraites  des  docu- 
ments émanés  de  M.  Véreux,  et  qui  sont  renvoyées  à  la  com- 
mission des  Annales  :  1"  Demande  par  le  Roi  d'un  don  gra- 
tuit, 5  novembre  1758  ;  2"  Procès-verbal  dressé  par  les  Maire 
et  Échevins  de  la  ville  contre  M.  Pinterel  de  Louverny, 
lieutenant-général  au  bailliage,  novembre  1758;  3"  La  milice 
bourgeoise  de  Chaùry,  octobre  1758;  4°  Nomination  d'un 
premier  huissier  audiencier  en  l'hôtel  de  ville  de  Chàteau- 
Tbierry,  27  octobre  1762. 

M.  Maciet  a  remarqué  à  Chantilly,  dans  la  collection  du 
duc  d'Aumale,  un  tableau  représentant  Antoine  de  Bour- 
gogne, dit  le  Grand-Bâtard,  seigneur  de  Château-Thierry 
vers  le  milieu  du  xv"  siècle.  Dans  ce  tableau,  les  traits  du 
personnage  diffèrent  de  ceux  que  nous  donne  la  gravure  que 
nous  possédons  ici,  et  l'identité  est  authentiquée  par  les 
armes  dudit  seigneur  qui  sont  au  revers  du  panneau. 

La  Société  décide  qu'un  prix  spécial  sera  décerné,  en  son 
nom,  à  l'élève  du  Collège  qui,  dans  les  classes  supérieures, 
aura  montré  le  plus  d'aptitude  ou  fait  le  plus  de  progrès  en 
Histoire  et  en  Géographie  ;  elle  vote  à  cet  effet  25  francs  pour 
l'acquisition  de  l'ouvrage  qui  sera  offert  et  délègue  MM.  Rol- 
let  et  Moulin  pour  en  donner  avis  à  M.  le  Principal. 


Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  des  trois  membres  cor- 
respondants présentés  par  le  bureau.  MM  Bancelin,  sous- 
préfet  ;  François  de  La  Haye,  président,  et  Pourriau,  procu- 
reur, sont  nommés.  Avis  leur  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

M.  Jules  Maciet  présente  de  nouvelles  observations  sur 
lorthographe  du  nom  de  Jean  de  La  Fontaine  ;  il  soutient 
que  le  vrai  nom  du  célèbre  fabuliste  se  compose  de  trois 
mots  :  la  particule  de,  l'article  la,  et  le  mot  Fontaine  ;  il 
approuve  en  conséquence  les  éditeurs  qui  séparent  ces  trois 
mots,  introduisant  ainsi  dans  le  nom  trois  majuscules,  D, 
L,  F.  Un  membre  répond  que  l'immortel  poète  devait 
savoir  écrire  son  nom,  et  qu'il  n'y  a  jamais  mis  qu'une  majus- 
cule, le  D,  suivant  en  cela  la  tradition  de  sa  famille. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE  DU  2  AOUT  1882. 


PRESIDENCE     DE     M.     HACHETTE, 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeiix,  RoUet,  Carez, 
Bigault  d'Arscot  et  Moulin. 


'to^ 


Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Amédée  Varin  s'excuse  sur  sa  santé' 
de  ne  point  assister  à  la  réunion.  —  M.  Combler,  président 
de  la  Société  académique  de  Laon,  au  nom  de  cette  Compa- 
gnie, émet  le  désir  qu'une  réunion  des  différentes  Sociétés 
savantes  du  département  de  l'Aisne  ait  lieu,  alternativement, 
une  fois  par  an,  dans  un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  ;  il 
sollicite  l'adhésion  de  notre  Société  à  ce  projet.  Outre  la 
satisfaction  que  doit  donner  ce  rapprochement  confraternel 
entre  personnes  qui  se  livrent  aux  mêmes  études,  M.  Com- 
bler y  voit  aussi  un  moyen  d'étudier  avec  plus  de  fruit  les 
questions  d'histoire  locale,  de  suivre  les  progrès  des  musées 
existant,  d'étendre  enfm  le  champ  de  nos  recherches.  L'As- 
semblée charge  son  président  de  faire  connaître  à  M.  Com- 
bler qu'elle  adopte  avec  empressement  le  projet  qui  lui  est 
soumis  et  remercie  l'honorable  membre  qui  en  a  pris  l'ini- 
tiative. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  de  juillet  : 

1"  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  1'  série,  tome  III,  1880  ; 
ï'  Mémoirrs  de  la  l^ociété  Éduenne,  tome  X'; 
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3°  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  tome  V,  n°  2  ; 

4"  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
tome  VII,  ir  112; 

5°  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  19",  20"  et  21°  années 
(1878,  1879,  1880); 

6°  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge, 
de  la  page  323  a  386  ; 

7°  L'Abbaye  de  Maubuisson-en-Vexin,  par  MM.  Dutilleux  et  Depoix. 
1882  (Publication  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise 
et  du  Vexin)  ; 

8°  Smithsonian  Report,  1880. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Berthelé,  lit  la  première  par- 
tie de  rimportant  travail  que  celui-ci  a  consacré  à  son  ancien 
professeur,  Jules  Quicherat,  directeur  de  l'Ecole  des  Chartes, 
mort  il  y  a  quelques  mois.  «  L'homme  éminent  que  la 
science  a  perdu  le  8  avril  dernier,  était  profondément  versé 
dans  toutes  les  branches  de  nos  antiquités  nationales,  II 
connaissait,  sous  toutes  leurs  faces,  les  divers  siècles  du 
moyen-âge  et  la  période  gallo-romaine  ;  il  était  paléographe, 
diplomatiste,  philologue,  historien,  archéologue,  et  c'est  sur- 
tout comme  archéologue  qu'il  est  devenu  célèbre,  qu'il  jouit 
d'une  autorité  universelle.  »  La  suite  de  cette  communication 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Rollet  donne  lecture  de  la  copie  textuelle  du  procès- 
verbal  de  Tacte  d'assemblée,  lors  de  la  demande  d'un  don 
gratuit  par  le  Roy,  en  1758.  Ce  document  prendra  place  à  la 
suite  de  celui  ([ui  nous  a  été  lu,  par  M.  Rollet,  au  mois  de  juin 
dernier. 

Dans  la  nef  de  l'église  Saint-Crépin  de  Château-Thierry,  se 
trouvent  deux  anciennes  épitaphes  dont  le  mémo  membre  a 
copié  les  textes  d'après  les  notes  do  M.  Véreux  ;  La  première, 
de  1584,  rappelle  le  nom  (Vwn  ancien  serviteur  du  duc 
d'Alençon,  Jean  Dudot,  mari  de  Michel  le  Lefèbure.  et  la 
deuxième,  de  1733,  celui  de  mcssire  Nicolas  do  Vitry,  de 
Couloramiers-en-Brie,  prêtre,  chanoine  régulier  de  Val-Se- 
cret. Renvoi  à  la  commission  des  Annala^. 
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Avant  de  se  séparer,  l'Assemblée  décide  que  la  prochaine 
excursion  archéologique  comprendra  La  Ferté-Milon  et 
Chézy-en-Orxois  et  aura  lieu  le  mercredi  8  août.  M.  Rollet 
veut  bien  se  charger  de  l'organisation. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE    DU    6    SEPTEMBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Bigault 
d'Arscot,  Darié,  Romagny,  François  de  La  Haye,  Le 
Feyer,  Douchy  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  Amédée  Varin  s'excuse  sur  sa  santé 
de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la  Société. 

Liste  des  ouvrages  reçus  dans  le  mois  d'août  : 

1°  Les  fouilles  d'Armentièves  (suite  de  l'Album  Caranda),  don  de 
M.  Frédéric  Moreau  ; 

î"  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  Itistoriques  et  naturelles  de 
Sémur,  17°  année,  1880  ; 

3"  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique,  historique  et  archéologique  des 
diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  etc.,  deux  livraisons,  5"  et  G",  1882  ; 

4*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  \1V  liv. 

5°  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Lanqrrs\  de 
la  page  97  à  la  page  128  ; 

6°  Bulletin  île  la  Société  de  statistique,  sciences  et  lettres  des  Deu.x- 
Sèvres,  n"  4,  5,  (J  : 

7°  Bulletin  de  l'Académie  d'IIippone,  n"  17; 

8°  Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  3"  série,  tome  Ui"; 

9°  Société  agricole,  sciimtifique  et  littéraire  di-s  I^gré nées-Orienlales, 
ÎT)'  volume  ; 

10"  Les  instruments  de  inusi<pi('  s'///-  Ick  mci)iu)nenl'<  du  moijen-àge 
du  département  de  l'Aisne,  pur  M.  Kd.  Fleury  (don  de  Fauteur). 

Le  compte  rendu  de  l'excursion  archéologique  à  Chézy-en- 
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Orxois  et  à  La  Ferté-Milon  par  M.  Moulin,  écouté  avec  une 
bienveillante  attention,  est  renvoyé  à  la  commission  des 
Annales. 

M.  Douchy  donne  lecture  des  «  plaintes,  doléances  et  re- 
montrances, adressées  à  l'Assemblée  du  bailliage  de  Villers- 
Cotterêts,  par  M.  le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
mepy,  Lacroix,  etc.,  pour  répondre  à  la  lettre  et  règlement 
y-joint  de  sa  Majesté.  »  Ce  document,  accompagné  d'observa- 
tions fort  justes,  est-également  renvoyé  à  la  commission  des 
Annales. 

Le  secrétaire  lit  ensuite,  pour  M.  Berthelé,  les  deux  der- 
niers chapitres  de  son  travail.  «  Jules  Quicherat  et  son  œuvre 
archéologique,  c'est-à-dire  :  Quicherat  historien,  —  ses  études 
sur  Jeanne  d'Arc  et  sur  le  règne  de  Louis  XI,  —  Quicherat  et 
Michelet,  —  son  histoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  ~  Qui- 
cherat diplomatiste  et  pliilologue.  Puis  :  Quicherat  écrivain, 
—  ses  idées  politiques  et  religieuses,  —  son  caractère.  — 
Détails  divers.  »  Cet  important  mémoire,  a  été,  après  félici- 
tations adressées  à  son  auteur,  renvoyé  à  la  Commission. 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  offre  à  la 
Société  une  hache  en  bronze  au  sujet  de  laquelle  il  a  remis 
une  note  à  M.  Le  Feyer,  notre  collègue,  qui  eu  donne  lec- 
ture. Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  En  1879,  le  petit  bras  de  l'île  de  Mont-Saint-Père  a  été 
dragué  à  des  profondeurs  variant  de  O^GO  à  1  mètre,  pour  per- 
mettre aux  bateaux  de  le  franchir  en  tout  temps. 

«  Dans  le  draguage,  on  a  rencontré  généralement  du  gravier 
mêlé  de  cailloux,  de  terre  et  de  vase  ;  et,  en  divers  endroits, 
des  couches  de  marne  avec  roches  isolées,  sauf  vers  l'amont 
de  l'île  où  l'on  a  eu  à  couper  une  chaussée  formée  d'un  amas 
de  pierres  et  de  bois.  Sur  cette  chaussée,  on  devait  passer  à 
pied  sec  à  l'époque  des  basses  eaux,  pour  aller  dans  l'île,  qui 
a  une  certaine  étendue. 
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<ï  En  égalisant  les  dépôts  des  draguages  faits  sur  le  talus  de 
la  berge  de  la  rive  droite,  le  long  de  Tile,  pour  dresser  une 
banquette  (trottoir)  de  halage,  on  a  trouvé  cette  hache  en 
bronze  que  je  me  fais  un  plaisir  d'offrir  à  la  Société  histo- 
rique. »  —  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jean. 

Afm  de  répondre  au  désir  manifesté  par  les  membres  du 
tribunal  faisant  partie  de  la  Société  et  qui  ne  peuvent  assister 
à  nos  séances  du  mercredi  à  cause  des  audiences  qui  se  tien- 
nent ce  jour-là,  l'assemblée,  consultée,  décide  que  le  jour  des 
réunions  aura  lieu,  comme  à  une  autre  époque,  le  l*'"'  mardi 
de  chaque  mois . 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE   DU    3    OCTOBRE    1882. 


PHESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  comte 
Des  Cars,  Corlieu,  abbé  Jovenay,  Berthelé  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Sons-Prétet  annonce  que  le  Con- 
seil général  a  voté,  en  faveur  de  la  Société,  une  allocation  de 
100  francs  pour  l'année  1883.  Le  secrétaire  est  chargé  de 
transmettre  les  remerciements  de  la  Compagnie.  —  M.  Le 
Feyer,  bibliothécaire  de  la  ville,  retenu  par  ses  occupations, 
ne  peut,  à  son  grand  regret,  assister  à  la  réunion. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  septembre  : 

1°  Revue  de  rilisloire  des  Religions,  3"  année,  tome  Y,  1882  ; 

2*  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vil~ 
laine,  tome  XV,  188-2; 

3°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  du 
29  novembre  1881  au  4  avril  1882; 

4°  Recueil  des  publications  de  la  Société  hàvraise  d'études  diverses, 
4G'  année,  1879; 

5°  Répertoire  des  travnu.x  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
tome  XXXX; 

G°  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  liistolre,  etc.,  de  l'Ardèche, 
1"  semestre,  1882; 

7°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  w  2,  1882  ; 

8°  Le  P.  de  la  Croi.x  à  la  Sorbonne,  en  1882  (brochure  par  AI,  Ber- 
thelé, don  de  l'auteur). 
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M.  le  comte  Des  Cars  a  présenté,  l'an  dernier,  à  la  Société, 
un  fragment  d'ossement  trouvé  au  lieu  dit  le  Signal  de  la 
Baillette,  près  d'Oulchy-le-Château.  Ce  fragment  provenait 
d'une  découverte  faite  par  des  ouvriers  qui  exploitent  une 
carrière  de  grès  au  lieu  sus-nommé.  Les  ossements  avaient 
été  recueillis,  mais  ils  ont  été  perdus.  M.  Hachette  étant 
venu  visiter  les  lieux,  constata  que  ces  ossements  étaient  non 
dans  le  grès,  maiS'  dans  un  dépôt  de  calcaire  grossier,  dans 
une  poche  où  les  eaux  les  avaient  entraînés.  Il  fut  recom- 
mandé aux  ouvriers  de  conserver  soigneusement  les  débris 
qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  la  suite  de  leur  travail.  En 
effet,  au  mois  de  mai  1882,  M.  Des  Cars  fut  informé  qu'un 
dépôt  analogue  à  celui  de  septembre  J881  avait  été  trouvé  à 
quelques  mètres  de  distance.  S'y  étant  transporté,  il  recueillit 
quelques  débris  d'ossements  informes,  un  fragment  de  mâ- 
choire et  le  moulage,  en  calcaire  grossier,  de  deux  fragments 
importants  de  mâchoires  ;  d'autres  dents  avaient  été  empor- 
tées par  les  ouvriers.  Quelques-unes  purent  être  réunies  et 
soumises  à  MM.  Milne  Edward  et  Blanchard,  professeurs- 
administrateurs  au  Muséum  et  collègues  de  M.  Des  Cars  à  la 
Société  nationale  d'Agriculture.  Ces  savants  considérèrent 
ces  pièces  comme  fort  intéressantes  et  mirent  notre  confrère 
en  rapport  avec  M.  Albert  Gaudry,  directeur  du  laboratoire 
de  paléontologie  au  Muséum.  M.  Albert  Gaudry  détermina 
ces  mâchoires  comme  .appartenant  à  un  grand  Lopliiodon  — 
cet  animal  est  l'ancêtre  du  Tapir  —  et  insista  sur  l'impor- 
tance qu'il  y  aurait  à  recueillir  ces  débris  des  êtres  existant  à 
l'époque  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  car  ils  sont  très 
rares;  le  Muséum  n'en  possède  qu'un  spécimen  qui  vient 
précisément  du  département  de  l'Aisne.  (?)  M.  Gaudry  estime 
qu'on  est  sûr  d'en  trouver  d'autres  dans  les  mêmes  parages 
et  fait  un  chaleureux  appel  à  notre  patriotisme.  Les  Anglais 
possèdent  d'assez  nombreux  spécimens  de  celte  faune,  grâce 
au  soin  que  l'on  met  chez  eux  à  ne  pas  laisser  perdre  des 
débris  si  précieux  pour  la  science. 

M.  Des  Cars  a  offert  les  échantillons  précités  au  Muséum 


—  30  — 

et  M.  Fremy,  qui  en  est  le  directeur,  a  écrit  à  notre  collègue 
en  lui  exprimant  le  vœu  que  de  nouvelles  découvertes,  dont 
l'existence  est  presque  certaine  dans  les  mêmes  parages, 
viennent  ajouter  aux  données  encore  incomplètes  de  la 
science,  sur  les  êtres  de  l'époque  de  la  formation  du  calcaire 
grossier. 

L'Election  de  Château-Thierry,  dit  M.  Corlieu,  faisait  par- 
tie de  la  Généralité  de  Soissons,  qui  comprenait  les  Élections 
de  Soissons,  Laon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-Valois  et  Châ- 
teau-Thierry. Sa  superficie  était  un  peu  supérieure  à  celle 
de  notre  arrondissement  actuel,  s'étendaut  un  peu  plus  au 
sud  et  un  peu  moins  au  nord.  L'auteur  conteste  l'exactitude 
de  la  carte  du  Gouvernement  de  Champagne,  dressée  par  le 
géographe  J.-B.  Nolin  ;  il  présente  celle  de  l'Election  de  Châ- 
teau-Thierry, en  1789,  qui  lui  paraît  avoir  tous  les  caractères 
de  l'exactitude.  Après  avoir  traité  cette  première  question  : 
l'étendue  de  cette  Élection,  il  ahorde  la  deuxième  partie  : 
les  impôts,  et  entre  dans  les  détails  les  plus  intéressants.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  la  commission  des  ^rma/es. 

M.  Hachette  lit  pour  M.  Amédée  Varin,  qu'une  indispo- 
sition empêche  d'assister  à  la  réunion,  une  note  relative  à  la 
hache  en  bronze,  offerte  à  la  Société  le  mois  dernier,  par 
M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées;  notre  collègue, 
qui  a  fait  de  ces  armes  une  étude  sérieuse,  promet  de  nou- 
veaux détails  qu'il  espère  donner  au  mois  de  novembre.  La 
Société  décide  que  le  secrétaire  sera  chargé  de  remercier 
M.  Jean  et  de  lui  offrir  le  titre  d'associé-libre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SEANCE    DU    7    NOVEMBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Vérette, 
Darié,  Romagny,  Épron,  Maciet  fils,  de  Kérouartz, 
Pourriau,  Le  Feyer  et  Moulin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le  1"  octobre  : 


1°  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  Idstoriqiœs  et  naturelles  de 
l'Yonne,  36*^  volume,  1882; 

■2°  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2'"  série,  tome  VII, 
1881-188-2; 

3°  La  Thiérache,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Vervins, 
tome  VU  ; 

4°  Mémoires  de  la  Société  hislori<iuc  du  Cher,  3"  série,  3"  livraison 
du  tome  II  ; 

5°  Annales  de  la  Société  d  émulation  des  Vosges,  1882  ; 

6°  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  V  livraison  du 
tome  XVI  ; 

7°  Académie  d'irqipone,  deux  fascicules,  séances  du  7  scpteml)re  et 
du  12  octobre  1882; 

8°  Mittheilungen  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wieii,  1881  ; 

9°  List  of  foreiiin  correspondants  of  the  Smithsonian  Institution, 
1882. 


M.  Léguillette  communique  cinq  lettres  adressées  au  duc 
de  Nivernois,  lieutenant  général  pour  le  Roi,  en  Champagne 
et  Brie,  quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry, 
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janvier  1591.  La  première  est  de  Pinart,  gouverneur  de  la 
ville  et  les  quatre  autres  de  son  fils  Jean,  vicomte  de  Com- 
blizy,  qu'il  avait  mis  en  son  lieu  et  place.  Ces  lettres  témoi- 
gnent des  sentiments  qui  animaient  ces  deux  personnages  en 
faveur  du  roi  Henri  IV,  et  viennent  appuyer  la  thèse  qu'a 
soutenue  notre  érudit  collègue,  M.  Paul  Guérin,  sur  l'inno- 
cence des  Pinart  (Annales  de  1875).  Renvoi  à  la  commission 
des  Annales. 

L'abbé  Hébert  rapporte  qu'en un  incendie   terrible 

réduisit  en  cendres  l'hôtel  de  Verdun,  situé  à  Château- 
Thierry,  à  l'entrée  de  la  Levée,  sur  la  place  actuelle  de  la  Bas- 
cule. Notre  population  garda  longtemps  le  souvenir  de  ce 
sinistre.  Une  auberge  de  modeste  apparence  y  fut  ensuite 
élevée  ;  elle  était  tenue  par  un  nommé  Tulfin,  qui  voyait  fami- 
lièrement un  de  ses  voisins,  ancien  ouvrier  sculpteur  du  nom 
de  Dantan.  Lors  du  passage  de  la  première  girafe,  en  18:26, 
Tuffîn  eut  l'idée  de  changer  le  vocable  de  son  auberge  et  le 
père  Dantan  lui  sculpta  la  girafe  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Au  sujet  de  cette 
enseigne,  M.  F.  Ilenriet  a  reproduit,  de  la  façon  la  plus  inté- 
ressante, la  biographie  de  la  famille  Dantan  qui  a  été  écoutée 
avec  la  plus  sympathique  attention  et  renvoyée  à  la  commis- 
sion des  Annales. 

M.  Mayeux  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  deux  jetons  en 
cuivre  trouvés  dans  la  démolition  d'une  maison  de  la  ville 
par  le  jeune  Emile  Tronquet  : 

«  Le  premier,  en  cuivre  rouge  (de  3  centimètres),  est 
de  Henri  II,  avec  l'écu  de  France  couronné  et  trois  fleurs 
de  lys  dans  le  champ.  On  lit  :  d'un  côté,  Henricus  II  Dei  G. 
Francorum  Rex,  et  de  l'autre,  sit  nomen  domini  Benedict, 
avec  la  date  de  1550.  Croix  pattée  accompagnée  de  quatre 
fleurs  de  lys. 

a  Le  second,  de  même  module  que  le  premier,  est  en  cuivre 
jaune  ;  il  otTre,  à  la  face  2  écus,  France  et  Navarre,  inclinés 
en  tête,  surmontés  et  accompagnés  de  palmes  et  de  lauriers. 
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« 


avec  la  date  de  1596;  autour,  cette  légende  :  Omnis-Victoria. 
à  Domino;  au  revers,  une  statue  équestre  et  l'exergue  Een- 
ricus  IIIIj  GallicÉ  et  Nava. 

«  La  date  de  1596,  d'accord  avec  la  légende,  doit  viser  la 
victoire  de  Henri  IIII  sur  Mayenne  à  Fontaine-Française,  et 
la  paix  qui  en  fut  la  conséquence. 

«  Dans  le  combat  ou  rencontre  de  Fontaine-Française  (le  5 
juin  1595),  dit  le  jirésident  Hénault,  Henri  IV  s'étant  exposé 
témérairement  avec  un  très  petit  nombre  de  cavaliers,  vit 
fuir  devant  lui  treize  mille  hommes  commandés  par 
Velasco  et  Mayenne.  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayez  été  mon 
héritière,  écrivait  le  Roi  à  sa  sœur,  après  cette  journée. 

«  La  variante  de  Galliœ  au  lieu  de  Francorum  Rex  légende 
ordinaire,  est  à  noter.  » 

M.  Jean,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  est  élu  mem- 
bre correspondant  ;  avis  lui  en  sera  transmis  par  le  secré- 
taire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SEANCE    DU    5    DECEMBRE    1882. 


PRESIDENCE  DE  M.  HACHETTE. 


Membres  présents  :  MM.  Hachette,  Mayeux,  Rollet,  Varin 
(Amédée),  Épron,  Comte  Des  Cars,  Darié,  Bigorgne, 
Coutelier,  Le  Feyer  et  Moulin,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. —  M.  Jean,  élu  membre  correspondant, 
remercie  de  sa  nomination.  —  M.  Louis  Audiat,  président 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis,  demande  l'échange  des  publications  :  depuis  trois 
ans,  il  a  adressé  les  mémoires  que  sa  Société  fait  paraître. 
L'échange  est  accepté.  —  M.  Corlieu  envoie,  comme  corol- 
laire au  troisième  chapitre  de  Nogent  :  Nogent-VArtaud  à 
vol  d^oiseau,  au  XV^  siècle.  Renvoi  à  la  commission  des 
Annales. 

Liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  réunion  : 

1°  Romanin,  n"'  42  et  43.  avril-juillet,  1882; 

2"  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  tome  X  ; 

3°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  123'  livraison  ; 

4°  Société  libre  d'Agriculture,   Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bernay 

(Eure),  1882; 

5"  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente, 
tome  IV,  1882  ; 

G"  Mémoires  de  la  Société  dliistoire  et  d'archéologie  de  Beaune,  1881  ; 
7"  Mémoires  et  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Rambouil- 
let, tomo  VI,  1881-1882; 


«. 

^ 
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8°  Quelques  notes  sur  les  fouilles  du  Père  de  la  Croix  à  Sanxay,  par 
J.  Berthelé  (don  de  rauteur); 

9°  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  1883  (acquisition)  ; 

10°  Almanach  de  la  Marne,  de  VAisne  et  des  Ardennes,  1883  (acqui- 
sition). 

M.  Rollet,  après  avoir  soumis  à  la  Société  une  monnaie 
romaine,  appartenant  à  M.  Boileau,  jardinier,  et  quelques 
fragments  de  poteries  rouges  ornées  de  dessins  bizarres,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  En  novembre  1882,  M.  Bévière,  cultivateur  à  la  ferme  de 
Bussy-le-Bras,  commune  d'Arcy-Sainte-Restitue,  canton 
d'Oulchy-le-Château,  faisant  travailler  des  ouvriers  pour 
enterrer  des  grès  qui  gênaient  la  culture,  a  mis  à  découvert, 
au  pied  de  l'un  de  ces  grès,  quatre  haches  en  bronze,  dont 
trois  sont  parfaitement  conservées. 

«  Ces  haches  étaient  recouvertes  d'une  ravissante  patine 
qui,  malheureusement,  a  disparu  en  partie  sous  l'action  im- 
pitoyable de  la  meule. 

«  Quelque  temps  avant,  à  150  mètres  environ  de  cet  en- 
droit, avaient  été  trouvés  une  monnaie  gauloise  en  potin 
sur  laquelle  on  croit  voir  le  sanglier  sacré,  et  un  moyen 
bronze  de  Constantin. 

«  Les  découvertes  si  importantes,  faites  par  M.  Moreau, 
dans  le  cimetière  d'Arcy-Sainte-Restitue,  il  y  a  quelques 
années,  semblent  indiquer  que  cet  emplacement,  qui  n'est 
éloigné  d'Arcy  que  de  deux  kilomètres,  a  été  occupé  dans 
l'antiquité. 

«  Ce  n'est  point  encore  une  preuve  de  l'âge  de  bronze,  qu'on 
a  tant  de  peine  à  découvrir  dans  le  département  de  l'Aisne, 
mais  un  jalon  à  ne  point  dédaigner  dans  cette  question  et  à 
ajouter  aux  intéressantes  trouvailles  de  M  Amédée  Varin.  » 

La  pièce  de  monnaie  trouvée  est  remise  à  M.  Mayeux,  qui 
donnera  à  la  prochaine  réunion  son  sentiment  sur  cette  trou- 
vaille. Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Boileau. 

Remarques  philologiques  de  M.  Mayeux  : 
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LES   MATANASIENNES 

«  C'est  le  titre  d'une  brocliure  que  nous  adressa  jadis, 
comme  don  de  bienvenue,  un  de  nos  collègues  dont  le  nom 
est  tombé  dans  l'oubli,  s'il  a  jamais  été  connu  d'un  bien  petit 
nombre  d'entre  nous.  Je  veux  parler  de  M.  Rostain,  de  Lyon, 
ancien  notaire,  je  crois,  sans  oser  l'afïirmer.  L'amitié  qui 
l'unissait,  depuis  longues  années,  à  M.  Delagrave,  de  sympa- 
thique mémoire,  nous  avait  valu  cette  recrue. 

«  Tout  d'abord,  le  nom  du  livre,  Matanasiennes,  qu'accom- 
pagne ce  sous-titre  :  Lettres  suivies  de  notes  sur  des  riens 
philologiques^  par  un  petit  nercu  du  prieur  Ogier,  éveilla  la 
curiosité  de  chacun  de  nous,  et  Ton  se  mit  à  chercher  la 
signilication  du  mot  niatanasienncs.  A  l'ouverture  du  livre, 
que  voit-on  ?  Des  citations  latines,  des  vers  à  chaque  page, 
des  critiques  savantes  sur  toutes  sortes  de  sujets;  avec  les 
noms  des  poètes  latins  du  beau  siècle  se  trouvent  mêlés  ceux 
des  célébrités  contemporaines,  professeurs  et  littérateurs;  on 
y  trouve  de  tout,  voire  même  une  savante  dissertation  sur 
l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  qui  termine  l'ouvrage. 
Ce  livre,  du  reste,  imprimé  à  Lyon,  en  1837,  format  in-8«,  est 
d'un  beau  texte. 

«  Laissant  à  d'autres  plus  compétents  le  travail  de  critique 
et  d'appréciation  de  cet  ouvrage,  je  me  contenterai,  pour 
aujourd'hui,  de  vous  parler  du  mot  matanasiennes;  c'est 
une  découverte  due  au  hasard  de  mes  lectures. 

<>•  Et  d'abord,  le  mot  matanasiennes  doit  s'écrire  avec  h 
après  le  t  (Ex.  :  le  nom  Athanase),  attendu,  selon  moi,  qu'il 
faut  y  retrouver  le  mot  grec  ôavaTc;,  non  mortel  ou  mieux  im- 
mortel, avec  la  négation  u.r,  qui  précède,  ce  qui  signifierait 
'œuvres  non  immortelles. 

«  Au  dix-huitième  siècle,  quelques  beaux  esprits  entrepri- 
rent de  réagir  contre  le  néologisme,  c'est-à-dire  l'atïectation 
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d'employer  des  expressions  outrées,  un  style  ampoulé  ;  cette 
mode  avait  même  gagné  l'Académie  française. 

«  Or,  on  lit  dans  le  Dictionnaire  néologiquc^  attribué  à 
l'abbé  Desfontaines,  à  l'usage  des  beaux  esprits  du  siècle, 
avec  l'éloge  historique  de  Pantalon  Phœbus  : 

Septième  édition,  augmentée  de  la  réception  de  l'illustre  meosire 
Christophie  Mathanasias  à  l'Académie  française,  d'une  réponse  de 
Monsieur  le  doyen  de  l'Académie,  etc.,  etc.,  à  Amsterdam  et  à  Leipzig. 

—  ITôG  — 

«  En  elTet,  voir  à  la  page  247,  relation  :  Avis  de  l'impri- 
meur, —  Observations  préliminaires,  —  Discours  de  remer- 
cîments,  —  Réponse  du  doyen  au  Discours,  le  9  janvier  1727. 

«  En  tout,  3U  pages,  y  compris  des  remarques  et  des  cita- 
tions, etc. ,  etc. 

a  Un  mot,  en  finissant  :  l'o  jvrage  en  question  sort,  je  le 
suppose,  de  la  plume  de  M.  Rostain,  qui  serait  !e  petit  neveu 
du  prieur  Ogier;  sans  doute,  un  érudit  pourrait  nous  rensei- 
gner sur  ce  personnage,  célébrité  locale  ;  c'est  à  voir.  Mon- 
sieur Rostain  était  un  lettré  de  la  bonne  école,  qui  devait  pos- 
séder parfaitement  tous  ?es  auteurs  classiques,  si  Ion  s'en 
rapporte  à  ce  qui  nous  reste  de  lui  ;  c'en  est  assez  pour  regret- 
ter de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir,  il  eut  fait  l'hon- 
neur de  notre  Compagnie. 

«  En  attendant,  le  nom  de  M.  Rustain  ne  tombera  pas  dans 
l'oubli  sans  avoir  eu  au  moins  ces  quelques  lignes  d'un  éloge 
bien  tardif.  » 

Le  troisième  chapitre  de  ïllidoire  de  Nogent-i Artaud, 
dont  le  secrétaire  donne  lecture,  en  l'absence  de  l'auteur, 
M.  Léguillette,  renferme  toute  la  période  qui  s'étend  de  1381 
a  151?.  A  la  mort  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  la 
terre  ayant  fait  retour  au  domaine  royal,  Charles  VI  Ui  donna 
à  son  cousin  Charles  de  Navarre,  en  échange  de  ses  posses- 
sions en  Bretagne,  puis  elle  fut  rétrocédée  à  Louis  d'Orléans, 
en  1404.  Valentinc  Visconli,  veuve  de  cet  infortuné  prince, 
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fut  Dame  de  Nogent  jusqu'à  sa  mort  (1408)  ;  le  duc  Charles, 
son  fils,  celui  que  ses  poésies  et  son  internement  en  Angle- 
terre ont  rendu  célèbre,  fut  le  seigneur  dont  la  suzeraineté 
fut  la  plus  longue  à  Nogent  (1445).  Le  chapitre  dont  s'agit 
renferme  sur  le  fief  d'Aigremont,  dépendance  de  la  châtel- 
lenie  de  Nogent,  des  détails  intéressants  :  M.  Léguillette 
s'était  promis,  en  eflet,  d'étudier  tout  ce  qui  était  relatif  à  ce 
fief  se  composant  de  plusieurs  terres,  cens,  rentes,  etc.,  à 
Château-Thierry,  Brasles,  Blesmes,  Chierry.  Renvoi  à  la  com- 
mission des  Annales. 

La  notice  de  M.  Douchy,  sur  Marizy-Sainte-Geneviève,  sera 
lue  à  la  prochaine  réunion. 

Il  est  procédé  aux  élections  annoncées.  M.  le  comte  de  Ké- 
rouartz,  déjà  membre  correspondant,  est  élu  titulaire. 
M.  l'abbé  Palant,  curé  de  Cilly,  près  do  Marie,  est  nommé 
correspondant.  Avis  leur  en  sera  donné  par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


TRAVAUX  &  RAPPORTS 

PRÉSENTÉS 

AUX    SÉANCES    DE     L'ANNÉE     1882. 


IV 


L'ORXOIS  OU  PAGUS  URCENSIS 


Il  nous  reste  deux  pagl  à  étudier  pour  connaître  notre  géo- 
graphie locale  au  Moyen  âge  ;  le  pagus  Urcensis  ou  Orxois  et 
le  pagus  Vadensis  ou  Va /ois. 

L'Orxois  esi  un  des  petits  |)ar/i  gaulois  qui  ont  disparu  par 
suite  de  l'extension  des  domaines  des  Seigneurs  du  voisi- 
nage, et  dont  le  nom  néanmoins  est  resté  attaché  à  quelques 
localités  qui  le  conservent  encore  aujourd'hui.  Hadrien  de 
Valois,  dans  sa  Notitia  GalUarum,  publiée  en  1675,  dit  que  ce 
pagus  était  alors  obscurus  et  ignotus  vel  incolis.  Nous  allons 
essayer  de  préciser  ses  limites  et  les  localités  qu'il  compre- 
nait. 

On  trouve  l'Orxois  cité  pour  la  première  fois  en  771  dans 
un  diplôme  donné  par  Carloman,  et  il  disparut  en  tant  que 
ressort  et  juridiction  en  958,  lorsque  les  Comtes  de  Cham- 
pagne ont  agrandi  leurs  domaines.  Il  n'a  pas  eu  deux  cents 
ans  d'existence.  Au  point  de  vue  religieux,  l'Orxois  resta 
toujours  comme  doyenné,  et  il  était  avec  le  Valois  l'un  des 
plus  anciens  de  notre  contrée. 

Ce  pays  est  désigné  sous  les  noms  de  Urcensis  pagus,  en 
771  ;  Urcisus  pagus,  en  853  ;  Orcensc  pagus,  en  8G4  ;  Orceius 
aux  xii'^  et  xiii"  siècles,  et  sous  les  noms  français  de  :  Orxois, 
Orceois,  Ourxois,  Aussoys.  C'est  le  premier  qui  a  prévalu. 

Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq  (Urcum)  qui  prend  sa 
source  dans  la  forêt  de  Rie,  passe  à  Fère-en-Tardenois,  au 
sud  d'Oulchy,  au  nord  de  Neuilly-Saint-Front,  à  La  Ferté- 
Milon,  Gesvres,  et  se  jette  dans  la  Marne,  au-dessous  de  Lizy, 
après  un  parcours  d'environ  35  kilomètres,  servant  de  limites 
à  l'Orxois  et  au  Soissonnais,  au  nord-ouest,  à  l'Orxois  et  au 
Valois,  à  l'Ouest, 
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L'Orxois  était  arrosé  par  deux  autres  ruisseaux,  qui  sont 
des  affluents  de  l'Ourcq  : 

1"  Le  ru  Alland,  qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest  et  le  par- 
tage en  deux  parties  à  peu  près  égales,  avant  de  se  jeter  dans 
l'Ourcq,  après  un  parcours  d'environ  14  kilomètres  ; 

2"  Le  ru  Clignon,  qui  lui  sert  de  limite  au  sud  et  se  jette 
dans  l'Ourcq,  après  un  parcours  d'environ  24  kilomètres. 

L'Orxois  était  borné  ;  au  nord,  par  le  Soissonnais  ;  à  l'est, 
par  le  Tardenois  ;  au  sud,  par  le  Multien  et  la  Brie  ;  à  l'ouest, 
par  le  Valois. 

Sa  superficie  ne  peut  être  donnée  que  d'une  façon  tout  à 
fait  hypothétique.  De  l'est  à  l'ouest,  elle  est  environ  de  15  ki- 
lomètres ;  elle  est  de  20  du  nord  au  sud. 

Au  capitulaire  de  Servais,  en  853,  qui  divisa  la  France  en 
douze  missatica,  l'Orxois  fit  partie  du  deuxième"  missaticum, 
qui  comprenait  le  Laonnois,  le  Porcien,  le  Soissonnais, 
l'Orxois  et  le  Valois,  et  dont  les  missi  étaient  l'évéque  Par- 
dulus,  Altmarus  et  Theodracus. 

C'est  en  958  que  Robert  de  Vermandois  s'empara  de  Troyes 
et  du  comté  de  Champagne.  Orderic  était  à  cette  époque  gou- 
verneur de  l'Orxois  ;  il  se  soumit  et  conserva  son  gouverne- 
ment sous  fautorité  des  Comtes  de  Champagne  et  son  titre 
de  Comte,  bien  qu'Oulchy  cessât  d'être  comté. 

Lorsque  les  Comtes  de  Champagne  se  furent  agrandis  du 
Valois,  le  duché  de  Valois  fut  subdivisé  en  deux  pays  : 

Le  pays  de  Valois, 
Le  pays  d'Orxois. 

Le  Valois  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  le  14  juin  1214, 
à  la  mort  d'Éléonore,  Comtesse  de  Valois,  qui  l'avait  cédé  au 
roi  Philippe- Auguste. 

L'Orxois  avait  pour  capitale  Oulchy,  et  pour  principales 
localités  La  Ferté-Milon,  Neuilly-Saint-Front,  Chézy  en- 
Orxois,  Marigny-en-Orxois,  etc. 

Des  quatre  pagi  de  notre  contrée,  l'Orxois  est  celui  qui  nous 
fournit  le  inoins  de  documents  à  consulter,  à  cause  de  son 
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peu  de  durée  autonome.  Les  principales  sources  sont  les  sui- 
vantes : 

Carlier,  Histoire  du  duché  do  ^alois.  —  Paris,  17C'i,  3  vol.  in-4°. 
Hadrien  de  Valois,  Nolitia  Galliorion.  —  Paris,  1675,  1  vol.  in-f'. 
DoM  Bouquet,  Historiens  de  France.  —  Paris,  in-f";  t.  Y,  XII. 

Uart  de  vérifier  les  dates  : 

DoRMAY.  —  Histoire  de  Baissons,  1663-G4.  2  vol.  in-'i". 
Lebeuf.  —  Dissertation  sur  l'ancien  Soissonnais,  1735,  in-12. 
Pécueuu.  —  Annales  du  diocèse  de  Soissons,  Soissons,  I8()3,  1. 1,  p,  13. 
Stanislas  Prioux.  —  Civitas  Suessioninn,  Paris,  18G2,  in-4*. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  préciser  la  capitale  de 
rOrxois  :  les  titres  nous  indiquent  Oulghy,  localité  fort  an- 
cienne, qui  avait  son  château-fort,  et  que  traversait  la 
chaussée  romaine  allant  de  Soissons  à  Château-Thierry. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'historique  d"Oulchy  qui  n'appar- 
tient pas  à  notre  arrondissement  :  néanmoins,  nous  devons 
nous  arrêter  un  peu  sur  cette  localité. 

Nous  croyons  qu'Oulchy  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Ourcq, 
bien  qu'on  ait  cherché  une  autre  étymologie.  Les  raisons 
qu'on  a  fait  valoir  avaient  pour  base  le  changement  des  lettres 
L  et  R.  Sans  oser  nous  prononcer  affirmativement  sur  cette 
question  philologique,  nous  ne  voyons  rien  d'extraoj'dinaire 
dans  l'étymologie  qui  fait  dériver  Oulchy  de  la  rivière  Ourcq. 
Assurément  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  pièce 
dans  laquelle  Oulchy  fût  désigné  sous  le  nom  de  URcheium, 
le  nom  de  ULcheium  est  celui  ([u'on  trouve. 

Ce  changement  de  R  en  L  se  rencontre  quelquefois  dans 
les  noms  venant  du  latin  ;  c'est  ainsi  que  de  uLmus  on  a  fait 
oRme  :  de  capituLiim,  chapitRe  :  ôe  scandaLion,  e^clanclRe. 
Plante  et  Varron  disaient  Lusciniola;  dans  les  textes  de 
répoque  mérovingienne,  on  trouve  Rusciniola,  Rosciniola, 
d'où  le  mot  Rossignol.  La  localité  de  ULmaium  est  aujour- 
d'hui ORmoy  (Oise)  ;  ULmcium,  ORmoy  (Eure-et-Loir)  ;  le 
village  de  GTiisulles  s'est  appelé  GLisoUL  en  1200  CAnnales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry ^ 
1867,  page  44).  Les  enfants  prononcent  assez  souvent  L  pour 
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R;  ils  disent  g?ancl  papa  pour  grand  papa,  b/as  pour  bras,  etc. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas  inadmissible  l'étymologie  de 
Urc,  Ourcq,  dans  la  formation  du  mot  de  Oulchy,  qui  aurait 
pu  s'appeler  primitivement  Ourchi,  Urcum,  Urci. 

Les  autres  principales  localités  de  TOrxois  étaient  les  sui- 
vantes : 

Neuilly-en-Orxois,  aujourd'hui  Neuilly-Saint-Front.  Cette 
localité  consistait  primitivement  en  terres  qui  ont  été  don- 
nées par  Carloman  à  l'église  de  Reims.  Les  religieux  s'occu- 
pèrent alors  de  faire  valoir  ces  terres  ;  ils  y  bâtirent  une  cha- 
pelle, dédiée  à  Saint-Remy,  et  quelques  cabanes.  La  localité 
fut  alors  désignée  sous  le  nom  significatif  de  Novilliacum 
(nouvelle  localité)  (l).  Lorsque  le  culte  de  Saint-Front  fut 
établi  dans  le  pays,  ia  qualification  de  Saint-Front  remplaça 
celle  de  en  Orxois  (2).  Ce  serait,  d'après  M.  Nusse,  vers  1308 
qu'aurait  eu  lieu  cette  modification  de  nom. 

Près  de  Neuilly  est  la  ferme  de  Vaux  qui  est  anciennement 
désignée  sous  la  qualification  de  Vaux-en-Orxois. 

La  Ferté-Milon  était  appelée  primitivement  La  Ferté-sur- 
Ourcq.  Dans  une  charte  du  roi  Henri  P"",  donnée  entre  1030 
et  1040,  confirmant  quelques  privilèges  accordés  par  un  sei- 
gneur de  La  Ferté  à  des  chanoines  de  Marizy,  La  Ferté  est 
ainsi  désignée  :  Firmitas  quœ  appellatur  Urc. 

La  Ferté  était  d'abord,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  une 
petite  forteresse  Firmitas,  située  entre  le  Meldois  et  l'Orxois, 
et  pouvant  défendre  ce  pays. 

Hadrien  de  Valois  pensait  que  La  Ferté  avait  été  la  capi- 
tale de  l'Orxois,  sans  appuyer  son  opinion  sur  des  preuves 
sérieuses. 

Le  changement  de  nom  remonte  au  xi*"  siècle.  Un  certain 


(1)  DoM   Bouquet,   Historiens   de  Franco,  Appcnd.   ad   Flodoardum, 
t.  V,  p.  36Î. 

{1)  Notice  sur  Xcuilly-Saint-Front,  par  Nusse,  Annales  Soc.  hist.  de 
Château-Thierry,  1873,  p.  81-138. 
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Milon,  puissant  seigneur  de  La  Ferté,  voulant  donner  plus 
dlmporlance  à  sa  localité,  y  fit  transporteries  restes  de  Saint- 
Vulgis,  en  grande  vénération  dans  la  contrée.  C'est  en  mé- 
moire de  ce  seigneur  que  La  Ferté  a  pris  le  nom  de  Firmitas 
Milonis,  La  Ferté-Milon,  désignation  qu'on  trouve  dans  une 
charte  de  IIIO.  On  y  lit  que  La  Ferté-Milon  était  dans  le 
Valois,  in  Valesio  ;  ce  qu'on  sait  déjà,  puisque  TOrxois  avait 
été  réuni  au  Valois  dès  le  x^  siècle. 

Chézy  a  commencé  par  être  une  casa  ou  petile  ctiapelle 
dédiée  à  Saint-Denis  et  à  ses  compagnons  martyrs.  La  com- 
munauté religieuse  qui  s'était  établie  à  Gasa  (d'où  Chézy)  a 
été  dispersée  lors  de  l'invasion  des  Normands.  Dans  une 
charte  de  Jacques  de  Bazoches,  évoque  de  Soissons  (décem- 
bre 1227),  il  est  question  de  Chesiacum  in  Orceio.  Le  comté 
d'Orxois  n'existait  plus,  mais  le  nom  était  resté  au  pagus.  La 
localité  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Chézy-en-Orxois. 

Marigny-en-Orxois.  L'adjonction  des  deux  mots  en  Orxois 
au  nom  de  Marigny  est  la  seule  preuve  que  nous  ayons  de  la 
situation  de  Marigny  dans  ce  pagus.  Nous  n'avons  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  aucune  charte  ou  pièce  authentique  sur 
laquelle  nous  puissions  nous  appuyer.  Dans  son  dictionnaire 
du  département  de  l'Aisne,  Melleville  cite  Marenneium  in 
Orceio,  sans  indiquer  la  source  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment. 

CoNFAVREUX.  En  855,  le  roi  Charles  le  Chauve  échangea 
Confavreux  contre  Courcelles  et  Bruyères.  «  Nos  autem  in 
compensatione  harum  rerum,  dedimus  ei  (1)  de  rébus  nostre 

proprietatis,  in  pago  Urcensi  sitas in  villa  que 

dicitur  Curlis  Fabrorum,  mansas  quinque »  Melleville, 

qui  nous  rapporte  cette  charte,  croit  que  Curtis  Fabrorum 
est  Confavreux,  sans  doute  après  s'être  appelé  Cour  Favreux, 
censé  des  ouvriers,  Curtis  Fabrorum. 

CoiNCY  est  indiqué  comme  étant  situé  dans  le  Valois  :  mais 


(1)  FuLDERT,  Diacre  du  Palais, 
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cette  indication  est  postérieure  à  la  réunion  de  l'Orxois  et  du 
Valois.  Coincy,  avant  cette  réunion,  devait  faire  partie  de 
l'Orxois,  car  aucune  pièce  n'indique  cette  localité  dans  le 
Tardenois,  ni  dans  la  Brie. 

Les  mêmes  observations  s'adressent  à  Nampteuil,  Bruyères 
et  Armentières. 

En  résumé,  l'Ourcq  au  nord  et  à  l'Ouest,  le  ru  Clignon  au 
sud  constituaient  les  limites  naturelles  de  l'Orxois.  Le  terri- 
toire d'Oulchy  au  nord,  celui  de  Marigny  au  sud  s'étendaient 
en  pointe  de  chaque  côté,  le  premier  sur  la  rive  droite  de 
l'Ourcq,  le  second  sur  la  rive  gauche  du  Clignon.  Quant  aux 
limites  de  l'est,  il  nous  est  impossible  de  les  préciser  exacte- 
ment. Néanmoins,  connaissant  les  localités  qui  faisaient'par- 
tie  du  Tardenois  (1),  nous  pouvons  approximativement  éta- 
blir que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  pagi  s'éten- 
dait entre  Nampteuil-Notre-Dame,  Bruyères,  Coincy  et  la 
forêt  de  Fère,  de  telle  sorte  que  l'Orxois  comprenait  les  loca- 
lités suivantes  : 

Oulchy,  capitale, 

Cugny, 

Nampteuil-Notre-Dame, 

Bruyères, 

Coincy, 

Armentières, 

Breny, 

Nanteuil-Vichel, 

Neuilly-en-Orxois  ou  Saint-Front, 

Marizy, 

La  Ferté-sur-Ourcq  ou  Milon, 

Dammard, 

Chézy-en-Orxois, 

Marigny-en-Orxois, 

Confavreux. 

(1)  Voir  Annales  de  la  Société  historique,  1881,  p.  1G9, 
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Plus  tard,  sous  les  Comtes  de  Champagne,  "ce  pays  fut 
subdivisé  en  plusieurs  chatellenles.  Il  y  eut  les  chatellenies 
d'Oulchy,  de  Neuilly,  etc.  Mais  la  qualification  de  pagus 
ayant  disparu,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 


D'  A.  CORLIEU. 


RÉUNION  MOMENTANÉE 


DE 


LA  CHATELLEiNlE  DE  CHATEAU-THIERRY 

AU  DOMAINE  DU  ROI 
(Août    à    Décembre     153S.) 


François  I"  voyant  dans  les  aliénations  des  biens  de  la 
couronne,  faites  par  lui  ou  ses  prédécesseurs,  la  cause  de 
l'augmentation  des  tailles,  qui  pesaient  sur  le  «  pauvre  peu- 
ple »  et  qu'il  était  cependant  obligé  de  lever  pour  subvenir 
aux  besoins  pressants  et  urgents  de  l'État,  fit  expédier,  par 
ses  trésoriers,  à  tous  ses  baillis  et  sénéchaux  des  «  lettres 
royaulx  »  pour  la  réintégration  de  ces  biens  dans  le  domaine 
royal.  Il  était  dit  dans  ces  lettres  que  toutes  les  parties  dudit 
domaine  devaient  être  déclarées  inaliénables,  et  qu'à  l'ave- 
nir, les  rois  ne  pourraient  en  disposer  que  pour  l'apanage  de 
leurs  enfants. 

Ces  «  lettres  royaulx,  »  données  à  Chàteaubriant  le  22  mai 
1532,  furent  visées  par  les  trésoriers  à  Paris  le  18  juin  sui- 
vant. 

Henry  de  Lenoncourt,  bailly  de  Vitry,  en  adressa,  le  2  juil- 
let, ampliation  à  son  lieutenant  particulier  à  Château-Thierry, 
avec  ordre  de  les  mettre  à  exécution  dans  le  ressort  de  sa 
prévôté. 

Le  16  août  suivant,  le  lieutenant  particulier,  OgierPinterel, 
licencié  en  lois,  fit  donner  «  judiciairement  en  son  audi- 
toire, »  par  Pierre  Vitart,  son  greffier,  lecture  de  ces  lettres 
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et  de  celle  du  bailly  de  Vitry,  en  présence  de  Berthelemy 
Le  Gruge,  substitut  du  procureur  du  roy,  et  de  plusieurs 
avocats,  procureurs  et  praticiens  au  siège  de  Chaùry(l),  puis 
il  ordonna  à  Vitart  de  communiquer  ces  lettres  aux  avocats, 
procureurs  et  receveurs  pour  le  roi  audit  siège,  et  d'ajourner 
ceux-ci  à  huitaine  pour  procéder  à  l'exécution  desdites 
lettres. 

En  conséquence,  le  mardi  23  août  1532,  à  8  heures  du 
matin,  furent  convoqués,  sous  la  présidence  d'Ogier  Pin- 
terel  : 

Gilles  Petit,  receveur  ordinaire  pour  le  roi  à  Chaûry  ; 
M«  Nicole  Morguival  (2),  licencié  en  lois,  lieutenant  sur  le 
fait  des  eaux  et  forêts  ; 

Biaise  Marteau,  maître  sergent  de  la  forêt  de  Rys  ; 

Nicolas  Thierry,  grefTier  desd.  eaux  et  forêts  ; 

Pierre  Vitart,  greffier  du  lieutenant  particulier  à  Chaûry  ; 

Jehan  Jacquerart  et  Nicolas  Carrier,  greffiers  ordinaires  de 
la  prévosté  de  Chaûry  ou  greffiers  modernes  du  baillage  de 
Vitry  au  siège  de  Chaûry  ; 

Charles  Demetz,  tabellion  à  Chaûry  ; 

Pierre  le  Dieu,  fermier  des  «  deffaulx  »,  exploits  et  amendes 
de  la  prévôté  de  Chaûry  ; 

Jehan  Balhan,  dit  Petit,  commis  à  la  recette  du  receveur 
des  Aydes  ; 

Jehan  Lebreton,  grenetier  à  Chaûry. 

Dans  cette  séance,  il  fut  d'abord  donné  lecture  în-extenso  : 
i°  De  l'ordonnance,  en  date  du  18  août,   délivrée  par  le 


(t)  Abréviation  ordinaire  de  Château-Thierry. 

(2)  Parmi  les  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de  NogCnt-l'Artaud,  se 
trouvent  deux  reçus  (juillet  ! 'iTf)  et  l'i7())d'iui  Nicole  Morguival  ou  Mor- 
guinal  pour  ses  gages  de  procureur  aud.  Nogent  pour  haut  et  {)uis- 
sant  prince  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  alors  seigneur  de  Nogent. 
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lieutenant  et  signée  de  son  greffier,  enjoignant  à  Pierre 
Boulay,  sergent  royal  à  Chaûry,  d'ajourner  les  susnommés, 
au  nom  du  procureur  du  roi,  aux  jour  et  auditoire  susdits. 

2'  De  ce  que  nous  pourrions  appeler  l'original  de  l'assi- 
gnation faite  par  le  sergent  royal  aux  personnages  ci-dessus 
mentionnés.  Cette  assignation  constate  la  réponse  que  fit 
Gilles  Petit,  en  présence  de  Jacques  Nolin  et  Jehan  Henaulf, 
sergent  à  cheval  à  Chaûry.  «  Gilles  Petit  m'a  fait  responce 
qu'il  scavoit  bien  les  deffences  que  l'on  luy  voulloit  faire  et 
qu'il  les  tenoit  pour  toutes  faictes.  »  C'est  la  seule  que  cons- 
tate l'acte  dudit  sergent. 

Puis  le  procès-verbal  de  la  séance  se  continue  ainsi  : 

«  Et  à  sa  requeste  {du  procureur),  feismes  appeller  lès  des- 
«  sus  dictz  adjournéz  ;  tous  les  quelz  comparurent  en  per- 
ce sonne  sauf  et  excepté  led.  Marteau,  maître  sergent,  et 
«  Charles  Demetz,  à  rencontre  desquels  aud.  procureur  du 
«  roy  ce  requérant  fut  donné  déflault  portant  tel  proufflt 
«  que  de  raison. 

«  Et  ce  faict,  à  requeste  dud.  procureur  du  roy  et  en  vertu 
«  desd.  lettres  de  commission,  en  la  présence  des  dessus 
«  dictz,  comparus  aultres  officiers  du  roy,  procureurs,  avocatz 
<i  et  aultres  praticians  aud.  Château-Thierry,  avons  réuny  et 
«  incorporé  au  dommayne  du  roy  la  terre  et  seigneurie  dud. 
a  Château-Thierry,  ses  appertenances  et  déppendances,  et 
«  faict  inhibicions  et  défences  à  tous  les  officiers  du  roy  aud. 
«  Château-Thierry  de  faire  aucune  chose  au  contraire  préju- 
«  diciable  à  lad.  réunion  et  incorporation.  Mesmes  avons 
«  ordonné  aud.  Petit,  receveur,  de  faire  la  recepte  du  domaine 
«  dud.  Château-Thierry  pour  le  roy  nostre  sire  et  à  son  prof- 
«  fict  ;  et  faire  tout  ainsi  comme  auparavant  l'aliénation 
«  ou  engagement  faict  de  lad.  terre  de  Château-Thierry  au 
«  seigneur  le  mareschal  de  la  Marche  (1). 

«  Et  ce  faict » 

(1)  La  Marche  pour  la  Marck. 
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A  partir  de  ces  derniers  mots,  il  n'est  plus  question  que  de 
la  réunion  demandée  de  la  seigneurie  de  Nogent  au  domaine 
de  la  Couronne  (1). 

Il  semble,  à  lire  le  compte  rendu  ci-dessus,  que  personne 
n'était  intéressé  à  protester  contre  cette  réunion,  cependant 
le  maréchal  de  la  Marck  détenait  la  chatellenie  de  Château- 
Thierry  depuis  1526,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi.  Com- 
ment se  fait-il  que  lui  ou  ses  officiers  ne  protestèrent  point 
de  suite  ?  Il  préféra  sans  doute  s'adresser  directement  au  roi 
qui  fit  droit  à  sa  réclamation  ainsi  qu'il  résulte  de  l'extrait, 
suivant  (2)  : 

a  Et  le  second  jour  du  moys  de  décembre,  l'an  1532,  com- 
«  parut  devant  nous  (le  greffier  du  baillage)  scientifique  per- 
«  sonne,  messire  Guille  Petit,  soydisant  procureur  de  hault 
«  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  maréchal  de  la  Marche, 
«  lequel  nous  a  faict  apparoir  et  présenter  les  lettres  de 
«  nouvel  obtenues  par  ledit  seigneur  du  roy  nostre  sire  de- 
ce  puis  la  révocation  et  réunyon  de  son  dommayne,  avecque 
«  la  despèche  et  actache  faictes  sur  icelles  lettres  par  nos 
<i  seigneurs  les  commissaires,  desputéz  et  déléguez  sur  le  faict 
«  de  ladite  réunyon.  Et  desquelles  lettres  d'actaches  et  prê- 
te sentation  nous  a  requis  estre  insérées  en  nostre  procès- 
«  verbal,  en  faire  mention  en  icelluy  ;  et  avons  incorporé  et 
«  inséré  lesdites  lettres  dessus  en  la  forme  que  s'ensuyt  : 

«  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  à  noz 
a  amés  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  trésoriers  de  France 
«  et  commissaires  par  nous  députez  et  ordonnez  sur  le  faict 


(1)  Les  propriétaires  de  cette  sei^'neurie,  Jacques  de  Loan  et  demoi- 
selle Françoise  Goyon,  sa  sœur,  puis  après  eux  leurs  héritiers  eurent 
à  soutenir  une  longue  procédure  contre  le  procureur  du  roi  avant  de 
faire  reconnaître  leurs  droits. 

(2)  Extrait  du  registre  du  greffe  du  baillage  de  Vitry  au  siège  de 
Château-Thierry  (Arch.  nat.,  J.  764,  n"  18). 
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«  de  la  rénnyon  de  nostre  dommayne  aliéné  de  nostre  cou- 
ce  roiine,  salut  et  dilection  :  Pour  ce  que,  par  nos  lettres  et 
a  mandemens  avons  naguères  décernez  et  envoyez  pour  re- 
«  prandre,  joindre  et  incorporer  à  nostre  dict  dommayne 
«  toutes  les  pierres,  membres  et  portions  d'icelluy  qui  eu  ont 
«  été  démembrées,  séparées  et  alliénées,  n'avons  aucune 
«  chose  excepté  ne  réservé  fors  seuilement  les  appanaiges  et 
«  doctes  des  enffans  de  France  ;  et  que  nostre  cher  et  amé 
«  cousin  Robert  de  la  Marche,  chevallier  de  notre  ordre, 
«  S'  de  Florenges,  mareschal  de  France  et  cappitaine  des 
a  cent  suisses  de  nostre  garde,  tient  par  engagement  de  nous 
«  les  terres  et  seigneuries  de  Château-Thierry  et  Chastillon- 
«  sur-Marne,  voulions  par  les  mesmes  causes  et  raisons  con- 
a  tenues  en  ses  lettres  dudict  engagement  et  pour  les  bons 
«  louables  et  vertueux  services  qu'il  nousafaictz  dès  son  jeune 
«  aage,  présentement,  et  à  l'entour  de  nostre  personne  où  il 
tt  a  esté  norry  et  au  faict  de  noz  guerres  et  armées,  qu'il  joisse 
«  desd.  terres  et  seigneuries  desd.  Château-Thierry  et  Chas- 
se tillon-sur-Marne  selon  le  contenu  de  ses  dictes  lettres  et  qu'il 
«  ne  soit  aucunement  compris  en  ladicte  révocation  et  réunyon 
«  de  nostre  dict  dommayne.  Avons  de  nostre  propre  mouve- 
«  ment,  plaine  puissance  et  auctorité  royale  par  cesd.  pré- 
«  sentes  déclaré  et  déclarons  que  nostre  voulloir  et  intention 
a  n'a  esté  et  n'est  que  eniceller  évocation  et  réunyon  généralle 
«  que  avons  faicte  à  nostre  couronne  desd,  pierres  et  mem- 
a  bres  de  nostre  d.  dommayne,  lesd.  terres  et  seigneuries  de 
«  Château-Thierry  et  Chastillon-sur-Marne,   leurs  apparte- 
«  nances  et  appendances  et  le  revenu,  profRct  et  émolument 
«  d'icelles,  que  comme  dict  est  nous  avons  baillées  par  en- 
«  gaigement  à  nostre  dict  cousin,    le  S''  de  Florenges,  y 
«  soient  comprinses  et  entendues,  mais  les  en  avons  excep- 
«  tées  et  réservées,  exceptons  et  reservons  de  nostre  grâce 
«  puissance  et  auctorité  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
«  main  soulz  les  conditions,  restrictions  et  réservations  con- 
a  tenues  en  nosd.  lettres.  » 

Cn.  LÉGUILLETTE. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS    A    L'HISTOIRE    LOCALE 


RECUEILLIS 

PAPo  M.  ROLLET 


En  compulsant  un  des  registres  du  greffe  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Château-Thierry,  intitulé  Registre  destiné  à  inscrire  et 
enregistrer,  en  tant  que  besoin  sera  les  actes,  délibérations, 
procès-verbaux,  lettres  des  princes  et  des  ministres  et  autres 
affaires  concernant  ladite  ville,  contenant  vingt-quatre  feuil- 
lets, cotés  et  paraphés  par  Louis  Lcgivre,  seigneur  de  Virly, 
avocat  au  Parlement,  premier  échevin  de  ladite  ville,  et 
allant  du  3  octobre  1758  au  28  avril  1763,  j'ai  trouvé  plusieurs 
documents  inédits  relatifs  à  notre  histoire  locale. 

J'ai  l'intention  de  vous  les  faire  connaître  textuellement  (1), 
sans  toutefois  suivre  l'ordre  des  dates,  mais  de  réunir  sous  un 
môme  article  tout  ce  qui  est  relatif  au  même  sujet. 

Je  commence  par  l'élection  d'un  régent  du  Collège,  élection 
qui  vous  indiquera  comment,  à  Château-Thierry,  se  recrutait 
le  corps  enseignant  à  cette  époque. 


(1)  Pour  plas  do  sincérité,  rortliographo  souvent  fautive  de  ces  pièces 
a  été  respectée. 
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NOMINATION  DU  S^  MONTMIGNON 

A  LA  PLACE 

DE    RÉGENT    DU    COLLÈGE    DE    CHATEAU-THIERRY 
(2  Février  1760.) 


ce  Ce  jourd'huy,  samedy,  deux^  jour  du  mois  de  février  mil 
sept  cent  soixante,  fête  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge, 
issue  des  vespres  de  la  paroisse  de  Saint-Crépin  de  cette  ville 
de  Chaûry  (1),  nous,  Christophe  Brunel  et  Louis  Guilliard, 
maire-échevin  et  procureur  du  roi,  sindic  de  ladite  ville, 
avons  fait  battre  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  pour 
convoquer  une  assemblée  générale  des  habitans  dud.  Chaûry 
en  l'Hôtel-de-Ville  dud.  lieu,  où  nous  nous  sommes  rendus  à 
l'effet  de  procéder  à  la  nomination  et  présentation  d'un  régent 

pour  le  Collège  de  cette  ville,  au  lieu  de  M" Frazier  qui  a 

volontairement  fait  sa  démission  de  la  place  de  régent  audit 
Collège,  à  cause  de  sa  nomination  à  la  cure  de  Courtemont- 
Varenne  ;  à  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  et  en  vertu  du 
droit  que  la  ville  a  de  nommer  les  régents  dudit  Collège  et 
de  les  présenter  à  M.  l'abbé  de  Valsecret  aux  causes  de  la 
transaction  passée  entre  luy  et  lad.  ville  le  vingt-cinq  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-cinq.  C'est  pourquoy  lesd. 
habitans  assemblés  en  grand  nombre,  après  avoir  conféré 
avec  nous  sur  ladite  nomination  et  présentation  d'un  régent 
aud.  Collège,  avons  unaniment  délibéré,  nommé  et  fait  choix 


(1)  Abréviation  (\e  Château-Thierry  usitée  clans  cette  ville  depuis  un 
temps  immémorial  et  (ju'on  retrouvera  Iréqucmnicnt  dans  cette  notice. 
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de  la  personne  de  M*  Jean-Baptiste  Montmignon,  clerc  du 
diocèse  de  Soissons,  maître  es  arts  en  FUniverté  de  Paris, 
étant  à  présent  en  cette  ville  de  Chaûry  pour  y  remplir  la 
place  de  second  régent  au  Collège  de  cette  ville.  Laquelle 
ville  en  corps  présente  ledit  M"  Montmignon  à  M''  l'abbé  de 
Valsecret  à  qui  appartient  de  temps  immémorial  le  droit  de 
pourvoir  à  lad.  place  et  autres,  exprimées  en  lad.  transac- 
tion ;  le  priant  et  requérant  par  ces  présentes  de  lui  accorder 
toutes  lettres  et  provisions  sur  ce  nécessaires,  pour  par  luv  en 
remplir  les  fonctions  et  jouir  des  droits,  revenus,  rétributions, 
émolumens  et  privilèges  attachés  à  lad.  place  de  régent,  ainsi 
qu'en  ont  jouy  ou  dû  jouir  ses  prédécesseurs  régents,  et  à  la 
charge  de  se  conformer  aux  clauses  et  conditions  de  lad. 
transaction,  même  aux  statuts  et  réglemens  y  mentionnés. 
Ce  qui  fut  fait,  arrêté  et  délibéré  en  l'Hôtel-de-VilIe  dud. 
Chaûry,  et  ont  plusieurs  habitans  signé  avec  nous,  maire- 
échevin,  procureur  du  roy,  sindic  susnommé  et  notre  gref- 
fier, en  la  minute,  les  jour  et  an  sud.  Signé  :  Nivert,  curé  de 
Saint-Crépin,  Le  Blanc,  adS  Regnault,  avocat,  Savart,  prêtre- 
vicaire,  Verrier,  procureur,  Brunel,  maire-échevin  ;  Guil- 
liard,  procureur  du  roy,  sindic,  et  Anceau,  greffier.  Laquelle 
minute  a  été  controUée  à  Chaûry,  le  neuf  desd.  mois  et  an, 
par  Paringault,  qui  a  reçu  quatorze  sols. 

a  Enregistré  par  moy,  greffier  ord""®  susnommé,  le  dix 
février  mil  sept  cent  soixante.  Signé  :  Anceau.  » 

Suit  la  démission  pure  et  simple  du  s""  Frazier  dont  les  ter- 
mes me  paraissent  inutiles  à  rapporter,  mais  qui  semble 
indiquer  qu'à  cette  époque  les  régents  étaient  inamovibles. 

On  trouve  enfin  au  verso  du  quinzième  feuillet  une  autre 
démission  qui  se  rapporte  aussi  au  Collège  : 

«  Ce  jourd'huy,  vingt-huit  avril  de  l'année  mil  sept  cent 
soixante-trois,  est  comparu  en  personne  au  grelïe  de  la  ville 
de  Château-Thierry,  M«  Michel-Jacques  Sutil,  bachelier  en 
droit  du  la  Faculté  do  Paris,  i)rètre  chanoine  régulier  de 
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labaye  de  Valsecret,  ordre  de  Prémontré,  prieur  curé  de 
Notre-Dame  du  château  de  cette  Yille,  prédicateur  du  roy, 
lequel  nous  a  dit  et  déclaré  qu'il  renonçait  en  tout  ce  qui 
s'était  porté  dans  la  procuration  à  luy,  adressée  par  M"  Henry- 
Gabriel  Leclerc,  prêtre  licentié  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  abé  commandataire  pour  labaye  de  Valsecret,  en  cette 
qualité  grand  écolàtre  de  la  ville  de  Château-Thierry,  lad. 
procuration  passé  devant  Deval  et  Machis,  no'^'  au  Clilet  de 
Paris,  en  datte  du  onze  septembre  1753.  Qu'en  conséquence 
de  sad.  déclaration,  il  n'entend  plus  à  lavenir  faire  au  nom 
dud.  s'  abé  aucune  fonction  d'écolàtre  dans  le  Colêge  ou  dans 
les  Ecoles  de  cette  ville.  Et  a  led.  s'  Sutil  signé  avec  nous 
l'an  et  jour  susd.  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  a  demandé 
acte.  Signé  :  Sutil,  prieur  du  Château  de  Château-Thierry.  » 

Il  n'y  a  point  d'autres  signatures  et  la  mention  d'enregis- 
trement au  greffe  de  la  ville  manque  également. 
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* 


DON  GRATUIT  DEMANDÉ  PAR  LE  ROY 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  délibérations  que  je  vais  mettre  sous  vos 
yeux  prouve  que,  depuis  longtemps,  le  peuple  est  chargé 
d'impôts;  mais  du  moins,  à  cette  époque,  on  savait  dissi- 
muler ces  charges  sous  des  titres  plus  ou  moins  pompeux, 
et  vous  verrez  jusqu'à  quel  point  le  Don  au  Roi  dont  il  s'agit 
était  gratuit.  Je  dois  toutefois,  à  titre  de  renseignement,  vous 
indiquer  que  la  feuille  de  timbre  que  l'on  paye  1  fr.  20  c, 
n'était  alors  payée  que  deux  sols. 
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«  Ce  jourcl'hiiy  dimanche  cinquième  jour  du  mois  de  no- 
vembre mil  sept  cent  cinquante-huit,  environ  les  trois  heures 
de  relevée,  en  l'Hôtel-de-Ville  de  Château-Thierry,  Nous, 
Louis  Legivre,  ad'  au  Parlement,  Cristophe  Brunel,  bour- 
geois, et  Louis  Guillard,  notaire  royal,  maire  échevin  et 
procureur  sindic  de  lad.  ville,  en  vertu  de  TEdit  du  Roy 
donné  à  Versailles  au  mois  d'août  dernier,  enregistré  au  Par- 
lement le  premier  septembre  suivant,  portant  que  pendant 
six  années  consécutives,  il  sera  payé  à  Sa  Majesté  en  Don 
gratuit  par  toutes  les  villes,  fauxbourgs  et  bourgs  de  son 
Ptoyaume,  et  notamment  quatre  mil  livres  par  an  par  cette 
ville,  à  commencer  du  premier  du  mois  de  janvier  mil  sept 
cent  cinquante-neuf,  avons  convoqué  une  assemblée  générale 
des  habitans  de  cette  ville  à  ce  jour,  lieu  et  heure,  au  son  de 
la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  à  laquelle  assemblée  ont 
été  appelles  et  invités  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes  et 
olïiciers  royaux  de  cette  même  ville,  à  l'effet  de,  conformé- 
ment à  l'Édit  de  Sa  Majesté,  délibérer  en  corps  sur  quelles 
denrées  et  marchandises  de  nôtre  consommation  nous  aurons 
à  proposer  d'établir  un  droit  d'octroy,  dont  le  produit  sera 
employé  à  payer  annuellement  à  Sa  Majesté  les  quatre  mil 
livres  du  Don  gratuit  qu'elle  nous  demande. 

«  Et  par  effet,  Messieurs  les  curés,  gentils-hommes,  magis- 
trats et  olïiciers  royaux  et  autres  notables  habitans  de  cette 
ville  s'étant  trouvés  à  l'assemblée  dont  leur  avons  donné 
acte,  le  procareur  sindic  de  cette  ville  leur  a  exposé  l'objet 
de  l'assemblée  et  après  avoir  à  sa  requête  fait  faire  lecture  de 
l'Edit  susdatté.  Nous  maire-échevins  faisant  droit  sur  ses 
conclusions  avons  requis  et  reçu  les  avis  et  propositions  de 
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tous  les  corps  de  lad.  ville  sur  le  fait  de  l'établissement  du 
nôvel  octroy  dont  il  s'agit,  ainsi  qu'il  en  suit  : 

«  1°  Les  corps  et  compagnies  du  clergé,  de  la  noblesse,  du 
baillage  et  siège  présidial  de  cette  ville  ont  dit  que,  par  rap- 
port aux  quatre  mil  livres  de  Don  gratuit  à  quoy  la  ville  est 
taxée,  ils  estiment  unanimement  qu'elle  doit  supplier  très 
humblement  Sa  Majesté  et  nos  seigneurs  de  son  Conseil  d'ac- 
corder une  modération  proportionnée  à  la  médiocrité  du 
lieu,  au  petit  nombre  de  ses  habitans  et  à  leur  indigence; 
que,  comme  il  est  indispensable  do  pourvoir  dès  à  présent  au 
payement  du  Don  gratuit  tel  qu'il  sera  fixé,  ils  croyent  devoir 
proposer  trois  objets  principaux. 

a  Le  premier,  qu'il  soit  ordonné  que  dans  huitaine  au  plus 
tard  un  compte  particulier  des  revenus  de  la  ville  depuis 
l'établissement  de  Messieurs  les  échevins  actuels  sera  pré- 
senté et  communiqué  avec  pièces  justificatives  aux  habitans 
pour  être  par  eux  débattu  dans  la  huitaine  suivante  et  aus- 
sitôt appuré  afm  qu'en  payant  sans  délay  tout  le  reliquat  aux 
parties  casuellcs  en  déduction  des  premières  années  du  Don 
gratuit,  la  ville  puisse  donner  à  Sa  Majesté  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  empressement  à  contribuer  aux  charges  de 
de  l'Etat. 

«  Le  second,  que  l'impôt  sur  le  vin  mis  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-sept pour  le  rachat  des  Offices  Municipaux  et  qui  en  a 
de  beaucoup  au  delà  produit  le  remboursement;  continiie 
d'être  perçu  seulement  jusqu'à  concurrence  des  six  années  de 
Don  gratuit  dont  il  s'agit,  pour  ensuite  demeurer  éteint  et 
suprimé. 

«  Le  troisième,  qu'au  défaut  du  second  expédient,  la  ville 
soit  autorisée  à  faire  lever  par  le  fermier  des  Aydes  ou  autre 
un  droit  sur  les  boissons  qui  se  vendent  en  détail  dans  la 
ville,  faubourgs,  hameaux  et  écarts  en  dépendans  sujets  à  ses 
charges  et  impos,  le((uel  droit  sera  de  cinquante  sols  par 
pièce  de  vin,  dix  sols  par  velte  d'eau-de-vie,  vingt  sols  par 
pièce  de  cidre  et  bière,  le  tout  jauge  du  pais,  les  autres  vais- 
seaux à  proportion  et  autorisée  pareillement  à  payer  les  frais 
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de régie  dont  elle  conviendra  ;  au  moyen  de  quoy  la  ville  se 
chargera  d'acquitter  annuellement  le  Don  gratuit  et  de 
compter  à  toutes  réquisitions  du  produit  du  droit  sur  les  bois- 
sons qui  sont  les  marchandises  sur  lesquelles  l'impôt  sera  le 
moins  onéreux  à  cause  des  différentes  classes  qui  composent 
le  corps  des  habitans. 

ce  2"  Par  le  corps  de  l'Élection  a  été  tenu  le  même  avis, 
compris  Messieurs  les  receveurs  des  tailles. 

«  3°  Par  le  corps  du  Grenier  à  sel  et  le  receveur  des  consi- 
gnations, même  avis. 

«  4°  Par  le  corps  des  avocats  et  médecins,  même  avis. 

«  5"  Par  le  corps  des  notaires,  procureurs  et  chirurgiens, 
même  avis, 

«  6"^  Par  celui  des  apoticaires  et  huissiers,  mê«ie  avis. 

«  7"  Par  les  aubergistes  a  été  dit  que  le  vin  doit  être  excepté 
de  l'impôt  et  que,  du  reste,  on  peut  le  mettre  sur  ce  que  l'on 
voudra. 

«  8"  Par  les  bourgeois  a  été  dit  que  l'impôt  doit  être  mis 
moitié  sur  les  octrois  et  l'autre  moitié  sur  le  bois. 

«  9°  Par  les  marchands  a  été  dit  qu'ils  sont  divisés,  queles 
uns  opinent  pour  le  bois  et  les  octrois  et  les  autres  pour  la 
première  opinion  en  modérant  l'impôt  sur  l'eaiie-de-vie. 

«  Desquels  avis  et  propositions  avons  donné  acte  à  tous  les 
membres  de  l'assemblée  cy  devant  dénommés,  et  à  notre 
égard,  Nous  maire-échevins  et  sindic  de  cette  ville,  avons 
donné  notre  avis  ainsi  qu'il  en  suit  : 

«  1"  Nous  croyons  que  c'est  prématurément  que  l'on  tente 
d'exiger  de  notre  part  un  compte  des  revenus  de  la  ville, 
d'autant  que  cela  fait  un  objet  totalement  étranger  au  Don 
gratuit  pour  lequel  nous  sommes  assemblés. 

«  2"  Nous  estimons  qu'il  sera  tems  de  nous  demander 
compte  quand  nous  sortirons  de  charge  et  que  si  tant  est  qu  il 
y  ait  des  deniers  en  caisse,  Sa  Majesté  sera  la  maîtresse  d'en 
disposer  ainsi  qu'elle  avisera. 

«  3*  Nous  estimons  qu'il  est  convenable  et  intéressant  pour 
la  ville  de  faire  de  très  humbles  remontrances  à  Sa  Majesté 
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et  à  son  Conseil,  tendantes  à  obtenir  une  modération  sur  le 
Don  gratuit,  attendu  qu'il  est  notoire  que  la  récolte  des  vignes 
a  tottalement  manqué. 

«  4"  A  l'égard  du  nouvel  octroy  qu'il  s'agit  d'établir,  nous 
estimons  que  le  moyen  le  plus  convenable,  le  moins  coûteux 
et  le  moins  à  charge  au  peuple  serait  d'imposer  cinquante 
sols  par  chaque  pièce  de  vin  qui  se  débiteroit  en  détail  dans 
toute  l'étendue  de  cette  ville,  hameaux  et  écarts,  et  en  outre 
dix  sols  par  chaque  velte  d'eaile-de-vie  pour  le  détail  ;  dont 
et  de  quoi  avons  dressé  le  présent  acte  d'assemblée  et  délibé- 
ration, et  pour  rédiger  ledit  acte  avons  commis  comme  gref- 
lier  la  personne  de  M^  Christopbe  Anceau,  huissier  royal 
demeurant  aud.  Cliaùry,  lequel  après  serment  par  lui  prêté  a 
promis  se  bien  et  fidellement  comporter  aux  lins  de  la  Com- 
mission ;  Et  ont  le  plus  grand  nombre  des  comparants  cy 
devant  nommés  signez  avec  nous  et  notre  grelïier  les  jour 
et  an .  » 

Ainsi  signé  : 

a  Nivert,  curé  de  S'-Crépin.  —  Roger,  prieur  de  S'-Martin. 
—  Grimbert,  escuyer  seigneur  de  Redmond.  —  Philippe,  se- 
crétaire du  Roy  et  ancien  receveur  des  tailles.  —  Gencel 
Brochot,  P  crim.  —  Lecart,  lieutenant  particulier.  —  Gainois, 
ancien  prévôt.  —  Chauvet,  lieutenant  de  l'Election. —  De 
Lausserois,  conseiller  élu.  —  Carrier,  receveur  du  Grenier  à 
sel.  —  Copineau,  grenetier.  —  Prévost,  conseiller  élu.  — 
Fournier,  procureur  du  Roy  au  Grenier  à  sel.  —  Fournier, 
conseiller  élu.  —  Delafontaine,  receveur  du  Roy  de  l'Election, 
ancien  échevin.  —  Despots,  p'  du  Roy  du  bay"  et  p'.  —  Le 
Blanc,  ancien  échevin,  avocat.  —  lluet,  ancien  échevin  et 
avocat.  —  Regnault,  ad'.  —  Aubert,  médecin.  —  Paruchaut, 
avocat.  —  Le  Goix,  receveur  des.  consignations.  —  Lcseur, 
ancien  échevin.  —  L.  Monmignon,  lieutenant  du  p"' C"  du 
royaume.  —  Potel,  doyen  des  notaires.  —  Maciet,  notaire  et 
greffier  en  chef  du  Grenier  à  sel.  —  Verrier,  ancien  sindic 
et  p''.  —  Doué,  procu^  —  Perrot,  pro^  —  Papelart,  notaire. 
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—  Jacquinet,  apoticaire.  —  Brunel,  échevin.  —  Guilliard, 
sindic,  procureur  du  Roy  et  de  la  ville.  —  Le  Givre,  l^"'  éche- 
vin, avec  protestation  contre  l'entreprise  du  sieur  de  Lou- 
verny  et  lui  avons  déclaré  procès-verbal  (l),  et  enfin  Anceau, 
greffier.  » 

En  marge  est  écrit  : 

«  Controllé  à  Cliaûry  le  huit  novembre  1758;  reçu  douze 
sols.  Signé  :  Parigault.  » 


II 


«  Par  acte  d'assemblée  générale  des  habitans  de  cette  ville 
du  dix-huit  février  mil  sept  cent  cinquante-neuf  dont  la 
minute  est  annexée  au  présent  registre,  appert  que  les  dits 
habitans  ont  autorisé  M""'  les  maire  et  échevins  à  nommer  des 
commis  pour  faire  la  régie  et  le  recouvrement  du  Don  gra- 
tuit, etc.  J.  Anceau.  » 


III 


«  Par  acte  de  délibération  en  la  chambre  du  Conseil  de 
riIôtel-de-Ville  du  cinq  mars  1759,  dont  la  minute  est  an- 
nexée au  présent  registre  concernant  la  régie  du  Don  gra- 
tuit, a  été  arrêté  que  les  droits  mentionnés  au  tarif  seront 
perçus  par  le  s'"  De  la  Ronsière,  directeur  des  Aydes  en  cette 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  suivantes  : 


(1)  Voir  ci-après,  p.  Cl,   la  suite  qui  fût  donnée  aux  causes  de  cette 
protestation. 
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«  r  Qu'il  ne  pourra  exiger  plus  forte  remise  que  celle  de 
deux  sols  par  livre  du  produit  général  de  la  recette,  tant  pour 
lui  que  pour  le  receveur  et  les  commis,  et  qu'à  l'égard  des 
amendes,  un  tiers  appartiendra  à  la  ville,  un  tiers  au  direc- 
teur et  l'autre  tiers  aux  commis. 

«  2°  Qu'il  fournira  le  compte  de  sa  recette  le  premier  octo- 
bre prochain  et  ensuite  d'année  en  année  à  commencer  dud. 
jour  premier  octobre,  et  qu'il  remettra  tous  les  six  mois  le 
montant  des  droits  entre  les  mains  de  M''  Thomas  Maciet, 
receveur  des  octrois  et  revenus  de  la  ville, 

«  3°  Dans  tous  les  cas  oii  il  s'élèvera  quelque  contestation 
sur  le  fait  de  la  régie  des  droits  en  question,  il  sera  tenu  de 
nous  en  donner  avis  avant  de  pouvoir  les  porter  au  tribunal 
de  l'Election.  Signé  :  Legivre,  Brunet,  Guilliard,  maire, 
échevin,  sindic,  et  Anceau,  grefïîer.  » 

Au  bas  est  écrit  : 

«  Je  soussigné,  Nicolas-Clément  De  la  Ronsière,  directeur 
des  Aydes  de  la  ville  et  Election  de  Chaûry,  promets  et 
m'oblige  régir  les  droits  imposés  pour  Don  gratuit  de  lad. 
ville,  aux  charges,  clauses  et  conditions  reprises  de  l'autre 
part,  sauf  à  m'être  passé  en  dépense  les  frais  d'impression  et 
reliure  des  registres  suivant  les  quittances  de  l'imprimeur 
dont  je  justifieray.  Fait  au  bureau  gnâl  des  Aydes  à  Chaûry, 
ce  7  avril  1759.  Signé  :  Clément  de  la  Ronsière.  J.  Anceau.  » 

On  voit,  par  les  observations  contenues  au  procès-verbal 
de  la  séance  du  5  novembre,  que  ce  Don  gratuit  ne  semblait 
que  médiocrement  gracieux  aux  contribuables. 
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ENTRE 

LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  BAILLAGE  DE  CHATEAU-THIERRY 

ET   LES    MAIRES    ET   ÉCHEVINS    DE    LAD.    VILLE 

(Novembre  1758.) 


La  lecture  des  pièces  contenues  dans  cet  article  prouve 
qu'en  tout  temps  il  s'est  élevé  entre  les  hommes  appelés  aux 
fonctions  publiques  des  questions  de  préséance,  et,  par  suite, 
des  diiïicultés  et  des  rivalités.  Ces  pièces  nous  expliquent 
du  reste  les  causes  de  la  protestation  du  premier  éclievin 
dans  le  procès-verbal  du  5  novembre  1758  ci-dessus  trans- 
crit et  dont  elles  forment  naturellement  la  suite. 


PROCES-VERBAL    CONTRE    M.    DE    LOUVERNY, 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL 


«  Par  acte  du  cinq  novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit, 
dont  la  minute  est  annexée  au  présent  registre.  Mess"  les 
maire-échevins  ont  dressé  procès-verbal  contre  Mons''  Pin- 
trel  de  Louverny,  lieutenant  général,  pour  les  avoir  troublé 
dans  leurs  fonctions  en  l'assemblée  dud.  jour  cinq  novembre 
concernant  le  Don  gratuit.  » 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  CONTRE  M.  DE  LOUVERNY 

(19  Décembre  1758,  Enregistré  le  16  Février  1759.) 


«  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'État  : 

«  Vu  au  Conseil  du  Roy  —  l'arrêt  rendu  en  iceluy  le  4  juin 
mil  sept  cent  cinquante-six,  par  lequel  Sa  Majesté  aurait 
évoqué  les  assignations  données  le  29  décembre  1755  au  Par- 
lement de  Paris,  à  la  requête  du  s""  Pintrel  de  Louverny,  lieu- 
tenant général  du  baillage  de  Cliaùry,  aux  maire,  échevins 
et  sindic  de  la  môme  ville,  afin  d'être  led.  s""  lieutenant  gé- 
néral maintenu  dans  le  droit  et  possession  de  prendre  la  pre- 
mière place  aux  assemblées  générales  et  publiques  de  la 
ville,  porter  la  parole  au  nom  du  corps  de  ville,  de  présenter 
les  vins,  mettre  le  feu  aux  brandons  lors  des  réjouissances 
publiques,  et  généralement  faire  tous  les  actes  d'honneur 
attribués  au  premier  magistrat  de  la  ville  ;  ce  faisant,  S.  IVL 
aurait  ordonné  que  les  parties  remettraient  entre  les  mains 
du  s''  intendant  de  la  généralité  de  Soissons,  leurs  titres, 
pièces  et  mémoires,  à  l'elièt  d'en  être  par  lui  dressé  procès- 
verbal,  ainsi  que  de  leurs  dires  et  conclusions,  pour  le  tout 
envoyé  avec  son  avis  au  Conseil,  être  ensuite  statué  ce  qu'il 
appartiendrait —  les  arrêts  rendus  au  Parlement  au  protit  dud. 
s'  de  Louverny,  lieutenant  général,  les  23  décembre  1755  et 
8  may  175G  par  le  premier  desquels  il  lui  aurait  été  permis  de 
faire  assigner  les  maire,  échevins  et  sindic,  et  par  le  second 
il  aurait  obtenu  l'adjudication  de  ses  conclusions  par  défaut 
contr'eux  —  les  requêtes  et  mémoires  que  les  parties  ont  res- 
pectivement fournis  devant  le  sieur  intendant  de  Soissons 
en  conséquence  de  l'évocation  portée  par  led.  arrêt  du  4  juin 
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1756  par  lesquels  le  s' de  Louverny  au roit  persisté  dans  ses 
demandes  et  les  maire,  échevins  et  sindic  auroient  conclu 
au  contraire  à  ce  que  sans  avoir  égard  aux  arrêts  du  Parle- 
ment de  Paris  des  23  décembre  1755  et  8  may  1756,  il  fût  or- 
donné que  l'Edit  de  création  des  offices  municipaux  du  mois 
de  novembre  1733,  l'arrêt  du  Conseil  du  30  may  1744  et  celui 
du  27  décembre  1746  rendu  pour  la  réunion  aux  villes  et  com- 
munautés de  la  généralité  de  Boissons,  des  offices  municipaux 
restant  à  vendre  de  la  création  de  1733,  seront  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur  —  qu'en  conséquence  il  soit  fait  défenses 
au  sieur  de  Louverny  d'exercer  aucunes  fonctions  dans 
l'Hôtel-de- Ville  ou  ailleurs  au  préjudice  des  officiers  nommés 
par  la  ville  pour  remplir  les  charges  municipales,  de-  convo- 
quer aucune  assemblées,  ni  d'y  assister  en  sa  qualité  de  lieu- 
tenant général,  si  ce  n'est  aux  assemblées  générales  comme 
principal  habitant,  sans  aucun  droit  d'y  présider,  et  de  trou- 
bler les  échevins  dans  l'exercice  de  leurs  charges,  notamment 
dans  le  droit  d'allumer  les  feux  dans  les  réjouissances  publi- 
ques et  d'ordonner  ce  qui  concerne  les  illuminations,  pré- 
senter les  vins  d'honneur  et  porter  la  parole  en  aucun  cas  — 
Vu  aussi  lesdites  déclarations  et  arrêts  rendus  sur  le  fait  des 
offices  municipaux  et  les  autres  pièces  produites  par  les  par- 
ties, ensemble  l'avis  du  sieur  de  Meliand,  intendant  de  la 
généralité  de  Soissons  —  Ouy  le  rapport  du  sieur  de  Boulle- 
longue,  conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal,  contrôleur 
général  des  finances.  » 


PRONONCÉ    DE    L'ARRÊT 


«  Le  Roy  en  son  Conseil,  sans  avoir  égard  aux  arrêts  ren- 
dus au  Parlement  de  Paris  les  23  décembre  1755  et  8  may 
1756,  au  profit  du  s""  Pintrel  de  Louverny,  a  ordonné  et  or- 
donne que  les  Edits  d'août  1692,  may  1702,  décembre  1706  et 
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novembre  1733  portant  création  et  rétablissement  des  oflices 
municipaux  dans  toutes  les  villes  et  communautés  du 
Royaume,  l'arrêt  du  Conseil  du  30  may  1744  qui  fait  défenses 
à  tous  baillifs,  sénéchaux  et  lieutenant  de  prendre  la  qualité 
de  maire  ou  d'en  faire  aucunes  fondions  et  l'arrêt  rendu  le 
27  décembre  174G  portant  la  réunion  aux  villes  de  la  géné- 
ralité de  Soissons,  des  offices  municipaux  qui  n'auroient  point 
été  levés,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur —  en  con- 
séquence fait  S.  M.  très  expresses  inhibitions  et  défenses 
au  s""  Pintrel  de  Louverny  d'exercer  les  fonctions  de  maire 
dans  l'Hôtel-de- Ville  de  Chaûry  ni  ailleurs,  de  convoquer 
aucune  assemblée  ni  d'y  assister  en  sa  qualité  de  lieutenant 
général,  si  ce  n'est  aux  assemblées  générales  comme  prin- 
cipal habitant  seulement,  sans  aucun  droit  d'y  présider;  fait 
pareillement  défenses  aud.  s'  de  Louverny  de  troubler  les 
maire  el  échevins  de  Chaûry  dans  l'exercice  de  leurs  charges, 
notamment  dans  le  droit  de  porter  la  parole  dans  tous  les  cas, 
présenter  les  vins  d'honneur,  allumer  les  feux  lors  des  réjouis- 
sances publiques  et  ordonner  ce  qui  concerne  les  illumina- 
tions. Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy  tenu  à  Versailles  le  dix- 
neuf  décembre  mil  sept  cent  cinquante-huit,  collationné. 
Signé  :  De  Vouguy,  avec  paraphe.  » 


COMMISSION   SUR  l'aRRÈT   CONTRE   M.   DE   LOUVERNY 


a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre, au  premier  notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis, 
nous  te  mandons  et  ordonnons  que  l'arrêt  dont  l'extrait  est 
cy  attaché,  sous  le  contre-seel  de  notre  chancellerie  ce  jour- 
d'huy  rendu  en  notre  Conseil  d'Etat,  pour  les  causes  y  con- 
teniies  tu  signifies  à  tous  qu'il  appartiendra,  à  ce  que  aucun 
n'en  ignore,  et  fais  en  outre  pour  son  entière  exécution,  à  la 
requête  des  maire,  échevins  et  sindic  de  Château-Thierry  y 
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dénommés,  tous  commandemens,  sommations  et  autres  actes 
et  exploits  nécessaires,  sans  notre  permission,  défenses  y 
conteniies,  aux  peines  y  portées  ;  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Versailles,  le  dix-neuvième  décembre  l'an  de  grâce 
1758  et  de  notre  règne  le  quarante-quatrième.  Signé  par  le 
Roy  en  son  Conseil,  de  Vouguy,  avec  griffe  et  paraphe.  » 
«  Enregistré  le  16  février  1759.  Signé  :  Anceau.  » 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  la  formule  exé- 
cutoire de  nos  jours  est  beaucoup  plus  simple  et  moins  im- 
périeuse. 
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LA  MILICE  BOURGEOISE  F:T  LES  FUSILLIERS 

DE   CIIATEAU-THIERKY 


«  Au  mois  d'octobre  1758,  M"  les  maire-échevins  présen- 
tèrent requête  ù  Mg""  Tintenclant  pour  obtenir  l'approbation 
des  réglomcns  concernant  la  police  et  la  discipline  de  la 
milice  bourgeoise  de  Chaûry.  Ce  règlement  contient  dix  arti- 
cles approuvés  par  M''  l'intendant  le  vingt-un  novembre  de 
lad.  année  1758,  le  tout  annexé  au  présent  registre.  S.  An- 
ceau.  » 


NOMINATION  DES   OFFICIERS  DE   LA  MILICE   BOURGEOISE 


«  Par  acte  fait  en  la  chambre  de  l'Hôtel-de-Ville,  le  6  mars 
1759,  dont  la  minute  est  jointe  au  présent  registre  : 

«  1°  Appert  que  M"  Louis  Du  Jay,  chevalier,  seigneur  de 
Rozoy,  ancien  garde  du  corps  de  Sa  Majesté,  demeurant  à 
Parroy,  a  été  nommé  par  les  oificiers  de  la  milice  bourgeoise 
colonel  de  lad.  milice. 

«  2°  Pourlieutenant  de  la  lieutenance  colonelle,  lapersonne 
du  s''  Nicolas  Ozanne. 

a  3"  Pour  sous-lieutenant  de  la  même  compagnie,  la  per- 
sonne du  sf  Nicolas-Remy  Ozanne. 

«  4°  Pour  capitaine  de  la  compagnie  du  faubourg  de  Marne, 
la  personne  du  s'  Pierre  Doviller. 
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a  5»  Pour  lieutenant  de  la  même  compagnie,  la  personne 
du  s'  Jean-Jacques  Poron  le  j*. 

«  6"  Pour  sous-lieutenant  de  lad.  compagnie,  la  personne 
du  S''  Pierre  Mouroux  le  j". 

a  1°  Pour  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  Saint-Martin, 
la  personne  du  s""  Pierre-Joseph  Cambray. 

«  8°  Et  pour  sergent-major,  la  personne  du  s""  François  Gé- 
rardot,  marchand  boulanger. 

«  Tous  lesquels  ofTiciers  ont  signé  led.  acte  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  au  Roy  et  à  la  ville.  Signé  en  fin  : 
Le  Givre,  Brunet,  Guilliard,  maire,  échevins,  sindic,  et  An- 
ceau,  greffier.  » 


II 


CONFIRMATION   DE   LA  NOMINATION    DU   S'  DE   LA   BARRE 
MAJOR  DE  LA  BOURGEOISIE 


a  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  prince  du  sang, 
pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie. 

«  Veu  par  Nous  l'acte  d'assemblée  régulièrement  faite  en 
riIôtel-de-Ville  de  Château-Thierry,  le  15  octobre  1758,  dans 
laquelle  le  sieur  De  la  Barre  du  Souvrien  a  été  unanimement 
élu  major  de  la  milice  bourgeoise  de  Chaùry. 

«  Nous  avons  confirmé  et  confirmons  lad.  nomination, 
mandons  aux  sieurs  maire  et  échevins  de  lad.  ville  et  autres 
qu'il  appartiendra,  de  le  reconnaître  et  faire  reconnaître  en 
lad.  qualité  et  de  le  faire  jouir  des  honneurs,  droits  et  privi- 
lèges attribués  aud.  empioy.  Ordonnons  aux  autres  ofliciers 
Inférieurs  et  bourgeois  de  lad.  ville  de  lui  obéir  en  sad.  qua- 
lité de  major  et  entendre  es  choses  concernant  le  service  du 
Roy  et  le  bien  de  la  ville,  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces 
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présentes  de  notre  main,  icelles  fait  contresigner  par  le  con®' 
secrétaire  de  nos  commandemens  et  de  notre  Gouvernement 
et  y  apposer  le  sceau  de  nos  armes.  Fait  à  Paris  le  24  mars 
1759.  Signé  :  Louis  de  Bourbon.  Plus  bas  :  par  son  A.  S. 
Signé  :  Lanjon,  et  scellé  d'un  sceau  à  la  cire  rouge.  » 


III 

ACTE     d'assemblée     GENERALE 

CONCERNANT    UN    TERRAIN     POUR    CONSTRUIRE     LK     JEU 

DE  LA  COMPAGNIE  DES  FUSILLIERS 

(25  Mars  1759.) 

«  Ce  jourd'huy  dimanche  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
mars  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  trois  heures  de  relevée, 
en  vertu  de  notre  ordonnance  en  date  du  vingt-deux  du  pré- 
sent mois  étant  au  bas  de  la  requête  à  nous  présentée  par  les 
capitaine,  officiers,  roy  et  chevaliers  de  la  compagnie  volon- 
taire des  fusilliers  de  cette  ville  de  Chaîiry,  Nous,  Louis  Le 
Givre,  seigneur  de  Virly,  avocat  au  Parlement,  et  Christophe 
Brunel,  maire  et  échevins  de  ladite  ville,  nous  sommes  trans- 
portés en  la  chambre  et  Hôtel  de  lad.  ville,  où  étant  nous  y 
avons  trouvé  les  habitans  en  grand  nombre,  assemblés  au 
son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée,  aux  fins  de  déli- 
bérer sur  le  contenu  en  ladite  requête,  de  laquelle  lecture 
ayant  été  faite,  le  procureur  du  Roy,  sindic  de  ladite  ville, 
nous  a  représenté  qu'il  ne  se  rencontrait  aucune  difficulté 
d'accorder  à  ladite  compagnie  le  terrein  mentionné  en  ladite 
requête,  consistant  en  soixante-onze  toises  (1)  de  longueur  sur 
environ  trente  toises  do  largeur,  tel  qu'il  se  comporte  en  fond 

(I)  138"'i82  do  longueur  sur  Gi"'318  de  largeur. 
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et  superficie,  situé  au  lieu  diL  les  arbalètres,  tenant  d'un  côté 
aux  remparts  vis-à-vis  le  couvent  des  Pères  Cordeliers-i 
d'autre  côté  à  la  ruelle  qui  conduit  au  hameau  desChesneaux, 
d'un  bout  par  bas  à  la  baye  du  jardin  de  Mad«  de  Maison- 
neuve,  et  d'autre  bout  par  haut  aux  terres  de  plusieurs  parti- 
culiers. Et  a  ledit  procureur  du  Roy  sindic  signé.  Ainsi 
signé  :  Guilliard. 

«  Et  à  l'instant  ayant  sommé  les  habilans  de  nous  donner 
leur  avis  et  consentement  ou  de  nous  déduire  leurs  moyens 
d'opposition  si  aucuns  ils  ont  à  proposer,  ils  nous  ont  dit  et 
rapporté  tous  d'une  commune  voix  qu'il  ne  leur  paraissoit 
pas  que  la  concession  du  terrein  en  question  pour  servir  de 
jeu  et  d'exercice  à  la  compagnie  volontaire  des  fusilliers  pût 
nuire  et  porter  préjudice  à  qui  que  ce  soit  et  en  conséauence 
iceux  habitans  nous  ont  autorisés  à  l'efFet  de  passer  acte  et 
cession  dudit  héritage  au  profit  de  ladite  compagnie  volon- 
taire des  fusilliers  de  cette  ville  aux  charges,  clauses  et  condi- 
tions mentionnées  en  ladite  requête  et  autres  de  droit,  et  ce  à 
raison  de  l'estimation  qui  en  sera  faite  par  experts  à  l'amiable 
et  sans  frais.  Ce  fut  fait  délibéré  et  consenti  en  la  chambre  de 
riIôtel-de-Ville  dud.  Chaùry  les  jour  et  an  susdits.  Et  ont  la 
pluspart  desd.  habitans  signé  avec  nous  et  notre  greffier  en 
la  fin  de  la  minute.  Signé  :  Le  Givre,  Brunel,  Guilliard,  et 
Anceau,  greffier.  » 


IV 


LETTRE  DE  MS^  LE  COMTE  DE  CLERMONT 

autorisant 

l'établissement    de   la    compagnie   des    fusilliers 


«  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  prince  du  sang, 
pair  de  France,  lieutenant  général  et  gouverneur  pour  le 
Roy  des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie, 
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«  Les'sieurs  Jean-Baptiste  Maciet,  Robert  Boudinet,  Mal- 
let,  Jacques  Moreau,  Louis  Ailleret,  Pierre  Ferrand,  Louis- 
Estienne  Vignière,  Cristophe  Anceau,  Robert  Lorget,  Nicolas 
Racine,  Louis  Poinsard,  Cliarles  Clairet,,  Nicolas  Guillaume, 
François  Loiselle,  François  Le  Roy,  François  Gérardot, 
Simon  DesroHes,  Claude  Gérardot  et  Louis  Guérin,  tous  habi- 
tans  de  Château-Thierry,  nous  ayant  remontré  que,  depuis 
quelques  années,  ils  s'exercent  au  fait  des  armes  et  particu- 
lièrement à  bien  tirer  du  fusil  avec  la  permission  des  magis- 
trats de  la  ville,  nous  leur  avons  permis  et  permettons  de 
continuer  leurs  exercices,  d'exposer  des  prix  et  récompenses 
pour  ceux  qui,  par  leur  adresse,  se  distingueront  dans  ce  jeu 
et  récréation,  de  prendre  en  outre  le  titre  de  compagnie  de 
fusilliers,  et  se  choisir  à  cet  effet  parmi  eux  à  la  pluralité  des 
voix  des  officiers,  lesquels  néanmoins  ne  pourront  être 
reconnus  qu'après  que  nous  aurons  confirmé  leur  nomina- 
tion ;  enjoignons  à  tous  les  chevaliers  et  officiers  de  se  con- 
former aux  status  et  réglemens  de  ladite  compagnie  que  nous 
avons  signé  et  approuvés,  ordonnons  aux  maire  et  échevins 
et  autres  qu'il  appartiendra  de  reconnoître  ladite  compagnie 
en  cette  qualité  et  d'empêcher  qu'il  ne  lui  soit  fait  aucun 
trouble  dans  ses  exercices.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé 
la  présente  permission  de  notre  main,  icelle  fait  contresigner 
par  le  conseiller  secrétaire  de  nos  commandemens  et  de  Gou- 
vernement et  y  apposer  le  sceau  de  nos  armes.  Fait  et  donné 
à  Berny  le  quatre  septembre  mil  sept  cent  cinquante-sept  ; 
signé  :  Louis  de  Bourbon.  Et  plus  bas  :  par  son  Altesse  Séré- 
nissine,  signé,  Laujon,  et  scellé  d'un  sceau  en  cire  rouge. 

«  Enregistré  à  la  suplication  et  réquisition  de  ladite  com- 
pagnie des  fusilliers  de  cette  ville  par  nous  greffier  de  lad. 
ville,  ce  jourd'huy  quatorze  avril  mil  ;sept  cent  cinquante- 
neuf.  Signé  :  Anceau.  » 
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V 


CONFIRMATION 

PAR    MS'     LE    COMTE    DE    CLERMONT 

DE     LA    NOMINATION     DE     M.     DU     JAY     DE     ROZOY 

POUR 
COLONEL  DE  LA  MILICE  BOURGEOISE  DE  LA  VILLE  DE  CHAURY 

(27  Mars  1859.) 


La  teneur  de  cette  confirmation  étant  conçue  dans  les 
mêmes  termes  que  celle  relative  à  la  nomination  comme 
major  de  la  même  milice  de  M.  De  la  Barre,  il  n'en  sera  pas 
donné  copie  non  plus  que  de  celles  relatives  à  la  nomination 
de  :  Pierre  Doviller,  capitaine  de  la  compagnie  du  faubourg 
de  Marne,  4  avril  1759  ;  Nicolas  Ozanne,  lieutenant  de  la  lieu- 
tenante  colonelle,  30  avril  1759;  Jacques  Goujon,  capitaine 
de  la  lieutenante  colonelle,  4  avril  1759  ;  Anceau,  major  de  la 
compagnie  des  fusilliers,  18  août  1759;  Huet,. capitaine  en 
chef  de  la  compagnie  des  fusilliers,  18  août  1759;  Maciet, 
capitaine  enseigne  de  la  compagnie  des  fusilliers,  18  août 
1759;  Boudinet,  lieutenant  à  la  môme  compagnie,  18  août 
1759  ;  Marchand,  lieutenant  en  second  de  la  même  compagnie, 
aussi  18  août  1759. 

Toutes  ces  lettres  de  confirmation  ont  été  enregistrées  au 
greffe  de  l'Hôtel-de-Ville. . 

On  peut  se  convaincre,  par  la  lecture  des  pièces  relatives  à 
la  compagnie  des  fusilliers,  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
seulement  qu'on  s'exerce  au  maniement  des  armes  en  France 
et  au  perfectionnement  du  tir. 
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NOMINATION  D'UN  PREMIER  HUISSIER  AUDIENCIER 

EN   l'hOIEL   de   ville   DE   CHATEAU-THIERRY 

{V  octobre  1762.) 


«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre ;  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Sur  le 
bon  et  louable  rapport  qui  nous  a  été  fait  de  la  personne  de 
notre  amé  le  s'' Adrien  Legros,  praticien,  de  sa  probité,  capa- 
cité et  expérience,  pour  ces  causes  et  autres,  nous  lui  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes 
Toflice  de  premier  huissier  audiencier  en  l'Hôtel-de-Ville  de 
Château-Thierry,  créé  héréditaire  par  édit  du  mois  de  dé- 
cembre 1G93,  vérifié  ou  besoin  a  été  et  à  présent  casuel  con- 
formément à  notre  déclaration  du  8  septembre  1752,  auquel 
n'a  encore  été  pourvu,  et  dont  la  finance  a  été  payée  aux  re- 
venus casuels  par  ledit  sieur  Legros,  suivant  la  quittance  du 
sieur  Bertin,  trésorier,  d'yceux  est  attachée  sous  notre  con- 
troscel  ;  pour  ledit  office  avoir,  tenir  et  dorénavant  exercer 
en  jouir  et  user  par  ledit  sieur  Legros  conformément  à  notre 
déclaration  et  aux  honneurs,  autorités,  prérogatives,  fran- 
chises, libertés,  pouvoirs,  fonctions,  droit  d'appeler  privati- 
vement  à  tous  autres  greffiers,  clercs  de  l'audience,  huis- 
siers, sergents  et  tous  autres,  les  causes  sommaires  et  de 
réglemens,  ensemble  pour  y  faire  la  lecture,  publication  et 
exposition  des  enchères  et  procès-verbaux  de  continuation 
d'icelles,  baux  à  fermes,  loyers,  ventes  et  adjudications  de 
terres,  héritages  et  fruits  qui  se  feront  es  audiences  à  la  levée 
d'ycclles  et  de  tout  ce  qui  y  conviendra  lire  et  publier,  et  en 
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outre  pour  y  faire  concurremment  avec  les  autres  huissiers 
la  signification  des  communications  concernantes  l'instruc- 
tion des  procès  jusqu'à  la  taxe  et  exécution  de  dépens  inclu- 
sivement avec  défenses  à  tous  procureurs  ou  greffiers  de 
bailler  aucunes  sous  leurs  écritures  ou  seings  pour  leur  tenir 
lieu  de  significations  sous  les  peines  encouriies  par  ledit  Edit, 
avec  pouvoir  d'exploiter  et  mettre  à  exécution  par  tout  le 
Royaume  touttes  commissions,  arrêts,  sentences,  obligations, 
contrats  et  autres  actes  de  justice  de  quelques  qu'ils  soient 
émanés,  sans  demander  congé,  placet,  visa  ni  paréatis  et  aux 
droits  de  4  fr.  Et  pour  l'appel  de  chacune  cause  qui  seront 
payés  par  les  procureurs  qui  suivront  l'audience,  par  rolle, 
placet  ou  autrement,  soit  qu'elles  soient  jugées  diffînitive- 
ment  ou  par  défaut,  et  pour  chacune  publication  d'enchères, 
continuations,  remises  ou  significations  qui  seront  faites  et 
qui  est  accoutumé  d'être  payé  comme  aussi   de  joliir  des 
mêmes  privilèges,  franchises  et  exemptions  dont  jouissent 
et  doivent  jouir  les  pourvus  de  pareils  offices  dans  l'étendiie 
du  Royaume,  ainsi  quïl  en  est  plus  long  porté  par  ledit  Edit 
suivant  l'arrêt  de  notre  Conseil  du  premier  septembre  der- 
nier, pourvii  touttes  fois  que  led.  s""  Legros  ait  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis  par  nos  ordonnances  suivant  son  extrait 
baptistaire  du  onze  aoust  mil  sept  cent  trente-trois,  dliement 
légalisé,  aussi  pareillement  attaché  sous  led.  contrescel  de 
notre  chancellerie,  à  peine  de  perte  dudit  offiice,  nullité  des 
présentes  et  de  sa  réception.  Si  donnons  en  mandement  aux 
maire,  lieutenans  de  maire,  échevins  et  autres  officiers  de  la 
ville  de  Château-Thierry,  que  leur  étant  apparu  de  bonnes 
vie  et  mœurs,  âge  susd.   de  vingt-cinq  ans  accomplis,  con- 
vention et  religion  calholi(iue,  apostolique  et  romaine,  dudit 
sieur  Legros,  et  ayant  de  lui  pris  et  reçu  le  serment  en  tel  cas 
requis  et  accoutumé,  ils  le  reçoivent,  mettent  et  instituent  de 
par  nous  en  possession  dudit  office,  l'en  faisant  joliir  et  user 
paisiblement  et  lui  fassent  obéïr  et  entendre  de  tous  ceux  et 
ainsi  qu'il  appartiendra,  car  tel  est  notre  plaisir.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes. 
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Donné  à  Paris  le  vingt-septième  jour  mil  sept  cent  soixante- 
deux  et  de  notre  règne  le  quarante-huitième.  Signé  :  Par  le 
Roy,  Lottin,  avec  griffe  et  paraphe. 

«  Enregistré  au  greffe  de  l'IIôtel-de- Ville  de  Chaûry,  en 
exécution  de  l'acte  de  réception  et  installation  dudit  s""  Le- 
gros  rendu  en  la  chambre  de  l'Hôtel-de-Ville  dud.  Chaùry, 
le  quatre  des  présents  mois  et  an.  Fait  ce  sept  novembre  mil 
sept  cent  soixante-deux.  Signé  :  Anceau.  » 


«  Ce  jourd'huy  jeudy,  quatrième  jour  du  mois  de  novembre 
mil  sept  cent  soixante-deux,  onze  heures  du  matin,  en  la 
chambre  du  Conseil  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Château-Thierry. 

«  Vu  par  Nous,  maire-échevins  de  lad.  ville,  requête  à 
nous  présentée,  le  trente  octobre  dernier,  par  Adrien  Legros, 
praticien  demeurant  audit  Chaùry,  expositive  qu'il  a  plù  au 
Roy,  par  ses  lettres  de  provisions  du  vingt-sept  octobre  der- 
nier, de  lui  accorder  l'état  et  office  de  premier  huissier  au- 
diencer  en  l'Hôtel-de-Ville  de  Chaûry  avec  pouvoir  d'ex- 
ploiter dans  tout  le  Royaume,  et  conclusions  par  lui  prises 
aux  fms  d'être  reçu  et  admis  audit  ;  icelle  requête  de  lui 
signée  et  de  M«  Verrier  son  procureur  ;  notre  ordonnance  du 
même  jour  communiquée  au  procureur  du  Roy  de  l'Hôtel, 
les  conclusions  dudit  procureur  du  Roy,  en  datte  du  même 
jour,  requérant  qu'avant  faire  droit  information  soit  faite  des 
vie  et  mœurs  dudit  Legros.  Notre  ordonnance  du  même  jour 
qui  ordonne  ladite  information,  Tinformation  faite  en  consé- 
quence devant  nous  le  trois  du  présent  mois  par  lesquelles 
apert  que  ledit  Legros  est  homme  de  bonnes  vie  et  mœurs  et 
qu'il  est  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 
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Notre  ordounance  du  même  jour  au  bas  de  ladite  information 
portant  qu'elle  soit  communiquée  au  procureur  du  Roy  sindic, 
les  conclusions  du  procureur  du  Roy  susdit,  en  date  du  même 
jour,  portant  qu'il  n'empêche  pour  le  Roy  que  ledit  Legros 
soit  reçu  audit  ofTice  de   premier  huissier   audiencier    de 
l'Hôtel-de-Ville   dudit    Château-Thierry;    signé,    Guilliard. 
L'extrait  haptistaire  délivré  par  le  sieur  Leleu,  alors  curé  de 
la  paroisse  de  Fresne,  dûment  légalisé,  par  lequel  apert  que 
ledit  Adrien  Legros  a  été  baptisé  le  onze  aoust  mil  sept  cent 
trente-trois,  et  qu'en  conséquence  il  a  plus  de  yingt-cinq  ans 
accomplis.  Les  lettres  de  provisions  accordées  par  Sa  Majesté 
audit  Legros  le  vingt-sept  octobre  dernier  pour  l'offlce  de 
premier  huissier  audiencier  en  l'Hôtel-de-Ville  dudit  Chaûry, 
créé  héréditaire  par  l'Edit  du  mois  de  décembre^mil  six  cent 
quatre-vingt-treize  avec  pouvoir  d'exploiter  et  mettre  à  exé- 
cution partout  le  Royaume,  toute  commissions,  arrêts,  sen- 
tences, obligations  et  autres  actes  de  justice  de  quelques  juges 
qu'ils  soient  émanés,  sans  demander  congé,  placet,  visa  ni 
pareatis,  lesdites  lettres  signées  par  le  Roy,   Lottin,    avec 
griffe  et  paraphe  dùement  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
jaune  et  enregistrées  au  contrôlle  général  le  même  jour.  Le 
tout  considéré,  nous  avons  reçu,  admis  et  admettons  ledit 
Adrien  Legros  en  l'état  et  office  de  premier  huissier  en  l'Hôtel 
de  cette  ville,  avec  pouvoir  d'exploiter  par  tout  le  Royaume, 
pour  par  lui  joiiir  dudit  office,  en  faire  les  fonctions  avec  tous 
les  droits  et  privilèges,  conformément  et  relativement  à  la 
teneur  desdites  provisions,  et  à  l'instant  ledit  Legros  étant 
comparu  devant  nous  avons  de  lui  pris  et  reçu  le  serment 
par  lequel  il  a  promis  et  juré  de  bien  et  fidèlement  se  com- 
porter dans  les  fonctions  dudit  office  et  de  se  conformer  en 
tout  aux  Edits,  ordonnances  et  déclarations  de  Sa  Majesté, 
arrêts  et  réglemens  rendus  en  conséquence,  dont  acte  et  au 
surplus  ordonnons  que,  par  M<^  Christophe  Anceau,  notre 
greffier,  les  susdites  provisions  seront  enregistrées  en  notre 
greffe  pour  y  avoir  recours  si  besoin  est.  Ce  fut  fait  et  donné 
par  nous,  LoUis  Legivre,  seigneur  de  Virly,  avocat  au  Parle" 
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ment,  premier  échevin,  et  par  Christophe  Brunel,  deuxième 
échevin  de  ladite  ville,  l'an  et  jour  susdits.  Laminute,  signée 
Le  Givre  Brunel  et  Anceau,  grefïier,  laquelle  est  scellée  à 
Château-Thierry,  le  six  novembre  mil  sept  cent  soixante- 
deux,  par  Vernier,  qui  a  reçu  trente-un  sol  six  deniers. 

<-.  Enregistré  au  greffe  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Chaûry  en 
exécution  de  l'acte  de  réception  et  installation  dudit  sieur 
Legros  rendu  en  cette  chambre  à  l'IIôtel-de-Ville  dudit 
Chaûry  le  quatre  des  présens  mois  et  an.  Fait  ce  sept  no- 
vembre mil  sept  cent  soixante-deux.  Signé  :  Anceau.  » 

Les  deux  pièces  qui  précèdent  nous  font  connaître  quelles 
étaient  les  fonctions  des  huissiers  audienciers  des  villes, 
fonctions  peu  connues  de  nos  jours  et  que  la  Révolution  a 
fait  disparaître. 


J.  ROLLET. 


JULES  QUICHERAT 


ET 


SON     ŒUVRE     ARCHÉOLOGIQUE 


Niort,  juillet  188'2. 


Messieurs  et  ciiers  Collègues, 

Dans  la  lettre  que  je  vous  adressais  naguères,  à  l'occasion 
de  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  je  n'avais  pu  retenir  au 
passage  l'expression  du  regret  profond  que  me  faisait  éprouver 
la  perte  récente  de  mon  cher  ancien  maître,  M.  Quicherat. 

Vous  aussi,  de  votre  côté,  vous  aviez  ressenti  le  contre- 
coup de  cette  mort,  et  d'une  façon  toute  particulière,  puisque 
M.  Quicherat  faisait  partie  de  votre  Société.  A  la  demande 
de  votre  vice-président,  M.  Barbey,  son  ancien  condisciple, 
il  avait  accepté  d'être  votre  collègue,  et  il  était  devenu  pour 
vous,  non  seulement  un  de  vos  chefs  les  plus  vaillants,  un  de 
vos  guides  les  plus  sûrs,  mais  encore  un  protecteur  puissant 
dont  vous  avez  pu,  à  plusieurs  reprises,  apprécier  l'influence. 

Vous  avez  voulu  que  je  vous  parle  avec  quelques  détails 
de  ce  maître  illustre  que  je  vénérais  pour  sa  science  et  que 
j'aimais  pour  sa  bonté.  La  tâche  est  dilïicile,  car  ce  n'est  pas 
une  notice  sommaire  que  vous  désirez,  c'est  une  étude  sur  le 
savant,  c'est  un  résumé  et  une  appréciation  de  ses  travaux, 
c'est  un  exposé  de  sa  doctrine  archéologique,  —  et  je  n'ai  pas 
encore,  moi  débutant,  la  compétence  nécessaire  pour  traiter 
convenablement  pareille  matière. 

6 
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Vous  serez  indulgents,  Messieurs,  et  vous  me  tiendrez 
compte  de  ma  bonne  volonté. 

L'homme  éminent  que  la  science  a  perdu  le  8  avril  1882, 
était  profondément  versé  dans  toutes  les  branches  de  nos 
antiquités  nationales.  Il  connaissait  sous  toutes  leurs  faces  les 
divers  siècles  du  moyen  âge  et  la  période  gallo-romaine  ;  il 
était  paléographe,  diplomatiste,  philologue,  historien,  archéo- 
logue. Mais  c'est  surtout  comme  archéologue  qu'il  était  de- 
venu célèbre,  et  qu'il  jouissait  d'une  autorité  universelle. 
C'est  surtout  comme  archéologue  que  son  nom  vivra  dans  la 
postérité.    ■ 

Quicherat  est,  avec  de  Caumont  et  Viollet-le-Duc,  l'une  des 
trois  plus  grandes  ligures  que  la  science  de  l'archéologie 
française  ait  comptées  parmi  ses  représentants  depuis  un 
demi-siècle. 

Mais  il  les  a  dépassés,  l'un  et  l'autre,  par  son  immense  éru- 
dition aussi  bien  que  par  la  profondeur  et  la  sagacité  de  ses 
analyses.  Ce  qui  constitue  véritablement  sa  supériorité,  c'est 
d'avoir  su  réduire  en  un  corps  de  doctrine,  d'une  rigueur, 
d'une  clarté,  d'une  logique  au-dessus  de  tout  éloge,  l'histoire 
de  tout  noire  art  national.  Quand  ce  merveilleux  cours  d'ar- 
chéologie qu'il  professait  depuis  trente  ans,  à  l'École  des 
Chartes,  en  l'améliorant  sans  cesse,  sera  publié,  les  Abécé- 
daires et  les  Dictionnaires  ne  seront  plus  guère  à  côté  de  lui 
que  de  curieux  recueils  d'exemples  ;  on  y  trouvera  des  détails 
plus  abondants  sur  les  plus  saillants  de  nos  monuments,  mais 
c'est  à  peu  près  uniquement  au  point  de  vue  des  figures  et 
des  descriptions  qu'il  faudra  les  consulter. 

Dans  cette  étude  sur  Quicherat,  c'est  donc  surtout  de  l'ar- 
chéologue que  je  vous  entretiendrai  (1).  Je  ne  vous  ferai  con- 
naître néanmoins  que  quelques-uns  des  côtés  de  sa  doctrine, 
ceux  qui  lui  appartiennent  tout  entiers  et  qui  ont  réalisé  le 


(1)  Une  partie  des  développements  consacrés  à  l'exposé  de  l'œuvre 
archéologique  de  Quicherat  a  du  être  supprimée  pour  l'impression. 
(Note  de  la  Commission  des  Annales.) 
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progrès  le  plus  considérable.  Je  vous  parlerai  ensuite,  mais 
plus  rapidement  de  l'historien,  de  l'éditeur  de  textes,  du  di- 
plomatiste,  du  philologue.  Je  terminerai  par  quelques  détails 
sur  l'homme  et  sur  les  honneurs  qui  l'ont  accompagné  dans 
sa  carrière. 


SON   COURS   DE   l'ÉCOLE   DES   CHARTES 


Quand  Quicherat  fut  nommé  professeur  à  l'École  des  Char- 
tes, en  1347,  il  n'était  connu  du  public  comme  archéologue 
que  par  ses  articles  sur  l'histoire  du  costume,  publiés  dans  le 
Magasin  pittoresque^  et  par  divers  compte  rendus  critiques. 
Mais  ceux  qui  le  voyaient  de  plus  près  savaient  que,  depuis 
1838,  il  étudiait  avec  ardeur  nos  monuments  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge,  et  qu'il  était  à  la  hauteur  du  poste  qu'on  lui 
confiait  (1). 

Il  s'était  cependant  formé  à  peu  près  seul. 

Lorsqu'il  sortit  de  l'école  des  Chartes,  en  1837,  à  la  tète  de 
sa  promotion,  l'archéologie  était  partout  à  la  mode.  Le  ro- 
mantisme avait  tourné  les  esprits  du  côté  du  moyen  âge,  et 
M.  de  Caumont  avait  fourni  au  public,  d'abord  par  son  Cours 
d'antiquités^  Qïi'&niiQ  par  les  volumes  qu'il  en  avait  extraits, 
le  moyen  de  s'initier  aux  grandes  lignes  du  vieil  art  fran- 
çais (2).  Des  Congrès  archéologiques  s'étaient  déjà  tenus  dans 


(1)  On  savait  aussi  qu'il  s'était  trouvé  en  état  de  réduire  l'archéologie 
nationale  en  vui  corps  doctrine  et  d'en  écrire  un  précis  que  M.  Adolphe 
Régnier  lui  avait  demandé  pour  l'instruction  du  Comte  do  Paris. 
(A.  Giry,  Revue  Iiistovique,  n"  de  juillet-août  188',  pag.  218-249.) 

(2)  La  publication  du  Cours  d'antiquités  (o  vol.).  commença  en  IS.'iO. 
En  1835,  de  Caumont  en  réimprima  les  tomes  IV  et  V  sous  le  titre 
(Xllisioire  de  iavcfiiteclure  religieuse,  civile  et  militaire  du  moyen  âge. 
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quelques  villes  (1).  Il  existait,  depuis. trois  ou  quatre  ans,  un 
recueil  spécial  consacré  à  l'archéologie  du  moyen  âge  (2). 
L'État,  de  son  côté,  avait  créé  l'inspection  des  monuments 
historiques.  Des  Sociétés  provinciales  se  fondaient.  Des  ama- 
teurs intelligents  publiaient  des  voyages  moitié  pittoresques, 
moitié  archéologiques;  d'autres  signalaient  des  édifices  inté- 
ressants dans  des  monographies  spéciales. 

Ce  mouvement  était  fort  beau  sans  doute,  mais  Quicherat 
trouva  qu'il  y  avait  trop  peu  de  science  véritable  dans  tous 
ces  travaux  enthousiastes.  Ce  n'était  pas  des  études  de  cette 
façon  qu'il  fallait  à  cet  esprit  vigoureux,  précis,  amoureux  du 
fait  brutal.  Ne  rencontrant  guère  dans  les  écrits  publiés  à 
cette  époque  que  des  observations  et  des  théories  d'une  auto- 
rité souvent  contestable,  ne  trouvant  pas  de  maître  à  son  gré, 
il  prit  le  parti  d'étudier  lui-même.  Il  utilisa  ses  séj.ours  paléo- 
graphiques dans  différentes  villes  (3)  ;  il  mit  à  profit  toutes 
les  occasions  de  voyager  qui  s'offraient  à  lui.  Comme  jadis 
l'abbé  Lebeuf  dont  il  aimait  à  rappeler  le  souvenir,  il  s'en 
allait  de  monument  en  monument,  le  crayon  à  la  main  (4) .  Il 
parcourut  ainsi  les  diverses  provinces  de  France. 


(1)  Caen,  Douai,  Blois,  Le  Mans,  Tours. 

(2)  Le  Bulletin  monumental  avait  été  fondé  par  M.  de  Caumont  en  1834. 

(3j  En  1841,  le  ministre  de  l'instruction  publique  le  chargea  de 
cataloguer  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Arras;en  1842,  ceux  des 
bibliothèques  de  Charleville  et  de  Metz.  Ces  catalogues  ont  été  publiés 
seulement  en  1872  et  1879,  dans  la  Collection  des  Documents  inédits. 

(i)  Grâce  à  la  générosité  des  héritiers  de  Quicherat,  l'Ecole  des 
Chartes  a  pu  recueillir  ses  manuscrits  et  les  notes  nombreuses  qu'il 
avait  rassemblées.  Parmi  ces  reliques,  l'archéologie  tient  la  plus  grande 
place,  elle  y  est  représentée  entre  autres  par  une  série  de  cinquante, 
trois  albums  contenant  les  notes  et  les  croquis  qu'il  prenait  pendant  les 
voyages  auxquels  il  consacrait  les  loisirs  de  ses  vacances.  Le  plus 
ancien  est  de  1838,  le  plus  récent  de  1881.  Ce  trésor  d'observations 
recueillies  au  jour  le  jour,  dans  tous  les  pays,  devant  les  monuments 
de  tous  les  âges  que  Quicherat  s'en  allait  rechercher  en  parcourant, 
presque  toujours  solitaire,  tous  les  chemins  de  la  France,  est  peut-être 
ce  qui  raconte  le  mieux  sa  vie,  tout  entière  consacrée  à  la  science. 
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Au  bout  de  dix  ans  de  ce  travail  solitaire,  il  était  devenu 
un  maître.  C'est  alors  que  M.  de  Salvandy,  qui  réorganisait 
l'école  des  Chartes,  l'appela  à  renseignement. 

Quicherat  possédait  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités 
du  professeur,  et  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'assister 
à  ses  leçons,  n'oublieront  jamais  le  sentiment  d'admiration 
profonde  qu'ils  ont  éprouvé  lorsqu'ils  l'ont  entendu  pour  la 
première  fois  (1).  Quicherat  fascinait  ses  élèves,  avec  cette 
méthode  originale  et  lumineuse  qui  lui  a  fait  renouveler  la 
science  sur  tant  de  points,  —  avec  ce  talent  artistique  qui 
lui  permettait  de  retracer  à  la  craie,  tout  en  parlant,  les  édi- 
fices dont  il  exposait  les  caractères,  dont  il  analysait  la  struc- 
ture, —  avec  cette  mémoire  prodigieuse  qui  lui  rendait  pour 
ses  leçons  toute  note  écrite  inutile,  —  avec  cette  parole  sûre 
d'elle-même,  qui  se  déroulait  sans  effort,  parfaite  de  correc- 
tion, merveilleusement  précise  et  claire. 

L'hommage  rendu  à  ses  puissantes  facultés  est  unanime. 

«  Ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  le  bonheur  d'assister  à  ses 
leçons,  —  disait  M.  de  Beaucourt,  dans  son  discours  à  l'As- 
semblée générale  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  du 


Dans  les  premiers  on  sent  davantage  l'artiste  épris  du  pittoresque  de  la 
nature  et  des  monuments  ;  peu  à  peu  aux  paysages,  aux  vues  d'ensemble 
l'on  voit  succéder  les  croquis  de  détails  et  les  relevés  de  mesures.  Son 
crayon  facile  et  sûr  y  a  dessiné  avec  la  même  exactitude  les  détails 
d'architecture,  la  belle  sculpture  du  moyen  âge  qu'il  fut  l'un  des 
premiers  à  apprécier  à  sa  valeur,  les  ustensiles  vulgaires,  les  débris 
arrachés  à  la  terre  et  les  croquis  topographiques.  A  côté  se  pressent 
des  notes  nombreuses  de  son  écriture  élégante  et  line.  11  est  impossible 
de  feuilleter  sans  émotion  ces  pages  où  quarante-trois  ans  durant  se 
sont  ajoutés  les  uns  aux  autres  les  matériaux  qui  fournissaient  à  son 
intelligence  lucide  tous  les  éléments  de  l'histoire  de  l'art  et  de  la 
civilisation  de  la  Franco.  (Gii-y,  Reçue  hist.  pag.  25'!-'25ô.) 

(1)  C'est  précisément  au  moment  ou  je  suis  entré  à  l'Ecole  des  Chartes 
(novembre  IS78),  que  Quicherat  a  commencé  à  se  faire  suppléer  pour 
son  cours  d'archéologie.  Je  ne  lai  donc  connu  de  près  qu'à  l'état  de 
Directeur.  Mais  j'avais  heureusement  pu  l'entendre  en  plusieurs 
occasions  auparavant. 
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2  mai  dernier,  —  n'oublieront  jamais  le  charme  de  cet  ensei- 
gnement où  la  clarté  de  l'exposition,  la  précision  des  détails, 
l'originalité  des  aperçus  étaient  rehaussés  par  l'habileté  des 
descriptions  graphiques.  On  s'apercevait  bien  vite  que 
M.  Quicherat  n'avait  pas  seulement  puisé  la  science  archéo- 
logique aux  meilleures  sources,  qu'il  ne  s'était  pas  borné  à 
étudier  dans  leurs  moindres  détails  ces  cathédrales  dont  il  se 
faisait  comme  le  nouvel  architecte,  mais  que  chez  lui  il  y 
avait  l'artiste  à  côté  du  savant,  et  l'on  reconnaissait  dans  le 
disciple  de  Benjamin  Guérard  l'élève  de  Charlet  (1).  » 

Il  serait  bien  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  toute 
l'originalité  de  vues  qu'a  présentée  ce  cours  admirable.  Qui- 
cherat, en  effet,  n'a  presque  rien  publié  de  ses  leçons;  quel- 
ques articles  dans  la  Revue  archéologique,  dont  je  vous  par- 
lerai tout  à  l'heure,  et  c'est  tout  (2).  «  Il  a,  pendant  trente 
ans,  —  dit  M.  Léon  Gautier,  —  jeté  au  vent  les  idées  les  plus 
neuves,  les  plus  logiques,  les  plus  hardies  et  les  plus  vraies, 
et  il  n'a  jamais  songé  à  réclamer  la  propriété  de  ces  doctrines 
qu'il  avait  fait  sortir  de  son  cerveau  créateur.  Aussi,  qu'est-ii 
arrivé  ?  On  retrouve  partout  ses  idées  aujourd'hui,  mais  sans 
nom  d'auteur,  hélas  !  (3)  » 

«  Cela  lui  importait  peu,  du  reste  ;  pourvu  que  la  lumière 
se  fît,  il  ne  tenait  pas  à  ce  qu'on  sût  qu'il  avait  allumé  le 
flambeau  (4).  » 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  sentit  ses  forces  diminuer,  que  Qui- 


(1)  Annuaire-Bulletin  de  la  Sociélé  de  l'Histoire  de  France,  tirage  à 
part,  pag.  IG.  Voir  aussi  Giry,  Revue  histori<iue.  juillet-août  1882, 
pag.  249. 

("2)  Quelques-uns  de  ses  élèves  ont  en  outre  publié  des  analyses  de  ses 
leçons  dans  le  Journal  de  l'Instruction  publique,  1853,  dans  la  lievue 
des  cours  publics,  1855  et  1857,  et  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  1857. 

(3)  Léon  Gautier,  Vingt  nouveaux  portraits,  pag.  213. 

(4;  M.  Barbey,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  CJiâteau- 
Tliierry, 
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cheral  se  décida  à  écrire  son  cours  pour  le  publier.  Mais  le 
travail,  sur  la  fin  de  sa  vie,  lui  devint  de  plus  en  plus  difficile. 
Il  est  mort  sans  l'avoir  terminé. 

Fort  heureusement,  toutes  ses  notes  sont  devenues  la  pro- 
priété de  l'école  des  Chartes  et  ses  disciples  achèveront 
l'œuvre. 


II 

SA    THÉORIE   DE   l'ARCHITECTURE    ROMANE 
QUICHERAT   ET   DE   CAUMONT 


Les  articles  que  Quicherat  publia  de  1850  à  1855  dans  la 
Revue  archéologique,  sur  l'architecture  romane,  sont  peu 
souvent  cités  aujourd'hui.  Ils  ont  eu,  cependant,  une  influence 
considérable  ;  ils  ont  mis  en  circulation  des  idées  qui  sont 
adoptées  par  tous  nos  meilleurs  archéologues,  mais  dont  on 
songe  rarement  à  rechercher  la  véritable  origine.  Ils  for- 
ment certainement  un  des  mémoires  les  mieux  raisonnes  que 
le  maître  ait  écrits  dans  sa  longue  carrière. 

Ils  eurent  pour  but  de  réfuter  les  idées  alors  universelle- 
ment acceptées  et  d'établir  à  leur  place  une  théorie  vérita- 
blement scientihque. 

M.  do  Caumont  n'était  pas  pris  à  partie  personnellement, 
mais  c'était  bien  à  son  système  que  M.  Quicherat  s'attaquait. 
L'assaut  fut  rude,  et  l'on  ne  s'explique  guère  que  M.  de  Cau- 
mont n'en  ait  pas  tenu  compte  davantage.  L'Abécédaire  n'a  pas 
été  modifié,  et  cet  ouvrage  si  utile,  si  précieux  à  tant  de 
points  de  vue,  continue  —  faute  de  quelques  rectifications  — 
à  propager  diverses  idées  inexactes,  et  maintient  en  usage 
plusieurs  termes  archéologiques  défectueux. 

Quicherat  commença  par  soumettre  à  une  critique  sévère 
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le  caractère  que  M.  de  Caumont  avait  choisi  pour  séparer  le 
style  gothique  du  style  roman,  Vogice  (1),  et  quand  il  eut  dé- 
montré que  ce  caractère  ne  difTérenciait  nullement  les  deux 
styles,  il  établit,  en  s'appuyant  sur  les  lois  les  plus  minu- 
tieuses de  la  construction,  ce  qu'était  véritablement  le  roman. 

Cette  théorie,  si  juste,  —  et,  en  1851,  si  nouvelle,  —  était  une 
des  parties  du  cours  de  Quicherat  qui  excitait  le  plus  l'admi- 
ration de  ses  élèves.  Avec  quel  talent  il  savait  l'exposer! 
«  Ici  encore,  écrivait  M.  Léon  Gautier  (2),  c'est  le  maître 
qu'il  faut  voir,  la  craie  en  main  et  dessinant  en  quelques 
minutes  une  cathédrale  romane  tout  entière,  dont  il  modifie 
peu  à  peu  toute  la  physionomie,  en  y  introduisant  d'abord 
les  doubleaux  et  les  contre-forts,  puis  le  berceau  et  l'arc 
brisés,  puis  la  voûte  d'arêtes  et  la  croisée  ogive.  Et- enfin, 
au-dessus  des  bas-côtés,  il  jette  une  sorte  de  pont  de  pierre 
élégant  et  hardi  qui  vient  s'appuyer  au  dehors  sur  un  gros 
entassement  de  maçonnerie  que  l'on  dissimule  en  l'embellis- 
sant ;  c'est  Yarc'boutant  et  le  pilier  butant^  qui  permettront 
aux  architectes  d'élever  un  jour  leurs  églises  jusqu'au  ciel. 
Et  voilà  l'architecture  gothique,  dont  l'arc-boutant  est  le  seul 
caractère  essentiel.  » 

La  classification  des  églises  romanes,  que  M.  Quicherat 
proposa  au  mois  de  décembre  1852  (3),  s'appuie  comme  le 


(1)  De  l'origine  et  de  l'architecture  dite  ogivale,  dans  la  Revue 
archéologique,  7"  année,  2°  livr.   15  mai  1850,  pag.  C5  et  76. 

Ce  travail  débutait  ainsi  : 

«  Je  considère  le  mot  ogive,  l'interprétation  qu'on  en  donne  géné- 
ralement, et  la  doctrine  qui  s'est  produite  à  la  suite  de  cette  interpré- 
tation, comme  une  impasse  où  la  science  des  monuments  du  moyen 
âge  est  arrêtée  à  l'heure  qu'il  est,  arrêtée  de  telle  sorte  qu'elle  me 
semble  ne  plus  pouvoir  avancer,  à  moins  qu'elle  ne  se  décide  bravement 
à  reconnaître  qu'elle  fait  fausse  route  et  que  la  raison  lui  commande  de 
retourner  en  arrière.  » 

(2)  Vingt  nouveaux  portraits,  pag.  210.— M.  Léon  Gautier,  aujourcriuii 
professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  a  été  l'élève  de  Quicherat  avant  d'être 
son  collègue. 

(3)  Revue  archéol,  9*  année,  9*  livr.,  15  décembre  1852,  pag.  525  et  540. 
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reste  de  sa  théorie  sur  les  caractères  essentiels  de  la  cons- 
truction. 

M.  de  Caumont,  qui  avait  le  premier  signalé  les  variétés 
de  style  que  présente  l'architecture  romane  dans  les  diverses 
provinces,  —  il  aimait  à  rappeler  que  c'était  à  lui  qu'on  devait 
la  géographie  des  styles,  —  n'avait  classé  les  édifices  que  par 
leur  décoration  et  par  l'air  de  famille  qui  les  rapproche.  Qui- 
cherat  pensa  qu'il  fallait  aller  plus  au  fond  des  choses,  et  il 
voulut  que  sa  classification  pût  comprendre  tous  les  types, 
même  ceux  qui,  placés  topographiquement  au  milieu  d'un 
groupe  homogène,  se  distinguent  par  des  caractères  particu- 
liers. Ce  désir  de  tout  embrasser,  môme  ce  qu'il  appelait  les 
«  individus  solitaires  »,  devait  forcément  l'amener  à  laisser 
de  côté  la  répartition  géographique.  Dans  la  suite,  il  comprit 
que,  pour  la  clarté  de  son  enseignement,  il  devait  tenir 
compte  davantage  du  groupement  en  familles  qui  corres- 
pond aux  diverses  provinces,  et,  sans  modifier  aucune  des 
bases  de  sa  classification,  il  laissa  un  peu  de  côté  les  cas  isolés 
et  épars,  et  s'attacha  surtout  à  mettre  en  luiTiière  les  grands 
caractères  régionaux. 

Je  ne  pourrais.  Messieurs,  à  moins  d'entrer  dans  des  dé- 
tails qui  occuperaient  une  place  plus  considérable  que  cette 
étude  no  le  comporte,  vous  donner  une  idée  de  cette  classifi- 
cation magnifique.  Laissez-moi  donc  vous  renvoyer  à  ces 
articles  de  la  Revue  archéologique.  Jamais,  avant  1852,  rien 
d'aussi  profondément  observé,  rien  d'aussi  rigoureusement 
déduit,  n'avait  été  publié  en  matière  d'archéologie  du  moyen 
âge. 

Lisez,  Messieurs,  et  comparez  ensuite  avec  les  quinze  pages 
de  figures  que  M.  de  Caumont  a  consacrées  à  la  «  géographie 
des  styles  !  »  (l). 

La  troisième  partie  de  l'étude  sur  l'architecture  romane, 
—  partie  spécialement  consacrée  à  1'  «  avènement  »  de  cette 


(1)  ABC  d'archéol.  rclig.,  5"  cdit.  pag.  115  à  16'2. 
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architecture  (1),  —  fut  une  nouvelle  attaque  contre  le  système 
de  M.  de  Caumont.  Non  seulement  Quicherat  y  rectifiait  les 
idées  qui  avaient  été  exprimées  dans  le  Cours  d'antiquités 
—  et  qui  n'ont  pas  encore  disparu  de  V Abécédaire  (2)  —  sur 
l'emploi  des  voûtes  avant  le  xi"  siècle,  mais  encore  il  renver- 
sait complètement  la  division  en  roman  primordial  (du  v^  au 
X*'  siècle)  et  en  roman  secondaire  (de  la  fin  du  x*  au  commen- 
cement du  xii^  siècle),  en  établissant  péremptoirement  la  dif- 
férence absolue  qui  existe  entre  les  constructions  d'avant  et 
celles  d'après  l'an  1000,  en  démontrant  que  la  rénovation  de 
l'architeclure  ne  date  que  des  premières  années  du  xi«  siècle, 
que  c'est  à  cette  époque  seulement  que  commence  le  roman, 
que,  jusque-là,  durant  les  époques  mérovingienne  et^  carlo- 
vingienne,  on  ne  rencontrait  que  du  romain  dégénéré  (3). 

Il  suffît,  quand  on  a  lu  les  articles  de  Quicherat,  d'ouvrir 
les  dernières  éditions  de  VAhécédaire  de  de  Caumont  pour 
apprécier  quelle  supériorité  il  y  a  dans  les  déductions  ser- 
rées du  professeur  de  l'école  des  Chartes  sur  les  rapproche- 
ments ingénieux,  mais  trop  souvent  un  peu  superficiels,  du 
fondateur  de  la  Société  française  d'archéologie.  M.  de  Cau- 
mont n'était  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  un  esprit  aussi 
critique  que  Quicherat.  De  plus,  il  se  borna  toujours  à  ce 
qu'il  avait  découvert  lui-même,  ou  à  ce  qui  avait  été  fait  sous 
son  influence.  Jamais  il  ne  tint  suffisamment  compte  des 

(1)  Revue  archéoL,  10'  année,  2°  livr.,  15  mai  1853,  pag.  65  à  81. 

(2)  5"  édit.,  pag.  140-ii2. 

(3)  Le  dernier  artiele  consacré  par  Quicherat  à  l'architecture  romane 
(Revue  archéol  ,  15  février  1855,  pag.  GG8  à  690),  eut  pour  objet  de 
rechercher  lorigine  des  «  artiQccîs  »  à  l'aide  desquels  les  constructeurs 
du  XI'  siècle  constituèrent  un  art  nouveau.  Il  est  également  fort 
important,  mais  il  ne  contient  pas  de  grandes  vues  générales  comme 
ceux  que  je  viens  d'analyser;  il  ne  s'adresse  réellement  qu'aux 
spécialistes  d'archéologie.  Les  autres  au  contraire  intéressent  tous  ceux 
qui  aiment  les  anciens  monuments  et  qui,  sans  s'adonner  particulière- 
ment à  cet  ordre  d'études,  cherchent  à  distinguer  les  caractères  et  à 
reconnaître  la  date  des  églises  qu'ils  peuvent  rencontrer. 


-  91  ~ 

progrès  qui  s'étaient  opérés,  en  dehors  de  lui  et  de  ses  disci- 
ples, dans  la  science  archéologique. 

Il  semble  que  renseignement  de  l'école  des  Chartes  et  les 
publications  du  Comité  des  arts  et  de  la  Commission  des  mo- 
numents historiques,  ne  lui  aient  pas  semblé  dignes  d'atten- 
tion. Il  n'y  a  guère  autre  chose  dans  les  trois  volumes  de 
VAbécédaire  que  la  substance  du  Cours  cVantiquités,  professé 
en  1825,  et  des  articles  publiés  dans  le  Bulletin  monumental 
de  1834  k  1870.  M.  de  Caumont  était  exclusif.  Il  le  fut  tout 
particulièrement  à  l'égard  de  Quicherat. 

Il  devait  avoir  été  péniblement  affecté  de  se  voir,  lui,  le 
grand  initiateur,  lui,  le  véritable  fondateur  de  la  science 
archéologique  française,  combattu  par  ce  travailleur  indé- 
pendant qui  venait,  sans  aucun  ménagement,  ébranler  ce 
système  qui  était  déjà  répandu  et  accepté  partout  (1). 

Quicherat  et  de  Caumont  travaillèrent  et  enseignèrent 
toujours  indépendamment  l'un  de  l'autre.  Quels  splendides 
résultats  cependant  auraient  pu  être  atteints  par  le  concours 
de  ces  deux  grands  esprits  !  Quicherat,  malgré  ses  désirs  de 
vulgarisation,  n'a  eu  qu'une  influence  restreinte  sur  la  masse 
du  public  intelligent  qui  s'intéresse  à  l'archéologie.  Ceux  qui 
ont  été  ses  élèves  se  sont  faits  les  colporteurs  de  ses  idées 
auprès  d'un  certain  nombre  de  travailleurs  de  province  ;  lui- 
même,  dans  ses  voyages,  encourageait  les  érudits  et  leur 
donnait  ses  conseils.  Mais  cette  action  n'égale  pas  l'influence 
immense  qu'a  exercée  de  Caumont. 

De  Caumont  a  porté  partout,  par  ses  Congrès,  par  son  Bul- 
letin monumental,  par  sa  Société  surtout,  le  goût  de  l'archéo- 
logie. Si,  par  suite  d'une  amitié  qui  eût  rendu  entre  eux  la 
discussion  sans  aigreur  et  eût  amené  par  la  persuasion  de 


(1)  En  combattant  M.  de  Caumont  comme  il  l'a  fait,  Quicherat  s'est 
laissé  entraîner  à  quelques  généralisations  exagérées.  Ses  théories  sur 
l'an  1000  et  sur  larchitecture  au  xi'  siècle,  auraient  eu  besoin  de  quel- 
ques restrictions.  (Voir  notamment  à  ce  sujet  les  différents  travaux  de 
M.  Anthyme  Saint-Paul.) 
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Caumont  à  renoncer  à  plusieurs  de  ses  idées,  ils  avaient  tra- 
vaillé de  concert  à  la  diffusion  d'une  doctrine  précise  et  sûre^ 
l'étude  de  l'archéologie  française  serait  certainement  bien 
plus  avancée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 


III 


SON    HISTOIRE   DU   COSTUME 

ET  SON  HISTOIRE  DU  COMMERCE  ET  DE  l'iNDUSTRIE  DE  LA  LAINE 

EN   OCCIDENT 


Ce  que  l'archéologie  doit  de  plus  important  et  de  plus  neuf 
à  Quicherat,  c'est  son  explication  technique,  c'est  sa  classifi- 
cation, c'est  sa  chronologie  de  l'architecture  romane.  Mais 
ses  recherches  passionnées,  ses  observations  approfondies 
n'ont  pas  porté  seulement  sur  cette  époque  de  notre  art  na- 
tional. L'histoire  de  la  période  gothique,  aussi  bien  que 
l'histoire  des  époques  gauloise,  gallo-romaine,  mérovin- 
gienne et  carlovingienne,  lui  doivent  bien  des  théories  nou- 
velles, bien  des  découvertes  importantes. 

11  serait  trop  long  de  les  énumérer  toutes,  aussi  ne  vous 
citerai-je  que  les  principales;  mais  avant  d'aborder  ces  détails, 
je  vous  dirai  quelques  mots  du  seul  travail  archéologique  de 
longue  haleine  qu'il  lui  ait  été  donné  de  publier,  son  Histoire 
du  Costume  en  France,  depuis  les  temps  les  j)lus  reculés  jus- 
qu'au xviii^  siècle. 

Cet  ouvrage,  dont  une  partie  avait  déjà  paru  dans  le  Ma- 
gasin  pittoresque,  a  été  écrit  de  façon  à  pouvoir  être  acces- 
sible au  grand  public;  mais  pour  être  dépouillé  de  tout  appa- 
reil d'érudition,  il  ne  perd  rien  de  sa  rigueur  scientifique. 

A  l'époque  où  il  le  publiait  en  articles,  Quicherat  n'avait 
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pas  encore  donné  dans  la  Revue  archéologique  ces  magnifi- 
ques études  que  j'aurais  voulu  pouvoir  vous  analyser  plus 
haut  d'une  façon  moins  rapide,  mais  déjà  les  qualités  de  ce 
puissant  esprit  apparaissaient  :  l'enchaînement  rigoureux 
des  faits,  la  sobriété  dans  l'usage  du  document,  l'éclaircisse- 
ment perpétuel  des  monuments  par  les  textes  (1).  Déjà  aussi 
il  possédait  cette  langue,  admirable  de  précision  et  de  clarté, 
qui  faisait  dire  à  M.  Léon  Gautier,  lors  de  la  publication  de 
l'ouvrage  complet,  en  1874  :  «  L'auteur  entre  volontiers  dans 
le  détail  ;  mais  il  reste  toujours  le  môme  et  ignore  l'art  de 
délayer  les  idées  dans  les  mots.  Il  est  laconique  en  sept  cents 
pages.  Je  défie  qu'on  signale  chez  lui  ces  amplifications  de 
rhéteur,  ce  verbiage  d'universitaire,  ce  remplissage  enfin  qui 
déshonore  tant  de  livres  médiocres.  Imaginez  un  gros  livre 
où  chaque  ligne  renferme  une  proposition  scientifique.  Pas 
une  épithète  oiseuse,  pas  un  mot  inutile.  (2)  » 

A  ce  volume  sur  l'histoire  du  costume,  dont  une  deuxième 
édition  parut  en  1877,  se  rattache  un  grand  travail  qu'il  avait 
entrepris  depuis  plus  de  vingt  ans,  dont  il  n'avait  pas  cessé 
de  recueillir  et  de  coordonner  les  matériaux,  mais  que  la 
mort  l'empêcha  de  terminer  et  'le  publier  :  l'Histoire  du  Com- 
merce et  de  Vîndustrie  de  la  Laine  en  Occident. 

«  La  laine,  dit  à  ce  sujet  M.  Giry,  ayant  formé  au  moyen 
âge  à  peu  près  exclusivement  l'habillement  des  nations  occi- 
dentales, il  n'y  avait  pas  d'industries  plus  importantes  que 
celles  qui  la  manufacturaient  ;  aucune  n'employait  autant  de 
bras,  et  le  commerce  auquel  donnaient  lieu  les  diverses  in- 
dustries de  la  laine  était  considérable. 


(1)  Ce  que  j'admire  le  plus  dans  ccftc  œuvre  substantielle,  c'est 
rcnchaînemeut  des  faits.  Ou  n'est  pas  plus  J-igoureux,  ou  n'est  pas  i)lus 
logique.  L'influence  des  faits  historiques  sur  le  costume  y  est  sans  cesse 
mise  en  lumière,  de  telle  sorte  qu'étant  donnée  telle  civilisation,  nous 
devons  mathématiquement  aboutir  à  tel  costume.  (Léon  Gautier,  vingt 
nouveaux  porlrailH,  pag.  2^22-223.) 

(2)  Ibid.  pag.  222.  —  Voir  une  analyse  critique  de  l'ouvrage,  Bibl.  de 
l'Ec.  des  Chartes,  1874,  pag.  581-583. 
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«  L'histoire  de  l'industrie,  du  commerce  et  même  de  l'agri- 
culture, celle  de  la  condition  des  artisans,  des  commerçants 
et  des  paysans,  celle  de  la  technologie,  celle  des  confréries, 
des  associations,  des  communes  et  des  corporations  sont  en 
grande  partie  comprises  dans  cette  histoire  de  la  laine.  Pour 
mettre  en  œuvre  les  éléments  d'un  pareil  travail  qu'il  avait  à 
peu  près  complètement  rassemblés,  il  fallait  réunir  le  mer- 
veilleux ensemble  de  connaissances  que  lui  seul  possédait. 
Il  entendait  prendre  cette  histoire  aux  origines  du  métier, 
c'est-à-dire  chez  les  Gaulois,  fameux  déjà  dans  l'antiquité 
par  leur  habileté  dans  l'art  du  tissage,  et  la  conduire  jusqu'aux 
temps  modernes. 

«  Les  dix  premiers  chapitres  qui  vont  jusqu'à  la  fm  du 
xii**  siècle  sont  complètement  achevés;  quelques  '  autres, 
où  le  xiii"  siècle  est  étudié,  sont  assez  avancés  pour  être  en- 
core donnés  au  public  ;  le  reste  ne  se  compose  que  de  maté- 
riaux et  de  fragments.  (1)  » 

Son  cours,  son  histoire  du  costume,  son  histoire  de  la  laine, 
—  voilà  donc  les  trois  grandes  œuvres  archéologiques  de 
Quicherat. 

Je  ne  sache  pas  qu'il  ait  publié  aucun  fragment  de  son  his- 
toire de  la  laine.  Mais  il  a  reproduit  en  divers  endroits  quel- 
ques unes  de  ces  idées  fécondes  et  nouvelles  qui  donnaient  à 
ses  leçons  autant  d'originalité  que  d'importance.  On  les  re- 
trouve éparses  dans  les  divers  mémoires  qu'il  a  donnés  dans 
la  Revue  archéologique  et  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des 
Charles,  —  et  dont  je  vais  maintenant  essayer  de  vous  faire 
connaître  les  plus  importants. 


(1)  tlevue  historique,  juillet-août  1882,  pag.  261, 
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IV 


SES    PRINCIPAUX  MEMOIRES   ARCHEOLOGIQUES 


J'en  choisis  trois,  Messieurs,  qui  présentent  un  intérêt  tout 
à  fait  général. 

Ils  se  rapportent,  le  premier,  à  la  période  antérieure  à  l'an 
mil,  les  deux  autres,  à  l'époque  gothique.  Le  premier  con- 
cerne la  fameuse  basilique  de  Tours,  la  merveille  des  temps 
mérovingiens  ;  le  second,  la  cathédrale  de  Laon,  le  plus  bel 
édifice  religieux  de  notre  département  ;  le  troisième  est  rela- 
tif à  un  homme  qui  a  laissé  la  trace  de  son  passage,  à  quel- 
ques lieues  à  peine  de  Château-Thierry,  Villars  de  lionne- 
court,  l'architecte  de  l'église  Saint-Yved  de  Braiue. 

Restitution  de  la  Basilique  de  Saint-Martin  de  Tours  (1).  — 
Aucune  des  églises  de  la  Gaule  barbare  n'eut  autant  de  célé- 
brité que  celle  de  Saint-Martin  de  Tours.  Elle  était  d'une 
magnificence  étonnante  pour  l'époque.  Les  marbres,  les  mo- 
saïques, les  métaux  précieux,  les  peintures,  rien  n'y  avait  été 
épargné, 

Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  sur  ce  monument  des  dé- 
tails qui  ont  vivement  piqué  la  curiosité  des  archéologues. 
Quicherat  n'est  pas  le  premier  qui  ait  tenté  une  restitution 
de  la  fameuse  basilique.  Une  trentaine  d'années  avant  lui, 
un  érudit  célèbre,  qui  joignait  à  beaucoup  d'imagination  la 
connaissance  de  toutes  les  parties  de  l'antiquité,  M.  Charles 
Lenormand,  essaya,  d'après  les  indications  de  Grégoire  de 


(1)  Revue  archéol.  18G9,  mai,  pag.  313  à  324,  pi.  IX;  juin,  pag.  403  à 
414,  pi.  XII  ;  juillet,  pag.  1  à  13,  pi.  XIII;  août,  pag.  81  à  90,  pl.XIV.— 
Tiré  à  part. 
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Tours,  d'en  refaire,  avec  l'aide  d'Albert  Lenoir,  le  plan  et 
l'élévation.  La  restitution  parut  (1836)  dans  les  éclaircisse- 
ments de  l'édition  de  VHistoire  ecclésiastique  des  Franks, 
publiée  par  laSociété  de  VHistoire  de  France  (1).  Elle  est  ingé- 
nieuse, mais  malheureusement  elle  donne  prise  à  de  graves 
objections. 

La  question  restait  donc  encore  à  résoudre,  quand  Quicherat 
entreprit  son  travail.  11  utilisa  divers  témoignages  de  valeur, 
qui  avaient  été  négligés  par  Ch.  Lenormant,  et  que  lui  four- 
nissaient Grégoire  de  Tours  (dans  son  Histoire  des  Franks  et 
dans  ses  autres  ouvrages)  et  divers  écrivains  postérieurs;  il 
analysa  minutieusement  les  inscriptions  qui  décoraient  la 
basilique  et  qui  nous  ont  été  conservées  dans  un  recueil  qu'on 
serait  tenté  de  regarder  comme  «  un  livret  composé  pour  les 
étrangers  qui  venaient  visiter  les  lieux  sanctifiés  par  Saint- 
Martin,  »  et,  «  armé  de  tous  ces  éléments,  »  il  put  restituer 
les  dispositions  qu'avaient  présentées  la  nef,  le  sanctuaire,  le 
tombeau  du  saint  ;  il  recomposa  la  décoration  intérieure  et 
extérieure,  enfin  il  dressa  le  plan  de  toutes  les  dépen- 
dances . 

«  La  solution  à  laquelle  il  est  arrivé,  a  dit  iM.  Charles 
Grandmaison,  l'archiviste  d'Indre-et-Loire,  dont  la  compé- 
tence en  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Tours  archéologique  est 
bien  connue,  paraît  des  plus  satisfaisantes  (2).  »  D'après  lui, 
elle  ne  donnait  lieu  qu'à  une  seule  objection.  Et,  après  avoir 
loué  «  cette  ingénieuse  pénétration  et  cette  sûreté  d'induction 
qui  caractérisent  tous  les  travaux  de  M.  Quicherat  »,  il  ajou- 
tait :  «  Il  est  permis  de  dire,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagé- 
ration, qu'on  trouve  dans  cette  restitution  de  la  basilique  de 
Saint-Martin  la  science  archéologique  la  plus  profonde,  unie 
à  un  talent  d'interpréter  et  de  faire  parler  les  textes  que  nul 


(1)  Fin  du  tome  1". 

(2)  BlbllûthèquG  do  I'EgoIq  des  Chartes,  1870,  pag.  356. 
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critique  de  notre  temps  ne  possède  à  un  plus  haut  degré  que 
M.  Quicherat  (1).  » 

Ce  remarquable  mémoire  n'a  pas  seulement  permis  aux 
archéologues  de  se  rendre  un  compte  exact  et  sûr  de  ce  que 
fut  le  monument  célèbre,  il  leur  a  encore  apporté  plus  d'un 
renseignement  susceptible  d'être  utilisé  dans  l'étude  générale 
de  la  période  antérieure  à  l'an  1000. 

Deux  traits  notamment  se  distinguent  par  leur  nouveauté  : 
le  premier,  c'est  l'existence  en  Gaule,  dès  l'époque  mérovin- 
gienne, d'églises  garnies  d'un  déambulatoire  au  chevet  (2)  ; 
le  second,  c'est  l'existence  en  Gaule,  à  la  même  époque,  au- 
dessus  du  carré  du  transept,  non  pas  d'un  clocher,  mais  d'une 
tour-lanterne,  surmontée  d'un  campanile  en  bois,  très  élevé, 
très  aigu  (3). 

L'âge  de  la  Cathédrale  de  Laon  (4).  —  Jusqu'en  1874,  la 
cathédrale  de  Laon,  «  l'une  de  nos  plus  belles  églises  gothi- 
ques, celle  qui  peut-être  se  présente  avec  le  plus  de  majesté,  » 
était  restée  un  sujet  de  controverse,  relativement  à  la  date  de 
sa  construction.  Suivant  les  uns,  elle  datait  du  commence- 
ment du  xii"  siècle,  suivant  les  autres,  de  la  fin  du  même 
siècle.  Or  cette  difïérence,  bien  qu'elle  ne  portât  que  sur  une 
soixantaine  d'années,  était  d'une  gravité  extrême,  parce 
qu'elle  impliquait  la  question  de  l'origine  du  gothique.  Si  la 
cathédrale  de  Laon  datait  réellement  du  règne  de  Louis  VI, 
si  elle  était  réellement  antérieure  à  sa  voisine  de  Noyon, 
c'était  elle  qui  avait  inauguré  le  nouveau  système  d'archi- 
tecture. 


(1)  Ibid.  pag.  358. 

(2)  II  faut  faire  remonter  au  V  siècle,  la  disposition  si  particulière  à 
la  Gaule  des  églises  qui  ont  leur  chevet  .monté  sur  une  colonnade 
{Revue  archéoL,  août  1869,  pag.  90.) 

(3)  Ibid.  juin,  pag.  405-407. 

(4)  Dibl.  de  VEcole  des  Chartes,  1874,  pag.  249  à  254. 
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M.  Vitet,  dont  le  goût  était  si  délicat  en  matière  d'œuvres 
d'art,  regardait  la  cathédrale  de  Laon  comme  postérieure  à 
celle  de  Noyon  (1)  ;  Viollet-le-Duc,  s'associant  au  sentiment 
de  M.  Vitet,  posait  l'année  1190  comme  une  limite  au  delà 
de  laquelle  il  ne  lui  semblait  pas  qu'elle  pût  avoir  été  exé- 
cutée (2)  ;  cette  conclusion  fut  celle  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  qui  publia  (d'après  les  notes  de 
M.  Bœswillvald,  architecte,  qui  dirigea  la  restauration  et  qui 
connaît  l'édifice  mieux  que  personne)  une  notice,  accom- 
pagnée de  planches,  dans  la  magnifique  collection,  malheu- 
reusement interrompue  aujourd'hui,  de  ses  Archives  [3). 

Les  érudits  laonnois  au  contraire  tenaient  pour  la  pre- 
mière moitié  du  xii«  siècle,  et  ils  avaient  les  témoignages 
contemporains  pour  eux  (4).  L'ancienne  cathédrale  avait 
été  brûlée  en  1114;  la  même  année  un  nouvel  édifice  avait 
été  élevé  et  consacré  par  l'évêque  Barthélémy  de  Vir.  Les 
textes  étaient  formels. 

Mais  il  existait  à  Paris  d'autres  texies  que  les  Laonnois  ne 
connaissaient  pas.  A  l'aide  d'un  bref  du  pape  Alexandre  III, 
qu'il  avait  découvert  aux  archives  nationales,  Quicherat  dé- 
montra que  la  cathédrale  de  Barthélémy  de  Vir  n'avait  été 
qu'un  édifice  provisoire,  qu'elle  avait  été  démolie  et  réédifiée 
vers  1170  par  l'évoque  Gautier  de  Mortagne.  Le  partage  des 
opinions  cessait  d'être  possible.  Vitet,  Viollet-le-Duc,  Bœs- 
willwald,  la  Commission  des  monuments  historiques  avaient 
été  dans  le  vrai. 

Dans  cette  même  dissertation,  —  si  courte,  mais  si  déci- 
sive,   si    importante,  —  Quicherat  confirma  également,  à 


(1)  Monographie  de  VEglise  Notre-Dame  de  Noyon,  pag.  100  et  suiv. 

(2)  Dict.  d'architecture,  t.  II,  pag.  304. 

(3)  Tome  1-. 

l'i)  Voir  notamment  VEssai   historique  et  archéologique  sur  Véglise 
cathédrale  de  Notre-Dame  de  Laon,  de  M.  Jules  Marion,  1843. 
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raide  d'un  autre  texte  inédit  des  archives  nationales,  la  date 
attribuée  par  la  Commission  des  monuments  historiques  aux 
remaniements  que  la  cathédrale  a  subis  à  son  chevet. 

«  Notre-Dame  de  Laon,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui, 
n'est  plus  dans  l'état  où  elle  était  alors.  Ses  dix  travées  de 
chœur  et  son  chevet  plat,  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
cathédrales  françaises,  sont  dues  à  une  reconstruction  effec- 
tuée postérieurement.  L'église  de  Gautier  de  Mortagne 
n'avait  que  deux  travées  de  chœur,  après  lesquelles  venait 
un  chevet  rond,  comme  celui  de  Notre-Dame  de  Paris  et  des 
autres  grandes  églises  de  la  môme  époque  (1).  » 

La  notice  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
estime  que  la  transformation  du  chœur  dut  avoir  lieu  dans  le 
premier  quart  du  xiii*^  siècle.  Le  second  texte  découvert  par 
Quicherat  se  rapporte  aux  préliminaires  de  l'opération,  et  il 
date  de  l'année  12Û5. 

Notice  sur  V Album,  de  Mllard  de  Honnecourt,  architecle  du 
XIII''  siècle  (2).  —  L'album  de  Villard  de  Honnecourt,  aujour- 
d'hui si  célèbre,  n'était  guère  connu  quand  Quicherat  lui 
consacra  trois  articles,  en  1849,  dans  la  Revue  archéologique. 
«  Willemin  seul  y  avait  puisé  quelques  dessins  pour  ses 
Monuments  français  inédits^  et  M.  A.  Pottier,  bibliothécaire 
de  Rouen,  en  rédigeant  le  texte  explicatif  de  l'ouvrage  de 
Willemin,  avait  eu  simplement  l'occasion  d'en  dire  en  pas- 
sant quelques  mots. 


(1)  L'existence  de  ce  chevet  est  attestée  par  la  cambrure  des  socles  et 
des  tailloirs  des  troisièmes  colonnes  de  clia([ue  côté  du  chœur  ; 
d'ailleurs  la  fondation  parcmcntéc  de  tout  l'Iiémicyclc  a  été  découverte 
par  M.  Bœswillwald  sous  le  parement  actuel.  Comme  les  tailloirs  des 
quatrièmes  et  cinquièmes  colonnes  sont  cambrés  de  même  que  ceux 
des  troisièmes,  c'est  une  preuve  que  les  chapiteaux  do  toutes  les 
colonnes  du  rond-point  furent  utilisés  dans  la  nouvelle  construction 
{Blbl.  do  VÉc.  des  Chartes,  pag.  253). 

(2)  Revue  archéol,  18i9,  15  mai,  pag.  G5  à  80;  15  juin,  pag.  I6i  à  188; 
15  juillet,  pag.  209  à  22G.  j 
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«  La  notice  de  Quicherat  fut  donc  une  véritable  révéla- 
tion. 

«  On  y  apprit  que  le  manuscrit,  négligé  parmi  toutes  les 
autres  richesses  du  fonds  Saint-Germain  (1)  [à  la  Bibliothèque 
nationale],  n'était  autre  qu'un  album  contenant  les  souvenirs 
et  les  études  d'un  de  ces  architectes,  que,  dans  le  xiii''  siècle, 
l'Europe  enviait  et  empruntait  à  notre  pays,  et  dont  l'iniluence 
rayonnait  sur  toutes  les  contrées  où  la  civilisation  chrétienne 
avait  jiris  pied  (2).  » 

L'importance  de  cet  album  qui  nous  initie  aux  détails  des 
travaux  et  des  études  d'un  artiste  du  moyen  âge,  est  des  plus 
considérables.  «  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  didactique,  une 
série  de  dessins  classés  dans  un  ordre  raisonné,  afin  de  servir 
de  modèles  et  d'enseignements  pour  les  hommes  de  son 
temps.  C'est  un  simple  livre  de  croquis  où  l'archifecte  dessi- 
nait, successivement  et  sans  ordre,  des  fragments  de  monu- 
ments qui  l'avaient  frappé  et  dont  il  comptait  tirer  parti,  des 
plans  d'édilices  ou  des  motifs  d'ornementation  qui  venaient 
à  son  esprit,  des  compositions  pour  la  sculpture  ou  les  vitraux, 
des  problèmes  de  géométrie  descriptive  et  de  stéréotomie, 
des  procédés  de  mécanique,  et  où  il  inscrivait  jusqu'à  des 
recettes  médicales  qu'il  apprenait  sur  la  route.  Rien  ne  pou- 
vait mieux  nous  faire  pénétrer  dans  les  replis  les  plus  intimes 
de  la  pensée  des  artistes  qui  créèrent  le  style  ogival  français, 
nous  révéler  comment  ils  travaillaient,  à  quelle  source  ils 
puisaient  leurs  inspirations,  quelles  connaissances  mathéma- 
tiques ils  possédaient,  d'après  quelles  règles  et  par  quels 
moyens  mécaniques  ils  parvenaient  à  élever  ces  monuments 
dont  la  hardiesse  surprend  l'imagination.  Sur  toutes  ces  ma- 
tières, on  trouve  des  renseignements  dans  le  manuscrit 
qu'analysait  M.  Quicherat  ;   la  révélation  de  ce  manuscrit 


(1)  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  manuscrits  provenant  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

(2)  François  Lenormant,  le  Correspondant^  26  mars  1859,  pag.  179. 
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jetait  donc  une  lumière  précieuse  et  inattendue  sur  l'iiistoire 
au  moyen  âge  (1).  » 

Cependant,  la  notice  de  Quicherat,  quoique  assez  déve- 
loppée, était  loin  de  contenir  tout  ce  que  le  manuscrit  ren- 
ferme. C'était  seulement  une  série  d'extraits  choisis  qui 
firent  vivement  désirer  que  l'ensemble  put  être  mis  à  la  dis- 
position des  archéologues,  par  un  fac-similé  complet.  Com- 
prenant l'extrême  intérêt  d'une  semblable  publication,  l'émi- 
nent  architecte  Lassus  entreprit  d'en  donner  une  édition,  en 
l'accompagnant  de  commentaires  explicatifs.  Mais  la  mort 
vint  l'enlever  (1857)  avant  que  son  travail  fût  terminé.  M.  A. 
Darcel,  aujourd'hui  directeur  de  la  manufacture  des  Gobe- 
lins,  acheva  le  travail.  La  publication  en  fut  faite  à  l'impri- 
merie nationale,  en  1859. 

Après  ceux  que  je  viens  de  vous  analyser,  les  mémoires 
archéologiques  de  Quicherat  qui  présentent  le  plus  d'impor- 
tance, ceux  dont  l'intérêt  est  le  plus  général,  sont  :  1°  les 
divers  articles  et  dissertations  qu'il  écrivit  au  cours  de  cette 
polémique  célèbre  qu'il  soutint  à  propos  de  l'Alésia  de  César  ; 
2"  ses  études  d'archéologie  parisienne. 


V 

LA   QUESTION   d'ALÉSIA 


C'est  M.  Alphonse  Delacroix,  architecte  de  la  ville  de 
Besancon,  qui  souleva,  au  mois  de  novembre  1855,  Ja  q\.ies- 
tion  cVAlésiâ.  Il  le  fit,  dans  un  travail  qu'il  lut  à  la  Société 
d'émulation  du  Doubs  [2)  et  ou  il  cherchait  à  établir  que  l'op- 


(I)  Ibid.  paff.  170-180. 

(-2)  Publié,  eu  ISôG,  daus  les  Mémoires  de  cette  Société  (2"  série, 
7=  vol.)-  —  Reproduit  avec  des  améliorations  dans  la  Revue  des  races 
latines,  en  18G0.  (Tiré  à  part,  192  pages.) 
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pldum  des  Maudubiens,  théâtre  de  la  lutte  de  Vercingétorix 
et  de  César,  était  à  Alaise,  en  Franche-Comté,  et  non  à  Alise- 
Sainte-Reine,  en  Bourgogne,  où  presque  tout  le  monde  Tavait 
placé  jusque-là. 

Il  existe  à  Alaise,  un  immense  oppidum  celtique,  «  le  plus 
complet  et  le  mieux  conservé  que  nous  connaissions,  »  écri- 
vait, en  1859,  M.  Ernest  Desjardins  (1).  On  y  trouve  un  cime- 
tière militaire  d'une  incomparable  étendue,  où  les  tumidi  se 
comptent  non  par  centaines,  mais  par  milliers  (2).  On  y  voit 
encore  des  fossés  nombreux  et  profonds,  creusés  de  main 
d'hommes  ;  des  murs,  des  retraites,  des  tours,  des  logements 
militaires  celtiques,  des  constructions  de  toute  sorte  couvrant 
plusieurs  kilomètres  de  terrain.  En  fouillant  le  sol,  on.  a  dé- 
couvert, en  abondance,  des  armes,  des  ustensiles,  des  orne- 
ments gaulois,  et  même  des  monnaies  do  Vercingétorix.  Le 
musée  d'antiquités  de  Besancon  s'est,  en  partie,  formé  des 
objets  provenant  d'Alaise.  —  Ce  plateau  fut  une  des  plus 
importantes  positions  militaires  qui  aient  existé  à  l'époque 
celtique.  Une  lutte  gigantesque  a  dû  s'y  livrer,  les  noms  de 
lieux,  à  défaut  d'autres  preuves,  suffiraient  à  l'établir  (3).  — 
Alise- Sainte-Reine,  en  revanche,  avait  pour  elle  la  tradition 
de  plusieurs  siècles. 


(1)  Alésla,  résumé  du  débat,  réponse  à  Varticle  do  la  Reinie  des 
Deux  mondes  du  l"'  mai  185*^,  conclusion  (Paris,  1859),  pag.  8.  — 
M.  Ernest  Desjardins  est  aiùourd'hui  professeur  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes  et  à  l'Ecole  normale  supérieure.  C'est  lui  qui  a  suppléé 
cette  année  M.  Léon  Renier  dans  sa  chaire  d'épigraphie  romaine,  au 
Collège  de  France. 

(2)  Quicherat  voulut  les  compter.  Il  fut  obligé  de  se  résigner  à  faire 
un  compte  par  masse,  tant  le  nombre  était  grand.  Vingt  mille  molles, 
dont  l'une...  a  renfermé  à  clic  seule  cent  cadavres,  entourent  Alaise. 
Les  restes  d'un  nombre  inappréciable  de  corps,  d'au  moins  cent  mille, 
peut-être  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  tués  à  la  même 
époque,  accusent  un  immense  massacre  dans  la  natioii  gauloise.  « 
(A.  Delacroix,  Alaise  et  Séiiuanie,  extrait  de  la  Revue  des  races  latines. 
pag.  18.) 

(:i)  Ernest  Desjardins,  loc.  cit.,  pag.  8  à  lU  et  pag.  27. 
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Le  travail  de  M.  Delacroix  n'avait  pas  ea  grand  retentisse- 
ment on  dehors  de  la  Franche-Comté.  Quicherat,  à  qui  il 
avait  été  envoyé,  le.signaladansr^^^eaœum/'ra?içais(10mai 
1856),  en  y  donnant  son  adhésion  complète  (1). 

L'article  de  Quicherat  fit  du  bruit  (2). 

C'est  alors  que  la  Bourgogne  se  souleva  et  que  commença 
ce  débat  fameux,  qui,  pendant  si  longtemps,  tint  Quicherat 
sur  la  brèche,  et  lui  fit  écrire  quatorze  (3)  mémoires  ou  arti- 
cles, au  moins. 

La  thèse  opposée  à  celle  que  soutenait  Quicherat,  est  par- 
tout proclamée,  aujourd'hui,  comme  ayant  triomphé.  C'est 
en  effet  pour  Alise-Sainte-Reine  que  s'est  prononcée  la  Com- 
mission de  la  carte  des  Gaules  (4)  C'est  à  Alise-Sainte-Reine 
que  se  dresse  la  statue  de  Vercingétorix. 

Avant  d'entreprendre  cette  notice,  j'étais  parfaitement 
convaincu  (n'ayant  jamais  étudié  la  question)  que  Quicherat 
s'était  trompé  en  cette  occasion.  Mais  aussitôt  après  avoir 
pris  connaissance  des  plus  importantes  pièces  du  débat,  j'ai  , 
changé  d'avis.  Je  n'ai  pas  compétence  pour  me  prononcer 
dans  cette  difficile  question,  mais  je  ne  fais  pas  de  difficulté 


(I)  Reproduit  dans  le  Jour?iaZ  général  de  Vlnslruction  publique  du 


(?)  Voir  la  liste  des  principales  publications  qu'il  occasionna  dans  la 
Bibliographie  générale  des  Gaules,  de  M.  Ruelle,  col.  Ifi5  à  172. 

(3)  G"est  le  chiffre  donné  par  le  Polybiblion,  mai  1882,  pag.  458. 

(i)  Les  deux  délégués  de  la  Commission  furent  M.  le  général  du  génie 
(^rculy  (auteur  d'Etudes  sur  la  campagne  de  Labiénus  devant  Lutècc, 
dont  les  conclusions  .s  étaient  trouvées  identiques  à  celles  ([ue  Quicherat 
avait  proposées),  et  M.  Alexandre  Bertrand,  aujourd'hui  directeur  du 
musée  de  Saint-Germain.  «  La  visite  de  MM.  Creuly  et  Bertrand  à 
Alaise,  a  dit  M.  Delacroix  qui  les  accompagoait,  ne  pouvait  être  et  n"a 
été  malheureusement  qu'une  course.  On  s'était  i)roposé  la  tâche  de  lire 
sur  place  toute  la  partie  des  Commentaires  relative  à  Alésia.  Le 
général  commença  lui-même  la  lecture...  L'intérêt  ne  tarda  pas  à 
naître;  les  préventions  apportées  contre  Alaise,  préventions  fortifiées 
dans  un  conseil  tenu  ù  Alisc-Saintc-Reine  ravunt-vcillc,    scmjjlaient 
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d'avouer,  quoique  la  plupart  des  amis  de  Quicherat  l'aient 
abandonné  sur  ce  point,  que  je  suis  fort  tenté  de  croire  que 
les  quelques  archéologues  qui  ont  persisté  à  tenir  pour  Alaise, 
après  les  découvertes  d'Alise-Sainte-Reine,  sont  dans  le  vrai. 
Vous  ferez  peut-être  comme  moi.  Messieurs,  lorsque  je  vous 
aurai  cité  les  principaux  arguments  que  Quicherat  a  fait 
valoir. 

Le  mémoire  intitulé  :  /'^4/esia  de  César  rendue  à  la.  Franche- 
Comté,  publié  en  1857,  produisit  une  vive  sensation,  d'abord 
à  la  Société  des  antiquaires  de  France,  ensuite  dans  le 
public. 

Quicherat  à  cette  époque  n'avait  pas  encore  visité  Alaise, 
mais  l'étude  des  textes  lui  avait  déjà  montré  qu'Alésia  ne 
pouvait  avoir  été  placée,  comme  on  le  voulait,  sur  le  mont 
Auxois,  près  Alise-Sainte-Reine,  et  que  c'était  en  Franche- 
Comté  qu'il  fallait  aller  la  chercher.  Il  avait  reconnu  que 
l'origine  de  cette  attribution  à  Alise  remontait  à  un  moine 
de  Flavigny  (Côte-d'Or),  qui  n'élait  pas  très  versé  dans  This- 
toire  ancienne  ni  dans  la  géographie,  et  qui  avait  cherché 
par  là  à  rehausser  l'éclat  d'une  localité  voisine  de  son  monas- 
tère. En  vérifiant  les  témoignages  de  Napoléon  P''  et  de  son 
colonel  Vacca-Berlinghieri,  que  l'on  avait  cités  comme  des 


tomber  peu  à  peu;  mais  le  temps  mcT,nqua  pour  la  continuation  de  cette 
lecture,  entreprise  avec  un  soin  particulier.  Les  délégués  repartirent 
sans  avoir  tiré  grand  profit  de  leur  voyage. 

«  Ils  ont  emporté  néanmoins  l'opinion  : 

«  Que  le  pays  d'Alaise  s'appelle  Alésia; 

«  Que  cette  Alésia  est  entourée  d'une  prodigieuse  quantité  de  tombes; 

«  Que  ces  tombes  renferment  des  armures  celtiques  ; 

«  Que  la  disposition  générale  des  lieux  n'a  rien  montré  de  contraire 
à  la  description  donnée  par  César. 

«  —  Comment  de  telles  indications  transmises  à  la  commission  de  la 
cartes  des  Gaules,  ne  lui  ont-elles  pas  ouvert  les  yeux  ?  Comment  ont- 
elles  laissé  debout  l'ancien  préjugé  d'Alise-Sainte-Reine,  où  la  savante 
assemblée  a  lu  le  nom  d'Alisiia  et  n'a  pas  trouvé  celui  d'Alésia? 

«  Où  elle  n"a  pas  reconnu  le  moindre  indice  de  batailles  gauloises? 

«  Où  son  oppidum  se  réduit  à  un  plateau  moindre  de  cent  hectares?» 
(Aiai.se  et  Séquanie,  pag.  186-187.) 
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autorités  favorables  à  la  cause  d'Alise,  il  avait  découvert  qaé 
tous  deux  au  contraire  avaient  été  très  vivement  frappés  des 
difficultés  que  présentait  cette  identification.  Enfin,  en  étu- 
diant minutieusement  tous  les  détails  rapportés  par  César, 
il  avait  été  conduit  «  forcément  »  à  se  prononcer  pour  la 
Séquanie  et  non  pour  la  Bourgogne. 

«  Cette  brochure,  écrivait,  en  1859,  M.  Ernest  Desjardins, 
fut  un  coup  terrible  porté  à  la  Bourgogne,  qui  n'y  a  pas 
encore  répondu  (1).  » 

Après  la  publication  de  cette  brochure,  Quicherat  alla 
visiter  le  plateau  d'Alaise.  Il  y  passa  quinze  jours,  parcourant 
la  contrée  en  tous  sens.  Il  devait  y  revenir  plus  tard  et  y  sur- 
veiller une  partie  des  fouilles  qui  furent  faites  par  l'initiative 
de  la  Société  du  Doubs. 

Au  mois  de  février  1858,  parut  son  second  mémoire  :  Con- 
clusion pour  Alaise  clans  la  question  d'Alésia  (2).  Je  laisserai 
de  côté,  pour  abréger,  toute  cette  partie  de  la  discussion,  où 
il  suit  pas  à  pas  sur  le  terrain  les  armées  gauloise  et  romaine, 
où  il  retrouve  dans  les  noms  de.  lieu,  dans  les  accidents  de 
terrain,  toutes  les  circonstances  du  siège  et  des  combats 
racontés  par  César.  Je  m'en  tiens  à  quelques  arguments  plus 
faciles  à  résumer. 

Il  reconnaît  le  nom  des  Mandubiens  dans  un  sobriquet 
injurieux  donné  aux  habitants  d'Alaise  par  ceux  des  villages 
voisins  (3).  —  Il  démontre  qu'il  a  fallu  un  oppidum  aux  pro- 
portions gigantesques  comme  celui  d'Alaise,  pour  pouvoir 
contenir  la  tribu  tout  entière  des  Mandubiens  (guerriers, 
femmes,  enfants,  troupeaux)  et  toutes  ces  troupes  que  Ver- 


(1)  E.  Desjardins,  op.  cit.,  pag.  50.  —  N'ayant  pu  trouver,  h  Nior(,  le 
texte  même  de  ces  brfichures  de  Quiclicrat,  j'ai  dû  me  contenter  de 
l'analyse  très  exacte  que  M.  Desjardins  en  avait  publiée  (pages  47 
à  50). 

(?)  Analysé  également  par  M.  DesjaréJns,  pag.  Gl  à  95. 

(3)  Ibid.  pag.  G6-G7. 
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cîngétorîx  y  retira  (1).  —  Il  retrouve  la  plaine  oiji  s^est  livrée 
la  bataille  ;  elle  a  juste  les  dimensions  indiquées  par  César  (2). 
—  L'eiidroit  où  se  fit  le  grand  massacre,  magna  cœcles,  a  été 
décrit  également  avec  la  plus  grande  précision  par  César; 
c'est  là  que  l'on  a  découvert  des  milliers  d'ossements  (3). 

Pour  envelopper  Alésia,  il  fallut  faire,  dit  César,  une  cir- 
convallation  de  onze  mille  pas.  «  Onze  mille  pas  no  font  pas 
exactement  dix-sept  kilomètres,  mais  16  kilomètres  291  mè- 
tres (4) .  Or,  le  plateau  d'Alaise  a  seize  kilomètres  à  la  base, 
d'autres  disent  un  peu  plus.  Le  mont  Auxois,  au  contraire,  à 
Alise-Sainte-Reine,  n'a  que  sept  à  huit  kilomètres  à  sa  base. 
César  aurait-il  fait  neuf  kilomètres  sur  seize  de  travaux  inu- 
tiles (51  ? 

Alésia  était  dans  une  position  telle  que,  si  elle  était  forti- 
fiée par  la  nature  et  présentait  un  excellent  refuge  aux  Gau- 
lois, elle  pouvait  aussi  du  jour  au  lendemain  être  bloquée, 
sans  que  les  80,000  hommes  de  Vercingétorix  aient  pu  l'em- 
pêcher. «  Alaise,  dit  Quicherat,  est  peut-être  le  seul  endroit 
de  la  Gaule  où  l'on  conçoive  qu'une  pareille  chose  a  pu  se 
passer.  »  Du  haut  du  mont  Auxois,  au  contraire,  qui  n'est 
protégé  par  rien,  et  où  la  nature  n'emprisonne  d'aucun  côté 
ceux  qui  s'y  retirent,  il  faut  supposer  que  les  80,000  soldats 
gaulois  auraient  assisté  tranquillement  aux  travaux  que  les 
Romains  accomplissaient  sous  leurs  yeux  et  à  leur  portée,  et 
qu'ayant  l'avantage  de  la  position,  c'est-à-dire  tenant  la  hau- 
teur et  ayant  devant  eux  des  pentes  douces  de  trois  côtés  sur 
quatre,  ils  se  seraient  vu  enfermer  par  une  armée  inférieure 
à  la  leur  de  moitié  (6). 

(1)  IbicL,  pag.  72. 

(2)  Ibid.,  pag.  72-73. 

(3)  Ibid.,  pag.  71. 

(4)  Le  mille  équivaut  exactement  à  1  kilom.  481  mètres. 

(5)  Desjardins,  pag.  78. 

(6)  Ibid.,  pag..78-79. 
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Et  ces  23  castella,  constmiis  par  César  opportunis  loch,  en 
vue  d'une  attaque  subite  de  l'ennemi,  Quicherat  les  retrouve 
placés  en  face  des  endroits  par  où  les  Gaulois  pouvaient- des- 
cendre du  massif  (1). 

Malgré  cette  dissertation  si  concluante,  la  cause  d'Alaise  ne 
fut  pas  gagnée,  —  pour  tout  le  monde.  La  Bourgogne  s'obs- 
tina dans  son  erreur  patriotique,  et  les  discussions  continuè- 
rent. Les  fouilles  qui  furent  faites  des  deux  côtés  vinrent 
apporter  de  nouveaux  documents  en  faveur  d'Alaise.  Les 
obstinés  n'en  tinrent  pas  compte  (2). 

Ceux  que  Quicherat  combattait,  ont  réussi  à  faire  croire  à 
leur  victoire.  L'érection  d'une  statue  de  Vercingétorix  à 
Alise-Sainte-Reine,  en  18G6,  a  été  un  argument  décisif  pour 
le  public.  La  question  semble  donc  résolue  contre  lui.  Mais 
sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  l'opinion  locale,  —  et 
même  générale,  —  n'est  pas  infaillible,  et  peut-être  que,  dans 
l'avenir,  quand  la  question  aura  été  reprise  sans  passion, 
tout  le  monde  sera  d'accord  pour  rendre  justice  à  Quicherat. 


(1)  Ibid.,  pag.  70,  80  et  120. 

(2)  Parmi  les  autres  mémoires  écrits  par  Q)uiclicrat  en  faveur  de  sa 
thèse,  il  faut  citer  :  Nouvelle  défaite  des  défenseurs  d'Alise  sur  le 
terra{n  d'Alésia,  ISfiO;  —  La  question  d'Alésia  dans  le  Moniteur  do 
l'armée,  1862  ;  —  l'article  publié  dans  la  Revue  archéologique,  eu  1865 
(pag.  81  cà99). 
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VI 


SES  ÉTUDES  d'archéologie   PARISIENNE 


QUICHERAT    VULGARISATEUR 
SON   PROJET   DE   MANUEL   A   l'uSAGE   DES    «   POURVOYEURS 


DE    l'archéologie   » 


Quicherat  avait  beaucoup  étudié  les  antiquités  parisiennes. 
Il  consacra  plus  d'un  mémoire  aux  monuments  de  sa  ville 
natale  (1),  mais  ce  que  l'histoire  de  Paris  lui  devra  surtout, 
ce  sera  d'avoir  appelé  l'attention  sur  l'importance  que  pré- 
sentait à  l'époque  gallo-romaine,  spécialement  durant  les 
trois  premiers  siècles,  le  faubourg  de  Lutèce,  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine. 

Il  avait  fait  à  ce  sujet,  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  diverses  communications  qui  avaient  eu  du  retentis- 
sement, la  dernière  surtout,  relative  au  château  d'Haute- 
feuille  (2).  Il  y  avait  déployé  une  sagacité  et  une  sûreté  de 
logique  qui  avaient  excité  une  vive  admiration. 

M.  Giry  a  résumé,  dans  la  Revue  historique,  un  mémoire 
retrouvé  dans  ses  papiers  et  resté  inachevé,  dans  lequel  il 
avait  condensé  ses  observations  sur  ce  quartier  du  Paris 
gallo-romain. 

«  Passant  en  revue  les  édifices  romains  de  la  rive  gauche, 


(1)  Notice  sur  l'Hôtel  de  Clisson,  dont  les  restes  servaient  à  cette 
époque  de  local  à  l'Ecole  des  Chartes  (Revue  archéologique,  1847)  ;  les 
trois  Saint-Germain  de  Paris,  étude  purement  historique,  [Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  tome  XXVIII",  1865),  etc. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  tome. 
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il  y  trouve  d'aLord,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Souf- 
flot,  le  château  d'FIautefeuille,  repaire  de  brigands  au  début 
du  moyen  âge  ;  son  nom  s'est  perpétué  dans  celui  d'une  rue  ; 
sur  ses  ruines  s'est  élevé  plus  tard  un  donjon  féodal  devenu 
le  Parloir-aux-Bourgeois  ;  il  marque  l'endroit  où  se  trouvait 
le  poste  fortifié  ou  camp  établi  par  Constance  Chlore,  sinon 
par  Probus  ou  par  Aurélien.  Il  rencontre  ensuite  les  arènes, 
découvertes  il  y  a  peu  d'années  lors  du  percement  de  la  rue 
Monge,  le  théâtre,  retrouvé  sous  les  fondations  du  vieux  Col- 
lège Saint-Louis,  quand  il  fut  reconstruit,  le  cirque,  qu'il 
démontre  avoir  existé  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  halle  aux 
vins,  un  édifice  considérable  non  déterminé,  dont  on  a 
retrouvé  les  substructions  en  perçant  la  rue  de  l'École  poly- 
technique, et  enfin  les  thermes  publics,  sur  les  ruines  des- 
quels Constance  Chlore  bâtit  un  palais  dont  le  nom  est  resté 
accolé  à  celui  qui  rappelait  la  destination  de  l'édifice  primitif. 
De  la  présence  de  tous  ces  monuments  et  des  nombreux 
autres  vestiges  et  substructions  antiques  rencontrés  dans  les 
fouilles,  il  conclut  que,  pendant  la  période  heureuse  de  la 
domination  romaine,  il  s'était  élevé  sur  le  coteau  méridional 
de  la  Seine,  un  beau  quartier,  détruit  au  milieu  du  m'' siècle, 
lors  des  premières  invasions,  et  qui  ne  s'est  reformé  que 
beaucoup  plus  tard  (1).  » 

Il  me  resterait  maintenant.  Messieurs,  pour  être  complet, 
à  vous  parler  d'un  certain  nombre  de  dissertations  archéolo- 
giques, publiées  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  et  dans  divers  recueils,  et  présentant  une 
importance  moindre  que  ceux  que  je  vous  ai  signalés  un  peu 
plus  haut-.  Je  devrais  aussi  vous  énumérer  les  principales 
découvertes  qui  se  sont  fait  jour,  grâce  à  lui,  et  vous  dire  un 
mot  des  archéologues  qu'il  a  présentés  au  monde  savant  (2). 

(1)  Revue  hist.,  juillet-août  1882,  pag.  201-262. 

(2)  Exemples  :  l'abbé  Baudry,  curé  du  Bernard  (Vendée),  et  ses  puits 
funéraires  ;  le  Père  de  la  Croix,  Jésuite  à  Poitiers,  et  son  liypogée-mai-- 
lyrium,  etc. 
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Mais  ceci  m'entraînerait  trop  loin. 

Je  vais  donc  quitter  l'archéologue  pour  l'historien;  laissez- 
moi  toutefois  vous  citer  auparavant  quelques  lignes  de  l'ar- 
ticle de  M.  Oiry,  qui  achèveront  de  vous  faire  connaître 
Quicherat  archéologue,  en  vous  montrant  en  lui  le  vulgari- 
sateur, et  qui  vous  révéleront  un  intéressant  projet  qu'il  avait 
formé  en  1867,  mais  que  les  circonstances  l'empêchèrent  mal- 
heureusement de  mener  à  fm. 

«  Frappé,  dit  M.  Giry,  des  conditions  dans  lesquelles  se 
produisaient  la  plupart  des  découvertes  archéologiques, 
ayant  eu  souvent,  au  cours  de  ses  voyages,  l'occasion  de  voir 
combien  il  était  facile  d'y  intéresser  ceux  qui  les  font  ou  qui 
sont  à  portée  d'avoir  les  premières  nouvelles,  il  avait  médité 
d'écrire,  à  l'usage  de  ceux  qu'il  appelait  les  pourvoyeurs  de 
l'archéologie,  c'est-à-dire  des  gens  de  la  campagne,  des 
curés,  des  instituteurs,  des  enfants  des  écoles,  un  court 
manuel  destiné  à  éveiller  leur  curiosité,  à  les  guider  dans  les 
recherches,  à  leur  montrer  comment  ils  peuvent  devenir  les 
collaborateurs  des  savants. 

«  Ce  petit  livre,  dont  le  plan  à  peine  ébauché  s'est  retrouvé 
dans  ses  papiers,  devait  commencer  par  un  tableau  des 
anciennes  civilisations  qui  se  sont  succédé  sur  le  sol  de  la 
France.  Ce  morceau  est  le  seul  qui  soit  écrit,  et  encore  il 
s'arrête  au  xi''  siècle  ;  on  pourrait  en  critiquer  certaines  idées, 
mais  tel  quel,  c'est  une  page  admirable.  Le  style  en  est  d'une 
simplicité  singulière,  d'un  bout  à  l'autre  ne  se  rencontre  pas 
une  expression  abstraite,  pas  un  terme  technique  qui  ne  soit 
expliqué.  Il  est  peu  d'écrits  où  se  manifeste  davantage 
Famour  de  la  science  et  de  la  patrie,  et  qui  soient  plus  pro- 
pres à  le  communiquer  (1).  » 

Vous  saviez  déjà.  Messieurs,  avec  quelle  générosité  il  met- 
tait ses  immenses  connaissances  et  son  expérience  consommée 
à  la  portée  de  ses  élèves.  Vous  saviez  comment  il  avait  rendu 


(1)  Revue  historique,  pag.  264. 
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accessible  à  tous  l'histoire  de  notre  ancien  costume  français. 
Vous  voyez,  par  ce  projet  de  manuel,  qu'il  eût  voulu  aller 
plus  loin  encore  dans  cette  voie  et  qu'il  n'eût  pas  dédaigné 
de  s'adresser  aux  plus  humbles.  «  Loin  de  dédaigner  de  faire 
œuvre  de  vulgarisation,  il  était  lier  d'y  faire  servir  toute  sa 
science  (1).  » 


VII 

QUICUERAT  HISTORIEN 

SES  ÉTUDES  SUR  JEANNE  d'aRG  ET  SUR  LE  RÈGNE  DE  LOUIS  XI 

QUIGHERAT     ET     MICHELET 

SON    HISTOIRE    DU     COLLÈGE    SAINTE-BARBE 

QUIGHERAT  DIPLOMATISTE  ET  PHILOLOGUE 


Chez  Quicherat,  l'archéologue  primait  l'historien.  Son 
œuvre  historique  cependant  est  considérable  ;  à  elle  seule, 
elle  eut  suffi  à  faire  vivre  son  nom. 

Quicherat  a  surtout  étudié  le  xv''  siècle.  C'est  à  Jeanne 
d'Arc,  à  Louis  XI,  aux  sources  historiques  de  l'époque  rem- 
plie par  ces  deux  grands  noms,  que  se  rapportent  les  divers 
volumes  ({u'il  a  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  et  la  plupart  des  dissertations  qu'il  a  données  dans  la 
Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes  ot  dans  la  Revue  /iisto- 
rique. 

Entré  dans  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  au  mois 
d'août  1840,  il  commença,  dés  1841,  la  publication  de  cet 


(1)  Rov,  hisl.,  pag,  203-204. 
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«  inappréciable,  »  de  cet  «  incomparable  »  (1)  recueil  des  Procès 
de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  recueil 
qui  renouvela  totalement  l'histoire  de  notre  immortelle 
héroïne.  «  Il  n'est  pas  d'historien,  a  dit  M.  Léon  Gautier, 
auquel  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  soit  plus  redevable  (2j.  «  A 
côté  des  deux  précieux  textes  qui  forment  le  fond  de  sa  publi- 
cation, Quicherat  a  groupé  tous  les  textes  des  historiens  et 
des  poètes  contemporains.  «  Chacun  des  documents  est  pré- 
cédé d'une  petite  notice  sommaire  d'où  toute  rhétorique  est 
bannie  :  ces  différentes  sources  y  sont  sévèrement  critiquées, 

et  leur  importance  y  est  fort  équitablement  appréciée 

C'est  partout  ce  style  un  peu  dur,  brutal,...  mais  c'est  par- 
tout aussi  la  même  netteté  et  la  même  puissance  (3).  «^ 

Au  texte  des  deux  Procès,  Quicherat  avait  déjà  joint,  dans 
le  cinquième  et  dernier  volimie  paru  en  1849,  une  étude  his- 
torique. Ses  Aperçus  nouicaux  de  Vhistoire  de  Jeanne  d^Arc, 
«  où  tous  les  historiens  postérieurs  ont  puisé  leurs  renseigne- 
ments (4).  » 

Après  la  publication  de  ces  six  volumes,  il  continua  de 
recueillir  des  documents  inédits  qu'il  publia  (soit  en  les  met- 
tant partiellement  en  œuvre,  soit  en  les  accompagnant  seule- 
ment de  notices  critiques)  d'abord  en  1854,  dans  une  petite 
Histoire  du  siège  d'Orléans,  «  qui  est  un  vrai  modèle  du 
genre,  une  charmante  plaquette  »  (5)  ;  ensuite,  en  1866,  dans 
la  Revue  de  Normandie,  au  profit  de  la  souscription  pour  le 
rachat  de  la  tour  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen;  enfin,  à  deux 


(1)  G.  de  Beaucourt,  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  Quicherat, 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  \"  fasc.  de  1882,  pag.  161;  Discours  prononcé 
à  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France  le  2  Mai  1882,  tirage  à  part,  pag.  10. 

(2)  Léon  Gautier,  Vingt  nouv.  port.  pag.  207. 

(3)  Ibid. 

(4)  Giry,  Revue  hist.  pag,  245. 

(5)  De  Beaucourt,  Discours  à  la  Soc.  de  IHisl.  de^Fr.,pag.  18. 
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reprises,  dans  la  Revue  historique,  en  1877  (1)  et  en  1882  (2). 
Ce  nouveau  «  supplément  aux  témoignages  contemporains 
sur  Jeanne  d'Arc  »  est  la  dernière  chose  que  Quicherat  ait 
écrite.  «  Il  en  a  corrigé  les  épreuves,  d'une  main  déjà  trem- 
blante, l'avant-veille  de  sa  mort,  disait  M.  Gaston  Paris,  en 
présentant  le  fascicule  de  la  Revue  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. Elles  contiennent  la  dernière  pensée  qui  l'ait  occupé, 
et  cette  pensée  était  celle  qui  a  dominé  et  comme  consacré 
sa  vie,  la  pensée  de  Jeanne  d'Arc  (3).  » 

C'est  à  travers  ses  recherches  sur  Jeanne  d'Arc,  que  Qui- 
cherat avait  rencontré  Rodrigue  de  Villandrando,  cet  aven- 
turier d'origine  espagnole,  qui  s'était  fait  chef  de  bande  au 
service  de  la  France  et  avait  fini  par  devenir  un  des  fameux 
hommes  de  guerre  de  son  temps.  En  France,  divers  motifs 
avaient  fait  perdre  un  peu  son  souvenir;  en  Espagne,  au 
contraire,  son  renom  chevaleresque  était  resté  vivant.  Qui- 
cherat s'éprit  de  ce  personnage,  en  qui  il  trouvait  résumée, 
de  la  façon  la  plus  vive  et  la  plus  éclatante,  la  vie  ardente  et 
incertaine  des  routiers  de  cette  époque.  Dès  1845,  il  lui  con- 
sacra un  mémoire  spécial  (4). 

En  1879,  ce  mémoire  reparut  transformé  en  un  fort  volume, 
rempli  de  faits  nouveaux  et  additionné  de  près  d'une  centaine 
de  pièces  inédites  (5). 

M.  Giry  a  révélé  un  curieux  détail  au  sujet  de  ce  livre  ;  la 


(1)  Relation  inédile  sur  Jeanne  d'Arc,  extrait  du  livre  noir  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  La  Rochelle  {Rev.  hisL,  tome  IV,  pag.  327). 

(2)  Tome  XIX,  pag.  G8  (  n»  de  mai-juin). 

(3)  Journal  officiel,  reproduit  dans  la  Bibl.  de  VEc.  des  Chartes, 
2'  fasc.  de  1882,  pag.  207-268. 

(i)  Bibl.  de  VEcole  des  Chartes,  tome  VI.  Publié  à  part  sous  le  titre 
de  :  Vie  de  Rodrigue  de  Villandrando,  capitaine  de  compagnie  sous 
Charles  VII,  1845,  9i  pages. 

(5)  Rodrigue  de  Villandrando,  l'un  des  combattants  pour  l'indépcn- 
dance  française  au  xv"  siècle,  Paris,  Hachette,  in-8°. 
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deuxième  édition  est  due  presque  tout  entière  à  la  collabo- 
ration volontaire  des  amis  et  anciens  élèves  de  Quicherat. 
«  11  est  un  caractère  de  cet  ouvrage  qui  n'a  peut-être  été 
nulle  part  assez  remarqué,  c'est  que  la  plupart  des  rensei- 
gnements nouveaux  qu'il  contient  sont  dus  à  des  communi- 
cations faites  à  Jules  Quicherat.  L'œuvre  s'est  ainsi  formée 
peu  à  peu  de  pierres  apportées  une  à  une  par  les  amis,  les 
disciples,  les  admirateurs  du  maître,  qui  est  resté  l'architecte 
et  a  réglé  l'ordonnance  du  monument  dont  les  matériaux 
sont  autant  d'hommages  d'une  foule  de  collaborateurs  (1).  » 

Ce  volume  publié,  l'enquête  ne  fut  pas  interrompue.  «  Déjà 
s'était  formé  un  dossier  de  supplément  d'informations,  quand 
la  mort  de  Quicherat  vint  arrêter  ses  recherches  (2).  » 

Quicherat  avait  projeté  d'écrire  une  Histoire  de  Louis  XI.  Il 
avait  rassemblé  dans  ce  but  de  nombreux  matériaux  ;  mais 
ce  dessein  longtemps  caressé  fmit  par  être  abandonné  (3) . 

Nous  n'avons  de  lui  sur  ce  règne  que  des  publications  de 
textes  et  des  notices  critiques  sur  les  diverses  sources  histo- 
riques qu'il  éditait. 

En  1841,  il  publie  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Char- 
tes, qui  venait  de  se  fonder  (4),  des  Recherches  sur  le  moine 
bénédictin  Jean  Castel,  abbé  de  Saint-Maur-les-Fossés,  qui 
nous  a  laissé  une  chronique  de  Louis  XI,  et  dont  la  biogra- 
phie était  restée  jusque-là  indécise. 

En  1842,  il  établit  que  le  véritable  auteur  de  l'importante 
Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  attribuée  jusque-là  à 
Amelgard,  est  un  évêque  de  Lisieux,  du  nom  de  Thomas 
Basin,  auteur  de  divers  autres  ouvrages  historiques  (5). 


(1)  Rev.  hist.  pag.  246. 

(2)  Ibid. 

(3)  De  Beaucourt,  discours  à  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France,  pag.  17. 
(i)  Tome  II,  pag.  401-477. 

{b)Bibl.  de  l'Ec.  cl.  Ch.,  t.  III,  pag.  313-37G. 
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De  1855  à  1859,  il  publie,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  (1),  une  édition  de  cette  histoire,  augmentée  des 
autres  œuvres  de  Thomas  Bazin  et  d'un  volume  de  pièces 
justificatives. 

En  1843,  il  donne,  dans  la  Collection  des  Documents  inédits, 
les  Lettres,  Documents  et  Mémoires  relatifs  à  la  guerre  du  Bien 
public  (2),  et  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  des 
fragments  du  chroniqueur  Jea>z  Chastellain  (3). 

Une  douzaine  d'années  plus  tard,  en  même  temps  qu'il 
édite  Thomas  Bazin,  il  étudie  et  publie  par  extraits  (1855-56) 
un  Manuscrit  interpolé  de  la  Chronique  scandaleuse  (4). 

C'est  vers  la  même  époque  que  paraît  (1856)  son  édition  des 
Vers  de  Henri  Baude  (5),  poète  oublié  du  temps  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  se  rapprochant  de  Villon  par  l'inspiration, 
qu'il  avait  retrouvé  et  étudié  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes  dès  1848-1849  (G). 

Enfin,  nous  le  trouvons  comme  l'un  des  promoteurs  de  la 
publication  des  Lettres  de  Louis  XI,  publication  commencée 
par  M"'-"  Dupont,  continuée  par  Léopold  Pannier,  terminée 
par  M.  Etienne  Charavay,  pour  la  période  du  Dauphin,  et 
par  M.  Joseph  Vaesen,  archiviste  municipal  de  Lyon,  pour  le 
règne  du  roi.  Après  avoir  fourni  à  ces  divers  érudits  le  con- 
cours le  plus  précieux,  soit  par  ses  conseils,  soit  par  ses  com- 
munications de  documents,  il  est  mort,  au  moment  où  l'on 
commençait  l'impression  du  premier  volume. 

Ces  conseils,  ces  communications  de  documents,  les  édi- 


(1)  4  vol.  in-S" 

(2)  Mélanges,  tome  2,  pag.  194  à  470. 

(3)  Tome  IV,  pag.  62-78. 

(4)  Tome  XVI,  p.  p.  2.31  et  412;  t.  XVII,  p.  p.  242  et  3ôO.  —  Tirage  à 
part,  Paris,  1857,  128  pag. 

(5)  Un  vol.  in-12,  chez  Aubry. 

(6)  Tome  X.  pag.  93-133.  •  ^ 
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teurs  des  Lettres  de  Louis  XI  ne  sont  pas  les  seuls  à  les  avoir 
reçus.  Nombre  de  travailleurs  de  Paris  et  de  la  province,  et 
même  des  plus  illustres,  lui  ont  également  dû  beaucoup. 

Ce  fat  le  cas  de  Michelet. 

Michelet  contribua  à  décider  la  vocation  scientifique  de 
Quicherat.  Vers  1834-1835,  Quicherat  était  indécis  ;  il  flottait 
entre  les  sciences  mathématiques,  les  beaux-arts,  les  langues 
orientales.  La  publication  du  Précis  cVUistoire  moderne  et  du 
premier  volume  de  rilisloire  de  France^  le  cours  professé  à 
la  Faculté  des  Lettres,  —  qui  conlribuèrent  tant  «  à  cette 
levée  en  masse  de  travailleurs  qui,  par  leurs  efforts  persévé- 
rants, ont  amené  chez  nous  la  rénovation  de  toutes  les  par- 
ties de  l'histoire  (i),  »  —  eurent  sur  lui  une  influence  efïiçace 
et  le  tournèrent  définitivement  du  côté  des  sciences  histo- 
riques. 

Quicherat  eut  plus  tard  avec  Michelet  des  relations  intimes. 
Il  fut  pour  lui,  dans  la  composition  des  deux  volumes  de 
VHistoire  de  France  consacrés  au  xv**  siècle,  «  un  véritable 
collaborateur.  «  Il  contribua,  dans  une  large  mesure,  «  à  leur 
donner  pour  base  cette  consciencieuse  étude  des  documents 
qui,  entre  tous  les  volumes  de  ÏHistoire  de  Frs,nce,  fait  de 
ceux-ci  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  durable  peut  être  de 
l'œuvre  de  Michelet  (2).  » 

VHistoire  du  Collège  Sainte-Barbe,  publiée  de  1860  à  1864  (3), 
est  un  travail  qui  touche  par  plus  d'un  côté  à  l'histoire  géné- 
rale. Pour  l'écrire,  Quicherat  étudia  à  fond  l'histoire  de  l'ins- 
truction publique  dans  l'ancienne  France.  «  Ce  livre,  a  dit 
Léon  Gautier,  est  une  des  monographies  les  plus  complètes 
qu'on  ait  consacrées  jusqu'ici  à  ce  sujet  capital, . .  Il  faudra 
désormais  que  l'on  consulte  ces  trois  volumes  toutes  les  fois 


{\)Bibl.  del'Ec.  des  Charles.  1875,  pag.  020  (art.  de  Quicherat  sur  le 
Jules  Michelet  de  M.  G.  Monod). 


(2)  Giry,  Revue  hist.  juillet  1882,  pag.  246. 

(3)  3  vol.  in-8°. 
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que  l'on  voudra  toucher  à  cette  question  si  profondément 
actuelle  (l).  » 

En  18i7,  quand  on  appela  Quicherat  à  l'enseignement  de 
l'archéologie,  on  le  chargea  en  même  temps  du  cours  diplo- 
matique. 

Il  le  professa  jusqu'en  1870. 

M.  Léon  Gautier,  qui  lui  succéda  dans  cette  chaire,  a 
raconté  comment  Quicherat,  avec  ses  puissantes  facultés, 
avait  réussi  à  faire  la  lumière  dans  cette  science  que  les 
Bénédictins  avaient  créée,  mais  dont  ils  n'avaient  pas  dé- 
brouillé toutes  les  ténèbres  :  «  Il  résolut  tous  ces  problèmes 
avec  la  vigoureuse  synthèse  de  son  esprit  et  trouva  le  moyen 
d'exposer,  en  trente  leçons  d'une  heure  chacune,  les  grandes 

lois  qui  régissent  toute  la  matière  diplomatique Il  se 

gardait  bien  d'attarder,  dans  les  détails  qui  sont  toujours 
froids,  les  esprits  ardents  de  ses  jeunes  auditeurs.  C'étaient 
de  grands  coups  de  fusain,  énergifjues  et  rapides  ;  c'étaient 
quelques  propositions  d'une  admirable  transparence.  Le  pro- 
fesseur péchait  par  excès  de  généralisation,  mais  c'est  le 
défaut  ordinaire  des  professeurs  qui  laissent  après  eux  une 
trace  vivante  dans  l'esprit  vivant  de  leurs  élèves — . 

«  11  fallait  le  voir  lire,  traduire  et  commenter  une  charte. 
Ce  n'était  pas  de  l'enthousiasme,  à  coup  sûr,  et  la  diploma- 
tique n'en  a  pas  besoin.  Ce  n'était  pas  non  plus  de  la  petite 
érudition,  analytique  et  verbeuse.  Non,  c'éiaicnt  les  impres- 
sions de  voyage  d'un  homme  qui,  pour  la  centième  fois,  se 
promène  très  paisiblement  dans  un  pays  dont  il  connaît  tous 
les  chemins.  Le  moyen  âge,  pour  M.  Quicherat,  est  le  iiays 
cent  fois  visité  et  surabondamment  connu.  Observateur  réa- 
liste, il  expli(iuait  tout  par  des  faits  positifs  et  des  considé- 
rations pratiques.  Sa  méthode  était  la  même  en  dii)lomatique 
([u'cn  archéologie.  Je  me  rappelle  encore  avec  quelle  lucidité 
merveilleuse  il  démontrait  la  fausseté  de  certains  diplômes 


(0  Léon  fïaulicr,  Vlnut  noue,  porir.  pa^'.  'Î08. 
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mérovingiens,  soulignant  tous  les  mots  suspects,  et  éclairant 
toutes  les  ombres.  Il  était  brillant  à  forée  d'être  logique,  et, 
chose  rare,  conquérait  l'admiration  à  coup  de  bon  sens  (1).  » 

Une  ou  deux  leçons  de  son  cours  de  diplomatique  furent 
publiées  sous  ce  titre  :  De  la  formation  française  des  noms  de 
lieu  (2).  Ce  petit  livre  a  peut-être  un  peu  vieilli  :  la  philologie 
a  tant  progressé  depuis  quinze  ans  !  Néanmoins,  il  n'est  pas 
encore  dépassé,  et  c'est  toujours  le  manuel  le  meilleur  que 
nous  ayons  sur  cette  matière.  Il  devrait  figurer  au  premier 
rang  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  travailleurs  qui  s'occu- 
pent d'étymolo'gie. 

Dans  ce  travail,  Quicherat  se  montre  peut-être  encore  plus 
philologue  que  diplomatiste.  Il  connaissait  à  fond  les  langues 
du  moyen  âge.  Il  était  également  très  versé  dans  la  littéra- 
ture romaine.  A  ses  débuts,  il  publia,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes,  un  certain  nombre  de  textes  latins  iné- 
dits. Ces  textes  ne  présentant  qu'un  intérêt  purement  philo- 
logique ou  littéraire,  ou  se  rattachant  à  une  époque  et  à  des 
questions  qui  ne  vous  occupent  guère,  je  ne  m'y  arrête  pas, 
et  je  passe  à  la  dernière  partie  de  mon  étude  :  l'homme  et 
l'écrivain. 


(1)  Ibid.  pag.  209  à  212. 

(2)  Paris,  Frank,  1867,  in-12. 
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VIII 

QUICHERAT  ÉCRIVAIN.    —   SON  CARACTÈRE 
DÉTAILS    DIVERS 


Je  vous  ai  résumé,  Messieurs,  quelques  points  de  la  doc- 
trine archéologique  de  M,  Quicherat,  je  vous  ai  énuméré  ses 
divers  travaux  historiques,  j'ai  tâché  de  vous  signaler  les 
principales  idées  nouvelles  qu'il  a  introduites  dans  la  science, 
les  plus  importantes  découvertes  dont  il  est  l'auteur.  —  Il  me 
reste  à  vous  parler  de  l'homme  et  de  l'écrivain,  et  à  vous 
dire  quelques  mots  des  honneurs  qui  ont  accompagné  sa  car- 
rière. 

En  ce  qui  touche  l'écrivain,  je  laisse  la  parole  à  M.  Giry, 
qui  a  analysé,  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  justesse,  la 
nature  de  son  esprit,  ses  procédés  de  travail  et  sa  façon 
d'écrire  : 

«  Ayant  acquis  de  l'histoire  générale  toute  la  connaissance 
qu'il  peut  être  donué  à  un  homme  d'acquérir,  doué  à  la  fois 
d'un  esprit  généralisateur  et  d'une  puissante  faculté  d'ana- 
lyse, quel  que  fût  le  sujet  de  ses  études,  il  le  creusait  à  fond 
sans  cesser  jamais  de  marquer  d'un  trait  sûr  sa  relation  avec 
l'ensemble.  Dans  les  moindres  écrits  qui  sortaient  de  sa 
plume  apparaissait  une  doctrine  lumineuse  et  surtout  émi- 
nemment suggestive.  Plusieurs  de  ses  comptes  rendus  criti- 
ques et  la  plupart  de  ses  rapports  au  Comité  ont,  par  là, 
autant  de  valeur  et  d'importance  que  de  longs  mémoires. 

«  Peu  soucieux  d'étaler  son  érudition,  jugeant  inutile  de 
faire  parcourir  à  ses  lecteurs  la  voie  qui  l'avait  lui-même 
conduit  à  la  vérité,  ni  de  leur  montrer  les  transformations 
successives  de  sa  pensée  et  la  série  de  ses  recherches  ou  de 
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ses  tâtonnements,  il  n'arrêtait  le  plan  d'un  travail  qu'après  de 
longues  réflexions.  Qu'il  s'agisse  d'un  article,  d'un  mémoire 
ou  d'un  livre,  il  sacrifiait  sans  regret  le  surperflu  de  ses 
recherches  pour  aller  droit  au  but.  Les  mêmes  qualités  se 
retrouvaient  dans  son  style.  Quicherat  était  un  écrivain  de 
race  et  profondément  original.  Cette  originalité  n'était  due 
qu'aux  procédés  les  plus  simples.  La  phrase  brève  et  parfois 
d'un  tour  un  peu  archaïque,  l'expression  juste  ou  même 
crue  (1),  le  goût  des  mots  techniques,  une  certaine  âpreté  qui 
ne  nuit  pas  à  la  saveur,  le  mépris  des  formules  toutes  faites, 
tels  étaient  les  principaux  caractères  de  son  style.  Jaloux 
d'arriver  à  l'appropriation  parfaite  de  son  langage  avec  sa 
pensée,  il  ne  se  lassait  pas  de  retoucher,  de  remanier,  de 

revoir  ses  travaux Il  est  tel  chapitre  de  son  Histoire  de 

VIndustrie  et  du  Commerce  de  la  Laine  qu'il  avait  refondu, 
remanié,  complètement  rédigé  jusqu'à  trois  fois  avant  d'en 
être  satisfait.  C'est  à  ce  prix  qu'il  arrivait  à  concentrer  sa 
pensée  et  à  l'exprimer  tout  entière  dans  le  moins  de  mots  et 
de  phrases  possibles.  Cette  recherche  de  la  sobriété  avait  bien, 
il  est  vrai,  quelques  inconvénients  :  on  a  vu  par  quels  efforts 
elle  était  obtenue,  et  quelquefois  l'effort  restait  trop  sensible. 
Plus  souvent,  le  style  satisfaisait  le  lettré,  mais  l'érudit  n'eût 
pas  été  fâché  d'un  supplément  de  renseignements.  Cette  mé- 
thode conduisait  Quicherat  à  supprimer  trop  souvent  de  ses 
livres  tout  appareil  scientifique  ou  même  à  dédaigner  parfois 
de  donner  au  public  l'indication  de  ses  autorités,  voire  le 
nom  précis  des  auteurs  auxquels  il  demandait  ses  citations.  Il 
se  contentait  parfois  de  dire  qu'il  empruntait  l'une  à  «  un 


(1)  Trop  crue  même,  quelquefois.  —  «  11  y  n  flu  Courbet  dans 
M.  Quicherat,  a  dit  Léon  Gautier  (pag.  525),  et  c'est  le  plus  réaliste  de 
nos  archéologues.  Il  parle  quelque  part  d'une  chasse  «  à  laquelle 
assistait  le  troupeau  (!)  des  filles  de  Gharlemagne  »  Et  ailleurs  :  «  Voici, 
dit-il.  11'  liarhare  avec  toute  la  farraille  qui  composait  son  ornoment.  » 
Et  plus  loin  :  «  Tous  les  prélats  de  ce  temps-là  étaient  ensevelis  avec  le 
même  attirail  »  {Ilist   du  Costoiix,  pag.  119,  87,  IT'i.) 
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rimeur  du  temps  »  et  telle  autre  à  «  un  homme  qui  s'y  con- 
naissait. »  Considérant  l'érudition  comme  un  moyen  et  non 
comme  son  but  à  elle-même,  il  trouvait  suffisantes  ces  indi- 
cations énigmatiques  quand  il  n'avait  pas  à  en  discuter  l'au- 
torité (1).  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  idées  politiques  et  religieuses 
de  M.  Quicherat.  M.  Giry  a  rendu  hommage  à  «  la  fermeté 
inébranlable  de  ses  principes  (2),  »  et  avant  lui  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  dans  son  discours  de  clôture  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes,  avait  loué  «  ce  grand  patriote, 
ce  vrai  philosophe,  ce  parfait  républicain  (3).  » 

Indépendant  on  politique,  indépendant  en  matière  reli- 
gieuse, Quicherat  l'était  bien  plus  encore  en  matière  scien- 
tifique. Joignez  à  cela  la  conscience  de  sa  haute  valeur,  le 
sentiment  de  son  autorité  incontestée,  et  vous  aurez  la  clef 
de  cette  allure  si  souvent  impérieuse  et  cassante,  qu'il  avait 
dans  les  discussions.  Dans  bien  des  cas,  il  n'admettait  pas  la 
réplique.  Quand  i!  avait  aff-fire  à  des  hommes  de  minime 
valeur,  ce  procédé  pouvait  avoir  du  bon  ;  mais  il  était  porté 
à  l'appliquer  même  vis-à-vis  des  hommes  éminents.  C'est 
pour  cela,  dit-on,  qu'il  ne  fut  pas  de  l'Institut.  Les  membres 
de  l'Académie  des  Inscriptions  craignirent,  paraît-il,  quand 
il  sollicita  leurs  suffrages  au  mois  de  décembre  1871,  de  se 
donner  un  maître  plutôt  qu'un  collègue,  et  ils  lui  préférèrent 
M.  Deloche  (4). 


(1)  Revue  hist.  juillet-août,  pag.  Q62-'263. 
(ï)  Revue  hisf.  p.  2Ci. 

(3)  Journal  officiel  du  1G  Avril  188-?.  p.  5045. 

Dans  les  discussions  qu'il  soutint  à  propos  de  la  Questinn  d'Alosia, 
«  Quicherat  avait  goûté  une  sorte  de  plaisir  à  cntrtT  en  lutte  conti-e 
l'impérial  auteur  de  Vllisiloire  de  César.  Tl  convenait  à  son  inllexiliililé 
répuljlicaine  de  tenir  en  écliec,  lui  simple  érudit,  les  arcliéolofiues 
courtisans  et  de  lutter,  avec  les  maigres  ressources  dues  aux  souscrip- 
tions de  particuliers,  contre  la  science  officielle  largement  subventionnée 
par  le  budget  impérial.  »  (CJiry,  Revue  histurique,  pag.  l-u .] 

Ci)  Séance    du    22  décembre    1871.    —    Ils   s'agissait    de    remplacer 
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Ils  regrettèrent  plus  tard  de  ne  pas  compter  dans  leurs 
rangs  le  premier  archéologue  médiéviste  de  France,  et  le 
prix  Jean  Reynaud  qu'ils  lui  attribuèrent  en  1880  (1)  «  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  sur  l'arcliéologie  française  et  l'his- 
toire du  xv*^  siècle,  »  eut  pour  but  de  l'inviter  à  poser  de  nou- 
veau sa  candidature.  Mais  Quicherat  refusa  toujours  fière- 
ment de  faire  une  seconde  démarche .  Une  place  à  l'Institut 
lui  était  due  :  il  ne  voulut  plus  la  solliciter.  Devant  cette 
obstination,-  on  s'était  arrêté  au  parti  de  lui  réserver  le  fau- 
teuil de  son  frère,  M.  Louis  Quicherat,  le  philologue  (2).  La 
mort  vint  rendre  inutile  cette  combinaison. 

Dans  la  séance  du  5  mai,  M.  Gaston  Paris  présentant  à  l'Aca- 
démie le  numéro  de  la  Revue  historique  qui  contenait  les 
dernières  pages  écrites  par  Quicherat,  saisit  cette  occasion 
pour  exprimer  publiquement  combien  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres  avait  ressenti  la  perte  cruelle  que 
l'érudition  française  avait  faite  en  Jules  Quicherat.  «  Nous 
avons  éprouvé,  dit-il,  comme  une  pénible  surprise  de  ce 
qu'un  deuil  si  vivement  ressenti  par  tous  les  membres  de 
notre  compagnie  ne  fût  pas  pour  elle  un  deuil  officiel.  Des 
circonstances  diverses  avaient  empêché  Jules  Quicherat  de 
s'asseoir  parmi  nous,  à  côté  de  son  frère  ;  nous  espérions 
toujours  que  l'occasion  se  présenterait  pour  lui  de  nous 
demander  les  suifrages  que  nous  étions  prêts  à  lui  accorder. 
Il  y  a  deux  ans,  nous  lui  donnions,  en  lui  décernant  le  prix 
Jean  Reynaud,  le  plus  haut  témoignage  d'estime  qui  fût  à 
notre  disposition,  cherchant  ainsi,  comme  l'a  si  bien  dit  sur 


M.  Huillard-Bréholles.  Un  premier  tour  de  scrutin  donna  17  voix  à 
M.  Maximin  Deloche,  13  à  M.  Quicherat,  7  à  M.  François  Lenormant.  Au 
second  tour,  M.  Deloche  eut  20  voix,  Quicherat,  15,  et  M.  Lenormant,  2. 
[Journal  officiel,  28  décembre  1871,  pag.  5302.) 

(1)  Ce  prix  est  décerné  tous  les  cinq  ans  seulement,  et  par  chaque 
académie  successivement.  C'était  la  première  fois  en  1880  que  l'académie 
des  Inscriptions  en  disposait. 


(2)  Son  aîné  de  15  ans. 
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sa  tombe  un  de  nos  plus  éminents  confrères  (1),  à  nous  con- 
soler de  ne  pas  le  posséder  (2). 

S'il  ne  siégeait  pas  à  l'Institut,  Quicherat  était  membre 
résidant,  depuis  1845,  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  et  il  y  occupait  une  place  d'honneur.  —  Il  fut  éga- 
lement membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  depuis  la  création  (1865,'  ;  en  1870,  il  fat 
nommé  vice-président  de  la  section  d'archéologie.  —  Aa 
mois  de  décembre  1881,  M.  Antonin  Proust  le  choisit  pour 
vice-président  de  la  Commission  des  monuments  historiques. 
—  Il  fut  nommé  officier  d'Académie  en  1872,  ofTicier  de  l'Ins- 
truction publique  en  1877.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847,  mais  c'est  en  1880  seulement  qu'il  fut 
porté  au  grade  d'ofïïcier. 

Le  4  septembre  1871,  M.  Lacabane  prenant  sa  retraite,  Qui- 
cherat avait  été  nommé  directeur  de  l'École  des  Chartes,  tout 
en  conservant  sa  chaire.  Ses  devoirs  de  directeur,  joints  à 
son  cours  d'archéologie  et  à  ses  travaux  de  toute  espèce,  lui 
occasionnèrent,  au  bout  de  quelques  années,  une  fatigue  con- 
sidérable. Quand  il  commença  à  ne  plus  pouvoir  en  triom- 
pher, il  se  donna  un  suppléant.  C'était  en  1878.  Il  choisit  le 
plus  vaillant  de  ses  élèves  de  la  jeune  génération,  celui  qui 
s'était  trouvé  dans  les  meilleures  conditions  pour  développer 
sa  vocation  archéologique,  M.  Robert  de  Lasteyric,  le  fils  de 
l'historien  de  la  peinture  sur  verre. 

Cependant,  le  travail  le  fatiguait  de  plus  en  plus.  Il  résolut 
de  donner  sa  démission  de  directeur.  Ses  collègues  s'en  ému- 
rent et,  faisant  appel  à  tous  ses  amis  et  anciens  élèves,  ils 
résolurent  de  le  supplier  de  rester  à  leur  tête,  en  lui  rendant 
un  hommage  éclatant.  Le  2  juin  1880,  jour  du  banquet  annuel 
de  la  Société  de  l'École  des  Chartes,  une  réduction  en  bronze 


(1)  M.  Léopold  Delisle. 

(2)  Journal  officiel,  8  mai  1882,  pag.2430.  —Bibl.do  l'Ec.dcs  Chartes, 
3'  livraison  de  1882,  pag.  2G8. 
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de  la  Jeanne  d'Arc  de  Frémiet  fut  offerte  «  à  celui  qui  avait 
fait  plus  que  personne  pour  la  gloire  de  la  sainte  du  moyen 
âge  (Il  »  A  la  fin  du  banquet,  le  voile  du  fond  de  la  salle 
s'ouvrit,  découvrant  la  statue,  et  M.  Paul  Meyer,  professeur 
de  langues  romanes  au  Collège  de  France  et  à  l'École,  prési- 
dent de  la  Société  (2),  prit  la  parole.  Puis,  M.  Léon  Gautier, 
l'auteur  des  Épopées,  professeur  de  paléographie,  lut  une 
pièce  de  vers  en  l'honneur  du  maître  vénéré,  du  «  père  »  de 
l'École  des  Chartes  f3)  Quand  Quicherat  répondit  il  avait  des 
larmes  dans  la  voix.  Jamais  pareille  émotion  ne  l'avait 
gagné. 

Il  resta  à  son  poste,  —  s'affaiblissant  peu  à  peu,  se  conges- 
tionnant dès  qu'il  dépassait  quatre  heures  de  travail. 

Le  7  avril  1882,  il  fut  subitement  forcé  de  s'aliter.  Presque 
immédiatement  il  perdit  connaissance.  Le  lendemain,  il 
mourait. 

Il  n'avait  que  68  ans. 

Ses  obsèques  furent  célébrées  à  Saint-Sulpice  au  milieu 
d'un  nombreux  concours  d'amis  et  d'élèves,  appartenant  aux 
camps  les  plus  opposés  en  politique  et  en  religion.  M.  Arthur 
Loth,  de  l'Univers,  y  coudoyait  M.  Camille  Pelletan,  de  la 
Jnsficc;  M.  l'abbé  Paradis  y  retrouvait  des  anciens  condis- 
ciples libres-penseurs. 

Six  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe,  —  par  M.  Léo- 
pold  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  au  nom  de  l'École  des  Chartes  et  du  Comité  des 
travaux  histori([ues,  —  par  M.  H.  Bordier,  ancien  archiviste 

r 

aux  Archives  nationales,  au  nom  de  la  Société  de  l'Ecole  des 
Chartes,  —  par  M.  Duplessis,  conservateur  au  Cabinet  des 


(1)  Polybiblion,  mai  18S-2,  pag.  i"i8. 

(î)  C'est  M.  Paul  Meyer  qui  a  remplacé  Quicherat  comme  directeur 
de  TEcole  des  Chartes. 

(3)  Voir  Bibliothèque  de  l  Ecole  des  Chartes,  1880,  pag.  -m  à  209.  — 
Ces  vers  ont  été  réimprimés  à  part,  avec  le  portrait  du  inaitre,  encadré 
dans  une  composition  de  F.  Méaulle. 
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Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  au  nom  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  —  par  M.  de  Reaucourt,  directeur 
de  la  Revue  des  questions  Jiistorique'i,  au  nom  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  France,  —  par  M.  Dubief,  au  nom  de  la 
Société  de  Sainte-Barbe,  —  enfin,  par  mon  ancien  condis- 
ciple, aujourd'hui  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  Amédée  de  Bourmont,  au  nom  des  élèves  de  l'École  des 
Chartes  (1). 

Quelques  jours  après  les  funérailles,  au  début  et  à  la  clô- 
ture du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  M.  Léo- 
pold  Delisle  et  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
exprimèrent  solennellement  les  regrets  universels  que  cette 
mort  inattendue  avait  excités  dans  la  science  française  (2). 

Mais  dans  ce  deuil,  dont  tous  les  travailleurs  ont  éprouvé 
le  contre-coup,  ceux  qui  ont  été  le  plus  cruellement  frappés, 
ce  sont  tous  ceux  qui  ont  passé  par  l'École  des  Chartes  depuis 
trente  ans,  et  qui,  après  avoir  été  ses  élèves,  sont  restés  ses 
admirateurs  et  ses  amis  (3i.  Pour  moi,  Messieurs,  vous  savez 
combien  j'aimais  et  je  vénérais  M.  Quicherat.  Cet  homme,  à 
l'allure  un  peu  sauvage,  à  l'abord  peu  sympathique,  était 
pour  les  jeunes  gens  d'une  bouté  extraordinaire.  Il  les  ins- 


(1)  Ces  six  discours  ont  été  publiés  dans  la  Bibl,  de  l'Ec.  des  Chartes, 
\"  fasc,  de  1882,  pag.  155  à  164. 

(2)  Journal  officiel  du  12  avril  1882,  pay.  l'Jôi,  et  du  10,  pag.  20i'i. 

('■>)  Depuis  que  cette  notice  a  été  écrite,  M.  Giry  a  donné,  dans  la 
UUAioLhi'que  do  l'École  des  Chartes  (1882,  4°  livraison,  ])ag.  3U)  à  3G0), 
un  complément  à  son  article  de  la  Revue  historique  :  BiuLioaRAi'iiiK 
ijios  OUVRAGES  DK  JuLEs  QuiCHERAï.  Gcs  dcux  travaux  ont  été  réunis  en 
une  brochure  do  70  pages,  ornée  du  portrait  de  Quichei\nt,  par 
M.  TouUion,  son  beau-1'rère.  —  M.  Uorert  de  Lasteyrik  lui  a  consacré 
une  étude  nécrologique  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques (1883,  pag.  4  à  41),  tii'ée  à  part  avec  une  eau  forte  de  Léon  Gau- 
clierel.  —  M.  Aug.  Gastan  a  également  publié  une  notice  sur  Jules 
Quicherat,  lue  à  la  séance  du  13  mai  1882  de  la  Société  d'émulation  du 
Doubs  (tirée  à  part,  18  pages). 

J.  B. 
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tmisait,  les  conseillait,  les  guidait  d'une  façon  toute  pater- 
nelle. Je  l'ai  éprouvé  trop  de  fois  pour  ne  pas  lui  en  rester 
toujours  reconnaissant. 


J.  Berthelé, 
Archiviste  des  Deiix-Sèvres. 


DEUX  ANCIENNES  EPITAPHES 


L'église  do  Sainl-Crépin  de  Château-Thierry  contenait, 
avant  la  Révolution,  de  nombreuses  pierres  tumulaires  gra- 
vées, elles  ont  presque  toutes  été  retournées  lors  du  rema- 
niement du  pavage  de  ce  monument  ;  les  autres,  usées  par  le 
frottement  ou  des  dégradations  intentionnelles,  sont  deve- 
nues complètement  illisibles. 

M.  Véreux,  avocat  au  baillage  de  Château-Thierry,  qui 
écrivait  en  1787,  nous  a,  dans  ses  notes,  conservé  la  teneur 
de  l'une  d'elles,  je  la  reproduis  textuellement  : 


EPITAPHE   QUI   EST   DANS   L'ÉGLISE   DE   SAINT-CREPIN 

Desoubz  ce  tombeau  gît  que  mort  a  voulu  prendre 
Dedans  Chateauthierri  de  Jean  Dudot  la  cendre 
Qui  en  son  tems  servit  l'altesse  de  François 
Fils  de  France  et  du  Roy  frère  unie  a  la  fois, 
Nay  de  Montirande.  0  passant  prie  pour  l'ame 
Qui  délaissa  le  corps  soubz  cette  froide  lame 
A  quarante  cinq  ans  le  troisième  d'avril 
Mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  quatre,  mais  faut -il 
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Que  le  die  qui  fut  la  Dame  vertueuse 
Qui  après  ce  trépas  demeura  ennuieuse  ? 
Ce  fut  celle  qu'un  jour  une  saincte  amitié, 
Ordonnée  de  Dieu  lui  donna  pour  moitié, 
Miclielle  Lefebure  qui  pour  avoir  mémoire 
De  son  mary  défunt  fit  l'épitaphe  faire. 


En  sa  qualité  d'olTicier  du  duc  d'Anjou,  mort  à  Château- 
Thierry  le  10  juin  J584,  j'avais  pensé  que  Jean  Dudot  avait 
été  inhumé  dans  l'église  du  château,  mais  ki  note  de 
M.  Véreux,  qui  écrivait  avant  la  destruction  de  cette  église, 
ne  peut  laisser  subsister  aucun  doute. 


II 


M.  l'abbé  Poquet,  Histoire  de  Château-Thierry ^  t.  2%  p.  IGO, 
en  relatant  les  miracles,  l'inhumation  et  l'exhumation  du 
vénérable  Nicolas  de  Vitry,  prieur  du  château,  ne  nous  fait 
pas  connaître  son  épitaphe.  M.  Véreux  l'a  transcrite  en  entier 
dans  ses  notes,  je  la  reproduis  textuellement  : 


Di&cc  vivere  ut  recté  moriarîs. 
Toi  qui  conduis  ici  tes  pas 
Lis  passant,  avant  de  poursuivre, 
Et  tu  verras  comme  il  faut  vivre 
Pour  ne  point  craindre  le  trépas. 

Icy  repose  M""^  Nicolas  de  Vitry  de  Coulommier 
en  Brie,  vivant  Prêtre  Chanoine  Régulier 
de  l'abbaïe  de  Valsecret,  ordre  de  Prémontré, 
Prieur  Curé  de  cette  Eglise.  Il  est  décédé  le  31 
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du  mois  de  mars  de  l'année  1733,  après  avoir 
gouverné  et  édifié  cette  paroisse  l'espace 
de  22  ans  4  mois. 

Cette  tombe  a  été  posée  le  1""  d'août  par  les  soins 
des  personnes  pieuses  qui  en  honorant  sa 
mémoire  ont  rendu  hommage  a  la  vertu 
et  comme  il  a  vécu  saintement  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'il  jouit  maintenant  du  séjour  de 
la  gloire. 

tlcquuecat  in  parir. 


M.  Véreux  ajoute  à  la  suite  : 

«  Le  25  juillet  178G  translation  des  ossements,  des  cendres 

«  et  de  la  tombe  de  M''  de  Vitry,  ancien  Prieur  du  château 

«  mort  en  odeur  de  sainteté  le  31  mars  1733  dans  l'église  a 

«  main  droite  par  permission  de  M.  de  Bourdeilles,  Évêque 

«  de  Soissons,  parce  qu'il  se  trouvoit  dehors  a  cause  du 

«  retranchement  qui  avoit  été  lait  de  l'Eglise  par  des  cir- 

a  constances  particulières.  » 


J.    ROLLET. 


EXCURSION  A  LA  FERTE-MILON 

(8  Août  1882) 


vrsiTE  A  l'Église  de  chézy-en-orxois 


L'année  dernière,  en  nous  rendant  à  Passy-en-Valois, 
nous  nous  étions  arrêtés  pour  visiter  l'église  de  Chézy,  et, 
quoique  notre  collègue,  M.  Doucliy,  l'ait  décrite  dans  la 
notice  qui  va  jjaraître  dans  les  Annales  de  1881,  il  ne  nous 
paraît  point  superflu  d'en  dire  encore  quelques  mots. 

Une  plaque  commémorative  de  marbre  noir,  placée  à 
l'entrée  et  à  gauche  de  l'édifice,  indique  les  époques  de  la 
construction  et  de  la  réfection  1548,  1555,  1628.  En  1879,  elle 
a  été,  on  peut  le  dire,  complètement  et  habilement  res- 
taurée. 

La  première  impression  que  l'on  ressent  en  entrant,  c'est 
que  la  lumière,  trop  vive,  ne  soit  point  tamisée  par  des 
vitraux  ;  l'intensité  du  jour  multiplié  par  de  grandes  et 
nombreuses  ouvertures,  l'éclat  des  murailles  et  des  colonnes 
nouvellement  grattées  est  bien  loin  d'inspirer  ce  religieux 
efïroi,  cette  imposante  terreur  que  recommandaient  les 
païens  eux-mêmes.  Qu'on  nous  permette  aussi  une  autre 
critique  :  les  fenêtres  du  chevet  à  pans  brisés  n'ont  point  été 
descendues  jusqu'au  larmier;  leur  inégalité  semble  d'autant 
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plus  choquante  que  rëdlfice,  comme  celui  de  Château-Thierry, 
a  un  caractère  d'unité  qui  plaît  tout  d'abord. 

Le  mobilier  est  loin  de  répondre  au  style;  l'autel  date  du 
dix-huitième  siècle,  le  lutrin,  de  l'empire,  est  ridiculement 
bariolé  ;  sur  le  fond  du  chevet,  à  droite  et  à  gauche  de  l'autel, 
deux  consoles  formant  un  support  massif  soutiennent  deux 
tètes  d'anges  en  bois  sculpté,  qui  ne  manquent  pas  d'expres- 
sion. Il  serait  intéressant  de  savoir  d'où  proviennent  ces  figu- 
rines. Les  stalles  sont  toutes  modernes  ;  le  chœur  est  fermé 
par  une  grille  légère  en  fer  forgé  intelligemment  faite.  Nous 
relevons  quelques  vestiges  des  vitraux  primitifs  tout  à  fait 
insignifiants. 

L'intersection  des  colonnes  du  chevet  est  marquée  par  une 
clef  de  voûte  principale  et  quatre  autres  plus  petites;  la  pre- 
mière, pendante,  représente  un  ange  aux  ailes  déployées;  les 
quatre  ne  comprennent  que  des  ornements  d'architecture. 

D'autres  clefs  à  droite  et  à  gauche  portent  l'anagramme  de 
Diane  de  Poitiers  et  de  Henri  IL 

Les  colonnes  de  la  nef  principale  sont  lourdes,  massives, 
sans  nervures  ;  le  chapiteau  en  est  mesquin  et  paraît  tout  à 
fait  moderne.  A  gauche,  sur  le  pilier,  notons  une  niche  dont 
le  soubassement  semble  récent  tandis  que  le  dais  remonte  à 
la  construction  de  l'édifice. 

La  chaire  à  prêcher  fait  peu  d'eflet,  elle  a  dû  servir  dans 
un  réfectoire  ou  une  petite  chapelle  de  communauté.  Quatre 
faces  sur  cinq  ont  été  sculptées,  l'autre  est  la  porte,  confec- 
tionnée par  un  ouvrier  du  village  ;  les  sculptures  des  quatre 
panneaux  ont  été  hachées,  ce  qui  en  reste  ne  permet  pas  de 
rétablir  le  sens  que  l'artiste  a  voulu  donner  à  son  œuvre 
mais  suflit  pour  faire  regretter  un  tel  acte  de  vandalisme. 

A  l'extérieur,  cette  église,  avec  sa  tour  carrée  couronnée 
par  des  lanternons  renaissance,  avec  ses  larges  fenêtres  par- 
tagées par  des  meneaux  et  des  nervures  llamboyantes,  a  un 
aspect  qui  la  fait  ressortir  des  modestes  églises  de  campagne. 


13-2 


II 


LA    FERTE-MILON 


Par  rapport  à  son  vocable,  cette  petite  ville  n'est  pas  plus 
heureuse  que  la  nôtre.  Elle  le  doit,  sans  contredit,  à  un  de 
ses  seigneurs,  Milon  ;  mais,  à  quelle  date  remonte  ce  fonda- 
teur ?  Est-ce  au  viii^  ou  au  ix^  siècle  ?  Carlier  ne  tranche  pas 
la  question.  M.  le  curé  de  la  Chaussée  est  plus  afflrmatif  ;  il 
nous  a  donné  une  généalogie  qui  a  le  mérite  d'être  tout  à  fait 
inédite,  et  afïïrme  que  c'est  la  seule  vraie  :  Milon  serait  un 
descendant  direct  de  Bouchard  de  Montmorency,  qui  vivait 
en  955,  et  ce  serait  vers  le  milieu  du  siècle  suivant  que, 
devenu  par  succession  seigneur  de  la  Ferté,  il  lui  aurait 
donné  son  nom.  Du  reste,  Milon  ne  se  serait  point  contenté 
de  relever  les  fortifications  du  château,  il  aurait  étendu  sa 
sollicitude  sur  la  ville  et  ses  environs.  Le  domaine  tomba 
ensuite  entre  les  mains  des  ducs  d'Orléans  et  de  Valois,  et 
c'est  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  et  1"  duc  de  Valois, 
assassiné  rue  Barbette,  qui  fit  rebâtir  le  chrâteau  que  Henri  IV 
fit  démolir  en  1594.  Ce  château  servait  de  repaire  aux  bandits 
armés  qui  dévastaient  la  contrée,  ainsi  qu'ils  avaient  fait  à 
Pierrefonds.  La  maison  d'Orléans  est  encore  propriétaire  de 
ces  imposantes  ruines. 

Notre  visite  à  la  Ferté  nous  a  été  rendue  bien  agréable  et 
bien  facile  grâce  à  l'obligeance  de  nos  aimables  cicérones, 
MM.  les  abbés  Hasard,  Tabart,  ancien  maire,  et  Masson,  pro- 
priétaire d'une  maison  historique  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler, 

M.  Hasard  (de  la  Chaussée)  avait  bien  voulu  à  l'avance 
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tracer  un  programme  complet,  ce  qui  nous  a  permis  de 
recueillir  un  plus  grand  intérêt  de  notre  exploration.  Nous 
le  suivons  d'abord  dans  les  recherches  qu'il  a  faites  pour 
déterminer  Tenceinte  de  la  ville  se  reliant  rue  de  Meaux  aux 
fortifications  du  château  ;  Tamorce  du  mur  de  jonction  est 
encore  apparente;  deux  lourelles,  une  ruelle  Sainte-Gene- 
viève, non  loin  de  la  jonction  ;  l'autre  route  deNeuilly,  dans 
la  maison  Masson,  sur  le  bord  de  l'Ourcq,  délimitent  complè- 
tement cette  ligne  ;  dans  notre  visite  du  château  et  des 
anciens  fossés,  nous  avons  pu  remarquer  les  bases  des  tou- 
relles, au-dessus  de  l'Hôtel-Dieu,  déterminant  l'enceinte 
supérieure.  Grâce  à  ces  vestiges,  M.  le  curé  a  pu  refaire  le 
plan  de  la  ville  et  du  château,  au  moyen  duquel  il  sera  facile 
de  reconnaître,  comme  nous,  et  le  cingulum  majus  et  le  cin- 
gulum  minus  du  château.  On  ne  peut  se  lasser  de  voir,  d'étu- 
dier les  ruines  si  pittoresques,  que  l'on  dirait,  vu  l'état  des 
matériaux,  avoir  été  faites  à  dessein.  L'entrée  principale  est 
surmontée  d'une  scène  sculptée,  en  pierre,  qui  doit  remonter 
à  Louis  XII  et  faire  allusion  à  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  M.  Hasard  croit  que  les  personnages  que  l'on  remar- 
que dans  les  niches,  sur  la  façade,  symbolisent  non  les  vertus 
patriotiques  ou  cardinales,  la  force,  la  tempérance,  le  courage, 
etc.,  mais  bien  les  prudes-femmes  servant  de  cortège  à  la  Sain  te- 
Yiorge,  représentée  dans  le  sujet  principal.  En  avant  du 
château,  du  côté  de  la  ville,  se  trouve  une  esplanade  formant 
une  place  et  une  promenade  fort  belles.  Un  jardin  parti- 
culier, dont  l'entrée  nous  a  été  obligeamment  permise  par  le 
propriétaire,  s'ouvre  sur  cette  esplanade  ;  il  est  formé  d'une 
butte  fortifiée,  appelée  encore  le  cavalier,  et  dont  l'éperon  se 
trouve  devant  la  rue  de  l'Église,  vis-à-vis  la  tour.  De  l'espla- 
nade et  des  lieux  circonvoisins,  la  vue  s'étend  au  loin  et  per- 
met de  découvrir  de  nombreux  villages,  de  riches  campagnes 
arrosées  par  l'Ourcq  et  que  borde  la  ligne  sombre  de  la 
forêt. 

Avant  la  Ilévolution,  il  y  avait  deux  églises  paroissiales 
pour  la  ville  comprise  dans  l'enceinte  :  Notre-Dame  et  Saint- 
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Waast,  et  en  plus,  un  prieuré  de  Saint-Vulgis  qui  fut  réuni  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean  des  Vignes  dont  il  relevait;  primiti- 
vement, la  chapelle  du  prieuré  avait  été  dédiée  à  Saint- 
Sébastien.  Notre-Dame  se  compose  de  deux  parties  hétéro- 
gènes. Un  chœur  arrondi  a  été  refait  par  Catherine  de 
Médicis,  il  a  été  élevé  au-dessus  d'une  chapelle  servant  de 
salle  de  catéchisme  actuellement,  après  avoir  été  école  des 
garçons.  Sur  la  petite  sacristie  qui  est  rattachée  à  ce  chœur 
se  lisent  les  dates  de  1556-1767. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  les  beaux  vitraux 
qui  décorent  cette  église  ni  à  rappeler  Tintéressante  protes- 
tation de  M.  Hasard  contre  le  sentiment  de  M.  l'abbé  Poquet  ; 
il  nous  suffit  de  dire  que  M.  l'abbé  Lecomte  a  fait  l'histoire 
descriptive  et  symbolique  de  ces  vitraux  dans  le  Bulhtin  de 
la  Société  de  SoissoJis,  tomes  6*"  et  7«;  on  ne  peirt  passer  sans 
s'arrêter  devant  les  deux  plus  beaux  :  la  Vision  de  Saint- 
Hubert,  restauré  par  Durieu,  de  Reims,  et,  dans  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  Jeanne  de  Vendôme  et  de  Rubempré 
avec  sa  famille  ;  le  portrait  et  le  costume  de  Jeanne  sont 
remarquables  autant  par  le  fini  du  travail  que  par  la  netteté 
et  la  richesse  du  coloris.  De  la  tour,  nous  ne  dirons  qu'un 
mot,  c'est  qu'elle  est  fort  belle,  mais  que,  comme  celle  de 
Saint-Crépin,  son  aînée,  elle  a  besoin  de  grandes  répara- 
tions ;  moins  heureuse  que  celle  que  nous  citons,  elle  est,  sur 
la  rue,  resserrée  par  la  butte.  Notons  pour  mémoire  quelques 
vestiges  de  vitraux  du  xii"  siècle  et,  sur  une  balustrade 
fermant  la  chapelle  des  fonts,  un  écusson  aux  armes 
royales. 

Au-dessous  de  Notre-Dame,  il  y  avait  une  maison  de  Tem- 
pliers réunie  à  Bourgfontaine,  grande  et  belle  chartreuse 
entre  la  Ferté  et  Villers-Cotterêts,  commencée  par  Charles 
de  Valois,  achevée  par  Philippe  VI.  Le  roi  Jean  y  fit  [plu- 
sieurs voyages  et  Nicolas  de  Clémengis,  recteur  de  l'Univer- 
sité (1393),  s'y  retira  avant  de  s'expatrier  en  Toscane. 

Le  faubourg  de  la  Ferté,  sur  la  route  de  Villers-Cotterêts, 
portait  le  nom  de  Charcy  et  avait  une  église,  Saint-Pierre, 
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qui  fut'démolie  en  1697.  Afin  do  donner  plus  de  facilité  aux 
paroissiens  demeurant  prés  de  la  ville,  on  construisit,  en 
1490,  pour  être  terminée  l'année  suivante,  l'église  Saint- 
Nicolas  dite  de  la  Chaussée.  Cette  date,  donnée  par  l'abbé 
Hasard,  est  en  contradiction  avec  celle  que  j'ai  relevée  dans 
HouUier.  Ce  quartier  avait  eu  aussi  un  prieuré,  La  Made- 
leine ^ordre  de  Saint-Benoit),  réuni  à  Saint-Faron,  de  Meaux, 
vers  la  fin  du  xi"  siècle.  La  chapelle  de  ce  prieuré  avait  été 
restaurée  avant  la  Révolution. 

L'église  Saint-Nicolas  présente  à  l'extérieur  un  aspect  peu 
monumental,  avec  sa  façade  irrégulière,  sa  tour  carrée, 
lourde,  écourtée,  et  sa  flèche  manquant  de  grâce  et  d'éléva- 
tion. 

A  l'intérieur,  dans  le  chœur,  nous  mentionnons  bien 
volontiers  les  deux  statues,  sculptées  en  bois,  de  saint  Benoit 
et  de  saint  Bernard,  provenant,  il  faut  le  penser,  des  prieurés 
que  nous  avons  déjà  cités  ou  de  Bourgfontaine.  L'expression 
du  visage,  l'entente  des  draperies,  le  fini  de  l'exécution,  tout 
nous  paraît  mériter  l'attention  des  connaisseurs,  notamment 
le  saint  Benoit. 

Le  vitrail  représentant  le  Jugement  dernier  a  attiré  avant 
nous  l'attention  de  Louis  XIV.  Ce  monarque,  raconte  l'abbé 
Poquet,  allant  se  faire  sacrer  à  Reims,  s'arrêta  quelques  ins- 
tants dans  l'église  de  la  Chaussée.  Il  considéra  attentive- 
ment le  grand  diable  rouge  qui  pousse  sans  pitié  les  damnés 
dans  l'enfer.  Un  courtisan  lui  lit  observer  avec  malice  que 
l'artiste  avait  voulu  représenter  le  cardinal  Mazarin.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  rapprochement,  toujours  est-il  que  le  diable 
rouge  de  la  Ferté  continue  à  être  l'objet  de  la  curiosité  des 
voyageurs.  A  admirer  aussi  le  vitrail  ([ui  fait  le  fond  de  la 
chapelle  latérale  à  gauche  ;  il  représente  un  passage  de  l'Apo- 
calypse que  nous  a  commenté  et  expliqué  M.  l'abbé  Hasard 
en  nous  faisant  valoir  la  multiplicité  des  sujets  et  l'exécution 
de  quelques  détails  particuliers.  Ce  vitrail  date  de  1549.  Celui 
de  la  Sainte-Vierge  est  en  tous  points  remarquable.  M.  le  curé 
blâme  la  restauration  faite  d'après  les  indications  de  M.  l'abbé 
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Poquet  ;  l'artiste  chargé  de  ce  soin  n'a  su  rappeler  ni  le  type 
du  modèle,  ni  la  vivacité  du  coloris. 

Au-dessus  du  banc  d'œuvre  a  été  fixé  un  tableau  de  grande 
dimension  et  qui  a  été  retouché,  remis  à  neuf,  si  vous  aimez 
mieux,  il  y  a  quelques  années.  Ce  tableau  est  attribué,  par 
des  artistes  dont  le  sentiment  fait  autorité,  à  Martin  de  Fré- 
minet  (1567-1619),  peintre  du  roi  Henri  IV  ;  à  la  demande  de 
ce  prince,  il  a  décoré  la  chapelle  de  Fontainebleau  de  sujets 
religieux  qui  ont  le  grand  tort  d'être  des  imitations  de 
Michel-Ange  et  de  Raphaël.  L'artiste  a  représenté  ici  la  scène 
où  N.  S.,  entouré  de  ses  disciples  et  d'une  foule  nombreuse, 
prononce  ces  paroles  :  Sinite  parvulos  vcnire  ad  me.  Si  j'osais 
donner  mon  sentiment  personnel,  je  dirais  que  cette  œuvre, 
que  l'on  attribue  à  l'école  française,  me  paraît  bien  plutôt 
appartenir  à  l'école  flamande  :  le  ton  mat  des  chairs,  l'am- 
pleur des  formes,  l'expression  placide  des  visages,  tout  me 
semble  justifier  cette  opinion.  Avec  tout  le  monde,  je  crois, 
je  blâme  la  façon  dont  on  a  revermillonné  la  face  de  N.  S.  et 
de  sa  Sainte  Mère. 

On  ne  peut  quitter  la  Ferté  sans  revoir  la  statue  de  Racine 
tout  en  regrettant  que  le  grand  artiste,  David  d'Angers,  n'ait 
pas  cru  devoir  lui  laisser  son  air  à.  la  Louis  XIV  et  lui  faire 
assigner  une  autre  place.  Racine,  né  le  22  décembre  16-39, 
avait  pour  mère  Jeanne  Sconin.  Ce  nom  allemand,  au  dire 
de  M.  Hasard,  est  celui  d'une  famille  chassée  de  son  pays  lors 
des  premiers  troubles  suscités  par  la  Réforme,  et  qui  est  venue 
se  réfugier  en  France.  C'est  chez  un  frère  de  sa  mère,  cha- 
noine à  Uzès,  que  Racine,  à  la  suite  de  ses  études  et  ne 
sachant  quelle  profession  embrasser,  se  rendit  pour  faire  sa 
théologie  et  entrer  dans  les  ordres.  Il  quitta  Uzès  l'année 
suivante  pour  venir  à  Pans  et  faire  paraître  la  Thébaïde.  Sa 
maison  natale,  voisine  de  celle  de  M.  Masson,  est  actuelle- 
ment la  propriété  de  M    Cuvillier,  négociant. 

Quant  à  celle  de  M.  Masson,  qui  porte  une  frise  singuliè- 
rement ornementée,  elle  est  celle  de  la  famille  lléricart,  c'est 
là  que  se  maria  notre  La  Fontaine  ;  c'était  auparavant  la  rési- 
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dence  du  lieutenant  au  bailliage,  puis,  en  89,  la  demeure  du 
conventionnel  Aubry-Dubochet,  grand-oncle  de  MM.  Masson. 
Le  nom  de  maison  Racine  est  donné  dans  le  pays  à  la  maison 
Racine-Desmoulins,  aïeul  du  poète,  rue  de  Reims,  demeure 
fort  modeste,  actuellement  occupée  par  un  petit  commerçant. 
Rue  Racine,  au  n°  5,  ancienne  rue  de  la  Herse,  notre  obli- 
geant cicérone  nous  fait  remarquer  une  habitation  assez 
importante,  maison  de  Antoine  Rivière,  ayant  aussi  appar- 
tenu à  la  famille  Racine,  devenue  ensuite  l'auditoire,  la  pri- 
son du  bailliage  ;  c'est  maintenant  une  pension  de  jeunes 
filles. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  la  maladrerie  Saint-Lazare  des- 
servie, en  1568,  par  les  Bernardins  de  Longpont,  et  qui 
devint,  en  1616,  un  prieuré  que  rebâtirent  les  religieux  de 
Clairvaux  et  qui  fut  ensuite  possédé  par  ceux  de  Citeaux. 
C'est  maintenant  une  propriété  particulière. 

L'Hôtel-Dieu  est  une  construction  toute  moderne  et  n'a  pas 
une  grande  importance.  Quelques  malades  y  sont  recueillis 
dans  le  bâtiment  principal  ;  une  bien  modeste  annexe  permet 
de  donner  un  refuge,  à  peu  de  frais,  à  quatre  ou  cinq  vieil- 
lards de  la  localité.  Cet  établissement  a  été  formé  à  la  suite 
de  redit  de  1699  par  la  réunion  de  diverses  maladreries  : 
Couvrelay,  Courtieux,  Viviers,  Clielles  et  Bonneuil  réunis 
d'abord  à  Pierrefonds.  En  1722,  il  était  administré  par  les 
sœurs  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  ;  en  1757,  par  celles  de 
Genlis;  il  Test  actuellement  par  les  dames  de  Bon-Secours 
de  Charly,  qui  dirigent  aussi  l'école  communale. 

Sous  le  titre  de  Saint-Michel,  paroisse  de  la  Chaussée, 
existait  un  Hôtel-Dieu,  fondé,  en  1212,  par  Aliénor  dame  du 
Valois;  il  devint,  en  1552,  un  prieuré  royal  de  religieuses  do 
Suinte-Claire  donné,  par  Catherine  de  Médicis,  aux  reli- 
gieuses de  N.-D.  de  Soissons. 

Après  une  journée  aussi  bien  remplie,  il  fallait  songer  au 
retour;  c'est  avec  peine  que  nous  avons  quitté  nos  aimables 
guides  dont  la  bienveillance  mérite  nos  plus  sympathi(jues 
remerciements. 
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Quand  la  Ferté-Milon,  grâce  an  chemin  de  fer,  ne  sera 
qu'à  une  heure  de  Château-Thierry,  c'est  une  excursion  qu'il 
nous  faudra  recommander  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui 
n'ont  pu  profiter  de  celle-ci. 


MOULIN. 


COPIE  ïïm  CAHIER  RELATIF  AUX  ÉTATS  GÉ^ÉRAIX 

De I780 


^A  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry . 


Messieurs, 

Il  me  semble  avoir  lu  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  qui  demande  aux  Sociétés  savantes  de 
faire  des  recherches  sur  les  anciens  écrits  concernant  les 
Etats  généraux,  les  principaux  faits  de  notre  histoire,  etc. 

Une  personne  bienveillante  ma  justement  confié  une  pièce 
de  ce  genre  relative  aux  «  plaintes,  doléances  et  remontrances 
a  adressées  à  l'assemblée  du  bailliage  de  Villers-Cotteréts 
«  pour  répondre  à  la  lettre  et  règlement  y  joint  de  Sa  Majesté 
€  par  M.  le  Vicomte  de  Melun  —  chevalier  de  l'ordre  royal 
«  et  militaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Som- 
«  mepy,  Lacroix,  etc.  » 

Ce  document,  que  je  vais  copier  ci-dessous,  quoique  court, 
m'a  semblé  comporter  plusieurs  observations  et  enseigne- 
ments. 

Il  prouve  tout  d'abord  que  le  système  do  Turgot,  que  je 
crois  pouvoir  appeler  la  partie  financière  et  économique  do 
la  Révolution,  avait  fait  un  grand  pas  dans  l'esprit  de  la 
noblesse,  même  avant  la  réunion  des  Etats  généraux. 

En  effet,  l'article  premier  demande  carrément,  sansri'li- 
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cences,  l'égale  répartition  des  impôts  ;  l'article  2,  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures  ;  l'article  5,  l'extension  de  la  liberté 
du  commerce  par  la  suppression  des  aides,  gabelles,  etc.; 
Tarticle  7,  la  restriction  des  droits  de  dîmes  et  même  leur 
remplacement  au  besoin. 

L'article  10  vise  l'abolition  des  corvées,  l'article  11  sup- 
prime les  fermiers  généraux  des  finances  et  tous  les  intermé- 
diaires. L'unique  receveur  qu'il  admet  par  bailliage  corres- 
pond à  peu  près  au  receveur  particulier  que  nous  avons  par 
arrondissement. 

L'article  12  opine  en  faveur  des  centimes  communaux. 
Voilà  pour  Turgot. 

L'article  6  appelle  une  réforme  de  la  magistrature  :  plus 
de  vénalité,  plus  de  noblesse  de  robe  ;  les  fonctions  de  magis- 
trats graduées  et  accordées  à  la  capacité  et  au  mérite;  les  pro- 
cureurs tenus  de  résider  sur  les  lieux  afin  de  maintenir  la 
police  qui  n'était  exercée  nulle  part.  Le  peuple  trouve  aussi 
sa  part  dans  cet  article  :  apposition  gratuite  des  scellés,  sup- 
pression des  huissiers-priseurs  «  qui  ne  laissent  presque  rien 
a  à  partager  dans  la  succession  des  mineurs.  » 

Ainsi,  les  principales  réformes  qui  sont  restées  se  rencon- 
trent dans  ce  cahier;  il  en  renferme  même  quelques-unes 
qui,  aujourd'hui  encore,  ne  sont  qu'à  Tétat  de  désirs.  — 
L'auteur  s'est  donc  montré  sagement,  mais  largement 
libéral. 

Si  je  me  place  à  un  autre  point  de  vue,  je  constate  qu'il  se 
révèle  comme  un  ami  du  peuple,  de  l'humanité. 

C'est  ainsi  que  l'article  G  émet  le  vœu  que  les  revenus  des 
maisons  conventuelles  vacantes  soient  employés  à  des  pen- 
sions pour  les  anciens  olïiciers  ou  à  leurs  veuves  ayant  des 
enfants  au  service. 

L'article  8  réclame  un  bureau  de  bienfaisance  par  com- 
mune. 

Les  articles  15  et  16  intercèdent  en  faveur  des  malades 
contre  les  accoucheurs  et  maîtres  chirurgiens  «  lesquels  sont 
plus  capables  de  nuire  aux  malades  que   de  leur  procurer 
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guérison.  »  Cette  appréciation  nous  fait  voir  le  chemin  par- 
couru par  la  science. 

Les  articles  18  et  19  s'élèvent  contre  les  marchands  de 
grains  qu'on  accusait  d'être  la  cause  de  la  cherté  du  pain  et 
qu'on  flétrissait  alors  du  nom  d'accapareurs. 

Les  réformes  militaires  et  politiques  sont  passées  sous 
silence.  Faut-il  en  inférer  que  M.  le  Vicomte  de  Melun  était 
resté  étranger  au  grand  souffle  qui  a  passé  sur  le  monde 
après  la  guerre  de  l'indépendance  américaine  ?  Ou  bien  que 
la  politique  n'arrivait  pas  alors  jusqu'aux  châteaux  tandis 
([u'elle  pénètre  aujourd'hui  jusque  dans  la  chaumière  la  plus 
isolée  et  la  plus  humble? Ce  silence  ne  pourrait-il  pas  prouver 
aussi  que,  par  patriotisme,  l'auteui'  était  décidé  à  faire  quel- 
ques concessions  aux  idées  nouvelles  ?  Ayant  demandé  l'abo- 
lition des  privilèges  de  la  magistrature  (art.  6),  n'est-il  pas 
admissible  que,  sans  renier  son  passé,  sans  renoncer  à  ses 
titres  nobiliaires  qui  rappelaient  au  monde  la  vaillance  et  la 
gloire  de  sa  race,  la  loyauté  et  l'honneur  de  ses  ancêtres  tout 
en  indiquant  à  ses  descendants  la  voie  à  suivre,  n'est-il  pas 
admissible  que,  dans  l'intérêt  de  la  paix  publique,  il  aurait  pu 
consentir  à  l'abandon  d'une  partie  des  prérogatives  attachées 
à  son  ordre  ? 

Je  me  contente  de  ces  quelques  réflexions  laissant  à  la 
Société  le  soin  de  tirer  les  conclusions  qui  lui  sembleront 
devoir  découler  de  ce  document. 

Je  profite  de  la  circonstance,  Messieurs,  pour  vous  témoi- 
gner toute  ma  reconnaissance  pour  la  bienveillance  que  vous 
voulez  bien  m'accorder  en  toute  occasion. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect,  Messieurs, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


DOUCHY. 

Brumetz,  le  30  août  1882. 
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COIPIIB 


<i  Plaintes,  doléances  et  remontrances  addressées  à  l'as- 
«  semblée  du  Baillage  de  Villers-Cotterèts  pour  répondre  à 
«  la  lettre  et  Règlement  y  joint  de  Sa  Majesté,  par  M.  le 
a  Vicomte  de  Melun,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  Militaire 
«  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Brumetz,  Sommepy,  Lacroix, 
a  etc. 

«  Article  1"'.  —  Nous  désirerions  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul 
a  impôt  réparti  proportionnellement  sur  les  trois  ordres  sans 
«  distinction;  que  cet  impôt  ne  fût  pas  seulement  sur  les 
a  terres,  maisons  et  bois,  mais  encore  sur  les  rentes,  com- 
«  merce  et  industrie. 

«  Article  2^  —  Qu'il  n'y  eût  dans  tout  le  royaume  qu'un 
«  seul  poids  et  qu'une  seule  mesure. 

«  Article  3^  —  Que  les  coutumes  qui  privent  des  héritages 
«  des  personnes  qui  y  auraient  droit  dans  d'autres  pays  soient 
«  abolies. 

«  Article  4^  —  Qu'on  réunit  dans  les  principales  maisons 
tf  un  nombre  sulïisant  de  religieux  pour  faire  rofîîce  négligé 
«  presque  dans  toutes  les  sujets  manquant  et  que  les  revenus 
<i  des  maisons  vacantes  fussent  employés  à  des  pensions  pour 
tt  les  anciens  officiers  et  leurs  veuves  qui  auront  des  enfants 
a  au  service. 

a  Article  5°.  —  Que  les  aides,  gabelles,  fermiers  généraux, 
tt  péages  capitaineries  et  banalités  de  toute  espèce  fussent 
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«  supprimées  et  les  barrières  reculées  aux  frontières  pour 
<'  faciliter  toutes  branches  de  commerce  dans  le  royaume. 

a  Arlicles  6'^.  —  Que  les  charges  des  officiers  de  justice  ne 
«  fussent  plus  vénales  par  la  suitte,  mais  accordées  gratui- 
«  tement  à  la  capacité  et  au  mérite;  que  les  dits  officiers 
«  eussent  des  honoraires  fixes  pour  rendre  la  justice  et  qui 
«  seroient  payés  par  l'état  ou  par  les  seigneurs  qui  vou- 
«  droient  conserver  ces  droits;  que  la  justice  se  rendît  plus 
«  sûrement  et  à  moins  de  frais;  que  tous  les  juges  fussent 
«  gradués  ;  que  les  procureurs  fiscaux  fussent  sur  les  lieux 
«  pour  maintenir  la  police  qui  n'est  exercée  nulpart  dans  les 
«  campagnes  ;  que  l'apposition  et  levée  des  scélés  se  lit  grâ- 
ce tuitement,  parce  quelles  emportent  ordinairement  la  plus 
«  forte  partie  des  successions  des  particuliers  de  la  campagne 
«  et  privent  les  enfants  du  peu  que  leurs  pères  pouvoient 
«  leur  laisser  en  mourant  ;  que  les  huissiers  priseurs  qui  font 
«  les  ventes  dans  ces  sortes  de  successions  fussent  sup- 
«  primés,  comme  faisant  un  tord  considérable  aux  enfants 
«  à  qui  ils  ne  laissent  presque  rien  à  partager  lorsqu'ils  vien- 
«  nent  à  être  privés  de  leurs  aulteurs, 

a  Article  7«.  —  Que  les  curés  seuls  eussent  droit  de  dixme, 
«  ou,  au  moins  qu'ils  eussent  un  traitement  suffisant  pour 
a  faire  le  bien  de  leur  paroisse. 

«  Article  8".  —  Qu'il  fût  établi  dans  chaque  paroisse  un 
«  bureau  de  charité. 

«  Article  9".  —  Que  tout  droit  de  chasses  fût  ôté  à  toute 
«  espèce  de  religieux. 

«  Article  10'.  —  Que  les  grands  chemins  fussent  entretenus 
«  par  les  troupes. 

«  Article  11".  —  Qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  receveur  des  impo- 
«  sitions  par  Baillage  et  que  ce  receveur  remît  directement 
«  au  trésor  le  produit  qu'il  recevrait  des  municipalités. 
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tt  Article  12^  —  Qu'il  restât  dans  chaque  municipalité  une 
«  partie  de  son  imposition  pour  les  chemins  nécessaires  dans 
«  les  villages  pour  la  facilité  du  commerce  et  l'entretien  des 
«  églises  et  presbytères. 

«  Article  13^  —  Qu'il  ne  fut  pas  permis  aux  fermiers  de 
a  posséder  plusieurs  fermes  sans  les  habiter  ni  de  jouir  du 
«  droit  de  chasse . 

«  Article  15«.  —  Qu'il  ne  fût  permis  à  aucune  personne 
«  d'exercer  l'état  d'accoucheur  ou  accoucheuses  sans  en 
«  avoir  été  jugé  capable  par  un  cour  et  examen  à  cet  effet, 
«  vu  les  accidents  journaliers  qui  arrivent  dans  les  différens 
«  cantons  par  l'impéritie  de  telles  personnes. 

«  Article  16^  —  Qu'on  admît  pour  maître  en  iîhirurgie  que 
«  des  personnes  d'une  probité  et  science  reconnue,  parce 
a  que  la  plupart  de  ceux  qui  exercent  dans  les  campagnes, 
a  sont  plus  capables  de  nuire  aux  malades  qui  se  confient  à 
a  leurs  secours  que  de  leur  procurer  guérison,  faute  de  con- 
«  naissance  des  maladies  et  des  remèdes. 

«  Article  17«.  —  Que  tout  perturbateur  publique  et  bracon- 
«  nier  fussent  punis  rigoureusement. 

«  Article  18*.  —  Qu'on  remédiât  promptement  à  la  cherté 
«  des  bleds  et  qu'on  deffendit  de  le  vendre  que  pour  fournir 
«  les  marchés  qui  en  manquent  dans  bien  des  endroits.  Les 
«  fermiers  seuls  et  les  compagnies  ont  causé  cette  calamité 
«  dont  soulTre  le  peuple  ruiné  presque  partout  parce  qu'ils 
«  ont  profité  ou  plutôt  abusé  de  la  permission  qu'ils  ont  eu 
«  de  vendre  et  achepter  pour  l'approvisionnement  de  Paris 
«  en  acheptant  du  grain  dix  fois  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
a  cette  ville  et  le  faisant  passer  outre. 

a  Article  19^  —  Qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  fermier, 
a  laboureur,  boulanger  et  meunier  de  commercer  en  bled. 

«  Article  20».  —  Que  toutes  propriétés  soient  conservées 
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a  même  quand  il  s'agirait  de  l'iiiLérest  public  à  moins  de 
«  dédommagement  au  plus  haut  prix. 

€  A  Bruraetz,  ce  12  mars  1789. 


a  Signé  :  Vicomte  de  Melun.  > 


Pour  copie  littéralement  conforme  : 
DOUCHY. 
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L^ELECTION  DE  CHÂTEAU-THIERRY  M  1789 

SON   ÉTENDUE,    SES    IMPÔTS 


L'élection  de  Cliâteau-Tliierry  faisait  partie  de  la  Généra- 
lité de  Soissons  qui  comprenait  les  élections  de  Soissons, 
Laon,  Noyon,  Guise,  Crépy-en-\'alois  et  Château-Thierry. 
Elle  avait  une  superlicie  un  peu  supérieure  à  celle  de  notre 
arrondissement  actuel,  s'étendant  un  peu  plus  au  sud  et  un 
peu  moins  au  nord. 

Elle  était  Lornée  au  nord  par  l'élection  de  Soissons,  à  l'est 
par  l'élection  d'Épernay,  à  l'ouest  par  l'élection  de  Crépy,  au 
sud  par  les  élections  de  Meaux  et  de  Coulommiers. 

Dans  une  communication  laite  par  M.  Barbey  en  1870, 
notre  collègue  fixe  à  130  le  nombre  des  paroisses  ressortissant 
au  siège  présidial  de  Château-Thierry,  depuis  1541.  Lors  de 
la  réunion  des  Etats  généraux  en  1789,  le  nombre  des  paroisses 
appelées  à  la  rédaction  des  cahiers  du  Tiers  état  s'élevait  à 
107.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  en  inférer  que  l'élection  de  Châ- 
teau-Thierry ne  contenait  que  107  paroisses,  car  plusieurs 
hameaux  ou  villages  ne  votaient  pas  à  Château-Thierry.  Les 
paroisses  de  Charly,  Basse velle  et  Coupru,  quoique  enclavées 
dans  l'élection,  comme  le  département  de  la  Seine  Test  dans 
celui  de  Seine-et-Oise,  dépendaient  de  la  vicomte  et  de  la 
prévôté  de  Paris,  dépuis  le  7  avril  1347  (1). 


(1)  Bibliothèque  nationale,  Chartes  et  Diplômes  (manuscr.).  T.  221, 
f"  65,  67. 
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Le  géographe  J.-B.  Nolin  a  publié,  sans  date,  une  carte  du 
Gouvernement  général  de  Champagne,  divisé  en  élections. 
La  partie  relative  à  l'élection  deChâteau-Thierry  est  évidem- 
ment inexacte  ;  car  Nolin  place  le  Tardenois  dans  l'élection 
d'Epernay,  ce  qui  est  une  erreur.  Nous  avons  cru  devoir 
modifier  cette  carte  et  rendre  au  Tardenois  la  place  qu'il  doit 
occuper  géographiquement  et  administrativement, 

Expilly,  dans  son  dictionnaire  géographique,  publié  en 
1764,  donne  (T.  II)  Ténumération  des  paroisses  de  l'élection 
de  Château-Thierry.  Elle  s'élèvent  au  nombre  de  119,  for- 
mant 10,435  feux. 

D'après  Houllier  (État  ecclésiastique  et  civil  du  diocèse  de 
Soissons),  on  peut  évaluer  à  30,000  communiants  la  popula- 
tion de  l'élection  de  Château-Thierry.  On  sait  que  les  pro- 
testants et  les  enfants  ne  sont  pas  comptés  dans  cette  évalua- 
tion qui  n'est  qu'approximative. 


Château-Thierry,  h. 

Artonges c. 

Azy 

Baulne-lès-Condé. . . 

Barzy 

Belleau 

Beuvardes 

Blesmes 

Breny 

Bézu-Saint-Germain 

Bézu-les-Fèves 

Bézu-le-Guéri 

Bonneil 


4, 


000 

120 
150 

350 
300 
IGO 
400 
160 

70 
200 

50 
220 
312 


Bonnes 160 

Bouresches 80 

Brasles 360 

Brécy 240 

Bussiares 90 

Chartèves. 145 

Celles-lès-Condé.  . .  70 

Chézy-l'Abbaye.  ...  700 

Chiarry. 120 

Cierges. 137 

Citry. 450 

Coincy  et  La  Poterie  700 

Cointicourt  (1) 60 

Condé-en-Brie.  .  h.  567 


(1)  Les  localités  en  italiques  sont  celles  qui  ne  figurent  pas  dans  les 
cahiers  des  plaintes  et  doléances. 
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Connigis 160 

Corribert 40 

CoiTûbert , 70 

Courboin 980 

Courchamps 10 

Courmont 120 

CourLemon  t  -  Varen  - 

nés 170 

Crézancy 250 

Crouttes 300 

Dammart h.  340 

Domptin 150 

Épaux 3G0 

Épieds 220 

Essises 150 

Essômes  (CCO  prot.)  /;.  1.200 

Étampes 90 

Etrépilly 55 

Fère-en-Tardenois. .  1 .  250 

Fontenelles 170 

Fossoy 150 

Fresnes 220 

Gandelu h.  518 

Gland 270 

Grisolles 170 

Haute  vesnes 100 

Janvllliers 70 

Jaulgonne 350 

La  Chapelle -Mon - 


laudon 185 

La   Chapelle  -  sous  - 

Orbais 

Lacroix 90 

La  Ville-sous-Orbais  80 

Le  Breuil 250 

LeCharmel 170 

Léchelle-Lefranc. . .  150 

Lèges 100 

Lépine-aux-Bois 180 

Licy-Clignon 100 

Marchais 250 

xMareuil-en-Dole *   160 

Marigny-en-Orxois. .  360 

Margny-en-Brie 170 

Mézy-Moulins 150 

Montfaucon 200 

Monthurel 100 

Montcoupot 

Montléan,  près  Mont- 

mirait 

Montmirail 1.500 

Montlevon 300 

Monthiers 160 

Montigny-lès-  Condé  85 

Mont-Saint-Père.  ..  280 

Montreuil-aux-Lions  500 

Nesles 160 

Nogent-l'Artaud ....  800 

Nogentel h.  430 

Orbais 450 


Pargny-en-Brie, 


90 


«. 

Passy -'sur-Marne.  . . 

90 

Pavant 

240 

Priez 

50 

Pteuilly-Sauvigny. . . 

120 

Ronchères 

160 

PtO/io^'-Gatebled.  .. . 

100 

Saint-Agnan 

130 

SainL-Eugèno 

100 

Saint-Gengoulf 

120 

Saulcherv 

-iOO 

Sergis 

180 

Seringes-et-Nesles. . 

160 

Soinmelans 

85 
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Treloup 600 

Tronay 

Vauchamps 150 

Vaux-sous -Coulomb 

Vendières 260 

Verdelot 550 

Verdilly 160 

Verdon uo 

Veuillu-la-Polerle .  .  200 

Viels-MaisoDS 395 

Vifïort 180 

\'iiieneuve-sur-Fère  200 

\'illers-sar-Fère.  . . .  120 

Villiers-sur-Marne. .  230 


Expilly  omet  dans  sa  liste  Corribert,  Dammart,  Marigny- 
en-Orxois,  Pavant,  etc.;  par  contre,  il  fait  figurer  quelques 
liameaux,  tels  que  Chamblon,  Coupigny,  Orgerieux,  Picheny 
qui  ne  sont  ({ue  des  dépendances  de  Montlevon,  Coufremaux, 
qui  est  une  dépendance  do  Courboin,  Trugny  qui  dépend 
d'Épieds.  Nous  croyons  donc  pouvoir  accepter  comme  la  plus 
exacte  la  liste  des  paroisses  appelées  à  figurer  à  la  rédaction 
des  cahiers  du  Tiers  état. 

En  comptant  par  feux  la  population  de  l'élection  de  Châ- 
teau-Thierry, Expilly  la  porte  à  10,435  feux.  Un  auteur  on 
qui  nous  devons  avoir  jilus  de  contiance,  puisqu'il  habitait 
Château-Thierry  et  que  ses  renseignements  ont  été  puisés 
aux  sources  elles-mêmes  L.-A.  Po^an  de  Sapincourt,  avocat  à 
Château-Thierry  et  commissaire  délégué  à  la  rédaction  des 
cahiers  du  Tiers  état,  les  porte  au  chillro  de  10,810  feux. 

Quant  à  la  superficie  de  félection,  Poan  de  Sapincourt  la 
porte  à  503,712  arpents,  soit  environ  en  mesures  actuelles 
251,856  hectares. 

Sapincourt  avait  publié  en  1780,  à  Soissons,  chez  Courtois, 
un  mémoire  in-8°  de  159  pages,  ayant  pour   titre  ;  Plan  de 
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Vestauration  de  la  France  et  de  liquidation  de  la  dette  natio- 
nale, dans  lequel  il  proposait  la  réforme  d'une  foule  d'abus 
dans  les  difTérentes  parties  du  Domaine,  l'avantage  qui  devait 
résulter  d'une  nouvelle  administration,  et  il  prouvait  la  faci- 
lité d'elïectuer  le  remboursement  de  la  dette  nationale  éva- 
luée à  trois  milliards,  et  cela,  sans  aucun  impôt. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  séances  des  délégués 
du  Tiers  état  à  Château-Thierry,  en  1789  :  ce  travail  a  été 
publié  dans  nos  Annales  (1872,  p.  97).  La  considération  dont 
jouissait  de  Sapincourt  à  Château-Thierry,  son  Plan  de  Res- 
tauration de  la  France  l'avaient  désigné  au  choix  de  ses 
concitoyens  comme  un  de  leurs  représentants  à  la  rédaction 
des  cahiers  des  plaintes  et  doléances  du  Tiers  état. 

Les  trois  principaux  impôts  étaient  :  la  taille,  les  imposi- 
tions accessoires  ou  par  abréviation  les  accessoires,  et  l'iuipôt 
par  feu,  par  famille  ou  capilation.  Ces  impôts  étaient  à  peu 
près  fixes  :  ils  étaient  réglés  dans  les  tournées  ou  c/ieuauc^ees 
des  trésoriers  généraux  de  chaque  généralité,  qui  parcou- 
raient les  élections,  s'adressaient  aux  élus,  aux  officiers  admi- 
nistratifs, compulsaient  les  rôles  de  la  taille  précédente,  les 
registres  des  receveurs  des  tailles,  se  renseignaient  auprès 
des  populations,  etc.  (1). 

Il  y  avait  d'autres  impôts,  les  corvées,  les  vingtièmes,  les 
deux  ou  quatre  sous  par  livre,  les  droits  d'aides,  les  droits 
réservés,  etc.  Ces  impôts  étaient  très  variables.  Tous  comptes 
faits,  les  impôts  de  chaque  particulier  dépassaient  le  quart 
de  son  revenu.  En  prenant  pour  guide  le  Mémoire  de  Sapin- 
court,  nous  voyons  qu'un  particulier,  ayant  20,000  livres  de 
revenu,  avait  à  payer  pour  : 

Taille,  corvées,  etc 2.400  livres. 

Vingtièmes    2 .  200      — 


A  reporter...        4.600  livres. 
(1)  Voir  ;  Gorlieu,  Histoire  de  Charly,  p.  1 15. 
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Report 4.600  livres. 

Droits  d'aides 300  livres. 

Sel 120      — 

Entrées  sur  les  consomma- 
tions   300      — 


5.320  livres. 


Pour  un  revenu  de  5,000  livres,  on  avait  à  payer,  pour  tous 
ces  droits,  environ  1,410  livres. 

L'avocat,  le  médecin,  l'artiste,  sans  un  sou  de  revenu, 
payaient,  pour  la  taille  et  autres  impôts,  environ  180  livres. 
Un  marchand  payait  au  moins  200  livres  ;  un  ouvrier,  en 
moyenne  de  80  à  120  livres. 

L'élection  de  Château-Thierry  avait  à  payer  ; 


Livres.  Sous.  Ben. 

En  impositions  ordinaires,  tailles,  ac- 
cessoires, etc 295.683  6  4 

En  vingtièmes 128.899  1  » 

En  corvées 51 .272  •  »  » 

En  capitation 15.323  6  » 

Sel  (95  à  100  muids) 306.240  »  » 

Droits  d'aides,  année  commune 350.000  »  » 


1.147.417      13        4 
On  accordait  pour  décharge  pour  non 

valeurs 1 .  375        »        » 


Restait  à  payer 1.146.042      13        4 


Soit  :  un  million,  cent  quarante-six  mille  quarante-deux 
livres^  treize  sous  et  quatre  deniers. 
On  pense  involontairement  à  la  fable  de  La  Fontaine. 
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Ces  impôts  écrasants  n'étaient  pas  la  moindre  préoccupa- 
tion du  moment;  aussi,  dans  les  cahiers  des  doléances  remis 
le  29  mars  1789,  est-il  dit  : 

«  Art.  6.  —  Que  les  propriétés  des  citoyens  soient  assurées 
par  une  loi  inviolable  qui  ne  permettra  guère  qu'elles  soient 
chargées  d'aucun  impôt,  à  moins  qu'il  n'ait  été  consenti  préa- 
lablement  par  les  Etats  généraux  et  déterminé,  quant  à  la 
quotité,  la  perception,  la  durée  et  l'emploi  ;  et  que  les  impôts 
établis  ou  à  établir  par  la  suite,  ne  puissent,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  scfit,  être  prorogés  ni  étendus  sans  le  con- 
sentement de  la  nation,  prêté  en  la  même  forme. 

«  Art.  8.  —  Qu'il  soit  arrêté  que  tous  les  impôts  subsis- 
tants seront  abolis  et  convertis  en  deux  impôts  simples,  l'un 
réel  et  l'autre  personnel  ;  qu'ils  soient  établis  d'une  manière 
uniforme  et  sans  distinction  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

«  Qu'à,  l'égard  des  immeubles,  soit  ecclésiastiques,  soit 
nobles,  soit  roturiers,  même  les  futaies,  ils  soient  imposés 
dans  le  lieu  de  leur  situation,  et  au  même  taux,  à  raison  de 
leur  valeur. 

«  Qu'à  l'égard  des  facultés  mobilières  et  industrielles,  elles 
soient  également  imposées  dans  le  lieu  du  domicile  de  fait  ou 
de  droit  de  chaque  contribuable,  ou  plutôt  de  chaque  citoyen 
qui  a  l'honneur  d'être  français,  puisque  tous  doivent  contri- 
buer également  au  paiement  même  des  impôts  subsistants 
qui  pourraient  être  conservés. 

«  Art.  13.  —  Il  (le  Tiers  état)  charge  spécialement  les 
députés  de  poursuivre  et  d'obtenir  la  suppression  de  l'impôt 
le  plus  désastreux  de  tous  ceux  qu'il  supporte,  celui  des  aides 
et  de  tous  les  accessoires  oppresseurs  que  le  génie  fiscal  y  a 
joints,  qui  sont  si  multipliés  que  la  plupart  de  ceux  qui  les 
acquittent  n'en  connaissent  ni  le  nom,  ni  l'étendue,  impôt 
qui  engloutit  en  frais  de  perception  des  sommes  énormes; 
qui  emploie  une  inlînité  de  sujets  qui  seraient  précieux  à 
l'Etat  et  qui  sont  perdus  pour  lui  ;  impôt  qui  entretient  au 
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sein  de-  la  paix  et  au  milieu  des  citoyens,  une  armée  ennemie  ; 
impôt  enfin  qui,  par  ses  entraves  et  ses  extensions  arbitraires 
et  vexatoires  fait  le  supplice  du  peuple » 

On  demandait  encore  la  suppression  des  gabelles^  de  l'im- 
pôt du  tabac,  etc.,  faisant  observer  que  le  remplacement  de 
ces  impôts  se  trouvait  dans  les  contributions  réelles  et  per- 
sonnelles. 

La  Révolution  arriva  et  on  sait  ce  que  devinrent  tous  ces 
impôts.  Les  uns  disparurent  ;  d'autres  revinrent  sous  d'autres 
noms.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  quotité  des  impôts 
que  paie  actuellement  notre  arrondissement.  C'est  un  travail 
qui  compléterait  le  nôtre  et  qui  sera  fait  facilement,  nous 
l'espérons,  par  l'un  de  nos  collègues  résidant  à  Château- 
Thierry.  Toutefois,  nous  pouvons,  en  attendant  ces  rensei- 
gnements supplémentaires,  rappeler  que  l'arrondissement 
de  Château-Thierry  comprend  actuellement  124  communes, 
formant  une  population  de  près  do  00,000  habitants,  et  que  sa 
superlicie  est  de  119,280  hectares. 


A.    CORLIEU. 


LETTRES  DES  SIEURS  PIMRT  &  CÔMBLIZY  PINART 

AU    DUC    DE   NIVERNAIS  (1) 
(Janvier  1591) 


Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  contiennent 
dans  le  fonds  français,  sous  le  n"  3618,  f°^  8,  10,  11,  12  et  13, 
cinq  lettres  adressées  au  duc  de  Nivernais  en  janvier  1591, 
quelques  mois  avant  le  siège  de  Château-Thierry,  la  pre- 
mière par  le  sieur  Pinart  père  et  les  quatre  autres  par  le 
vicomte  de  Comblizy,  son  fils. 

Ces  lettres,  qui  reflètent  les  sentiments  et  l'état  d'esprit  de 
ces  deux  personnages,  sont  écrites  par  des  gens  ennemis  de 
la  Ligue  qui  plaignent  sincèrement  les  habitants  de  Soissons 
d'être  au  pouvoir  du  duc  de  Mayenne  (2)  et  espèrent  voir 
bientôt  les  Parisiens  amenés  à  reconnaître  leur  légitime 
souverain,  enfin  par  de  fervents  partisans  d'Henri  IV  s'en- 
quérant  avec  soin  des  menées  des  ligueurs  aux  environs  de 
Chaùry  et  prévenant  de  celles-ci  le  duc  de  Nivernais  auquel 
ils  promettent  de  «  se  bien  battre  »  le  cas  échéant. 

Dans  l'une  de  ces  lettres,  le  vicomte  de  Comblizy  prie  le 


(1)  Louis  de  Gonzng'uc,  duc  de  Nevers  ou  de  Nivernais,  après  avoir 
été  du  parti  de  la  Ligue,  avait  embrassé  en  lô90  celui  dllenri  IV  qui 
l'avait  nommé  son  lieutenant  général  en  Champagne  et  Brie. 

(2)  Charles  de  Lorraine  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  Ligue  depuis 
l'assassinat  de  son  frère  Henri  de  Guise  (1588),  s'était  fait  donner  par 
les  ligueurs  le  titre  de  lieutenant  général  de  l'État  et  couronne  de 
France. 
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duc  de  Nevers  de  lui  faire  obtenir  le  paiement  d'une  demi- 
année  de  rente,  qui  lui  était  due  sur  la  taille  de  Chaûry, 
ajoutant  que  «  c'estoit  le  peu  qui  luy  restoit  pour  vivre  d'au- 
tant que  quasy  si  peu  de  bien  qu'il  avoit  estoit  entre  les 
mains  de  l'ennemy.  »  Eut-il  osé  tenir  ce  langage  s'il  eut  pos- 
sédé ces  grandes  richesses  qu'au  dire  de  ses  accusateurs,  il 
aurait  enfermées  dans  le  château  ? 

Ces  lettres  ne  pourraient-elles  pas  être  ajoutées  aux  pièces 
communiquées,  en  1875,  par  notre  érudit  collègue,  M.  Paul 
Guérin,  sur. les  siège  et  capitulation  de  Chaùry,  et  faire  partie 
du  dossier  pour  la  révision,  que  notre  collègue  semblait 
désirer  entreprendre,  du  procès  de  condamnation  des  deux 
Pinart  ?  Car  à  moins  de  preuves  contraires,  qui  n'ont  du  reste 
jamais  été  bien  établies,  ceux  qui  ont  écrit  ces  lettres,  pour 
nous  pleines  de  sincérité,  ont  pu,  quelques  mois  plus  tard, 
rendre  la  place  qu'ils  avaient  mission  de  défendre,  amenés  à 
cette  dure  extrémité  par  suite  d'un  concours  de  circonstances 
malheureuses  (1),  mais  non  i)ar  trahison  et  calcul  d'intérêt 
personnel. 

Voici  la  copie  des  cinq  lettres  : 


^  Monseigneur  le  duc  de  Nivernais  et  de  Rethellois,  pair  de  France. 

(Suscription.) 


Monseigneur,  vous  escripvant  mon  filz  du  faict  de  sa  charge 
et  (le  aultres  bccurrances  de  deçà,  je  nozo  de  i)cur  de  vous 
importuner  de  redicte  vous  escripre  à  chnciui  couj)  et  dc- 


(1)  Blessure  du  vicomte  de  Comblizy  et  surprise  de  l;i  brèche  mai- 
giu-dce  par  ceux  qu'y  avait  placés  le  dit  vicomte.  Voir  article  de 
M.  Guérin,  annales  de  1875. 
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pesche  vers  vous.  Mais  ceste  cy  j'en  prandray  la  hardiesse  et 
vous  diray,  Monseigneur,  que  cest  pour  tout  certain  que  ces 
pauvres  gens  de  Soissons  sont  et  se  sentent  si  fort  fouliez  et 
opressez  de  tant  de  mau  et  déveines,  et  du  séjour  de  ceulx  de 
la  Ligue  en  lad.  ville  et  es  environs  que  s'ilz  veioient  Mon- 
sieur de  Meyne  (1)  hors  lad.  ville  et  qu'ilz  se  poussent  asseu- 
rer  de  ceulx  qui  y  tiennent  garnison  ordinairement,  qui  sont 
en  peu  de  nombre,  qu'ilz  n'y  laisseroient  pas  rentrer  mond. 
s^  de  Meyne,  et  s'il  n'y  eut  esté  lors  que  leur  grande  perte  à 
Saint-Denis  (2)  leur  fut  raportée,  ils  déliberoient,  a  ce  que 
j'entendy  de  quelques  ungs,  qui  sont  des  principaulx  habi- 
tans,  de  ne  souffrire  plus  entrer  aulcunes  garnisons  en  lad. 
ville,  mais  regarder  aux  moiens  deulx  maintenir  jusqu'ad  ce 
qu'ilz  eussent  veu  quelque  chemyn  ouvert  pour  entrer  en 
quelque  repos  avec  l'obéissance  au  roy.  Reims,  où  est  Saint- 
Paul  (3),  qui  y  faict  aussi  beaucoup  de  foulle  (4),  est  quazy  en 
ceste  mesme  opinion,  aumoings  beaucoup  de  gens  de  bien 
qui  y  sont,  croyant  ung  chascun  en  ces  quartiers  de  deçà, 
mesme  celluy  que  mon  11  Iz  avoit  envoie  aud.  Soissons  en 
habit  deguizé,  qui  est  homme  d'entendement  a  veu  que  entre 
les  ligueurs  mesmes  ilz  ont  oppinion  que  Paris  est  contrainct 
a  présent  de  soy  mesmes  s'offrir  et  rendre  au  roy,  ou  quoi  que 
se  soit,  qu'il  ne  peult  plus  guères  subsister  et  que  si  Sa 
Majesté  leur  faisoit,  a  présent  qu'ils  sont  en  si  piteux  estât 
et  quil  maintenant  a  de  belles  et  bonnes  forces,  on  faisoit 
faire  quelques  exhortations  pour  les  rapeller  par  bonnes  rai- 
sons et  remontrances  comme  il  y  a  en  tant  de  véritables  et 
légitimes  pour  les  y  induire,  (fu'il  seroit  facillc  plus  qu'il 


(1)  Le  duc  de  Mayenne. 

(2)  La  ville  de  Saint-Denis  setait  rendue. en  1590  à  Henri  IV. 

(.3)  Saint-Paul,  lieutenant  général  en  Champagne  ponr  TLInion,  fut 
fait  eu  1.')l)l,  maréclial  de  France  par  le  duc  de  Mayenne.  11  fut  tué  le  16 
avril  If)')'!  par  le  duc  de  Guise. 

(i)  Oppressions. violences. 
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n'a  encorés  esté  à  les  ramener  à  leur  devoir  et  s'il  plaisoit  ù 
Sa  Majesté  leur  donner  quelques  bonnes  espérances  pour  le 
faict  de  la  Religion,  je  croy,  Monseigneur,  que  cella  aporte- 
roit  ung  merveilleux  advancement  au  bien  de  son  service  et 
un  très  grand  contentement  à  tous  les  gens  de  bien  de  son 
reaulme  et  ses  serviteurs.  Me  remectant  aux  depesches  de 
mond  fils  pour  le  faict  de  sa  grâce  je  ne  tendray  cestecy 
davantacge  de  peur  de  vous  ennuyer,  vous  baisant  très  hum- 
blement les  mains  et  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner 
en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  très  longue  vye. 

De  Chaûry  mercredi  au  soir  IX  janvier  i;j91. 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  affectionné 
serviteur. 


Signé  :  Pinart. 


II 


kA  Monseigneur  h  duc  de  Nivernais  et  de  Rethellois,  pair  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roy  es  pais  de  Champagne 
et  de  Brie. 


Monseigneur,  je  viens  seullement  tout  présentement  de 
recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  le  3''  de  ce  mois. 
Naiant  vouUu  faillir  de  vous  envoler  ce  laquais  incontinant  et 
aussitost  que  j'ay  veu  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  me 
faire  de  vous  advertir  par  messagier  exprès  de  ce  qui  se 
passe  de  ça,  encores  qu'il  n'y  avL  rien  en  ces  jours  icy  el  n'y 
ayt  a  présent  de  nouveau  nuciine  chose  ({ni  mérite  vous  estre 
escripte  depuis  l'advis  que  vous  donnay  par  ung  soldat  de 
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Maubert  Fontaine  qui  avoit  eslé  prisonnier  de  la  Ligue  de  ce 
qui  se  passa  icy  le  jour  de  l'an.  J'ay  envoie  tous  les  jours  de 
mes  gens  à  la  guerre  tant  du  costé  de  Neully  et  Ferté-Milon 
que  des  costés  de  Soissons  et  de  Breyne.  Et  si  avois  pourveu 
qu'il  n'eust  sceu  s'aprochér  aucunes  trouppes  et  ne  s'en  apro- 
chera  poinct  de  jour  ny  de  nuict  le  long  de  la  rivière  de  Marne 
que  je  n'en  eusse  et  ne  sois  adverLy  pour  soudain,  cesLoit  bien 
mon  intention  vous  en  donner  promptement  advis.  Et  a  pré- 
sent qu'il  vous  a  pieu  ce  me  commander,  croiez.  Monsei- 
gneur, que  je  ne  fauldray  de  continuer  ay  avoir  l'œil  soigneu- 
sement ouvert.  Cependant  je  vous  diray  que  les  garnisons  de 
Neully  et  de  la  Ferté-Milon  ont  esté  depuis  cinq  j-ours  fort 
renforcées  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  cela  avec  l'advis  que 
j'ay  eu  pour  certain  d'ung  nombre  d'eschelles  que  l'on  a  faict 
faire  en  la  forest  de  Raiz  et  qui  furent  menées  dimanche  au 
soir  dedans  le  château  dudit  Neully,  nous  a  faict  tenir  icy 
encores  plus  soigneusement  sur  noz  gardes,  dont  l'ennemy  a 
esté  a  mon  advis  bien  adverty,  car  a  ce  que  l'on  avoit  mandé 
à  mon  père  et  à  moy  ils  avoient  délibéré  de  nous  venir  reveoir 
et  tenter  une  entreprinse  dont  jusques  a  présent  ils  n'ont  en- 
cores rien  faict  et  sommes  fort  délibérez  de  nous  bien  battre 
s'ilz  y  viennent.  L'on  dict  que  M'  du  Meyne  est  délibéré  de 
faire  sortir  les  pièces  d'artillerie  qui  sont  soulz  la  halle  de 
Soissons  des  qu'il  retourna  (sic)  de  Breyne,  a  ce  que  Mon- 
sieur le  conte  de  Maulevrier  (1)  nous  escript,  cest  pour  aller 
au  pont  Arsy.  C'est  pour  ce.  Monseigneur,  qu'il  vous  en 
escript.  Je  ne  vous  en  ennuiray  de  plus  longue  lettre,  mais 
pour  la  lin  de  ceste  cy  mon  père  et  moy  prions  Dieu,  Mon- 
seigneur, vous  donner  en  parfaicte  santé  longue  vye. 

De  Chuûry,  ce  mardi  8'  janvier  1591. 


(1)  Robert  de  la  Marck  comte  de  Maulevrier*. 
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CP.-S^.  —  Monseigneur,  depuis  ceste  lettre  escripte,  j'ay 
receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier  par  l'habitant  de  Chezy 
qui  estoit  allé  vers  vous  et  suivant  ce  qu'il  vousplaisoit  me 
coinmanderpar  icelle,  j'ay  esté  moy  mesmesdeveis  les  prési- 
dent et  esleuz  de  ceste  eslection  pour  les  chevaux  que  le  roy 
a  ordonné  par  commission  expresse  à  Moasieur  de  Pru- 
ville  de  faire  lever.  Je  leur  ay  communiqué  vostre  let- 
tre et  aussi  à  M'"  le  président  Cousinet.  Des  qu'ilz  vous  y  font 
response,  je  ne  laisseray  de  les  presser  à  toutes  heures  de  satis- 
faire à  ce  qu'il  vous  plaist  leur  commander.  Cependant,  Mon- 
seigneur, je  vous  supplie  ne  poinct  prendre  a  importunité  si  je 
vous  diz  que  en  l'année  1588  Monsieur  le  receveur  des  tailles 
ne  me  paia  poinct  de  demie  année  d'une  rente  que  j'ay  sur 
les  tailles  de  ceste  ville.  Ce  que  aiant  dernièrement  remonstré 
a  Messieurs  les  trésoriers  generaulx,  que  c'estoit  le  peu  qui 
me  restoit  pour  vivre  d'autant  que  quasy  si  peu  de  bien  que 
j'avoys  estoit  entre  les  mains  de  i'ennemy,  ilz  l'adjoustèrent 
dedans  Testât  de  Monsieur  Renard,  receveur  gênerai  de  Paris 
estably  à  Senlis,  lequel  m'en  bailla  une  rescription  sur  le 
receveur  Morel  dont  il  vous  plaira  veoir  le  double  de  l'ori- 
ginal que  led.  receveur  Morel  dict  a  présent  ne  pouvoir  a 
présent  acquicter,  encores  qu'il  y  ayt  longtemps  qu'il  m'a  pro- 
mis de  m'en  payer,  d'autant  qu'il  dict  que  luy  avez  deffendu 
d'acquicter  aucune  chose  sans  vostre  commandement,  et  que 
vous  avez  Testât  de  ce  qui  estoit  deus  de  reste  de  sa  charge, 
qui  me  faict  vous  supplier  très  humblement,  Monseigneur, 
d'avoir  agréable  qu'il  me  paie,  et  pour  cest  ellect  m 'honorer 
d'ung  petit  mot  de  lettre  pour  luy  affln  qu'il  ne  se  rende  si 
difficil  a  une  chose  tant  raisonnable. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 


Signé  :  Comblizy  Pinaut. 
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III 

Même  suscription. 


Monseigneur,  l'aclvis  que  je  vous  ay  escript  ce  matin  par 
une  de  mes  lettres  que  M'  de  Meyne  estoit  arrivé  à  la  Ferté- 
Milon  ne  s'est  pas  du  tout  bien  trouvé  véritable.  Car  pour  sa 
personne  II  n'est  poinct  party  4e  Soissons  depuis  qu'il  est 
retourné  de  Rheims,  mais  envoia  avant  hier  des  trouppes  de 
cheval  et  de  pied  aud.  lieu  de  la  Ferté  où  coucha  madame  sa 
femme  avec  beaucoup  de  dames  et  d'autres  femmes  qui  sont 
sorties  de  Paris  et  arrivées  hier  qui  fut  mardy  à  Soissons  d'oii 
pour  certain  led.  sieur  de  Meyne  feit  sortir  led.  jour  d'hier 
les  deux  pièces  que  je  vous  ay  escripie  qui  y  estoient  dessoubz 
la  halle  et  les  a  l'on  menées  avec  environ  mil  hommes  seulle- 
ment  tant  de  cheval  que  de  pied  du  costé  de  Feismes.  Et 
disoit  l'on  aud.  Soissons  a  ce  que  m'a  rapporté  ung  soldat 
déguisé  que  Je  y  avois  envoyé  que  cestoit  pour  aller  battre 
ung  château  assez  près  dud.  Feinsmes  que  j'estime  estre  le 
pont  Arsy,  car  je  n'y  en  sache  poinct  d'autre  qui  luy  puisse 
nuire  pendant  le  séjour  que  l'on  dict  qu'il  est  à  présent  résolu 
de  faire  pardeça,  et  d'y  faire  venir  et  assembler  ceux  quil  a 
mandé  des  provinces  au  lieu  d'aller  à  Orléans  où  il  les  avait 
assignez  ;  De  faict,  Monseigneur,  il  faict  faire  de  grands  maga- 
zins  de  vivres  auxd,  Soissons,  Breyne,  Vezly,  Neully-Saint- 
Front  et  la  Ferté-Milon  dont  les  mandemens  sont  envolez 
par  -les  parroisses  de  tous  les  costez  a  huict  et  dix  lieues 
allentour  dud.  Soissons,  ensemble  pour  la  levée  des  deniers 
des  tailles  et  aydes  tant  des  arrérages  qui  prétendent  deu  du 
passé  que  de  l'année  présente,  dont  le  pauvre  peuple  est  mer- 
veilleusement travaillé  et  ennuyé.  Voilla,  Monseigneur,  ce 
que  j'ay  sceu  depuis  ma  dernière  despesche  qui  mérite  vous 
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estré  escript.  Aussi  ne  vous  ennuiray-je  de  plus  longue  lettre. 
Et  prions  Dieu  mon  père  et  moy  vous  donner,  Monsigneur, 
en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vye. 

De  Chaûry,  ce  mercredi  au  soir  9  janvier  1591. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 
Signé  :  Comblizy  Pinart. 


CP.-S.J.  —  Monseigneur,  depuis  ceste  lettre  escripte,  celluy 

de  Yoz  gardes,  N ,  trompette,  et  les  deux  habitans  de 

Provins  qui  vont  trouver  M""  de  Meyne  sont  arrivez  icy  à 
unze  heures  de  nuict,  j'espère  les  faire  partir  demain  devant 
le  jour  et  conduire  seuUement  jusques  à  Soissons  où  l'on 
parle  que  sera  led.  s""  de  Meyne  et  bailleray  de  mes  chevaux 
auxd.  habitans  pour  ce  que  les  leurs  sont  receuz  icy. 

Monseigneur,  j'ay  apprins  d'ung  homme  qui  venoit  de 
Soissons  que  l'intencion' de  M""  de  Meyne  n'estoit  poinct  de 
secourir  par  force  Provins  mais  de  faire  sortie  de  gens  de 
guerre  du  costé  de  Troyes. 


IV 

Même  suscripîion. 


Monseigneur,  comme  vostre  laquais  avoit  la  dopesche  pour 
s'en  aller,  il  est  venu  nouvelles  que  M'  do  Meyne  arriva  hier 
soir  à  la  Ferté-Milon  avec  vingt-deux  enseignes  de  gens  de 
pied  et  de  quelque  cavallerye,  je  vous  en  manderay  dans  ce 

11 
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soir  la  vérité  et  ce  que  je  pourray  apprendre  de  son  desseing. 
Quand  au  passage  de  la  rivière  s'est  chose  certaine,  si  ce  dégel 
ne  la  faict  entier,  que  l'on  y  peult  passer  h  gué .  Je  vois  tout 
présentement  envoier  ung  homme  à  lad.  Ferté-Milon.  Et 
dans  demain  midy  vous  manderay  toutes  nouvelles.  Nestant 
la  présente  a  autre  fin,  je  vous  baiseray  très  humblement  les 
mains  et  priray  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  entière 
santé  parfaicte  et  longue  vye. 

De  Chaûry,  ce  9  janvier  inOI. 

Votre  très  humble  et  très  afïèctionné  serviteur. 
Signé  :  Comblizy  Pinart.     , 


V 

Même  suscription. 


Monseigneur,  j'attends  le  retour  d'ung  des  miens  quej'ay 
envoie  jusques  à  Breyne  soulz  coulleur  de  porter  sa  rançon, 
en  intention  de  recongnoistre  le  plus  qu'il  pourroit  les  dépor- 
temens  de  ceux  qui  y  sont  et  m'aporter  des  nouvelles  des 
autres  garnisons  de  Soissons  et  de  ces  quartiers  là,  mais  qu'il 
soit  de  retour  et  une  trouppe  de  mes  compagnons  que  j'ay 
envoyez  à  la  guerre,  je  ne  fauldray  de  vous  donner  advis 
certain  de  ce  que  j'apprendray  à  leur  retour  et  de  vous 
envoier  homme  exprès.  Cependant  me  remectant.  Monsei- 
gneur, à  la  depesche  que  je  vous  ay  faicteparun  mien  laquais 
et  à  la  lettre  que  vous  escript  Monsieur  le  conte  de  Maule- 
vrier,  je  ne  vous  ennuiray  de  plus  long  discours,  priant  Dieu, 
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Monseigneur,  vous  donner  en  parfaicte  santé  très  heureuse 
et  loiigue  vye.  • 

De  Chaûry,  mercredi  9  janvier  1591. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 
Signé  :  Comblizy  Pinart. 


CP.-S.J.  —  Monseigneur,  je  vous  envoie  une  lettre  inter- 
ceptée de  Paris  par  laquelle  congnoistrez  la  nécessité,  si 
comme  ils  se  promectent  que  le  roy  accorde  le  trafique  qui 
n'est  pas  hors  de  propos.  Car  l'on  me  mande  de  Sentis  que 
M''  de  Videville  a  marché  avec  M'''  du  Conseil  pour  cela. 


En  coUaLionnant  sur  les  originaux  les  épreuves  des  lettres 
ci-dessus,  nous  avons  relevé,  à  la  page  47  du  registre  qui 
les  contient,  une  autre  lettre  adressée  par  le  sieur  Pinart 
père  au  duc  de  Nevers,  le  12  juin  1591,  c'est-à-dire  deux 
mois  après  la  prise  de  Château -Thierry  et  quelque  temps 
avant  le  procès  qui  fut  instruit  contre  les  deux  Pinart  par  le 
Parlement  alors  réfugié  à  Châlons. 

Il  ressort  de  cette  lettre  que  les  sieurs  Pinart,  pour  l'hon- 
neur de  leur  nom,  avaient  déjà  tenu  à  rendre  compte  de  leur 
charge  au  duc  de  Nevers,  que  leur  dire,  suivant  eux,  pouvait 
être  corroboré  tant  par  le  prévôt  Chabouillé,  qui  figure  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  les  documents  fournis  par  M.  Paul 
Guérin,  que  par  beaucoup  de  gens  de  bien,  bons  catholiques, 
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non  passionnés,  qui  étaient  au  siège.  Cette  lettre  se  termine 
par  des  protestations  de  fidélité  au  roi  et  au  duc  de  Nevers. 

A  ces  divers  titres,  nous  avons  cru  devoir  la  joindre  aux 
cinq  lettres  précédentes  : 


^  ÏSConseigmur  le  duc  de.  Nivernais  et  de  Rethellois,  pair  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  h  roy  es  pais  de  Champagne 
et  de  Brie. 


Monseigneur  de  peur  de  vous  ennuyer  je  ne  repeteray  par 
ceste  cy  le  contenu  d'une  ample  depesche  que  vous  feiz  avec 
celle  que  mon  filz  vous  envoya  après  le  malheur  de  la  prinse 
de  Chasteauthierry  encore  que  soyons  en  doubte  si  aurez 
receu  nosd.  depesche  pour  ce  que  le  messaiger,  qui  estoit 
ung  habitant  du  faubourg  de  Chaûthierry,  que  vous  avions 
quelsques  fois  envoyé  quand  il  s'en  est  présenté  occazioD 
pour  le  service  du  roy,  n'est  poinct  depuis  retourné.  Aussi 
ce  que  mon  filz  vous  envoie  pour  rendre  compte  de  ce  qui 
dépend  de  sa  charge,  et  puys  Mons'  le  prévost  Chabouille. . . 
qui  est  ung  bon  serviteur  du  roy  et  de  vous.  Monseigneur, 
vous  en  pourra  représenter  ce  qu'il  en  a  veu  comme  aussi  en 
pourront  parler  beaucoup  de  gens  de  bien,  bons  catholiques, 
non  passionnez  qui  estoient  durant  led.  siège,  or  vous  trou- 
verez, Monseigneur,  que  l'on  a  faict  tout  ce  que  l'on  a  peu  et 
pouvoit  pour  le  fidel  service  de  Sa  Majesté,  comme  mon  filz 
vous  yra  rendre  compte,  Monseigneur,  si  l'avez  agréable  et 
le  désirez.  De  ma  part.  Monseigneur,  je  ne  cedderay  à  qui  que 
se  soit  de  ma  qualité  d'avoir  esté  plus  affectionné  et  fidel 
toujours  au  roy  que  j'ay  esté  et  seray  tout  le  reste  de  ma  vye, 
plustot  mourir  que  de  y  manquer,  ne  aussi  au  très  humble 
service  que  je  vous  ay  de  longue  main  vouay,  d'aussi  bon 
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cœur  et  gSrande  affection  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous 
donner  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  très  longue  vye. 

De  vostre  maison  a  Gramailles  le  XIP  .jour  de  juing  1591. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  affectionné  ser- 
viteur fidel. 


Signé  :  PiNAiiT. 


Pour  copie  conforme  : 

Ch.  lp:guillette. 


L^AUBERGE   DE  LA  GIRAFE 


Avant  que  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  ail 
détourné,  à  son  profit,  le  transit  de  la  grande  route  d'Alle- 
magne, et  concentré  tout  le  mouvement  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry au  faubourg  de  Marne  et  aux  abords  de  la  gare, 
la  place  de  la  Bascule,  aujourd'hui  déserte  et  silencieuse, 
avait  un  aspect  des  pins  animés.  C'était  la  principale  entrée 
du  pays.  C'est  par  là  que  dévalaient,  de  la  montagne  deCour- 
teau,  au  galop  de  leurs  six  chevaux,  dans  un  nuage  de  pous- 
sière, les  lourdes  diligences  de  la  compagnie  Latllte  et  Cail- 
lard  et  des  Messageries  royales.  Comme  si  le  briiit  des  gre- 
lots et  les  claquements  de  fouet  des  postillons  n'eussent  pas 
sufïï  à  signaler  leur  passage,  le  conducteur  y  ajoutait  encore 
un  triomphant  solo  de  cornet  à  piston.  Cette  gaie  fanfare  ral- 
liait de  loin  les  petits  rentiers  en  promenade  pour  qui  «  l'ar- 
rivée de  la  diligence  »  était  l'événement  de  la  journée. 

Il  faut  convenir  que  tout  semblait  disposé  à  souhait  pour 
que  notre  ville  fît  une  impression  séduisante  sur  le  voyageur 
qui  la  traversait  ainsi  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  De  chaque 
côté  de  la  chaussée,  se  déroulait  la  double  allée  de  la  pro- 
menade de  «  la  Levée  »  aux  arbres  taillés  en  berceau  ;  au 
fond,  la  statue  en  marbre  blanc  de  Jean  de  La  Fontaine,  se 
détachant  sur  son  cadre  de  verdiu-e,  complétait  la  perspec- 
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tivei.  Arrivée  là,  lu  diligence  tournait  brusquement,  franchis- 
sait le  pont  et  s'engageait  clans  le  faubourg  de  Marne  où  elle 
relayait.  Le  voyageur  qui  avait  entrevu  confusément  la  ville 
en  amphithéâtre,  dominée  par  les  ruines  du  vieux  château, 
les  allées  des  Petits-Prés,  et  les  blanches  façades  des  maisons 
du  Quai  de  la  Poterne  se  mirant  coquettement  dans  la  rivière, 
emportait,  de  cette  vision  rapide,  un  souvenir  d'autant  plus 
charmant  qu'il  se  doublait  d'un  regret. 

Outre  les  diligences  qui,  plusieurs  fois  jkh-  i(,»ur,  faisaient 
crépiter  les  vitres  des  habitations  de  la  Bascule,  ce  petit  quar- 
tier de  la  ville  voyait  encore  passer  la  malle-poste,  les  ber- 
lines des  voyageurs  de  marque,  les  longues  hles  des  voitures 
du  roulage,  les  piétons,  les  porte-balles,  et  jusqu'aux  campa- 
gnards des  pays  voisins  qui,  presque  tous  aujourd'hui,  pren- 
nent la  voie  ferrée.  L'endroit  offrait  donc  d'excellentes  con- 
ditions pour  qu'une  auberge  y  prospérât.  Il  y  avait  là,  comme 
on  dit,  une  place  à  prendre.  Ce  fut  un  sieur  Tuffin,  ancien 
domestique  de  la  famille  Dumoulin,  qui  s'en  empara.  Il  dis- 
posa une  maison  de  façon  qu'elle  ne  démentît  pas  trop  effron- 
tément le  programme  habituel  :  «  Loge  à  pied,  à  cheval  ; 
donne  à  boire  et  à  manger.  »  Sa  femme,  ([ui  avait  été  cuisi- 
nière du  baron  de  Juniac,  possédait  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  le  bien  seconder,  et  les  clients  ne  se  liront  pas 
attendre. 


Il 


Il  était  fort  question,  à  cette  époque,  -  nous  sommes  aux 
dernières  années  de  la  Restauration,  —  d'un  animal  bizarre 
habitant  les  déserts  africains,  qui  n'avait  pas  encore  été  intro- 
duit chez  nous  et  dont  le  premier  spécimen  avait  été  récem- 
ment expédié  au  Jardin  du  Roi,  la  Girafe.  Cet  essai  d'accli- 
matation n'avait  pas  réussi.  On  avait  dû  chercher  à  se  procurer 
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d'antres  sujets.  Je  me  souviens  vaguement  que,  vers  1832, 
une  girafe,  conduite  par  un  cornac  qui  semblait  la  diriger  sur 
Paris,  traversa  notre  ville,  depuis  le  faubourg  de  Marne  jus- 
qu'à la  Bascule,  suivie  d'un  flot  de  curieux,  à  la  grande  joie 
de  la  marmaille  du  pays.  D'où  venait-elle,  quelle  était  sa 
destination  ?  Nous  ne  saurions  le  dire  ;  mais  nous  croyons 
nous  rappeler  que  son  cornac  n'exploitait  pas  la  curiosité 
populaire  et  ne  demandait  pas  l'aumône.  Il  s'hébergea  et 
coucha  à  l'auberge  Tufiln,  devant  laquelle  un  groupe  de 
curieux  stationna  sans  désemparer.  Les  TufFin  qui  s'étaient 
contentés  jusqu'alors  du  brandon  desséché  qui  pendait  au- 
dessus  de  leur  porte,  furent  frappés  soudain  d'une  idée  lumi- 
neuse ;  ils  imaginèrent  de  m^ettre  leur  auberge  sous  le  patro- 
nage de  cet  hôte  inattendu.  Telle  fut  l'origine  de  l'enseigne 
de  la  Girafe. 

Un  vieux  sculpteur  ornemaniste,  qui  avait  longtemps  taillé 
le  bois  et  la  pierre,  à  Paris,  pour  le  compte  des  entrepre- 
neurs, habitait  précisément  un  petit  bâtiment  qui  s'élevait 
dans  la  cour  de  l'auberge  et  qu'il  tenait  à  location  du  sieur 
Tufïin.  C'était  un  nommé  Dantan.  Veuf  de  sa  première 
femme,  Marie-Charlotte  Martine,  il  avait  épousé  en  secondes 
noces  une  amie  de  M'"^  Tufïin,  qui  avait  été  en  même  temps 
que  celle-ci  au  service  de  la  famille  de  Juniac.  Elle  se  nom- 
mait Thérèse  Malher  et  était  originaire  de  Dorlisheim 
(Alsace).  Des  relations  intimes  s'étaient  promptement  établies 
entre  les  deux  ménages,  et  quand  l'heure  du  repos  avait 
sonné  pour  le  père  Dantan,  il  s'était  fait  une  joie  de  venir  se 
retirer  à  Château-Thierry,  à  la  Bascule,  dans  le  petit  pavillon 
dont  nous  avons  parlé. 

Témoin  de  l'émotion  que  produisit  sur  le  personnel  de 
l'auberge  l'étrange  visite  de  la  girafe,  le  père  Dantan  ap- 
prouva fort,  si  même  il  ne  l'inspira,  l'idée  de  l'enseigne.  Il 
vit  là  une  occasion  de  reconnaître  la  bonne  hospitalité  qu'il 
avait  si  souvent  reçue  chez  ses  amis,  se  chargea  de  tout  et  se 
mit  à  l'œuvre.  C'est  ainsi  que  l'on  put  voir,  peu  de  temps 
après,  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison,  une  belle  girafe 


—  169  — 

parfaitement  sculptée  dans  la  pierre  dure.  Du  voisinage 
ébahi,  la  nouvelle  gagna  les  quartiers  éloignés  ;  les  curieux 
affluèrent,  et  les  petits  rentiers,  habitués  de  «  la  Levée  », 
poussèrent  leur  promenade  jusqu'à  l'auberge  pour  contem- 
pler, appuyés  sur  leur  canne,  l'œuvre  du  vieil  ouvrier- 
artiste. 

On  connaît  la  disposition  du  bas-relief.  Elle  est  des  plus 
simple,  voire  un  peu  naïve.  La  girafe  est  représentée  de 
profil  et  tournée  à  gauche.  Derrière  elle,  s'élèvent  les  arbres 
exotiques  des  contrées  d'où  elle  est  originaire,  et  devant  elle, 
on  reconnaît  les  essences  appartenant  à  la  Flore  européenne. 
Cela  est  correctement  exécuté  et  d'un  caractère  fort  exact  ; 
mais  bien  que  ce  morceau  soit  supérieur  aux  œuvres  desti- 
nées d'ordinaire  à  ce  vulgaire  usage,  —  je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  des  enseignes  fameuses  qu'ont  laissées  Watteau, 
Chardin  et  d'autres  encore,  —  nous  n'aurions  pas  occupé  notre 
Société  de  ce  travail,  s'il  ne  rajtpelait  un  nom  fameux  dans 
l'histoire  de  l'art  au  xix^  siècle.  C'est  un  petit  chapitre  de  cette 
vaste  histoire  que  nous  allons  raconter  en  parlant  des 
Dantan. 


III 


Antoine-Joseph-Laurent  Dantan  naquit  à  Paris  le  11  oc- 
tobre 1762.  Soldat  de  marine  pendant  les  guerres  de  la  Révo- 
lution, il  fut  blessé,  vers  1795,  à  Pontorson,  d'un  biscaïen  qui 
lui  fracassa  le  crâne.  On  le  laissait  pour  mort,  sur  le  terrain, 
lorsqu'il  eut  l'indiscrétion  de  réclamer,  et  l'énergie  d'indi- 
quer lui-même  au  chirurgien  les  moyens  de  l'opérer.  On  ne 
risquait  rien  d'essayer;  on  tenta  l'épreuve,  et  elle  réussit  à 
ce  point  qu'il  vécut  encore  cinquante  ans,  le  crâne  parfai- 
tement consolidé,  malgré  les  bosses  et  les  trous  qui  le  défor- 
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maient  (1) .  Libéré  du  service,  Dantan  revint  à  Paris,  et  y 
reprit  son  métier  de  sculpteur  sur  bois,  modeleur  d'orne- 
ments. Il  se  maria  et  eut  deux  fils  de  ce  premier  mariage. 
C'était  un  homme  dur  à  la  peine,  un  rude  travailleur  estimé 
et  recherché  des  entrepreneurs.  Il  fut  de  ceux  qui  exécu- 
tèrent les  hiéroglyphes  de  la  maison  égyptienne  de  la  place 
du  Caire  et  qui,  s'.associant  à  une  scie  dont  Paris  s'amusait 
alors,  mêlèrent  le  nez  légendaire  de  Bouginier  aux  Pschatt  et 
aux  Ibis  de  la  frise.  Bouginier  était  un  élève  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  de  l'atelier  Gros,  que  la  nature  n'avait  pas  moins 
généreusement  traité  que  l'acteur  Hyacinthe,  et  sa  charge 
crayonnée  par  ses  camarades,  sur  tous  les  murs  de  Paris,  fut 
partout  reproduite  par  les  rapins  en  belle  humeur,  à  Ptome, 
en  Grèce  et  jusque  sur  les  Pyramides  (2). 

Dantan  père  habitua  de  bonne  heure  ses  fils  au  travail,  et 
quand  il  leur  eut  appris  à  manier  la  gouge  et  le  ciseau,  il 
les  envoya  à  l'atelier  de  Eosio,  le  statuaire  en  faveur,  l'au- 
teur du  «  Henri  IV  enfant  »  du  «  Louis  XIV  »  de  la  place  des 
Victoires,  etc.  Les  dons  naturels  des  jeunes  Dantan  se  déve- 
loppèrent rapidement  à  cette  excellente  école.  L'aîné, 
Antoine-Laurent,  né  à  Saint-Cloud  en  1798,  obtint  le  premier 
grand  prix  de  Rome  en  1828  et  envoya  de  la  villa  Médicis  un 
bas-relief  en  plâtre  «  l'ivresse  de  Silène  »,  qui  lui  valut  une 
première  médaille  au  Salon  de  1835.  Ce  bel  ouvrage  n'en  fut 
pas  moins  pour  lui  une  source  de  mécomptes,  et  peu  d'œu- 
vres  d'art  eurent  une  fortune  plus  tourmentée.  Dantan  n'ob- 
tint pas,  à  la  suite  du  Salon,  la, commande  officielle  du 


(1)  On  peut  juger  des  ravages  qu'avait  produits  cette  blessure  par  le 
buste  que  Dantan  aîné  a  laissé  de  son  père  et  qu'il  exposa  en  1S35.  Ce 
buste  figure  dans  le  tableau  d'Edouard  Dantan  «coin  d'atelier  »  qui  fait 
partie  du  musée  du  Luxembourg. 

(2)  Bouginier,  né  à  Valenciennes  en  1799,  est  mort  à  Paris,  en  1866.  Il 
a  produit  quelques  tableaux  d'histoire  et  quelques  peintures  religieuses. 
Attristé  par  la  persécution  peu  généreuse  dont  il  a  été  l'objet,  il  s'est 
laissé  oublier  et  est  mort  photographe. 
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marbre,  comme  le  succès  de  son  œuvre  l'autorisait  à  l'es- 
pérer. Première  déception.  Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ou  trente 
ans  plus  tard  qu'il  entreprit  de  réaliser  son  œuvre  dans  sa 
forme  et  sa  matière  défmitives.  Ce  marbre  figura  au  Salon 

r 

de  1868.  Cette  fois  encore  l'Etat  n'en  fit  pas  l'acquisition  et  le 
bas-relief  rentra  à  l'atelier  du  statuaire.  Restait  l'espoir  de  le 
céder  à  l'Empereur,  qui  avait  honoré  l'artiste  de  sa  visite 
dans  sa  maison  de  Saint-Cloud,  lorsque  survinrent  les  formi- 
dables écroulements  de  1870. 

Le  Silène  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses  épreuves.  La 
charmante  villa  qu'habitait  Dantan  dans  le  parc  de  Montre- 
tout;  fut  brûlée  en  1871  par  les  Prussiens,  avec  toutes  les  col- 
lections, études,  richesses  d'art  qu'elle  contenait.  C'est  la  pire 
des  catastrophes  qui  peut  frapper  un  artiste.  La  maison  fut 
réédifiée,  mais  vide  de  ses  souvenirs.  Ce  fut  à  grand'peine 
qu'on  retrouva,  sous  la  cendre  et  les  décombres,  des  milliers 
de  débris  et  de  fragments,  avec  lesquels  l'artiste  recomposa 
quelques-unes  de  ses  œuvres  préférées.  C'est  ainsi  que  le  bas- 
relief,  «  l'ivresse  de  Silène  »,  a  été  réiabli,  pièce  à  pièce,  par 
un  prodige  de  patience.  Il  compte  environ  trois  cents  mor- 
ceaux. Ce  travail  de  bénédictin  occupa  les  dernières  années 
du  pauvre  Dantan,  qui  mourut  à  Saint-CIoud,  le  25  mai  1878, 
dans  sa  80«  année.  On  peut  citer,  parmi  ses  ouvrages  les  plus 
estimés,  le  «  jeune  chasseur  jouant  avec  un  chien  »  (Salon 
de  1835)  ;  «  La  jeune  Napolitaine  au  Tambourin  »  (Musée  de 
Bordeaux)  ;  la  statue  de  Villars,  du  palais  de  Versailles  ;  celle 
de  Picard,  que  l'on  voit  au  foyer  de  la  Comédie-Française 
et  le  «  Duquesne  »  érigé  en  1843  sur  la  place  de  Dieppe  et  à 
l'occasion  duquel  il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 
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IV 


Bien  que  Dantan  aîné  eût  produit  des  œuvres  d'un  ordre 
plus  élevé  que  son  frère  et  qui  témoignaient  de  plus  de 
science  et  d'étude,  il  faut  reconnaître  que  c'est  celui-ci  sur- 
tout qui  a  rendu  le  nom  célèbre  et  populaire. 

Jean  Dantan,  dit  Dantan  jeune,  a  créé  le  genre  qui  a  fait  sa 
réputation.  On  se  rappelle  ces  figurines  à  grosses  têtes  crâne- 
ment campées  sur  un  socle  orné  de  rébus,  qui  eurent  an 
succès  de  vogue  de  1835  à  1840.  Le  spirituel  artiste  avait  une 
aptitude  rare  pour  découvrir  dans  une  physionomie  le  point 
caractéristique  qu'il  s'agissait  d'accentuer  et  de  grossir.  Mais 
ces  charges  traitées  par  un  homme  d'esprit  et  de  goût  ne 
dépassaient  jamais  les  limites  d'une  plaisanterie  de  bon  aloi. 
Toutes  les  notoriétés  de  la  littérature,  de  la  politique  et  du 
théâtre  y  passèrent,  et  Ton  enviait  comme  une  faveur  de 
figurer  dans  le  Panthéon-Dantan  (1).  Celui-ci  éditait  lui- 
même  ses  séries  grotesques,  les  expédiait  par  milliers  en 
province  et  à  l'étranger,  et  encaissait,  avec  ces  œuvres 
légères,  des  bénéfices  que  les  travaux  sérieux  de  son  frère 
étaient  loin  de  lui  procurer.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant 
que  le  caricaturiste  absorbât  complètement  le  statuaire. 
Dantan  jeune  a  produit  des  bustes  nombreux  et  plusieurs 
œuvres  importantes  dont  la  plus  connue  est  la  statue  de 
Boïeldieu  qui  orne  le  cours  de  ce  nom  à  Rouen.  Dantan  jeune 
a  été  décoré  en  184:?,  un  an  avant  son  frère. 

J'eus  souvent  l'occasion  de  voir  les  deux  Dantan.  Leur 
personne  physique   et  morale,    et  jusqu'à    leur   intérieur, 


(1)  L  éditeur  Deloye  a  publié  en  1830,  avec  texte  explicatif,  sous  le 
titre  «  musée  Dantan  »  le  recueil  des  charges  et  silhouettes  du  spirituel 
artiste. 
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offraient  les  mêmes  contrastes  que  leur  talent .  Dantan  jeune 
vivait  entouré  de  toutes  les  recherches  d'un  luxe  intelligent, 
au  milieu  d'un  véritable  musée,  qui,  à  l'âge  où  l'on  al'éblouis- 
sement  facile,  m'avait  positivement  émerveillé  (1).  L'atelier 
de  l'aîné,  situé  alors  faubourg  du  Roule,  était  au  contraire 
simple  et  modeste,  voire  un  peu  froid,  à  l'image  de  l'honnête 
homme  qui  l'habitait.  Dantan  aîné,  un  peu  voûté,  était 
sombre,  concentré,  peut-être  un  peu  timide,  et  paraissait 
découragé  comme  tous  les  artistes  qui  ont  obtenu  jeunes 
leurs  succès  les  plus  retentissants.  Il  était  marié,  vivait  en 
famille  et  ne  donnait  au  monde  que  ce  que  le  soin  de  ses 
intérêts  exigeait  absolument. 

Le  second,  d'une  physionomie  line,  ouverte,  spirituelle, 
avait  pour  lui  la  grâce  des  manières  et  l'affabilité.  Il  fut  un 
des  plus  charmants  mondains  du  Paris  artiste  et  lettré,  et 
s'était  fait  la  vie  la  plus  agréable  que  jamais  aimable  scep- 
tique ait  rêvée  (2) .  Il  affectionnait  le  séjour  de  Bade  où  il 
retrouvait,  chaque  année,  la  fleur  du  panier  Parisien.  II  y 
était  très  recherché  et  y  a  laissé  un  gai  souvenir  de  son 
talent,  en  modelant,  dans  le  tympan  de  la  porte  d'un  pavillon 
dépendant  de  l'hôtel  qu'il  habitait,  la  tète  d'un  piqueur  souf- 
flant éperdûment  dans  un  cor,  avec  cette  légende  :  «  A  la 
cor  de  chasse.  »  Ce  féminin  barbare  est  certainement  une 
malicieuse  concession  aux  habitudes  Badoises.  Mon  histoire, 
—  je  le  note  en  passant,  —  finit  comme  elle  commence,  par 
une  enseigne. 


(1)  Rue  Saint-Lazare,  côté  d'Orléans. 

(2)  Il  était  de  tous  les  tournois  du  café  de  la  Régence,  et  brillait  sur* 
tout  au  jeu  de  domino.  Sous  le  titre  «  les  dominotiers  »  il  a  publié  les 
portraits  des  plus  beaux  joueurs  de  domino  do  l'époque  :  1  vol.  gr.  in-8 
très  rare.  Paris,  rue  Saint-Lazare,  cité  d'Orléans,  janvier  1848  ;  des 
presses  de  P.  Levêque  à  Cambrai. 

Puisque  je  divulgue  les  péchés  mignons  de  Dantan  jeune,  c'est  le  cas 
de  rappeler  qu'il  a  donné  au  théâtre  des  Folies  nouvelles,  boulevard 
Beaumarchais,  vers  1858,  deux  pantomimes  «  Pierrot  épicier  »  (I  acte), 
«  Pierrot  Robinson  »  (i  tableaux).  Ces  deux  pantomimes  remarquable- 
ment interprétées  et  réglées  par  M.  Paul  Legrund,  eurent  du  succès. 
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Ce  célibataire  qu'on  croyait  absolument  incorrigible  se 
maria  pourtant  vers  1860  —  il  avait  soixante  ans  —  avec  une 
femme  plus  jeune  que  lui  de  trente  ans.  La  fortune  qui  avait 
toujours  souri  à  ce  délicat  Epicurien,  l'épargna  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  Il  ne  vit  pas  l'année  terrible.  Il  eut  l'esprit 
de  mourir  presque  subitement  à  Bade,  le  6  septembre  1869, 
avant  le  lugubre  changement  de  décor  qui  a  substitué  aux 
jours  faciles  d'autrefois,  l'insécurité,  l'inquiétude  et  l'attente 
anxieuse  de  convulsions  nouvelles. 


La  mort  —  nous  l'avons  vu  déjà  —  fut  moins  clémente  à 
Danlan  aîné.  Mais  cet  homme  du  devoir,  aux  vertus  aus- 
tères, eut  du  moins  la  consolation  de  se  survivre  dans  laper- 
sonne  de  son  fils  Edouard  Dantan,  dont  il  a  pu  voir  les  pre- 
miers succès.  Ce  dernier  des  Dantan  s'est  consacré  à  la  pein- 
ture, et  porte  honorablement  le  lourd  et  glorieux  héritage  de 
talent  que  lui  ont  laissé  son  père  et  son  oncle. 

Élève  de  Pils  et  de  H.  Lehmann,  Edouard  Dantan  a  fait  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière,  sous  les  yeux  de  son  père, 
vers  1865,  à  l'hospice  Brezin,  asile  de  Vieillards,  situé  aux 
environs  de  Saint-Cloud.  Les  peintures  inachevées  de  la 
chapelle  avaient  besoin  d'être  réparées  et  complétées  ;  mais 
l'argent  manquait.  Dantan  aîné,  qui  se  plaisait  aussi,  par 
manière  de  délassement,  à  manier  le  pinceau,  se  chargea  de 
tout.  Ils  donnèrent  sans  compter,  son  fils  et  lui,  à  l'humble 
petite  église,  leur  temps,  leur  travail,  leur  talent,  et  les  murs 
ont  été  bientôt,  grâce  à  eux,  recouverts  de  peintures  que  nous 
devons  signaler  parce  qu'elles  honorent  le  caractère  des 
deux  artistes.  L'administration  de  l'assistance  publique  offrit 
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une  médaiUe  d'or  à  M.  Edouard  Dautan,  en  souvenir  de  son 
concours  désintéressé  (1). 

Le  tempéramment  de  peintre  d'Edouard  Dantan  comporte 
surtout  Tordre  des  qualités  délicates  et  la  distinction  ;  ses 
premiers  tableaux  ont  été  inspirés  par  un  sentiment  de  piété 
iiliale  qui  honore  le  jeune  artiste.  Il  a  remporté,  en  quelque 
sorte,  son^premier  succès  au  Salon  de  1872,  avec  un  portrait 
de  son  père.  Il  exposa,  en  1874,  un  moine  ascétique  sculptant 
un  Christ  en  bois,  et  cette  toile  lui  valut  une  médaille  de 
troisième  classe.  Son  tableau  du  Salon  de  1880,  «  Coin  d'ate- 
lier »,  était  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  son  père. 
Il  a  représenté  celui-ci  travaillant  à  son  œuvre  de  prédilec- 
tion «  l'ivresse  de  Silène  »  au  milieu  des  plâtres,  des  médail- 
lons, des  selles,  des  escabeaux  qui  constituent  le  mobilier  du 
statuaire.  Au  premier  plan,  une  femme  nue,  assise  et  vue  à 
mi-corps,  attend  le  signal  du  maître  pour  reprendre  la  pose. 

Cette  charmante  toile  mit  le  jeune  artiste  hors  concours. 
Le  «  Coin  d'atelier  »  tient  fort  bien  sa  place  au  Musée  du 
Luxembourg.  «  Le  déjeuner  du  modèle  »  du  Salon  de  1881, 
nous  montre  une  Muse  momentanément  descendue  de  l'Hé- 
licon,  qui  mange  des  œufs  sur  le  plat  pendant  une  suspen- 
sion de  séanee.  Cette  toile  est  traitée,  comme  les  précé- 
dentes, dans  une  gamme  blonde  et  claire  avec  des  recher- 
ches très  délicates  de  lumières  reflétées.  Le  peintre  a  mis  du 
golit  et  de  la  grâce  dans  un  sujet  où  il  eut  été  facile  de  glisser 
dans  la  vulgarité  ou  l'inconvenance. 

Au  Salon  de  1882,  Edouard  Dantan  a  fait  défiler  sous  nos 
yeux,  sur  la  plage  de  Villcrs,  les  longs  anneaux  d'une  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu.  Est-ce  avec  intention  qu'il  oppuse 
au  maintien  recueilli  des  vieux  marins  l'attitude  peu  séante 
d'une  famille  de  Parisiens  en  villégiature  ?  L'idée  est  si  dis- 


(4)  Le  buste  en  bronze  du  fondateur  de  l'hospice,  Michel  Brczin,  que 
l'on  voit  dans  la  cour  de  l'établissement  est  de  Dantan  aîné. 

Michel  Brezin  qui  vécut  sous  le  régne  de  Napoléon  1°'  avait  une  des 
plus  i)uportantes  fonderies  de  canons  de  l'époque. 
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crètement  indiquée  qu'elle  échappera  surtout  à  ceux  à  qui  la 
leçon  s'adresse.  Edouard  Dantan  a  peint  aussi,  un  plein  air 
de  la  falaise,  sa  mère  infirme  clouée  dans  sa  petite  voiture 
de  paralytique.  Les  traits  sont  beaux  et  sévères  dans  leur 
expression  attristée.  Encore  une  toile  où  l'artiste  a  mis  beau- 
coup de  son  cœur  et  rassemblé  le  bouquet  de  ses  souvenirs... 

Edouard  Dantan  a  emprunté  le  sujet  de  son  tableau  du 
Salon  de  1883  au  roman  de  M.  Zola  «  La  faute  de  l'abbé 
Mouret  » .  Il  nous  montre  les  héros  du  livre,  Albine  et  Serge, 
marchant  la  main  dans  la  main,  les  yeux  dans  les  yeux,  noyés 
jusqu'à  la  ceinture  dans  les  herbes  folles,  les  verdures  luxu- 
riantes, les  floraisons  désordonnées  qui  chantent  autour 
d'eux  l'éternel  épithalame  de  l'amour.  M.  Dantan  a  réalisé  le 
rêve  du  poète  avec  un  charme  attendri.  Voilà  bien. l'Adam  et 
l'Eve  moderne  de  cette  sorte  de  Paradis  naturaliste  que 
M.  Zola  appelle  le  «  Paradou  a. 

Mais  le  malheur  de  ces  inspirations  de  seconde  main  est 
qu'elles  restent  toujours  à  demi-fermées  pour  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  le  livre  où  le  peintre  les  a  puisées. 

Du  parc  abandonné  du  Paradou,  M.  Edouard  Dantan  nous 
conduit  à  Villerville  dans  la  misérable  cabane  d'un  pciuvre 
pêcheur  qui  déjeune  d'un  morceau  de  pain  et  d'un  oignon. 
II  était  difficile  de  pousser  plus  loin  la  coquetterie  du  con- 
traste (1). 


(1)  La  publication  tardive  du  présent  bulletin  nous  permet  de  suivre 
jusqu'au  Salon  de  188i  inclus  M.  Edouard  Dantan,  et  de  constater  le 
succès  décisif  qu'il  y  a  obtenu  avec  «  l'at^dier  de  moulage  ».  lin  camaïeu 
que  le  peintre  a  traité  en  véritable  virtuose  des  tous  blancs. 

M.  Dantan  s'y  est  en  outre  révélé  comme  pastelliste  avec  un  portrait 
de  jeune  femme  blonde  en  robe  bleue,  plein  de  vie,  de  chaïunes  et  de 
fraîcheur. 
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VI 


Nous  voici  bien  loin  de  l'auberge  de  la  Girafe,  et  de  Thé- 
rèse Malher,  la  seconde  femme  du  vieux  Dantan.  Celui-ci 
mourut  à  Château-Thierry,  le  17  mars  1842,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  veuve  continua  d'habiter  à  la  Bascule,  chez 
les  TulTm  où  ses  deux  beaux-fils  vinrent  encore  plusieurs  fois 
la  voir  et  où  ils  lui  servirent  toujours  sa  pension  avec  une 
exactitude  que  la  bonne  femme  appréciait  fort.  Elle  ne  quitta 
son  logement  de  la  Girafe  qu'après  la  cession  de  l'auberge  et 
alla  habiter  au  faubourg  de  Marne,  où  elle  mourut  le  29  oc- 
tobre 1862. 

Quant  à  l'enseigne,  elle  eut  aussi  ses  vicissitudes.  Les  bâti- 
ments de  l'auberge  furent  presqu'entièrement  reconstruits, 
il  y  a  une  douzaine  d'années,  par  le  propriétaire  actuel.  Pour 
établir  un  cordon  de  gaz  au-dessus  de  l'entrée,  on  reporta 
plus  haut  le  bas-relief  qui  couroune  aujourd'hui  la  fenêtre  en 
pan  coupé  du  premier  étage.  Par  mesure  de  conservation 
sans  doute,  on  eut  la  malheureuse  idée  de  la  faire  barbouiller, 
et  le  peintre  a  imaginé,  pour  la  circonstance,  une  nuance 
inédite  qui  tient  le  milieu  entre  le  chocolat  et  la  tête  de  nègre. 
Ce  badigeon  bien  intentionné  n'est  pas  moins  d'un  effet 
déplorable,  et  il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  laissé  à  notre 
Girafe  sa  belle  nudité  de  pierre.  Mais  n'exagérons  rien.  La 
chose  ne  vaut  pas  qu'on  crie  au  vandalisme.  Si  nous  avons 
appelé  l'attention  sur  un  morceau  de  sculpture  évidemment 
médiocre,  c'est  que  les  œuvres  puinées  des  Dantan  ont  donné 
au  travail  de  leur  père  et  grand-père  un  intérêt  rétrospectif 
que  personne  ne  contestera. 


Frédéric  HENRIET. 
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FOUILLES  DE  M.  FREDERIC  MOREAU 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LAISNE 

De  1873  à  1882. 


C'est  aiî  mois  de  septembre  1873  que  M.  Frédéric  Moreau 
père  commença,  à  Caranda,  ces  fouilles  archéologiques  qui 
devaient  illustrer  son  nom,  et  lui  fournir  une  collection  d'ob- 
jets funéraires  antiques,  sans  rivale  aujourd'hui  en  France 
parmi  les  collections  privées. 

A  cette  époque.  Messieurs,  plus  d'une  année  s'était  déjà 
écoulée  depuis  que  l'existence  d'une  nécropole  en  cet  endroit 
avait  été  constatée  par  votre  Société. 

Une  note  que  M.  Jolly,  agent-voyer  cantonal  à  Fère-en- 
Tardenois,  avait  adressée  à  notre  collègue,  M.  Harant,  agent- 
voyer  d'arrondissement  à  Château-Thierry,  et  que  celui-ci 
vous  avait  communiquée  dans  votre  séance  du  4  juillet  1872, 
avait  éveillé  votre  attention,  et  immédiatement  vous  aviez 
délégué  trois  membres  de  votre  bureau  :  —  M.  de  Vertus, 
dont  vous  n'avez  pas  oublié  les  a  longues  et  patientes  études  ^, 
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le  a  zèie  ardent  et  constant  »  (1),  et  qui  était  alors  votre  vice- 
président  ;  M.  Moulin,  déjà  secrétaire,  et  M.  Barbey,  biblio- 
thécaire-archiviste, —  pour  se  rendre  sur  le  terrain  où  des 
ossements  humains  et  des  poteries  funéraires  avaient  été 
signalés  (2). 

L'expédition  fut  heureuse. 

Sur  le  monticule  (voisin  du  moulin  de  Caranda,  sur  la 
rivière  d'Ourcq,  et  éloignéxle  la  commune  de  Cierges  (3)  d'un 
kilomètre  seulement),  où  les  ouvriers  du  service  vicinal 
avaient  mis  à  jour  une  sépulture,  d'autres  débris  antiques 
furent  recueillis.  Dès  ce  jour-là,  on  eût  pu  soupçonner,  dans 
la  nécropole  facile  à  reconnaître,  trois  époques  successives  : 
l'époque  mérovingienne,  qui  livrait  une  boucle  en  fer  et  un 
scramasaxe  ;  l'époque  romaine,  qui  avait  laissé  à  la  surface 
du  sol  ses  tuiles  à  rebord  ;  l'époque  celtique,  caractérisée  par 
ses  silex  et  surtout  par  cette  pièce  magistrale,  que  les  trois 
délégués  n'avaient  pas  eu  de  peine  à  déterminer  quoi  qu'elle 
fût  en  partie  enterrée,  le  dolmen. 

Le  monticule,  dont  le  nom  si  caractéristique  de  Lhommée 
se  trouvait  ainsi  confirmé  (?),  avait  bien  des  fois  déjà  livré 
par  hasard  aux  habitants  du  pays  quelques-unes  des  richesses 
qu'il  renfermait,  vases,  armes,  etc.,  mais  ces  objets  avaient 
été  dissémines.  Vos  délégués,  Messieurs,  n'en  retrouvèrent 
que  quelques-uns.  Mais  ce  qu'ils  rencontrèrent  partout  ce  fut 
le  souvenir  qu'il  avait  existé  là  une  grande  cité,  —  une  grande 
cité  mortuaire  tout  au  moins,  où  tous,  dès  votre  séance  du 
1"  août  suivant,  vous  eûtes  le  désir  de  voir  entreprendre  des 
fouilles  (4). 


(1)  M.   Hachette,  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  hist.  et 
archéol.  de  Château-Thierry,  pendant  l'année  1877,  Annales  1877,  p.  102. 

(2)  Annales,  1872,  pag.  32. 

(3)  Cierges,   dernier  village  du  canton  do  Fèrc-cn-Tardcnois,  sur  la 
limite  extrême  des  départemcuts  de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 

{i)  Annales,  1872,  pag.  3G  à  39,  rapport  de  M.  Moulin.    Voir  aussi  : 
1873,  pag.  50-51. 
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Au  mois  de  septembre,  une  partie  des  membres  de  la 
Société  fit  une  seconde  excursion  à  Caranda,  pour  explorer 
plus  complètement  le  lieu  de  sépultures  signalé,  en  recon- 
naître l'importance,  et,  s'il  était  possible,  en  déterminer  l'épo- 
que. On  fit  quelques  fouilles,  et,  cette  fois,  il  fut  bien  cons- 
taté que  la  nécropole  appartenait  à  trois  époques  (1). 

De  retour  à  Château-Thierry,  on  continua  quelque  temps  à 
discuter  sur  un  yase  à  décoration  bizarre,  offert  au  musée  de 
la  Société  par  un  habitant  de  Cierges  (2),  —  et  les  choses  en 
restèrent  là  pour  le  moment. 

Pour  exécuter  d'une  façon  régulière  et  complète  des  fouilles 
archéologiques  comme  celles-là,  il  faut  des  ressources  pécu- 
niaires considérables  ;  or  vous  savez,  Messieurs,  que  la  con- 
dition de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  est  une  médiocrité 
où  l'or  ne  surabonde  pas.  Il  faut  dire  à  l'honneur  de  la  Société 
archéologique  de  Château-Thierry  qu'elle  essaya  d'entre- 
prendre quand  même  cette  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  Au 
mois  d'août  1873,  une  commission  fut  nommée  pour  faire 
opérer  des  fouilles  régulières  (3).  Malheureusement,  cette 
commission  ne  put  apporter  à  la  science  que  ses  bonnes 
intentions. 

Le  riche  propriétaire  de  Fère-en-Tardenois  (ancien  membre 
du  Conseil  général  de  l'Aisne),  qui  devait  avoir  l'honneur 
d'explorer  la  féconde  nécropole,  était  resté  jusque-là  en 
dehors  des  études  archéologiques.  Le  succès  de  la  fouille 
qu'il  avait  faite  (4)  dans  le  dolmen,  reconnu  au  mois  de  juillet 
1872  par  vos  trois  délégués,  l'encouragea  à  marcher  plus 
avant  dans  cette  voie  de  recherches,  par  laquelle  il  avait 


(1)  Ibid.  1872,  pag.  40  et  131  à  133. 

(2)  Ibid.  pag.  39,  40  et  42.  Voir  aussi  :  1874,  pag.  14-15. 

(3)  Annales.  1873,  pag.  28. 

(4)  M.   Frédéric  Moreau  eut  pour  collaborateur  dans  ses  premières 
fouilles,  M.  Frédéric  Moreau,  son  fils,  censeur  à  la  Banque  de  France. 
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songé  un  beau  jour  à  charmer  quelques  heures  de  loisir  (1). 
Après  le  dolmen,  il  entreprit  l'exploration  des  sépultures 
en  pleine  terre  (2).  —  Deux  ans  plus  tard,  les  2,600  tombes  du 
vaste  cimetière  de  Caranda  avaient  été  retournées  de  fond 
en  comble;  des  faits  nouveaux  très  importants  avaient  été 
apportés  à  la  science  ;  le  nom  de  M.  Frédéric  Moreau  com- 
mençait à  être  redit  de  tous  côtés. 


(1)  Voir  sur  le  Dolmen  de  Caranda  :  le  journal  La  Nature,  du  18 
septembre  1873,  pag.  320,  —lesi  Antiquités  et  Monuments  du  département 
de  l'Aisne,  de  M.  Edouard  Fleury,  tome  P^  pag.  127  à  129  (à  la  page 
127  se  trouve  le  plan  du  dolmen,  relevé  par  M.  Fleury  d'après  l'Album 
de  M.  Frédéric  Moreau,  et  à  la  page  129,  une  vue  cavalière  de  ce 
monument,  d'après  un  croquis  de  M.  Barbey),  —  les  Ayinales  de  notre 
Société,  1873,  pag.  39,  50  et  51. 

:2)  Voir  les  Annales,  1873,  pag.  41  ;—  1874.  pag.  5,  13,  17,  18.  21,  22.  .30. 
31,  32  (procès-verbaux  des  séances  de  la  Société),  pag.  69  à  80  (rapport 
de  M.  Barbey),  pag.  193-194  (rapport  de  M.  Hachette,  président); —  1875, 
pag.  2,  3  (opinion  de  l'abbé  Cochet  sur  les  découvertes  de  M.  Frédéric 
Moreau),  6-7  (opinions  de  MM  Alex.  Bertrand,  de  ISlortillet,  A.  de 
Barthélémy,  Ponton  d'Amécourt,  Alfred  Maury,  Jules  Qiiicherat,  Héron 
de  Villefosse,  etc).  10,  17  et  198  à  201  (rapport  de  M.  Hachette)  ;  —  1877, 
pag.  8. 

Voir  aussi  les  Antiquités  du  dép.  de  VAisne,  par  Ed.  Fleury.  tome  I" 
pag.  82,  126  à  130,  157  à  163;  tome  II,  pag.  32,  49  à  51,  72,  73,  76,  110.  111. 
116,  122,  124,  126,  129,  130,133,  137,  138,  141,  144,  149,  151.  153,  155,  156.  158, 
168,  169,  172,  174,  176,  177,  178,  179,  183  à  190,  193,  226,  231,  2i0,  241,  243, 
244,  245,  253,  254,  256. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  tome  XXI  (années  1874-75), 
pag.  à  étude  analysée  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  Revue  des 

sociétés  savantes,  fascicule  de  janvier-mars,  1877,  pag.  112-113). 
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Dès  la  fm  de  l'année  1874,  M.  Frédéric  Moreau  avait  trans- 
porté à  Paris,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  la  Victoire,  les  plus 
belles  pièces  de  sa  collection.  Les  savants  les  plus  distingués 
ne  tardèrent  pas  à  se  donner  rendez-vous  devant  ses  vitrines  : 
l'abbé  Cochet,  le  grand  siiécialiste  de  Tarchéologie  funéraire  ; 
Alexandre  Bertrand  et  de  Mortillet,  conservateurs  du  musée 
de  Saint-Germain  ;  A.  de  Barthélémy  et  Ponton  d'Amécourt, 
les  éminents  numismates  ;  Alfred  Maury,  directeur  des  ar- 
chives nationales  ;  Jules  Quicherat,  le  maître  par  excellence 
de  l'archéologie  du  moyen  âge,  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes  ;  Héron  de  Villefosse,  le  savant  épigraphiste,  con- 
servateur au  musée  des  Antiques  du  Louvre,  etc.  (1). 

L'abbé  Cochet  ne  fut  pas  le  moins  enthousiaste  de  toiis  ces 
visiteurs  illustres.  «  Vous  avez  en  deux  ans,  disait-il  au  vail- 
lant chercheur,  vous  avez  rassemblé  plus  de  matériaux  que 
je  n'ai  pu  en  amasser,  pendant  trente  ans,  dans  les  départe- 
ments qui  passent  pour  les  plus  riches  en  vestiges  histo- 
riques (2).  « 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter,  dans  ce  résumé  rapide,  sur 
le  détail  des  découvertes.  Il  nous  faut  laisser  de  côté  toutes 
les  antiquités,  analogues  à  ce  que  l'on  connaissait  déjà  (3),  — 
bien  qu'elles  aient  été  recueillies  à  Caranda  «  en  quantité 
innombrable  »  (4),  —  pour  ne  nous  préoccuper  que  des  nou- 
veautés les  plus  saillantes  de  cette  féconde  exploration. 

Deux  faits  ont  été  surtout  mis  en  lumière  par  les  fouilles 
de  Caranda.  C'est  d'abord  l'usage,  non  observé  jusque-là, 
de  placer  dans  certaines  sépultures,  —  il  s'agit  bien  entendu 


(1)  Ann3i.les,  1875,  pag.  6-7. 

(2)  Ibid.  pag.  3. 

(3)  Agrafes  en  fer  damasquiné  d'argent,  boucles  en  bronze,  objets  en 
verroterie  cloisonnée,  vases  gris  et  noirs  de  terre  fine,  verres  du  travail 
le  plus  délicat,  armes,  bijoxix,  etc.  Voir  Album  Caranda. 

(4)  Jules  Quicherat. 
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des  sépultures  mérovingiennes  qui  formaient  la  majeure 
partie  du  cimetière,  —  des  pierres  de  formes  étranges,  imi- 
tant celle-ci  une  bêche,  celle-Ia  une  tête  sur  les  épaules,  une 
autre  l'écusson  dit  en  forme  de  cartouche,  etc.  Ces  pierres, 
d'une  hauteur  moyenne  de  35  à  60  centimètres,  avaient  été 
choisies  évidemment  à  cause  de  leur  découpure  singulière  ; 
un  certain  nombi'e  d'entre  elles  ont  été  retravaillées,  soit  au 
ciseau;  soit  simplement  par  le  frottement.  Elles  étaient  tou- 
jours placées  entre  les  jambes  et  tenaient  lieu  du  petit  vase 
noir  habituel  (1). 

En  second  lieu,  l'attention  minutieuse,  apportée  aux  fouilles 
par  M.  Frédéric  Moreau,  permit  de  constater  dans  le  plus 
grand  nombre  des  sépultures,  la  présence  d'armes  en  silex, 
pointes  de  flèches,  tranchoirs,  ciseaux,  hachettes,  grattoirs  (2). 
Cette  seconde  observation  devait  avoir  un  bien  grand  reten- 
tissement. 

Dès  le  mois  de  juin  1874,  M.  G.  Millescamps,  dans  une 
communication  à  la  Société  d'anthropologie  sur  le  cimetière 
de  Caranda,  avait  signalé  cette  quantité  «  incroyable  »  de 
silex  bruts  et  taillés,  déposés,  selon  lui,  intentionnellement  à 
titre  d'offrande  dans  la  presque  totalité  des  sépultures  ayant 
par  C(jnséquent  un  caractère  votif;  et,  pour  en  expliquer  la 
présence,  il  avait  émis  l'opinion  que  la  pratique  de  la  taille 
du  silex  avait  dû  être  encore  usitée  sur  certaiLS  points  de  la 
Gaule,  à  l'époque  mérovingienne  (3). 

Ces  idées  furent  combattues  quelques  mois  après  (4  février), 
par  M.  G.  de  Mortillet  qui  fut  d'avis,  au  contraire,  que  les 
silex  taillés  des  sépultures  de  Caranda  étaient  des  amulettes, 
recueillies  sur  place,  dans  l'atelier  qui  avait  existé  là  à  l'épo- 
que de  la  pierre  polie  ;  que  leur  présence  dans  les  sépultures 


(1)  Jules  Quicherat,  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France, 
1875,  pag.  74  (séance  du  10  février).  —  Ed.  Floury,  Anliq.  du  dép.  de 
l'Aisne,  tome  II,  pag.  180  à  11)1.  —  Album  Caranda. 


(2)  J.  Quicherat,  loc.  cit. 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie,  187i, 
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constituait  une  exception  ;  bref,  qu'à  l'époque  franque  on  ne 
taillait  plus  le  silex  (1). 

Vers  la  même  époque  (10  février),  M.  le  baron  J.  de  Baye, 
l'explorateur  des  grottes  préhistoriques  de  la  vallée  du  Petit 
Morin  (Marne),  soutint,  devant  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  la  même  thèse  que  M.  de  Mortillet.  Mettant  de  côté 
les  silex  trouvés  sous  le  dolmen,  et  ceux  dont  la  patine  trahit 
le  long  séjour  sur  le  sol,  il  considère  les  silex  des  tombes  de 
M.  Moreau  comme  des  amulettes,  et  comme  un  produit  de 
l'âge  de  pierre  (2). 

Le  mois  suivant  (4  mars  1875),  M.  Millescamps  répondit  à 
M.  de  Mortillet  par  une  dissertation  très  serrée,  et  dont  la 
lecture  présente  le  plus  grand  intérêt.  Il  rappela  que  si  quel- 
ques-uns des  silex  de  Caranda  sont,  en  effet,  recouverts  de 
la  patine  blanche  qui  dénote  une  longue  exposition  à  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques,  c'est  le  petit  nombre.  Les 
silex  cacholonnés,  pour  employer  l'expression  technique, 
constituent  non  pas  la  règle,  mais  l'exception.  La  majorité 
des  silex  n'ont  aucune  patine,  ils  sont  à  arêtes  vives  non 
émoussées,  ils  offrent  tous  les  caractères  d'une  fabrication 
peu  ancienne,  eu  égard  à  l'époque  de  leur  enfouissement. 
Pour  ces  motifs,  M.  Millescamps  se  déclarait  plus  disposé 
que  jamais  à  penser  que  ces  instruments  de  pierre  avaient 
été  façonnés  par  ceux-là  mêmes  qui  les  avaient  déposés  dans 
les  tombes  où  M.  Frédéric  Moreau  les  avait  retrouvés  (3).  — 
Puis,  à  l'aide  d'exemples  découverts,  soit  par  l'abbé  Cochet, 
en  Normandie,  soit  par  M.  Baudot,  en  Bourgogne,  soit  par 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie,  1875. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  1875,  pag.  74-75. 

(3)  On  est  étonné,  quand  on  lit  {Antiq.  du  dép.  de  lAisne,  tome  11, 
pag.  181  à  189)  la  discussion  de  M.  Ed.  Fleury  sur  ce  sujet,  de  voir 
que  tous  les  arguments  de  M.  Millescamps  sont  laissés  de  côté. 

D'après  M.  Fleury,  ces  silex  sont  préhistoriques,  et  s'ils  se  trouvent 
dans  les  tombes  mérovingiennes  de  Caranda,  c'est  par  suite  des  boule- 
versements qu'a  subis  le  cimetière. 

M.  Fleury  n'a  pas  vu  les  choses  d'aussi  près  que  M.  Millescamps. 
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lui-mêiùe,  dans  les  fouilles  qu'il  avait  faites  à  Thimécourt, 
près  Luzarches  (Oise),  en  1874,  il  établissait  que  les  silex 
taillés  sont  plutôt  abondants  que  rares,  dans  les  cimetières 
francs  (1). 

Cette  thèse  (2)  devait  plus  tard  trouver  dans  les  nouvelles 
fouilles  de  M.  Frédéric  Moreau,  d'importantes  confirmations. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  entre  bien  d'autres,  la 
trouvaille,  faite  à  Breny,  de  ce  précieux  faisceau  de  pointes 
de  flèches,  où  le  silex  est  juxtaposé  au  fer,  preuve  décisive 
de  l'usage  simultané  de  la  pierre  et  du  métal  à  l'époque  méro- 
vingienne. Aujourd'hui,  la  question  n'est  plus  discutable,  et 
c'est  grâce  aux  fouilles  de  M.  Moreau  que  la  lumière  est  faite 
sur  ce  point  important  de  notre  histoire  et  de  notre  archéo- 
logie nationales  (3). 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  d'anthrop.,  1875.  —  Tiré  à  part  sous  ce  titre  : 
Sur  les  silex  taillés  du  cimetière  franc  de  Caranda,  réponse  à  M.  G.  de 
Mortillel  ;  in-8°  de  16  pages. 

(2)  Je  ne  puis  ui'arrêter  sur  la  discussion  qui  eut  également  lieu  à  ce 
sujet  à  la  Sorbonne,  en  1S76,  lors  de  la  réunion  des  sociétés  savantes, 
entre  MM.  de  Baye,  G.  Millecamps,  Auguste  Nicaise  (de  Châlons-sur- 
Marne)  et  Henri  Martin,  —  discussion  qui  faillit  se  renouveler  en  1877 
à  la  suite  des  nouvelles  observations  de  M,  Nicaise.  —  Forcé  detre  très 
bref,  je  vous  renvoie  Messieurs,  à  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  Vf» 
série,  tome  III,  pag.  234  et  314  et  tome  Y,  pag.  417-421,  et  au 
Journal  Officiel,  21  avril  1876,  pag.  2835,  et  5  avril  1877,  pag.  2660. 

(3)  En  1880,  à  la  session  des  Sociétés  savantes,  M.  G.  Millescamps  lut 
un  travail  sur  les  silex  taillés  et  emmanchés  de  l'époque  mérovingienne, 
dans  lequel  il  montrait  la  confirmation  que  l'exploration  du  cimetière 
franc  de  Hermès  (Oise),  par  l'abbé  Hamard,  avait  apportée  à  sa  théorie 
de  1874.  {Journal  Officiel,  1"  avril,  pag  3768). 

A  la  clôture  de  la  session,  dans  son  appréciation  des  travaux  pré- 
sentés, M.  Jules  Quicherat,  après  avoir  «  loué,  comme  il  mérite  de 
l'être,  M.  Frédéric  Moreau,  qui  depuis  tant  d'années  poursuit  l'explora- 
tion de  ses  riches  cimetlè;es,  avec  une  méthoilc  et  des  procès-verbaux 
si  rigoureusement  dressés  qu'on  peut  considérer  comme  certains  les  faits 
qui  y  sont  relatés,  »  —  déclara  acquis  détinitivement  à  la  science  «  que 
l'usage  des  armes  et  des  ustensiles  de  silex  s'était  prolongé  jusqu'à 
l'époque  franke  »  {Journal  Officiel,  3  avril  1880,  pag.  3848). 

Voir  aussi  :  Annales  de  la  Soc.  do  Ch.-Th.,  1881,  p.  4. 
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Les  fouilles  de  Caranda  n'étaient  pas  encore  complètement 
terminées  quand  M.  Frédéric  IMoreau  entreprit  (8  juillet  1875) 
l'exploration  de  Sablonnière,  nécropole  presque  aussi  vaste 
et  aussi  riche  que  Caranda,  et  située  aux  portes  de  Fère-en- 
Tardenois  (1). 

Comme  celles  de  Caranda,  les  fouilles  de  Sablonnière 
devaient  durer  deux  grandes  années  (jusqu'au  mois  de 
décembre  1877),  et  fournir  des  sépultures  des  trois  époques  : 
gauloises,  romaines  et  mérovingiennes,  —  les  mérovingiennes 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  autres. 

L'une  des  tombes  gauloises  offrit  une  particularité  impor- 
tante qui  n'avait  pas  été  rencontrée  à  Caranda  :  le  défunt  au 
lieu  d'être  déposé  sur  le  sol  de  la  fosse  avait  été  inhumé  sur 
son  char.  Plus  d'un  archéologue  a  regretté  de  ne  point  voir 
cette  rareté  figurer  à  l'exposition  rétrospective  dé  Reims  en 
1876,  ou  à  celle  du  Trocadéro  en  1878,  à  côté  des  analogues 
découverts  par  MM.  Morel  et  Fourdrignier,  en  Cham- 
pagne (2) . 

L'époque  gallo-romaine,  beaucoup  plus  abondamment 
représentée  qu'à  Caranda,  fournit  d'admirables  spécimens 
de  céramique  (3)  et  de  verrerie.  Quant  à  l'époque  méro- 
vingienne, elle  continua  à  livrer  en  foule  ses  magnifiques 
boucles  de  bronze,  ses  armes,  ses  poteries,  ses  silex. 


(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Sablonnière  (en  outre  des  passages  aux- 
quels il  est  spécialement  renvoyé  plus  loin)  :  Annales,  1875,  pag.  20, 
36,  302;  1876,  pag.  4,  14,  28,  33,  65  à  68  (rapport  de  M.  Rollet),  73-74 
(rapport  de  M.  Hachette),  1877,  pag.  8,  22,  107;  —Ed.  ¥lmry,  Antiq.  du 
dép.  de  lAisne.  t.  II,  pag.  72  à  77,  90-91,  116.  123,  126,  129,  133,  140,  158, 
178,  179,  183  à  190,  226,  231,  240,  241,  244,  245, 

(2)  Ed.  Fleurj',  Antiq.  du  dép,  de  l'Aisne,  tome  P',  pag.  162-163.  — 
Annales  de  la  Soc.  de  Château-Thierry.  1876,  pag.  9.  —  Frédéric 
Moreau,  Album  Caranda. 

(3)  Notamment  deux  petits  vases  à  inscriptions  bachiques  ou  amou- 
reuses. Ed.  Fleury,  Antiq.  du  dép.  de  VAlme,  t.  IL  pag.  43-44.  — 
Album  Caranda. 


—  187  — 

A  Arcy-Sainte-Restitue,  nécropole  connue  depuis  long- 
temps (1),  mais  jusque-là  à  peine  explorée,  M.  Frédéric 
Moreau  rencontra  une  profusion  de  sépultures  mérovin- 
giennes, plus  considérable  encore.  A  Caranda,  à  Sablon- 
nière,  il  s'était  trouvé  en  présence  d'une  moyenne  de  deux 
mille,  ici  le  total  atteignait  trois  mille  cent  (2\ 

Dans  presque  toutes  ces  sépultures,  il  continuait  à  trouver 
<■"  soit  ime  pointe  de  flèche,  soit  un  grattoir  en  silex  éclaté.  — 
L'état  de  fraîcheur  dans  lequel  ces  pièces  se  sont  toujours 
présentées,  disait  M.  Jules  Quicherat  en  les  signalant  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  s'oppose  à  ce  qu'on  en 
rapporte  le  travail  aux  époques  préhistoriques.  Tout  concourt 
à  les  faire  considérer  comme  des  objets  confectionnés  dans 
le  temps  où  a  eu  lieu  la  cérémonie  funèbre  (3).  » 

Si  le  mérovingien  surabondait  à  Arcy,  en  revanche  le 
romain  se  montrait  rare  [^viiigt  sf'puUures  à  peine,  alors  que 
Caranda  en  avait  offert  un  cent  et  Sablonnière  quatre  cents). 
T^e  gaulois  n'apparaissait  guère  davantage  (trente  sépultures 
seulement),  mais  M.  Frédéric  Moreau  pouvait  se  consoler  en 
découvrant,  pour  la  seconde  fois,  un  guerrier  enseveli  sur 
son  char. 

A  Trugny  (cimetière  fouillé  de  juin  à  décembre  1879),  il 
devait  d'ailleurs  rencontrer  presque  uniquement  des  sépul- 
tures gauloises,  entre  autres  celle  d'un  cavalier  inhumé  avec 
les  harnais  de  son  cheval  (4). 


(1)  Ed.  incury,  Antiq.  t.  11,  pag.  230  à  238. 

(2)  Voir  sur  les  fouilles  de  M.  Fr.  Moreau  à  Arcy-Sainte-Restitue 
Ed-  Fleury,  Antiq.  t.  II,  pag-  238  à  2i8.  —  Album  Caranda. 

Annales  de  la  Soc.  de  Château-T hierry ,  1877,  pag.  107  ;  1878.  pag.  13 
(cempte  rendu  de  la  lecture  de  M.  Ed.  Fleury  à  la  Sorbonne)  ;  1878, 
pag.  7  à  10  (rapport  de  M.  Barbey).  —  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  (Société  dont  M.  Frcd  Moreau  fut  élu  corres- 
pondant le  3  novembre  1875  sur  la  présentation  de  MM.  Greuly  et 
Alexandre  IJerlrand),  1878.  pag.  151  ù  150.  et  pag.  102  ;  1879,  pag.  12C-I27. 

(3)  Bull,  des  Antiq.  de  Finance,  1870,  Séance  du  5  mars,  pag.  127. 

(4)  Voir  sur  les  fouilles  de  Trugny:  Annales  de  la  Soc.   de  Château- 
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A  Breny  (1880-1881),  le  mérovingien  reparut  dans  des  pro- 
portions à  peu  près  quatre  fois  plus  considérables  que  le 
romain  (1).  A  Armentières  (1881-1882),  M.  Frédéric  Moreau  le 
retrouva  encore,  mais  cette  fois  absolument  seul  et  sans 
aucun  mélange  de  sépultures  antérieures. 

Vous  avez  tous  encore  présentes  à  l'esprit,  Messieurs,  les 
circonstances  qui  ont  amené  les  fouilles  de  Breny.  Votre 
trésorier,  M.  Rollet,  un  ami  de  vieille  date  de  M.  F.  Moreau, 
vous  a  cité  (2)  la  lettre  où  le  vaillant  chercheur  fait  honneur 
à  M.  Eugène  Varin,  le  graveur  habile  dont  vous  admirez  tous 
le  talent,  de  l'avoir  «  dirigé  »  dans  cette  découverte.  Vos 
Annales  contiennent  à  côté  de  cette  lettre  curieuse,  la  repro- 
duction (due  au  burin  fraternel  de  M.  Amédée)  des  boucles  et 
agrafes  de  bronze,  qui  ont  fait  soupçonner  l'existence  d'une 
nécropole  près  de  cette  localité  au  nom  énigmatique,  où  des 
murs  antérieurs  au  xi«  siècle  avaient  été  signalés,  plus  de 
quinze  ans  auparavant,  par  le  regretté  M.  de  Vertus  (3). 

Les  fouilles  de  Breny  ont  achevé  de  démontrer  le  fait  his- 
torique de  l'usage  du  silex  à  l'époque  mérovingienne.  — 
Elles  ont  en  outre  donné  lieu  à  des  observations  fort  curieu- 
ses, qui,  rapprochées  des  renseignements  fournis  par  Caranda, 


Thierry,  i879,  pag.  16;  1880,  pag.  129.  —Bulletin  de  la  Soc.  des  Anliq. 
de  France,  1880  (séance  du  ^  février),  pag.  76  à  78.  —  Album  Caranda, 
planches  P  à  V. 

(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Breny  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château- 
Thierry,  1879.  pag.  22  ;  1880,  pag.  12,  14,  17  à  19  (rapport  de  M.  Barbey), 
27  et  75  à  82  (la  question  de  Brennacum  et  les  découvertes  de  M.  Frédéric 
Moreau,  par  J.  Berthclé,  tiré  à  part),  29,  31  et  93  à  100  (rapport  de 
M.  Rollet),  129  et  130  (rapport  annuel  de  M.  Hachette);  1881,  p.  28  (rap- 
port de  M.  Barbey).  —  Bulletin  de  la  Soc.  des  A^Uiq.  de  France,  1880 
(Séance  du  17  novembre)  pag  265-266;  1881  (séance  du  16  mars),  pag.  46  à 
148  et  150.  —  Bulletin  de  la  Soc.  d'anthropologie,  séance  du  2  février 
18.82  (communication  de  M.  jMillescamps,  tirée  à  part,  in-8°  de  8  pages). 
Album  Caranda,  planches  1  à  11.  et  planche  22,  nouvelle  série. 


(2)  Annales  1880,  pag.  99. 

(3)  Ibid.  pag.  80-81. 
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Sablonnière  et  Arcy-Sainte-Restitue,  ont  permis  de  carac- 
tériser définitivement  la  céramique  et  la  verrerie  à  la  même 
époque. 

«  Il  résulte  de  l'examen  des  verres  mérovingiens,  —  a  dit 
un  savant,  dont  la  compétence  spéciale  en  matière  de  céra- 
mique ancienne  est  bien  connue,  M.  Mazard,  du  musée  de 
Saint-Germain,  —  que  l'art  du  verrier  est  loin  d'avoir  subi, 
en  Gaule,  du  fait  de  l'invasion  des  Barbares,  la  décadence 
que  l'on  constate  dans  la  céramique.  Les  formes  des  vases 
en  verre  gallo-romains  se  trouvent  fréquemment  à  l'époque 
suivante;  d'autres  types,  souvent  heureux,  viennent  enrichir 
même  l'industrie;  la  technique  ne  semble  pas  avoir  sensible- 
ment varié. 

«  11  en  est  tout  autrement  avec  les  poteries,  alors  que  pour 
la  multiplicité  de  leurs  emplois,  il  eût  été  naturel  que  la  fabri- 
cation se  fût  conservée  dans  des  conditions  aussi  favorables 
que  celles  de  la  verrerie.  Les  types  sont  très  peu  variés, 
réduits  presque  à  des  écuelles,  en  général  de  peu  de  capa- 
cité ;  l'ornementation  des  plus  simples,  presque  primitive. 
Poteries  massives  à  parois  épaisses,  elles  ont  cependant  un 
avantage  sur  les  poteries  gallo-romaines,  elles  sont  mieux 
cuites  et  offrent  presque  la  dureté  des  grès.  Sous  tous  les 
autres  rapports,  on  peut  dire,  sans  exagération,  qu'il  y  a  eu 
éclipse  à  peu  près  complète  dans  l'art  céramique,  et  remar- 
quer aussi  que  la  technique  a  changé. 

«  Les  fouilles  de  Breny  sont  venues  rompre  un  peu  la 
monotonie  de  la  céramique  mérovingienne,  en  mettant  au 
jour  quelques  types  inédits  ^1).  » 

Je  ne  vous  parlerai  pas.  Messieurs,  des  découvertes  d'Ar- 
mentières,  —  il  y  a  trop  peu  de  temps  quUl  en  a  été  question 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  1881,  pag.  146-147. 

(2)  Voir  sur  les  fouilles  d'Armentières  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château- 
Thierry,  1881,  pag.  29  à  32.  —  Album  Caranda,  planches  12  ù  20,  nou- 
velle série. 
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devant  vous  (2),  —  encore  moins  de  celles  de  Confavreux, 
qui  vous  ont  occupé  à  plusieurs  reprises  depuis  le  mois  de 
septembre  1881  (1), 

Je  ne  vous  redirai  pas  non  plus  —  après  notre  président, 
M.  Hachette,  après  MM.  Barbey  et  Rollet,  après  M.  Edouard 
Fleury  et  tant  d'autres  —  l'admirable  méthode  qui  préside 
aux  recherches  de  M.  Frédéric  Moreau  ;  je  ne  vous  rappel- 
lerai pas  a  que  pas  un  pouce  de  terrain  ne  reste  sans  élude, 
que  pas  une  tombe  ne  passe  inaperçue  et  inétudiée,  que  pas 
une  ne  conserve  le  moindre  de  ses  secrets  (2)  »,  —  cela  serait 
inutile. 

Tous  vous  avez  vu  M.  Fr.  Moreau  à  l'œuvre,  et  des  fouilles 
conduites  avec  ce  soin  et  cette  précision  sont  un  spectacle  qui 
ne  s'oublie  pas. 

Contentons-nous  donc,  Messieurs,desouhaiter  de  nouvelles 
bonnes  fortunes  à  l'heureux  archéologue,  qui  est  la  gloire  de 
notre  Société;  et  remercions-le  d'avoir  bien  voulu  nous  auto- 
riser à  reproduire  la  statistique  de  ses  fouilles  (3). 


Jos.  Berthelé. 


Niort,  30  Novembre  1882. 


(1)  Voir  sur  les  fouilles  de  Confavreux  :  Annales  de  la  Soc.  de  Château- 
Thierry,  1881,  pag.  24,  29. 

(2)  Ed.  Fleury,  Antiq.  du  dép.  de  l'Aisne,  t.  II  pag.  238.  — Voir  aussi 
le  tome  I",  pag.  128. 

(3)  Jusques  Armentières  inclusivement,  pour  cette  année.  Les  fouilles 
de  Confavreux  et  celles  qui  leur  succéderont  figureront  dans  notre 
prochain  fascicule.  (Note  de  la  Commission  des  Annales.) 


NOTICE 


SUR 


MÂRIZY  SAINTE-GENEVIÈVE 

PAR  M.  DOUCHY 

INSTITUTEUR     A     BRUMETZ 


Dénominations  diverses* 

Marisiacus  en  720,  Marisis  en  1153,  Marizy-Sainte-Gene- 
viève  depuis  le  xiii«  siècle,  Marizy-le-Grand  sous  la  Répu- 
blique et  l'Empire.  Cette  substitution  de  «  le  Grand  »  aux 
mots  «  Sainte-Geneviève  »  n'est  pas  imputable  à  la  Répu- 
blique puisque,  dès  1762,  les  registres  de  l'état-civil  portent 
tantôt  Marizy-le-Grand,  tantôt  le  Grand-Marizy,  tantôt  Ma- 
rizy-Sainte-Geneviève.  Une  ordonnance  royale  du  8  juillet 
1814  a  rétabli  le  nom  de  Marizy-Sainte-Geneviève,  toutefois 
le  public  préfère  le  plus  court,  et,  pour  la  plupart,  c'est  le 
Grand-Marizy. 


Étyutologie' 

De  Gange  tire  l'étymologie  de  Marizy  de  marais,-  La  situa- 
tion d'aujourd'hui  ne  justifierait  pas  celte  assertion,  puisijue 
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le  village,  bâti  sur  une  déclivité  de  terrain,  est  très  sain.  Il 
est  vrai  que,  par  suite  de  la  loi  des  niveaux,  on  trouve  à  mi- 
côte  des  sources  à  fleur  de  terre,  mais  pour  avoir  de  l'eau 
dans  le  bas,  il  faut  creuser  à  25  mètres  de  profondeur.  On 
peut  admettre  cependant  que,  à  l'époque  de  la  fondation  de 
Marizy,  les  terres  de  la  vallée  n'étant  pas  cultivées,  l'eau 
fournie  par  les  quatre  fontaines  de  Marizy  devaient  y  pro- 
duire des  mares.  On  voit  encore  tout  au  haut  du  village  un 
réservoir  que  l'on  utilise  comme  lavoir.  D'autre  part,  lorsque 
le  plateau  était  couvert  de  bois,  l'écoulement  des  eaux  pro- 
venant de  ce  bois  transformaient  en  marais  les  terres  qui  se 
trouvent  au  pied  de  la  côte. 


Site.  —  Topographie. 


Le  territoire  de  Marizy  est  limité  au  nord  par  la  rivière 
d'Ourcq.  11  se  compose  :  1°  d'un  plateau  de  bonnes  terres 
vers  Passy  ;  2°  d'une  partie  accidentée  formant  le  coteau  qui 
limite  la  vallée  de  l'Ourcq  ;  3°  d'un  terrain  d'alluvion  dans  le 
fond  de  la  vallée.  Le  village,  bâti  en  amphithéâtre,  jouit  d'un 
magnifique  coup  d'œil.  De  la  fenêtre  de  la  mairie,  la  vue 
embrasse  la  vallée,  ses  coteaux  entrecoupés  de  bosquets,  la 
rivière  bordée  de  peupliers,  plusieurs  villages  et  même  Billy- 
sur-Ourcq  qui  est  à  10  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Marizy-Sainte-Geneviève  est  situé  à  75  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  Laon,  26  au  nord-ouest  de  Château-Thierry  et  4  au 
nord-ouest  de  Neuilly-Saint-Front.  Longitude  0052'  est,  lati- 
tude 49''11'  nord,  altitude  prise  sur  le  plateau  150  mètres, 
surface  territoriale  782  hectares  ;  dépendance  :  le  Moulin  de 
risle. 
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Population. 


On  a  compté  en  1650,  G  baptêmes,  2  mariages  et  16  décès. 
Il  y  avait  seulement  50  feux  en  1750,  —  54  feux  et  216  habi- 
tants en  1768,  —  228  habitants  en  1800,  —  216  en  1818,  — 
226  en  1836,  —  216  en  1856  et  autant  en  1861,  —  217  en  1872, 
—  219  en  1876  et  222  en  1381.  Ainsi,  la  population  n'a  pas 
varié  depuis  plus  de  cent  ans.  C'est  donc  un  de  ces  rares  vil- 
lages du  canton  qui  ont  su  conserver  l'amour  du  clocher. 


Administration. 


11  dépendait  autrefois  de  la  généralité  de  Soissons,  du  bail- 
liage de  Villers-Cotterêts,  élection  de  Crespy,  subdélégation 
de  la  Ferté-Milon,  grenier  à  sel  de  La  Ferté-Milon,  coutume 
du  \ialois. 

Maintenant,  il  est  compris  dans  le  canton  de  Neuilly-Saint- 
Front,  arrondissement  de  Château-Thierry,  département  de 
l'Aisne.  Il  est  rattaché  aux  bureaux  de  poste  et  de  perception 
de  La  Ferté-Milon. 


Antiquités. 

Le  plus  ancien  document  que  M.  Nusse  ait  trouvé  concer- 
nant Marizy  est  une  bulle  du  pape  Eugène  II,  de  824  ;  il  s'agit 
du  dénombrement  des  biens  de  l'abbaye  do  Saint-Médard 
dont  les  deux  Marizy  faisaient  partie.  De  son  côté,  M.  Melle- 
ville  dit  que  lo  village  se  nommait  Marisiacus  en  720,  c'est- 
à-dire  cent  ans  plus  tôt.  Il  est  très  probable  que  ce  village  a 
acquis  sa  plus  grande  importance  au  moment  où  il  abritait 

13 


—  194  " 

les  reliques  de  Sainte-Geneviève,  et  dans  les  années  qui  sui- 
virent par  suite  du  pèlerinage  qui  s'y  était  établi. 

Antérieurement  au  village,  il  existait  un  hameau  nommé 
Villette,  situé  sur  le  territoire  de  Marizy,  à  la  hauteur  de 
Troësnes,  le  long  du  vieux  chemin  conduisant  à  La  Ferié- 
Milon  et  à  Chouy.  Il  y  avait  là  un  certain  nombre  de  maisons 
et  deux  fermes,  dont  l'une  à  l'abbaye  et  l'autre  dite  la  Fon- 
taine aux  Chênes,  qui  lui  payait  une  faible  redevance.  Vil- 
lette n'a  été  détruit  qu'à  la  suite  des  guerres  du  xvi^  siècle, 
et,  chose  étonnante,  le  souvenir  de  ce  hameau  est  totale- 
ment effacé  de  la  tradition  locale.  On  attribue  les  lieux  dits 
de  Grand  et  Petit  Villette  à  une  tribu  des  «  Villates  »  qui 
aurait  osé  résister  à  César.  Pourtant,  on  parle  à  Troësnes 
d'une  cave  où  un  savetier  de  Villette  aurait  enfoui  des  tré- 
sors. Du  temps  de  notre  La  Fontaine,  les  savetiers  se  conten- 
taient d'être  les  voisins  des  financiers.  Rien  n'empêche  de 
supposer  que  Villette  était  le  reste  d'une  ancienne  cité 
romaine,  et  les  preuves  ne  manqueraient  pas  à  l'appui.  En 
effet,  M.  Guillaume,  agent-voyer  à  Neuilly-Saint-Front,  pré- 
pare, pour  la  Société  archéologique  de  Château-Thierry  dont 
il  est  membre,  un  mémoire  sur  les  vestiges  de  substructions 
gallo-romaines  qu'il  a  trouvées  depuis  le  bois  de  Bourny 
jusqu'à  Villette  en  passant  par  Mosloy,  soit  sur  une  longueur 
de  5  à  6  kilomètres.  S'il  était  établi  que  ces  restes  ont  appar- 
tenu à  une  même  ville,  à  la  «  Villate  »  gallo-romaine,  on 
pourrait  admettre  que,  soit  qu'elle  ait  été  mutilée  en  une  fois 
ou  en  plusieurs  jusqu'à  en  être  réduite  aux  quelques  maisons 
de  Villette,  son  nom  a  survécu  pour  désigner  ce  qui  restait 
debout.  Revenons  au  terroir  de  Marizy.  Le  lieu  dit  de  Vil- 
lette tient  par  un  autre  nommé  Chèvremont  à  un  troisième 
appelé  Gauline  (soi-disant  petite  Gaule),  et  sur  ces  endroits 
on  rencontre  en  quantité  des  haches  de  silex,  polies  et  non 
polies,  des  pointes  de  lances,  des  couteaux  et  autres,  des 
débris  de  tuiles  et  des  poteries  romaines,  des  armes  en 
bronze,  etc.,  et,  témoignage  plus  probant,  des  monnaies 
romaines.  L'année  dernière,  le  même  M.  Guillaume  a  décou- 
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verL,  jivec  M.  Clozier,  maire,  ciaDs  une  marnière  située  à 
Gauline,  les  fondations  d'un  petit  appartement  d'où  il  a  extrait 
des  épingles  à  cheveux  en  os,  une  petite  hache  et  un  orne- 
ment en  bronze,  des  poteries,  une  monnaie  à  l'effigie  d'un 
empereur  romain  et  une  partie  des  ferrements  de  la  porte  ; 
clef  de  ce  temps-là,  loquet,  etc.  Autre  chose  :  M.  Clozier, 
maire,  et  M.  Taneur,  instituteur,  ont  eu  la  bonté  de  me 
remettre  deux  objets  en  fer  trouvés  à  Gauline  même  ;  l'un 
me  paraît  avoir  été  un  ustensile  de  ménage  ;  le  second  res- 
semblerait à  une  sonnette  si  le  bronze,  prédécesseur  du  fer, 
n'avait  pas  été  déjà  jugé  plus  propre  que  celui-ci  à  la  forma- 
tion des  carillons,  et  pourtant  cet  objet  ressemble  à  s'y 
méprendre  aux  brésillons  qu'on  entend  encore  résonner  au 
cou  des  bœufs  et  des  vaches  qui  paissent  dans  les  pays  de 
l'Auvergne  et  dans  les  montagnes  de  la  Suisse.  Je  doute  que 
ces  débris  proviennent  des  Gallo-Romains,  quoique  leur  état 
d'oxydation  les  fasse  remonter  assez  loin .  Dans  tous  les  cas, 
ils  ne  me  semblent  pas  avoir  une  bien  grande  valeur  histo- 
rique, puisque,  selon  moi,  ils  ne  proviennent  ni  du  culte,  ni 
de  Tarmée,  ni  de  la  science.  S'il  m'était  permis  de  placer  ici 
un  grain  de  sel  gaulois,  je  pourrais  conclure  de  leur  ancien- 
neté que,  bien  que  les  hommes  se  soient  battus  avant  de 
savoir  faire  la  soupe,  l'usage  de  la  vulgaire  cuiller  à  pot  n'en 
a  pas  moins  précédé  l'invention  de  la  poudre.  Je  fais  hom- 
mage de  ces  deux  objets  à  la  Société,  atin  qu'elle  puisse  en 
juger  en  connaissance  de  cause. 

En  résumé,  une  localité  plus  importante  que  le  hameau  de 
Villette  existait  à  côté  du  Marizy  actuel  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

11  y  a  une  ancienne  voie  romaine,  dite  chemin  de  Reims, 
qui  traverse  le  territoire  de  Marizy  pour  aller  à  iMosloy.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  rencontrer  des  stations  le 
long  de  cette  voie. 

Bien  que  ce  soit  étranger  à  notre  sujet,  nous  croyons  devoir 
copier  ici  une  note  concernant  cette  voie  romaine,  note  que 
nous  trouvons  sur  un  papier  jauni,  sans  indication  d'origine  : 
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a  La  chaussée  Brunehaut  est  un  monument  remarquable 
tt  dans  le  Valois  ;  elle  s'y  divise  en  trois  branches  :  la  pre- 
«  mière  passe  à  Oulchy  et  conduit  à  Château-Thierry,  la 
«  seconde  mène  à  Senlis,  la  troisième  à  Noyon  par  Vic-sur- 
«  Aisne  et  Berny.  L'origine  de  cette  chaussée  se  rapporte  au 
«  règne  d'Auguste,  son  nom  vient  d'une  fable  ;  sa  célébrité 
«  est  fondée  sur  sa  continuité  depuis  Rome  jusqu'à  la  mer 
«  des  Gaules  et  l'utilité  dont  elle  a  été  pendant  des  siècles 
a  aux  troupes,  au  commerce  et  à  la  santé  publique. 

«  Le  nom  de  cette  chaussée  vient  d'une  fable  inventée  au 
«  XIII''  siècle  par  le  poète  Rendery,  qui  reconnaissait  pour 
«  auteur  de  ces  grandes  routes  un  prétendu  roi  de  Hainaut, 
«  nommé  Brunehaut,  qu'on  croyait  les  avoir  créées  du  temps 
«  de  Salomon  par  des  enchanteurs,  etc.  » 


Seigneurs. 


Nous  allons  extraire  du  savant  opuscule  de  M.  Nusse  les 
renseignements  qui  nous  seront  nécessaires  pour  établir 
comment  la  seigneurie  de  Marizy  s'est  trouvée  constituée 
entre  les  mains  des  abbé  et  chanoines  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris. 

En  845  ou  856,  les  clercs  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  transportèrent,  dans  le  crainte  des  Nor- 
mands, les  reliques  de  Sainte-Geneviève  à  Mariziacus  où  un 
seigneur  du  nom  de  Hermogaldus  leur  accorda  asile  dans  sa 
maison  ;  puis  il  leur  fit  don  de  son  château  et  des  terres  qui 
en  dépendaient. 

En  884,  nouvelle  invasion  et  nouveau  transfert  du  corps 
de  la  sainte.  U  resta  six  ans  dans  la  chapelle  du  manoir. 
En  890,  il  fat  reporté  solennellement  à  Paris  au  milieu 
d'un  immense  concours  de  peuple,  en  passant  par  Marolles 
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(plutô^  Fulaines),  Lizy-sur-Ourcrf,   Trilbardoux,   Rosny  (Ij. 

Après  Hermogaldus,  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  des 
terres  et  des  droits  h  Marizy  finirent  par  les  céder  à  l'abbaye 
de  Sainle-Geneviève. 

C'est  ainsi  que  Tlieudon ,  seigneur  de  La  Ferté-en-Ourceois  (2), 
fit  abandon  de  ses  droits  à  ladite  abbaye,  en  présence  du  roi 
Henri  P*",  vers  1040.  Les  réserves  que  Tlieudon  fit  en  cette 
circonstance  ont  été  la  base,  sauf  la  taille,  des  redevances 
dont  les  habitants  de  Marizy  furent  tenus  jusqu'en  1789 
envers  la  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon. 

En  1085,  Hilgot,  évoque  de  Soissons,  ancien  doyen  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève,  fit  don  à  la  dite  abbaye  des  autels 
de  Marizy  et  de  Saint-Wast,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  cinq  sols  à  l'évèché  de  Soissons  et  sous  réserve 
des  droits  de  circuit  et  de  visite. 

C'est  vers  cette  époque  que  l'église  de  Marizy  a  été  cons- 
truite. 

En  1187,  Roderic,  archidiacre  de  Meaux,  lui  donna  les 
biens  considérables  qu'il  possédait  à  Mosloy,  La  Ferté  et 
Marizy.  Etienne,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  en  reçut  finves- 
titure  de  l'évéque  de  Soissons  en  présence  de  deux  légats  du 
pape,  après  assentiment  de  Barthélemi  de  Thury,  fun  des 
pairs  de  La  Ferté,  détenteur  du  iief.  Cet  abbé  Etienne  parti- 
ticipa  aux  affaires  les  plus  considérables  de  l'époque.  Il  fut 
nommé  évèque  de  Tournai  en  1192,  mais  la  chancellerie 
romaine  lui  réclama  pour  la  délivrance  des  bulles  de  fortes 
sommes  qu'il  ne  put  d'abord  payer.  Il  se  retira  à  Marizy  pen- 
dant deux  ans  et  abandonna  deux  années  des  revenus  de  son 
évêché  pour  s'acquitter. 

Une  charte  de  1201  constate  que,  dès  cette  époque,  fabbé 
et  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  avaient  la  seigneurie 
de  Marizy;  Thomas,  prévôt  de  La  Ferté-Milon,  a  besoin  de 


(1)  La  verrière  de  leglise  de  Lizy-sur-Ourcq  représente  les  différentes 
stations  et  les  principaux  incidents  de  cette  procession. 

(2)  La  Ferté-Milon. 
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leur  autorisation  pour  donner  à  riiôpital  de  Sainte-Marie- 
Madeleine  de  cette  ville,  des  terres  qu'il  avait  à  Marizy  et 
Mosloy,  tout  en  réservant  à  l'église  de  Sainte-Geneviève  les 
droits  de  champart,  menues  et  grosses  dixmes,  les  cens, 
toutes  justices,  etc. 

En  1229,  Eudes  Turc,  de  la  famille  des  seigneurs  de  Pier- 
refonds,  donna  à  l'église  Sainte-Geneviève  le  cinquième  de 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Villette  et  sur  le  territoire  de  Marizy, 
en  hommes  de  corps,  taille,  justice,  droits  et  autres  choses 
lui  appartenant  à  raison  de  son  avouerie,  et  lui  vendit  les 
quatre  autres  cinquièmes  moyennant  cent  livres  parisis. 

En  1236,  Théobald  de  Thury  et  sa  femme  cédèrent  aux 
abbé  et  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  pour  160  livres 
parisis,  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  j  Marizy,  Mosloy  et 
Saint-Wast. 

Par  une  charte  sans  date,  mais  antérieure  aux  précédentes, 
le  chevalier  Manassès,  donne  en  aumône,  à  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  le  1/3  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Mosloy, 
en  cens,  terrages,  etc.,  et  engageait  le  surplus  à  la  dite  église 
pour  une  somme  de  40  livres  qu'il  lui  devait. 

Ainsi,  déjà  en  1236,  par  suite  de  toutes  ces  donations  ou 
acquisitions,  la  seigneurie  de  Marizy  se  trouve  tout  entière 
entre  les  mains  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  et  ils 
relevèrent  directement  du  comté  de  Valois.  Ils  possédaient 
justice  moyenne,  haute  et  liasse  ;  ils  jouissaient  des  dîmes 
prédiales  et  autres,  des  droits  d'avouerie,  de  pèche,  de  cens, 
de  for-mariage  ;  ils  avaient  des  hommes  et  femmes  de  corps, 
la  main-morte  et  autres  droits  sur  les  habitants  de  leur  cen- 
sive  ;  en  plus,  un  four  banal  et  deux  moulins  banaux  sur 
rOurcq,  un  à  blé  et  un  à  draps  (moulin  de  l'Isle). 

En  1222,  Pierre  Tristan,  seigneur  de  Passy,  l'un  des  cheva- 
liers qui  avaient  contribué  à  sauver  Philippe-Auguste  à  la 
bataille  de  Bouvines,  soumit  au  couvent  de  Sainte-Geneviève 
la  chapelle  qu'il  venait  de  faire  construire  en  son  château.  11 
s'engagea  à  payer,  en  reconnaissance,  15  livres  parisis  cha- 
([ue  année  au  jour  de  Ja  Saint-Jean.  Trois  siècles  plus  tard, 
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cette  chapelle  devint  l'église  communale  ;  elle  continua  a  être 
desservie  par  les  prieurs  de  Marizy  et  le  couvent  réclama  les 
dîmes  ecclésiastiques  sur  les  terres  du  domaine  de  Passy. 

En  1480,  Philippe  de  Passy  échangea  avec  l'abbaye,  contre 
IIG  arpents  de  terre,  les  dîmes,  champarts  et  redevances 
qu'elle  possédait  sur  le  domaine  dudit  Philippe. 

Le  terrier  de  1676,  presque  semblable  à  celui  de  1529, 
comporte  2,822  arpents  de  terre  à  Marizy,  Villette,  Mosloy  et 
Saint- Wast,   des   fermes  pour  les  exploiter,   le  moulin  de 

risle,  etc. 

Le  26  juin  de  1679,  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  acquit 
d'un  seigneur  de  Passy-sur-Marne,  Nicolas  Vitard,  une  grande 
ferme  à  IMosloy  avec  379  arpents  de  terre. 

L'abbaye  de  Valsery  possédait  à  la  fin  du  xvii*  siècle  une 
grande  maison,  lieu  dit  le  Carrefour,  devant  l'église,  avec 
219  arpents  de  terre;  elle  payait  à  l'abbé  et  au  couvent  de 
Sainte-Geneviève,  comme  seigneurs  de  Marizy,  2  deniers  de 
cens  et  une  poule  de  surcens;  pour  une  autre  maison  appelée 
la  Croix-Blanche,  Grande-Rue,  4  deniers  de  cens  et  une  poule 
de  surcens,  et  pour  les  terres,  4  deniers  de  cens  par  arpent. 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève  a  eu  de  longs  et  nombreux 
procès  avec  la  châtellenie  de  La  Ferté-Milon  et  avec  les  sei- 
gneurs de  Passy,  mais  elle  était  riche  et  puissante,  et  elle  a 
conservé  ses  droits  et  privilèges  jusqu'en  1789,  sauf  le  droit 
de  haute  justice  qui  lui  a  été  enlevé  parle  duc  d'Orléans,  duc 
de  Valois,  et  compris  dans  le  ressort  de  La  Ferté-Mllon. 

Au  moment  de  la  Révolution,  les  religieux  alTermaient 
non  seulement  les  terres  et  le  moulin  de  l'Islc,  mais  encore 
leurs  droits  seigneuriaux  avec  justice  haute  et  basse.  Le  tout 
était  alîermé  en  1669  pour  2,600  livres,  6  muids  de  blé  et 
12  chapons.  Cent  ans  plus  tard,  il  y  a  60  arpents  de  terre  en 
plus  et  la  location  est  plus  que  doublée.  Mosloy  était  confié  à 
un  régisseur. 
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Fief  de  Cheiinelet. 


Par  acte  du  11  mars  1651,  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
inféoda,  en  témoignage  d'amitié  à  Claude  de  Poignant,  pro- 
priétaire à  Marizy,  grand  écuyer  de  France,  etc.,  une  maison 
sise  à  Marizy,  au-dessous  et  près  de  l'église,  consistant  en 
deux  corps  de  logis,  grange,  étable,  bergeries,  tourelles 
avançant  sur  la  rue  entre  cour  et  jardin,  le  tout  contenant 
environ  neuf  quartiers,  tenant  d'une  part  à  la  rue  de  la  Clef, 
d'un  bout  à  la  rue  du  Four,  etc.  Ce  fief  relevait  en  plein  du 
couvent  avec  foi,  hommage  et  serment  de  fidélité.  Interdic- 
tion fut  faite  à  Claude  de  Poignant  et  à  ses  successeurs'  de  se 
qualifier  seigneurs  de  Marizy. 

A  la  mort  de  Claude  de  Poignant,  le  lief  passa  à  ses  deux 
filles,  Henriette,  épouse  de  Joseph-yVlexandre  de  Beauvais, 
seigneur  de  Faverolles,  et  Marguerite,  qui  se  maria  au  sei- 
gneur de  Frany.  A  la  mort  de  Henriette  de  Beauvais,  le  fief 
passa  en  entier  à  son  fils  Charles-Emmanuel  Altemirande  de 
Poignant  (1),  Celui-ci  jura  foi  et  hommage,  le  24  février  1720, 
devant  la  porte  de  la  maison  seigneuriale  vide,  en  présence 
d'un  notaire  et  de  témoins.  Quelque  temps  après,  l'abbé  le  fit 
assigner  pour  faire  déclarer  son  fief  en  roture,  parce  que, 
dans  un  placard  affiché  à  la  porte  de  l'église,  il  s'était  qualifié 
seigneur  de  Marizy. 

Par  délibération  du  J2  mars  1610,  les  habitants  de  Marizy 
permirent  à  M.  de  Poignant  «  de  prendre  pour  son  usage  et 
s'appropriât  pour  l'embellissement  de  sa  maison  le  sourçon 
d'eau  qui,  à  peine  bavant,  tombait  dans  le  second  bassin  au- 
dessous  du  cimetière  de  l'église  de  Marizy.  » 

Cette  maison  passa  le  4  nivôse  an  8  entre  les  mains  de 


(l)  11  y  a,   en   1723,    une  signature  de  Jean-Baptiste    Altemiranrlo  et 
non  Charles-Emmanuel  comme  le  désigne  M.  Nussc, 
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M.  Lotiis  François  Dernier,  ancien  membre  de  l'assemblée 
législative,  et  resta  dans  sa  famille  jusqu'au  17  juillet  18-2o. 
Elle  fut  vendue  alors  à  deux  spéculateurs,  MM.  Roger  et 

Papillon,  qui  la.  cédèrent  à  M.  Ymbert Enfin,  en  1866, 

elle  a  été  divisée  en  deux  lots.  Une  partie  a  été  acquise  par 
la  commune  et  aménagée  pour  faire  une  maison  d'école  ; 
l'autre  a  été  vendue  à  un  maréchal-ferrant.  La  transition 
paraît  brusque,  et  cependant  elle  est  naturelle.  A  une  époque 
oîi  les  maisons  d'école  sont  des  palais,  y  a-t-il  rien  d'étonnant 
que  la  moitié  d'un  tout  petit  château  soit  devenue  maison 
d'école  ? 

Cette  maison  se  trouve  encore  h  peu  près  en  l'état  où  l'ont 
laissée  les  seigneurs  de  Poignant.  La  construction  est  en 
pierres  de  taille,  sans  architecture  ni  ornementation  ;  un 
escalier  en  pierre,  formant  équerre  double  avec  rampe  en 
fer  forgé,  conduit  au  premier  étage  où  un  corridor  règne  tout 
le  long  du  mur  et  donne  accès  à  toutes  les  chambres,  dont 
trois  grandes,  l'une  servant  de  mairie,  font  partie  de  la  mai- 
son d'école.  Les  murs  de  la  pièce  qui  devait  être  la  salle  à 
manger  du  manoir  sont  entièrement  lambrissés  de  boiseries 
de  chêne  avec  moulures.  Quatre  tableaux  peints  sur  toile, 
représentant  les  quatre  saisons,  sont  encadrés  dans  ces  lam- 
bris ;  deux  autres  tableaux  de  même  genre,  sans  signature, 
ornent  les  cheminées  des  chambres  du  premier  étage.  Par- 
tout les  solives  sont  apparentes,  sauf  dans  la  salle  dont  nous 
venons  de  parler,  où  il  existe  un  plafond  avec  corniches  cer- 
tainement postérieur  aux  de  Poignant.  Une  des  tours  est 
restée  debout,  droite  et  superbe,  rappelant  le  passé  sans 
défier  l'avenir  ;  et  le  «  sournon  »  coule  toujours. 


CoïKlitioii  «les  habitants  de  Mari/v. 

Le  comte  de  Valois  abolit  le  servage  dans  ses  domaines 
en  1315,  mais  les  religieux  de  Sainte-Geneviève  n'imitèrent 
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pas  son  exemple  puisque  des  «  lettres  du  roy,  du  7  mai  1341, 
mandent  à  tous  les  justiciers  du  royaume  de  bailler  ayde  aux 
religieux  pour  prendre  Rouart  de  Marizy,  leur  homme  de 
corps,  de  morte-main  et  de  for-mariage.  » 

En  138G,  ils  poursuivirent  devant  le  Parlement  de  Paris, 
Richard  Arraby,  pour  s'être  marié  sans  leur  permission,  et 
Gillet  Arraby,  son  frère,  pour  avoir  porté  tonsure  sans  leur 
congé,  et  réclamèrent  h  leur  mère  tous  les  biens  laissés  par 
son  mari,  qui  était  leur  homme  de  corps. 

Un  arrêt  du  29  novembre  1389  maintient  et  conserve  les 
religieux  de  Sainte-Geneviève  dans  la  possession  de  saisine, 
d'avoir  plusieurs  hommes  de  corps,  de  serve  condition,  de 
morte-main  et  de  for-mariage  dans  la  terre  et  seigneurie  de 
Marizy  comme  aussi  dans  les  biens  meubles  délaissés  au 
trépas  de  ces  hommes  de  corps. 

M.  Nusse  parle  d'un  Jels  Piteux  qui,  par  acte  du  4  juin  1370, 
déclare  que,  bien  qu'affranchi  par  les  religieux,  il  préfère  son 
ancienne  condition,  et  pourtant  «  la,  condition  des  serfs  était 
dure  ».  Serait-ce  à  dire  que  celle  des  hommes  libres  l'était 
davantage?  Pour  nous,  cet  exemple  isolé  n'est  pas  concluant. 
Ce  Jels  Piteux  pouvait  bien  justifier  son  nom  et  être  un  serf 
Ijitoyable  dont  les  religieux  auront  voulu  se  défaire.  Ces  sortes 
de  gens  ne  trouvent  le  bien-être  nulle  part. 

En  1676,  les  religieux  abbé  et  couvent  avaient  prévost, 
greffier,  sergent,  olficiers  et  prisons  pour  exercer  la  justice  à 
Marizy. 

Les  habitants  de  Marizy  avaient  à  payer  les  redevances 
suivantes  : 

1"  A  l'abbaye  de  Sainte- Geneviève  les  dixmes  tant  grosse 
que  menue  et  autres  droits  seigneuriaux  du  four  et  du  moulin 
banaux  et  en  plus  le  cens  des  terres  à  raison  de  quatre  deniers 
par  arpent. 

2°  A  la  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon,  aux  lieu  et  place  de 
Tabbaye,  savoir  :  l^^Dt  Comme  taille,  12  muids  de  12  setiers 
chacun,  mesure  de  La  Ferté-Filon,  payables  chaque  année 
à  la  Saint-Remi  par  les  détenteurs  de  terres  ;  2'»eut  ^n  deux 
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muids  cTavoine  n  répartir  entre  ceux  ayant  four  (fouage)  ; 
3ment  En  unB  obole,  payable  la  veille  de  Noël  par  chaque 
habitant  non  noble  ou  clerc  ayant  héritages  à  lui  appar- 
tenant ;  4™ent  Ceux  qui  avaient  des  chevaux  payaient  à  la 
Notre-Dame  de  mars  deux  sols  par  cheval  et  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  six  deniers  parisis. 

La  chàtellenie  de  La  Ferté-Milon  avait  établi  une  mairie 
pour  la  perception  de  ces  droits,  et  cette  mairie  fut  longtemps 
affermée.  Elle  a  cessé  au  xvii«  siècle,  faute  de  fermiers. 

Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  Marizy  fut  dévasté.  Il  en 
fut  de  même  en  1589.  Les  fermes  de  Marizy,  Mosloy  et  Vil- 
lette  furent  volées  et  pillées  par  les  camps  de  Givry,  Com- 
piègne  et  Crépy.  Les  terres  restèrent  en  friches  depuis  la  mort 
de  Henri  III  jusqu'à  la  prise  de  Boissons  par  Henri  IV.  En 
1614,  les  habitants  étaient  si  malheureux  qu'ils  furent  pour- 
suivis et  condamnés,  après  un  long  procès  devant  le  Parle- 
ment de  Paris,  à  payer  au  domaine  de  La  Ferté-Milon  des 
arrérages  de  redevances.  Ils  ne  s'étaient  pas  encore  libérés 
en  1620. 

-Les  habitants  de  Marizy  avaient  les  droits  d'usage  et  de 
pâturage  en  la  forêt  de  Retz,  dans  les  bois  de  Bourny  et  dans 
tous  les  bois  de  La  Ferté-Milon,  entre  Ourcq  et  Savières.  Ils 
y  furent  maintenus  par  une  sentence  de  la  Table  de  marbre 
du  8  février  1523.  Pour  leur  faciliter  l'accès  des  bois  de 
Troësnes,  Pierre  Tristan,  chevalier,  seigneur  de  Passy,  leur 
concéda,  en  1248,  un  arpent  de  pré  vers  le  moulin  de  l'Isle, 
afin  qu'ils  pussent  y  établir  un  chemin.  L'éloignement,  le 
mauvais  état  des  chemins,  un  ]ieu  plus  d'aisance  sont  sans 
doute  les  causes  de  ce  que  ces  droits  sont  tombés  en  désué- 
tude. 

Il  y  avait  à  Marizy  une  maladrerie  dite  de  Vaydon,  dont 
les  revenus  furent  réunis  à  l'Hôtel-Dieu  de  Boissons  en  1606  ; 
c'était  la  suite  des  édits  de  1695. 

C'étaient  les  habitants  eux-mêmes  ijui,  par  trois  délégués 
qu'ils  élisaient,  répartissaient  la  redevance  en  grains  duo  à 
La  Ferté-Milon.  En  1618,  ils  comprirent  les  religieux  sni- le 
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rôle,  à  cause  de  leur  moulin  de  l'Isle.  Un  arrêt  du  23  août 
1618  s'opposa  à  cette  prétention. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps.  Aujourd'hui,  le  petit  pro- 
priétaire tire  grand  parti  de  ses  terres  :  une  vache  suffît  pour 
procurer  l'aisance  au  ménage  laborieux  et  économe.  Le 
manouvrier  lui-même  a  vu  son  salaire  s'élever  à  un  tel  point, 
les  fermiers  qui  l'occupent  sont  si  justes  et  si  humains  que 
l'ouvrier  des  villes  devrait  envier  son  sort.  Il  n'y  aurait  pas 
un  seul  malheureux  à  Marizy  si  l'auberge  n'était  pas  un  lieu 
de  trop  de  prédilection  pour  quelques-uns.  Mais  il  est  une 
limite  qu'on  ne  peut  dépasser  sans  s'exposer  à  rétrograder  ; 
aussi,  si  nous  avions  autorité  pour  cela,  nous  conseillerions  à 
cette  population  de  ne  pas  se  laisser  aller  aux  séductions  de 
la  ville,  lors  même  qu'une  cuisinière  viendrait  faire  un  tour 
au  village  avec  un  chapeau  ébouriffant,  lors  même  qu'un 
ouvrier  de  fabrique  y  apparaîtrait  avec  chaîne  et  médaillon 
en  similor. 


Biens  communaux. 


Outre  son  église,  son  presbytère,  sa  maison  d'école  et  son 
cimetière,  la  commune  de  Marizy  possède  plus  de  deux  hec- 
tares de  prairie  en  5  parcelles.  Elle  s'en  fait  un  revenu  annuel 
de  200  francs,  savoir  :  location  du  foin,  160  francs  ;  de  la 
chasse,  15  francs;  de  la  pêche,  25  francs.  Elle  a  fait  planter 
mille  peupliers  sur  ces  propriétés,  ce  qui  prouve  l'intelligence 
de  ses  administrateurs.  Elle  pourra  se  faire  un  jour  mille 
francs  de  rente  et  conserver  sa  propriété.  Ces  biens  lui  appar- 
tiennent de  temps  immémorial,  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
établir  l'origine,  —  Ils  ont  le  titre  d'usages  communaux. 

M.  Ymbert,  maire  de  1832  à  1846,  avait  su  obtenir,  à  titre 
de  faveur  et  de  tolérance,  que  quinze  indigents  pussent  aller 
ramasser  du  bois  mort  à  Cresne.  Après  lui,  Noroy-sur-Ourcq, 
qui  était  usager,  a  réclamé  et  la  tolérance  a  pris  lin. 


■m  — 


Homme  remarquable. 

Robert  Michon,  abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  en  1420, 
esl  né  à  Marizy,  Chacun  sait  que  l'aboé,  c'est-à-dire  le  géné- 
ral ou- supérieur  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève,  dite  Con- 
grégation de  France,  était  un  homme  considérable.  Aussi 
une  rue  de  Marizy,  sans  doute  celle  où  se  trouvait  la  maison 
natale  de  cet  abbé,  conserve  encore  le  nom  de  rue  Michon. 


Registres  de  l'État-Civil. 


Les  registres  des  baptêmes  commencent  en  1602,  ceux  des 
décès  en  1630,  et  ceux  des  mariages  en  1631.  Un  maire, 
M.  Bernier,  a  dressé  une  table  de  tous  ces  actes.  Bien  que 
cette  nomenclature  soit  un  peu  sèche,  elle  peut  faciliter  singu- 
lièrement les  recherches. 


Familles  nobles. 


Nous  avons  relevé,  mon  collègue  et  ami  M.  Taneur  et  moi, 
les  noms  qui  suivent  sur  les  registres  de  l'état- civil  : 

1613,  10  janvier,  baptême  de  Marie  de  Poignant,  lille  de 
Jehan  de  Poignant. 

1623,  9  mai,  baptême  de  Jehan  de  la  Clef,  fils  de  Jehan  de 
la  Clef,  escuyer,  et  de  Hutelle  de  Sacy. 

1631,  vint  neufiesme  de  nouembre,  Estienne  de  la  Clef,  de 
cette  paroisse,  a  espousé  damoisullc  Poignant,  de  ceste 
paroisse. 

1632,  3  janvier  (un  peu  trop  tôt  pour  l'honneur  de  la  damui- 
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selle),  naissance  d'Estienne  de  la  Clef,  fils  d'Estienne  de  la 
Clef,  conseiller  du  Roy,  et  de  Marie  de  Poignant. 

1632,  19  novembre,  décès  de  Nicolas  Gaultier,  escuyer,  sei- 
gneur de  Brusson,  âgé  de  4  ans,  inhumé  dans  l'église,  au- 
dessous  de  la  lampe. 

En  1638,  apparaît  un  autre  de  la  Clef,  Pierre,  qui  a  pour 
épouse  Renée  Picard. 

1640,  4  septembre,  est  mort  Adrian  Fourure  (titre  illisible, 
probablement  receveur),  âgé  de  70  ans  1  mois.  Il  repose 
auprès  de  Tautel  de  Saint-Nicolas,  a  fondé  un  obit  sur  sa  mai- 
son et  jardin. 

1642,  Anthoine  de  Beauvais,  escuyer,  seigneur  de  Billy  et 
du  fief  de  Marizy,  a  espousé  Françoise  de  Poignant.  Ce  pro- 
priétaire du  fief  de  Marizy  aurait  donc  précédé  les  de  Poi- 
gnant dont  la  charte  d'inféodation  ne  date  que  de  1651.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Alexandre  de  Beauvais,  gendre  de 
Claude  de  Poignant,  que  Melleville  cite  comme  étant  h)  seul 
seigneur  connu  du  fief  de  Chennelet  (1694). 

Nous  voyons  apparaître  un  autre  de  la  Clef  ayant  pour  pré- 
nom Mil. 

En  1644,  12  mars,  «  est  morle  d'heureuse  mémoire  damoi- 
«  selle  Françoise  Cousinet,  femme  de  Jehan  de  Poignant, 
«  escuyer,  qui  a  vescu  dans  une  grande  piété  et  charité.  Je 
«  conjure  par  le  précieux  sang  de  J,-C.  mes  successeurs  de 
«  ne  l'oublier  à  leurs  saints  sacrifices.  » 

1649,  6  décembre,  est  morte  damoiselle  Madeleine  de  Poi- 
gnant, fille  de  Jehan  de  Poignant,  escuyer,  âgée  de  33  ans, 
laquelle  a  laissé  100  livres  pour  lui  fonder  un  obit,  10  écus  à 
la  chapelle  de  Notre-Dame  pour  une  chasuble,  10  livres  à 
Sainte-Geneviève  pour  orner  l'image,  4  belles  nappes  pour 
faire  un  par-dessus  d'autel,  etc. 
.  1651,  27  mars,  décès  de  Suzanne  Robert,  fille  de  noble 

homme  Ponce  de  la  Clef,  jadis de  ce  lieu  ;  elle  repose 

dans  le  chœur. 

1654,  4  janvier,  décès  d'Estienne  de  la  Clef,  escuyer,  con- 
seiller du  roy. 


1654,  1"  juin,  mort  de  Jehan  de  Poignant,  escuyer,  seigneur 
de  Chennelet.  Ce  Jehan  qui  prend  ce  titre  n'est  pourtant  pas 
le  même  que  Claude  à  qui  l'abbaye  inféoda  le  fief  de  Chen- 
nelet en  1651,  puisque  nous  trouvons  plus  loin  la  mention  du 
décès  de  ce  dernier.  Peut-être  y  a-t-il  ici  un  acte  de  défé- 
rence du  fils  à  l'égard  de  son  père. 

1G60,  20  juin,  est  mort  Ponce  de  la  Clef,  âgé  de  80  ans, 
inhumé  dans  le  chœur. 

«  16G7,  vint-uniesme  juin,  est  mort  à  Paris  Monsieur  Claude 
«  de  Poignant  (senior?),  et  seigneur  de  Samedi?  (rien  du 
«  Chennelet).  Son  cœur  a  esté  inhumé  en  la  chapelle  de 
«  Notre-Dame  de  ceste  paroisse,  le  vint-sisième  doctobre  mil 
«  six  cent  soissante-sept,  sa  libéralité  et  pieté  se  congnoit 
«  par  les  riches  et  beaux  ornements  dont  il  a  décore  nostre 
«  esglise.  » 

«  1672,  3  janvier,  est  mort  xMil  de  la  Clef,  des  suites 

«  lieutenant  d'une  compagnie,  qui  a  été  à  Candi,  où  il  a  glo- 
«  rieusement  combattu  les  turques  et  accablé  de  fatigue  est 
«  venu  mourir  dans  les  bras  de  sa  mère  en  vray  chrestien.  » 

En  1719,  décès  de  dame  Elisabeth  de  la  Clef. 

De  1716  à  1723,  on  trouve  les  signatures  de  Marie-Louise 
Poignant,  Marie-Louise  Altemirande  de  Poignant,  Jean-Bap- 
tiste Altemirande  de  Poignant,  Messire  François  de  Donon. 

En  1716,  Antoine  de  Saint-Judc  figure  comme  parrain. 

1722,  12  février,  Louis  de  Saint-Jude,  âgé  de  4  ans,  lils  de 
Monsieur  Antoine  de  Saint-Jude,  receveur  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Marizy,  a  été  enterré  dans  l'église. 

1723,  12  octobre,  décès  de  dame  Marie-Françoise  (iaillard, 
épouse  de  Saint-Jude,  inhumée  dans  l'église. 

Nous  avons  remarqué  que,  de  1631  à  1716,  les  de  Poignant 
et  les  de  la  Clef  ont  été  très  souvent  parrains  et  marraines  ; 
il  n'y  a  pas  de  page  où  fou  ne  voie  leur  nom.  Ces  deux 
familles  résidaient  donc  ensemble  à  Marizy  et  y  étaient  con- 
sidérées  pour  leurs  libéralités  et  leur  piété.  Elles  y  étaient 
même  populaires  au  point  qu'une  rue  portait  le  nom  do  rue 
de  la  Clef.  Les  cœurs  ont  oublié  et  cette  dénomination  a  disparu. 
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A  partir  de  1716,  les  honneurs  passent  des  de  la  Clef  à  de 
Saint-Jude,  qualifié  receveur  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Marizy  :  cette  circonstance  nous  avait  fait  supposer  que  les 
de  la  Clef  remplissaient  le  même  office.  L'inscription  de  la 
cloche  mentionnant  à  la  fois  Pierre  de  la  Clef  et  Adrian 
Fourure,  receveur,  etc.,  nous  prouve  le  contraire.  Il  est  pos- 
sible que  ce  revirement  provienne  d'une  lutte  d'influence 
entre  la  petite  noblesse  et  le  représentant  de  l'abbaye. 

Nous  terminerons  ces  extraits  des  registres  par  une  petite 
note  accompagnant  la  liste  des  premiers  communiants 
de  1770  : 

«  En  1770,  le  29  avril,  après  un  meur  examen  des  vie  et 
a  mœurs  et  capacité  ont  étés  admis  à  la  T''  communion  les 
«  nommés  cy  après.  »  Suit  une  liste  de  3  garçons  de  13  à 
15  ans  et  de  11  filles,  dont  trois  de  «  Pacy  »,  de  13  à  16  ans. 
On  voit  qu'il  y  a  cent  ans,  les  parents  consentaient^à  attendre 
jusqu'à  ce  que  leurs  enfants  soient  capables  de  subir  «  un 
meur  examen  ». 


Église. 


L'église,  de  style  roman,  est  une  des  plus  anciennes  du 
canton.  Elle  a  été  bâtie  vers  la  fin  du  xi«  siècle  pour  rem- 
placer la  chapelle  du  château  qui  en  avaic  tenu  lieu  jusque-là. 
L'exiguïté  de  ses  proportions  prouve  que,  quoi  qu'en  disent 
les  habitants,  Marizy  n'a  jamais  eu  guère  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui.  Un  gros  clocher  carré,  dont  les  fenêtres  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  s'élèvent  sur  le  chœur.  Des  vitraux 
en  grisaille  avec  sujets  appropriés  à  l'édilice  ont  remplacé, 
en  1857,  les  trop  communs  losanges  de  verre  ordinaire.  Nous 
avons  relevé  sur  les  registres  les  noms  des  personnes  qui  ont 
été  inhumées  dans  l'intérieur  de  l'église  :  le  papier  a  été  plus 
solide  que  le  granit,  car  les  quelques  pierres  tombales  qui 
restent  n'ont  conservé  aucune  inscription.  Le  tableau  repré- 
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sentant  Sainte-Geneviève,  probablement  celui  qu'une  damoi- 
selle  de  Poignant  faisait  décorer  de  par  delà  la  tombe,  con- 
tinue à  orner  la  nef  et  à  être  vénéré  des  fidèles.  Nous  ajou- 
terons que  l'église  est  située  à  peu  près  au  centre  du  village 
et  qu'elle  surplombe  beaucoup  le  chemin,  comme  si  on  avait 
voulu  la  rendre  propre  à  soutenir  un  siège. 

Elle  a  naturellement  conservé  Sainte-Geneviève  pour 
patronne.  Elle  en  a  des  reliques  incontestables  et  incontestées 
consistant  en  une  parcelle  d'os  de  la  grosseur  d'un  pois  qui 
lui  a  été  donnée  en  1834  par  Monseigneur  de  Quélen. 

Le  pèlerinage  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  date  du  ix«  siè- 
cle, existe  toujours.  Le  3  janvier,  M.  le  curé  invite  ses  con- 
frères du  canton  et  tous  ensemble  célèbrent  la  fête  de  la 
Sainte  avec  une  grande  pompe.  Les  pèlerins  font  bénir  du 
linge  et  emportent  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Gene- 
viève pour  guérir  les  malades  de  la  fièvre.  On  va  en  proces- 
sion à  cette  fontaine  le  lundi  de  la  Pentecôte. 


Légende. 

On  voit  sur  le  côté  gauche  du  cfîemin  vicinal,  n°  l*',  de 
Marizy  à  Chouy,  à  150  mètres  environ  du  village,  un  grès  qui 
porte  l'empreinte  d'un  pas.  Cette  empreinte  a  conservé  à 
travers  les  âges  le  nom  de  «  pas  de  Sainte-Geneviève  ».  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  question  d'un  voyage  de  Sainte-Geneviève  à 
Marizy,  bien  que  cette  croyance  ne  repose  sur  rien  d'authen- 
tique, elle  prouve  du  moins  que  tout  ce  qui  tient  à  la  pa- 
tronne de  Paris  s'est  conservé  vivace  dans  le  souvenir  des 
habitants  de  Marizy  et  des  environs. 

Une  partie  de  la  butte  Saint-Vulgis,  dont  nous  aurons  à 
nous  occuper  en  parlant  de  Troènes,  se  trouve  sur  Marizy. 


1 


t 
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Cloche. 


Il  V  avait  trois  cloches;  deux  ont  été  envoyées  au  district. 
L'attestation  de  leur  bénédiction  se  lit  sur  les  registres  de  1650  : 


■'O' 


a  Le  sixième  de  febvrier  mil  six  cent  cinquante,  ont  été 

«  benictes  les  trois  cloches  de  Marizy-Sainte-Geneviève  par 

«  moi,  frère  Jehan  Gaultier,  prieur.  La  grosse  est  nommée 

a  Geneviève,  la  moïenne  Elisabeth,  la  petite  Marie,  témoins 

«  le  Réverendissime  Abbé  et-Général  de  la  Congrégation  de 

«  Sainte-Geneviève,  Claude  Poignant,  escuier,  seigneur  de 

«  (Samedi  ?],  capitaine  des  Gardes  de  Monseigneur  le  comte 

«  d'Harcourt,  escuier  du  roy,  et  Elisabeth  Goddlin,  femme 

«  de  Claude  Gaultier,  escuier,  seigneur  de  Giury  (Givry,  sans 

«  doute)  et  Brusses.  Mil  de  Poignant,  escuier,  seigneur  de 

«  May  et  capitaine  au  régiment  de  la  (Tourre-Coire  ?)  et  des 

«  gardes  de  Monseigneur  le  comte  d'Harcourt,  Marie  Gaul- 

«  lier,  fille  de  Claude  Gaultier,  escuier,  seigneur  de  Giury  et 

«  des  Brusses  ;  Vousin  de  Bonau  ?  archer  des  gardes  séden- 

a  taires  dû  Roy  et  de  la  Couronne  de  France. 

a  Signé  :  Gaultier,  Prieur.  » 

Celle  qui  reste  est  la  plus  grosse  des  trois  ;  elle  pèse  environ 
650  kilog.  ;  elle  porte  l'inscription  suivante  : 

a  Je  suis  Geneviève,  nommée  par  Réverendissime  Père  en 
a  Dieu  François  Blanchard,  abbé  de  Sainte-Genevièvedu- 
«  Mont  de  Pai-is,  Général  de  la  dicte  Congrégation,  et  les 
tt  Vénérables  Religieux,  prieurs  du  Couvent  de  la  dicte 
«  abbaye,  Seigneurs  de  Marizy,  Moloy  et  Vilette,  et  suis 
a  bénicte  par  frère  Jehan  Gaultier,  Chanoine  Régulier  de 
tt  Prémontré  et  Prieur  de  Céans.  M.  Adrian  Fourure,  Rece- 
«  veur  de  Marizy  MiLVICL.   M.  Pierre  de  la  Clef  et  Renée 
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«  Picafd  sa  femme,  et  M.  Am.broise  Thiéfln,  clerc,  Jehan 
«  Hoiau,  Marguillier.  » 


Cure. 


Nous  avons  dit  que  Hilgot,  évéque  de  Soissons,  avait  donné 
la  cure  de  Marizy  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève en  1085.  Ils  en  conservèrent  la  présentation  jusqu'en 
1789,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  prieur-curé  devait 
être  nécessairement  un  génovéfain,  et  la  preuve,  c'est  que 
Gaultier  de  Givry,  qui  a  béni  les  cloches,  était  un  preniontré  ; 
il  en  a  été  de  même  de  son  successeur  médiat. 

La  Congrégation  de  France  ne  laissait  au  prieur-curé  que 
la  jouissance  d'une  vingtaine  d'arpents  de  terre  et  quelques 
novales.  Ce  n'était  pas  assez  pour  dorer  son  blason  qui  était 
à  trois  fleurs  de  lys  d'or  :  deux  et  une. 

La  cure  n'a  pas  été  vacante  pendant  la  Terreur,  mais  nous 
ne  savons  de  quoi  se  composait  le  traitement  des  curés  jus- 
qu'en l'an  XL  Nous  avons  lu  dans  le  registre  des  délibéra- 
tions, à  la  date  du  24  pluviôse,  qu'une  somme  de  100  francs 
serait  affectée  au  logement  du  curé  et  qu'une  souscription 
serait  ouverte  pour  lui  faire  un  traitement.  La  souscription, 
close  le  27  pluviôse  an  XI,  a  produit  50  francs  et  18  pichets 
de  blé.  On  avait  voulu  sans  doute  faire  le  plus  pressé,  car 
une  autre  délibération  du  10  messidor  môme  année  établit 
ainsi  les  dépenses  du  culte  :  loyer,  100  francs,  traitement, 
500  francs,  et  indemnité  de  mobilier,  zéro,  «  attendu  que 
M.  Brigot  en  a  un.  » 

Le  presbytère  avec  cour,  jardin  et  verger,  d'une  contenance 
de  23  ares  54  centiares,  est  proche  de  l'église.  11  a  été  aliéné 
avec  les  biens  du  couvent  et  racheté  en  1828. 

Liste  des  curés  de  Marizy-Sainte-Geneviève,  depuis  1G02: 

De  Cady prieur  1G02  à  1(124 
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Ifard prieur  1625  à  1628 

BoiLEAu —  1629  à  1630 

Gaultier  pe  Givry  (1) —  1630  à  1674 

DuFLOT —  1674  à  1675 

Frizon,  Jean  (2) —  1675  à  1713 

Bailleux,  François-Charles. . .  —  1713  à  1760 

Bouillie,  Antoine  (3) —  1760  à  1764 

Fripier,  Pierre —  1765  à  1773 

Baghelet,  François desservant  1773  à  1776 

Bonaventure,  F.  de  Ste-Callierine  (4)  —  1776  à  1777 


'■> 


Leroy  DE  Bosroyer,  J.-Ch.  (5).  —  1777  à  1792 

Grégoire,  Jean-Louis,  desservant,  pendant  l'exil  de  M.  Leroy  de  Bosroyer 

Adam,  Jacques prêtre  conslilulionnel  1792  à  1801 

Fortier,  Pierre desservant  provisoire  1801  à  1802 

Brigot,  Louis-Prosper  (6) prêtre  constitutionnel  1802  a  1804 

Massiette,  Jean-Bapt. -Nicolas,  curé-desservant  1806  à  1828 

Grégoire,  Jean-Louis —  1828  à  1829 

Caron,  Eugène —  1829  à  1831 

Méreuze,  Louis-Jean-Baptiste.  —  1831  Enesercice 

Ainsi,  le  digne  curé  de  Marizy,  M,  Méreuze,  peut  dire  à 
certains  des  enfants  qu'il  instruit  pour  la  première  commu- 
nion :  «  J'ai  baptisé  ton  aïeul,  j'ai  marié  tes  bisaïeuls,  j'ai 
enterré  ton  trisaïeul.  »  Ce  ministère  apostolique,  qui  va 
atteindre,  et,  espérons-le,  dépasser  de  beaucoup  une  suite 
non  interrompue  de  52  années,  est  un  événement  tellement 


(1)  Prémontré. 

(2)  Décédé  à  Neuilly,  le  1"  avril  1724,  âgé  de  84  ans,  doyen  rural  de 
Neuiliy-Saint-Front,  religieux  profès,  chef  d'ordre  de  Prémontré. 

(3)  Décédé  à  Soissons,   le  24  octobre  17G4,  âgé  de  37  ans,  enterré  dans 
l'église  Saint-Léger  de  cette  ville. 

(4)  Carme. 

(5)  Bachelier  ès-droit. 

(6)  Installé  le  19  thermidor  an  2,  décédé  le  17  ventôse  an  12. 
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rare  qu'il  suffît  à  lui  seul  pour  faire  Téloge  du  pasteur  et  du 
troupeau. 


Archives. 


Nolis  n'avons  guère  à  mentionner  que  les  registres  de 
baptêmes,  mariages  et  décès  dont  nous  avons  parlé.  Un 
homme  sérieux  et  instruit,  M.  Clozier,  Cénéric,  dont  le  père 
a  été  quinze  ans  maire,  nous  a  assuré  que  les  anciens  papiers 
ont  été  envoyés  au  district  pour  bourrer  les  canons.  Ce  sacri- 
fice nous  fait  voir  jusqu'à  quel  point  s'élevait  le  patriotisme, 
mais  c'était  du  patriotisme  mal  entendu,  et  nous  le  regrettons 
au  point  de  vue  de  l'histoire  locale. 

La  plus  ancienne  délibération  est  du  6  vendémiaire  an  IX. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  concernant  l'époque  de  1789  à  1795  ; 
nous  n'avons  donc  pas  pu  saisir  sur  le  vif  l'attitude  des 
habitants  de  Marizy  pendant  l'époque  révolutionnaire. 

Le  registre  contient,  à  la  date  du  22  juin  1806,  une  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  autorisant  le  sieur  Jean  Duverger 
à  établir  un  moulin  à  blé  sur  le  ruisseau  dit  du  Petit  Marizy, 
entre  les  deux  Marizy.  Ce  moulin  a  fonctionné  jusqu'en  1862  ; 
il  est  aujourd'hui  en  ruines  et  ne  conserve  plus  guère  que 
son  nom  de  Montenpeine. 


Divers. 


Parmi  les  rues  et  lieuxdits  pouvant  rappeler  un  souvenir 
historiques,  nous  citons  :  la  rue  de  la  Croix  de  Rome,  la  rue 
Michon,  la  rue  du  Four,  la  ruelle  Léguillon  ;  —  la  Croix  du 
Jubilé,  la  Croix  de  Sainte-Geneviève,  le  bureau  Iluyart,  la 
Fosse-Rouge,  l'Orme  Macquart,  le  grand  et  le  petit  Villette, 
l'Homme  Mort,  le  Reposoir,  la  Fontaine  Jacques-Legrain,  la 
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Fontaine  Sainte-Geneviève,  Chèvremont,  Gauline,  le  Clos 
Gosset,  la  Fontaine  Blondeau. 

La  commune  de  Marizy  n'a  pas  de  bureau  de  bienfaisance. 
Elle  a  une  école  des  deux  sexes  où  les  enfants  de  Passy  sont 
admis  :  il  y  a  eu  45  enfants  en  1882. 

L'ancien  manoir  seigneurial  est  aujourd'hui  une  ferme 
appartenant  à  M.  Potel  et  détentée  par  M.  Masson.  L'archéo- 
logue aurait  peut-être  besoin  de  faire  des  fouilles  pour  y  dé- 
couvrir quelques  antiquités,  mais  le  collectionneur  pourra 
trouver  plaisir  et  profit  à  visiter  le  musée  particulier  de 
M.  Masson  :  il  verra  là  des  armes  de  l'âge  de  pierre,  de  l'.âge 
de  bronze  et  de  l'âge  de  fer,  des  dessins,  des  monnaies  et  des 
médailles;  des  échantillons  et  des  curiosités  des  règnes 
végétal,  minéral  et  animal.  Il  trouvera,  en  plus,  sympathie 
et  bon  accueil.  M.  Masson  est  si  bien  pourvu  qu'il  a  pu,  sans 
s'appauvrir,  prendre  assez  sur  son  propre  fonds  pour  enrichir 
la  classe  de  son  village  d'un  des  plus  beaux  musées  scolaires 
du  département. 

Nous  allons  terminer  par  la  liste  des  maires  et  des  institu- 
teurs : 


Maires. 


DuRU,  Jean officier  public  1793  à  1796 

Perrier,  Jean-Baptiste agent  public    1796  à  l'an  IX 

Dernier,  Louis-François,  ancien  repré- 
sentant à  l'assemblée  législative maire     l'an  IX  à  1823 

Chevallier,  Charles-Frédéric  (1) —        1823  à  1832 

Ymbert,  Jacques-Gilbert,  maître  des  re- 
quêtes au  Conseil  d'État,  chef  de 
division  au  Ministère  de  l'Intérieur, 


(t)  Enlevé  par  le  choléra. 
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nîembre  du  Conseil  général  de 
l'Aisne,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur   maire  I8S2  à  184G 

PoTEL,  Claude  (1]..... _  1846  à  1849 

Clozier,  Simon-Cenéric. —  1849  à  1864 

Beauvais,  Pierre-Vincent _  1864  à  1870 

Masson,  François-Alexandre  Lucien. . .  —  1870  à  1873 

Et  Clozier,  Emile-Ernest —  1875  En  exercice 


Instituteurs. 


1.  Thiéfin,  Ambroise derc  et  mailie  d'école  1640  à  1655 

2.  Grigourt,  Claude —  1655  à  1686 

3.  Dupuis,  Simphorien —  168G  à  1720 

4.  Navarre,  Pierre —  1720  à  1774 

5.  Leblanc,  Jean-Baptiste —  1774  à  1777 

6.  Beauvais,  Jean-François —  1777  à  1789 

7.  Mamscour,  Jean-Nicolas   (ne- 

veu du  précédent) instituteur  1789  à  1838 

8.  iMoreau,  J ides-François —  1838  à  1840 

9.  Taneur,  Joseph-Casimir —  1840  En  exercice 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  cinq  instituteurs  ont  fourni  une 
carrière  de  211  ans.  L'un  d'eux,  M.  Manscour,  y  était  avant 
la  Révolution  et  il  y  est  encore  resté  cinq  ans  après  la  loi  de 
1833.  Le  titulaire  actuel,  M.  Taneur,  est  là  depuis  1840.  Nous 
sommes  bien  tenté  de  dire  ici  tout  le  bien  que  nous  savons 
de  lui,  mais  nous  craindrions  que  sa  grandi^  modestie  ne 
traitât  d'aveugle  notre  vieille  et  profonde  amitié.  Noue  ne 
nous  en  croyons  pas  moins  obligé  de  lui  témoigner  toute 
notre  reconnaissance  pour  la  large  part  quil  a  prise  à  ce  petit 


(1)  Enlevé  par  le  choiera. 
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travail  en  nous  procurant  une  foule  de  notes  et  de  renseigne- 
ments. 

En  résumé,  Marizy  conserve  ses  administrateurs,  ses  fonc- 
tionnaires et  maintient  le  chiffre  de  sa  population  :  c'est  donc 
encore  une  commune  qui  mérite  toutes  nos  sympathies. 


DOUCHY. 


Brumetz,  le  25  octobre  1882. 


« 


XOGEXT-L'ARTAUD  A  YOL  D'OISEAU  AU  IT  SIÈCLE 


Avant  d'aller  plus  loin  dans  l'histoire  de  Nogent-l'Artaud, 
transportons-nous  par  la  pensée  au  xv*  siècle,  et,  à  l'aide  des 
cartes,  des  plans  (1  et  -2)  et  des  documents  écrits  de  Tépoque, 
tâchons  de  reconstituer  la  localité  telle  qu'elle  était  alors. 

L'ancienne  route  royale  d'Allemagne,  après  avoir  traversé 
Charly,  Saulchery,  le  Pont  {3\  quittait  ce  hameau  un  peu 
avant  son  extrémité  orientale  et,  par  un  chemin  à  droite,  — 
qui  existe  encore  aujourd'hui  —  se  dirigeait  directement  sur 
un  pont  en  pierres,  datant  de  temps  immémorial. 

Ce  pont  était  construit  à  une  centaine  de  mètres  environ 
en  aval  du  pont  suspendu  actuel.  Il  avait  plusieurs  arches, 
dont  on  pouvait  voir,  il  y  a  quelques  années  encore,  les  piles 
pendant  les  basses  eaux.  C'est  sur  l'arche  la  plus  voisine  de 
Xogent  que  fut  construit  plus  tard  le  moulin  de  Ville,  sup- 


(1)  Extrait  de  l'Histoire  de  Xogeut-V Artaud  en  voie  de  communi- 
cation, par  MM.  Coiiieu  et  Ch.  Léguillette. 

(2)  Plan  conservé  aux  Archives  nationales  (LL.  lOSî,  1083). 

—  «  Plan  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Xogent-l'Artaud,  dans 
lequel  sont  distingués  les  objets  qui  sont  de  la  eensive  et  seigneurie 
des  Dames  leligieuses,  Dames  en  partie  dudit  Xogent,  relativement  à 
la  transaction  d'ébornement  desdits  ville  et  fauxbourgs,  entre  icelles 
Dames  religieuses  et  M"  les  Religieux  de  Saint-Germain-des-Prez-lés- 
Paris.  passée  devant  Félix  Châtelain  et  Charles  de  Saint-Martin,  notaires 
audit  Xogent,  le  22  août  1560.  >  —  Ce  plan,  manuscrit  en  1760,  a  été 
retrouvé  et  c'est  à  M.  labbé  Blanchard,  curé  de  Xogent-l'Arlaud,  que 
nous  devons  sa  conservation.  Il  Ta  fait  graver  en  1877  par  notre  col- 
lègue, M.  Adolphe  \'arin. 

(3)  CoRLiEU,  Histoire  de  Cnarly-sur-Marne,  1881. 
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primé  lors  de  la  canalisation  de  la  Marne  en  1862.  Sur  l'em- 
placement du  fragment  de  chemin  qui  conduisait  à  l'entrée 
du  bourg  on  a  établi  ultérieurement  des  jardins  et  quelques 
constructions.  L'établissement  d'un  bac,  après  la  destruction 
du  pont,  a  fait  reporter  la  route  où  elle  est  actuellement.  Le 
bac  était  situé  à  une  centaine  de  mètres  en  amont  du  pont 
construit  en  1845. 

A  droite,  avant  d'entrer  dans  le  bourg,  un  chemin,  Rue  de 
la.  Prairie,  conduisait  dans  la  prairie  de  Nogent. 

A  l'entrée  du  bourg  existait  une  petite  place  dite  Place  d'en 
bas,  bordée  à  droite  de  deux  ou  trois  maisons  et  d'un  enclos 
de  jardins,  —  à  gauche,  de  plusieurs  maisons  contiguës.  Un 
calvaire,  entouré  d'arbres,  était  au  milieu  de  cette  place. 

Toute  cette  partie  constituait  le  Faubourg  d'en  bas. 

L'entrée  du  bourg  était  fermée  par  une  porte  dite  Porte 
d'en  bas  ou  Porte  des  Sablons,  sans  doute  à  cause  du  terroir 
des  Sablons,  situé  à  droite  dans  le  voisinage.  A  droite  était 
un  logis  de  culture  ;  à  gauche  un  logis  particulier,  qui  ne 
dépendait  pas  du  château,  mais  qui  fut  acquis  ultérieure- 
ment. Cette  porte,  qui  a  été  démolie  en  1856  et  qui  a  failli 
coûter  la  vie  à  l'un  de  nous,  a  subi  bien  des  modifications,  et 
nous  verrons  qu'en  1712,  Poisson,  propriétaire  de  la  ferme 
et  de  la  maison  à  gauche  fit  rebâtir  la  porte  à  ses  frais,  avec 
salon  par  dessus,  pour  établir  une  communication  entre  la 
maison  et  la  ferme,-  cela  sous  certaines  conditions  et  avec  le 
consentement  du  seigneur,  le  marquis  de  La  Vieuville. 

Cette  porto  donnait  accès  à  la  rue  principale  ou  Grande- 
Rue  ou  Rue  de  la.  Ville,  continuée  par  la  Rue-Neuve,  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  porte  d'en  haut. 

Près  de  la  porte  d'en  bas,  à  gauche,  une  rue,  dont  la  lar- 
geur était  tout  à  fait  irrégulière  portait  le  nom  de  Rue  des 
Prêtres  ou  de  Rue  de  la  Cure,  nom  sous  lequel  elle  est  encore 
désignée  aujourd'hui.  Cette  rue  conduisait  à  la  Grande  jjlace 
de  l'Église  et  était  bordée  de  jardins  et  d'une  ou  deux  habita- 
tions. 

La  Place  était    un  peu  plus  grande  qu'aujourd'hui,  car 
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l'église  n'était  pas  enclavée  dans  le  château,  comme  elle  l'est 
actuellement.  A  droite  de  l'église  existait  une  plantation 
d'arbres,  faisant  aujourd'hui  partie  du  jardin  du  château,  par 
suite  d'échange-  de  terrains  ou  d'acquisitions  entre  le  sei- 
gneur et  la  paroisse.  Entre  l'église  et  la  rue  qui  conduit  au 
couvent  existait  le  cimetière  qui  a  été  interdit  vers  le  milieu 
du  xviii^  sièle  pour  être  transféré  dans  un  terrain  à  droite  de 
la  place,  contre  les  murs  duquel  est  adossée  la  halle  actuelle. 

Vis-à-vis  la  place  était  une  petite  halle,  sur  l'emplacement 
de  laquelle  est  aujourd'hui  la  mairie  de  Nogent. 

La  Grande-Rue  de  Nogent  se  terminait  à  environ  deux 
cents  pas  plus  haut,  par  une  autre  porte  appelée  Porte  d'en 
haut  ou  Porte  du  Four  Bannier. 

La  rue  à  droite  de  cette  porte  s'appelait  Rue  de  la  sente  des 
Carrefours,  à  laquelle  faisait  suite  la  Rue  de  Pavant.  Aujour- 
d'hui toute  cette  rue  porte  le  nom  de  rue  de  Pavant. 

A  droite  et  k  gauche  de  la  porte  d'en  haut  s'étendaient  les 
fossés  de  la  ville  qui  défendaient  le  côté  méridional  de  Nogent 
et  qui,  plus  tard,  devinrent  le  jeu  de  l'arquebuse  et  des  jar- 
dins. 

Au-dessus  de  la  porte  du  Four  Bannier  était  le  Faubourg 
d'en  haut,  terminé  par  une  place  plantée  d'arbres  et  ornée 
d'un  calvaire.  Ce  faubourg  conduisait  directement  par  la  Rue 
du  Roy  à  la  ferme  de  la  Grango,  dite  la  Grange-aux-Moines, 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  —  à  droite, 
dans  le  lieu  dit  La  Chenée,  —  à  gauche,  par  la  rue  des  Lar- 
rendiers  aux  Crochets  et  dans  les  bois. 

Le  bourg  de  Nogent-l'Artaud  proprement  dit  était  défendu 
à  l'entrée  septentrionale,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  Marne,  par 
la  porte  d'en  bas  ou  porte  des  Sablons;  —  à  l'ouest,  par  les 
fessés  des  tablons  et  par  les  fossés  de  la  Ville,  avec  une  tour 
à  chaque  extrémité,  —  en  haut,  au  sud,  par  la  porte  du  b'our 
Bannier  et  des  fossés. 

Ainsi  protégé  de  tous  côtés,  Nogent  était  un  bourg  (Tîh/y/J. 

L'emplacement  du  château  n'a  pas  varié.  Il  était  entouré 
de  fossés.  On  pénétrait  au  château  par  une  [)etitc  rue  actuel- 
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lement  murée,  située  à  gauche  du  portail  de  l'église  ;  le  cime- 
tière étant  à  droite  de  ce  portail  (côté  sud).  Le  château  était 
composé  d'un  corps  de  logis  sur  le  devant  et  de  deux  ailes  en 
retour.  A  droite  étaient  les  écuries  et  remises,  à  gauche  était 
une  petite  tour. 

Le  Couvent  s'étendait  depuis  les  murs  du  château  au  nord 
jusqu'aux  Crochets.  Il  était  composé  d'un  cloître,  de  dortoirs, 
d'une  église  abbatiale  dont  les  ruines  existent  encore,  d'un 
jardin  à  l'est  et  d'un  petit  bois  au  sud-est,  le  tout  entouré  de 
murs  ou  de  fossés.  On  pénétrait  au  couvent  par  une  porte 
donnant  sur  la  place.  Les  bâtiments  à  droite  de  cette  porte 
étaient  ceux  du  fermier  da  couvent.  Une  rue  dite  Rue  des 
Pressoirs  séparait  la  cour  du  fermier  du  couvent  de  la  cour 
de  la  petite  ferme  du  seigneur. 

Comme  nous  aurons  ultérieurement  à  nous  occuper  de  la 
censive  des  dames  religieuses,  à  cause  de  contestations  avec 
les  habitants  ou  avec  les  moines  de  Saint-Germain-des-Prés, 
il  est  bon  de  faire  connaître  la  partie  du  bourg  de  Nogent- 
TArtaud  sur  laquelle  elles  avaient  des  droits  de  cens. 

Leur  censive  comprenait  : 

1°  Les  maisons,  terres,  jardins,  situés  à  gauche  dans  le 
faubourg  d'en  bas,  le  pré  de  la  tour  excepté  ; 

2°  Tonte  la  partie  de  Nogent  comprise  par  une  ligne  qui 
partirait  de  la  porte  d'en  bas,  suivrait  la  rue  de  la  Cure,  la 
place,  toute  la  rue  du  Bourg,  à  l'exception  de  quelques  mai- 
sons en  haut  et  à  droite,  redescendrait  vers  les  fossés  des 
Sablons,  la  ferme  comprise  et  reviendrait  rejoindre  la  porte 
d'en  bas  ; 

3°  Dans  le  faubourg  d'en  haut,  toute  la  partie  située  à  gau- 
che, depuis  la  porte  du  Four  Bannier  jusqu'au  chemin  des 
Crochets. 

A.  CORLIEU. 


COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX   DE   LA   SOCIÉTÉ 


Pendant  l'Année   188S 


Par  m.  Hachette. 


Messieurs  et  Chers  Collègues 


Chaque  année,  nous  avons  le  plaisir  de  constater  que  nos 
rangs  loin  de  s'éclaircir  se  resserrent,  et,  cependant,  nous 
n'avons  pas  comme  à  l'Académie  française  le  don  de  l'im- 
mortalité ;  mais  les  vides  qui  se  font  parmi  nous  sont  bientôt 
comblés  par  de  nouveaux  collègues  qui  viennent  nous  ollïir 
leur  concours.  Nous  avons  même  cette  année  recruté  quel- 
ques collaborateurs  de  plus  ;  notre  studieuse  phalange  compte 
aujourd'hui  cent  vingt  huit  membres,  honoraires,  titulaires, 
correspondants  ou  associés  libres. 

Mais  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  borne  à  mentionner  si 
brièvement  le  nombre  de  nos  nouvelles  recrues,  car,  dans 
les  corps  savants,  ce  n'est  pas,  comme  ailleurs,  du  côté  du 
nombre  qu'est  toute  l'influence  ;  laissez-moi  donc  me  féliciter 
avec  vous  de  voir  figurer  désormais  au  nombre  de  nos  collè- 
gues et  collaborateurs  un  érudit  comme  M.  l'abbé  Palant, 
curé  de  Cilly,  et  un  professeur  distingué  comme  M.  Le  Feyer, 
officier  d'Académie,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Château- 
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Thierry,  qui  veut  bien  donner  aussi  ses  soins  à  notre  biblio- 
thèque spéciale,  un  savant  maître  comme  M.  Milon  (de 
Charly),  qui  dirige  une  des  principales  écoles  primaires  de 
Paris,  un  habile  construcLeur  comme  M.  Jean,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  à  qui  la  Société  doit  déjà  la  trouvaille, 
dans  le  lit  de  la  Marne  à  Mont-Saint-Père,  d'une  hache  de 
bronze  de  toute  beauté  ;  et  enfin  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arron- 
dissement, M.  Bancelin,  qui,  dès  son  arrivée  parmi  nous, 
s'est  associé  de  la  meilleure  grâce  à  nos  études,  et  en  qui  nous 
avons  trouvé  un  protecteur  aussi  bienveillant  qu'éclairé.  Avec 
de  tels  concours  vos  travaux  et  vos  recherches  ne  peuvent 
que  croître  rapidement  en  importance  et  en  étendue.  Toutes 
les  Sociétés  savantes  de  France  marchent  d'ailleurs  à  l'envi 
dans  cette  voie  de  progrès,  encouragées  qu'elles  sont  par  les 
sages  et  intelligentes  mesures  prises  à  leur  égard  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  dont 
elles  relèvent.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  98  vo- 
lumes ou  fascicules  dont  elles  ont  enrichi  notre  bibliothèque 
en  1882.  Nous  avons  reçu  en  outre  de  divers  auteurs  Gl  publi- 
cations, et  3  ouvrages  du  Ministère  ;  c'est  un  total,  pour 
l'année,  de  162  volumes  ou  fascicules. 

Permettez-moi,  Messieurs  et  chers  Collègues,  de  vous 
signaler  encore  une  fois  l'utilité  qu'il  y  aurait  pour  nous  à 
étudier  minutieusement  les  mémoires,  notes  et  notices  que 
contiennent  ces  diverses  publications  ;  il  y  a  longtemps  que 
l'unité  de  la  France  est  faite;  aussi,  depuis  des  siècles,  les 
événements  qui  troublent  ou  émeuvent  une  de  nos  provinces 
retentissent  et  ont  leur  contre-coup  sur  tous  les  points  du 
territoire;  c'est  ainsi  qu'il  peut  arriver  que  des  études  histo- 
riques qui  voient  le  jour  au  fond  de  la  Bretagne  ou  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  soient  intéressantes  pour  notre 
contrée,  et  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  faits  dont  nous 
avons  plus  particulièrement  à  nous  occuper.  Si  vous  approu- 
viez mon  observation  à  cet  égard,  je  vous  proposerais  de  vous 
partager  les  publications  que  nous  adressent  journellement 
les  Sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en  correspondance, 
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pour  les  lire  attentivement  et  donner  à  la  Société,  en  séance, 
le  résumé  de  ce  qu'elles  peuvent  contenir  d'instructif  et  d'in- 
téressant pour  les  membres  de  notre  compagnie  ;  il  convien- 
drait que  chaque  Société  eût  toujours  le  même  rapporteur 
parmi  nous  ;  nos  rapports  avec  les  Sociétés  savantes  qui  nous 
initient  à  leurs  recherches  deviendraient  ainsi  plus  intimes 
et  il  ne  pourrait  en  résulter  qu'une  salutaire  émulation. 

Je  dois  toutefois  reconnaître  que  ce  stimulant  de  l'émula- 
tion ne  semble  pas  vous  être  nécessaire  ;  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  passer  en  revue  les  nombreuses  lectures  qui 
ont  rempli  nos  séances  mensuelles  de  1882.  A  l'exception  des 
sciences  et  de  l'économie  politique,  qui  n'entrent  pas  dans  le 
cadre  de  vos  études  habituelles,  vous  avez  apporté  votre 
tribut  pendant  cette  année  à  toutes  les  autres  branches  du 
programme  tracé  par  le  congrès  de  la  Sorbonne  :  l'histoire, 
la  philologie,  la  géographie,  l'archéologie  et  les  beaux-arts. 


HISTOIRE  ET  PHILOLOGIE 


M.  le  D' Corlieu,  dont  le  dévouement  à  notre  Société  ne 
s'est  jamais  démenti  malgré  les  occupations  importantes  et 
multiples  que  lui  imposent  et  sa  profession  et  les  fonctions 
dont  il  est  chargé,  nous  a  donné,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale,  le  cahier  des  plaintes  et  remontrances 
adressées  aux  États  Généraux  de  1789  par  le  Tiers  dans 
l'Élection  de  Châieau-Thierry.  On  a  reconnu  que  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  nationale  dillérait  très  peu  de  l'ori- 
ginal. On  sait  d'ailleurs  que  tous  ces  cahiers  de  doléances  ont 
été  rédigés,  sauf  quelques  variantes,  sur  un  modèle  unique 
envoyé  de  Paris  dans  toutes  les  provinces.  (Voir  Thiers,  His- 
toire de  la  Révoluiion.J 

M.  Douchy,  un  des  instituteurs  les  plus  distingués  du 
département  de  l'Aisne,  a,  de  son  côté,  présenté  une  copie 
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des  plaintes  et  doléances  adressées  en  1789  aux  États  Géné- 
raux par  le  baillage  de  Villers-Cotterèts.  Cette  pièce  est 
signée  par  le  vicomte  de  Melun,  chevalier  de  Saint-Louis, 
seigneur  de  Brumetz,  Sommepy,  Lacroix,  et  autres  lieux, 
comme  on  disait  alors.  C'était  l'ancêtre  de  M.  de  Melun  qui 
fait  partie  de  la  Société  depuis  14  ans. 

M.  Douchy,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  montre  par  son 
exemple  ce  que  pourraient  faire  tous  les  instituteurs,  s'ils  le 
voulaient,  pour  le  progrès  des  sciences  historiques,  a  encore 
soumis  à  la  Société  une  notice  intéressante  et  bien  faite  sur 
le  village  de  Marizy-Sainte-Geneviève  et  son  église.  Marizy- 
Sainte-Geneviève  est  une  bien  chétive  commune  ;  elle  ne 
compte  que  219  habitants,  et  cependant  M.  Douchy  y  a  trouvé 
matière  à  une  notice  qui  mérite  d'être  lue.  Quel  instituteur 
ne  pourrait  en  faire  autant  pour  la  commune  qu'il  habite,  s'il 
comprenait  l'utilité  et  le  charme  des  recherches  historiques  ? 

M.  Léguillette,  qui  a  entrepris  en  collaboration  avec  M.  le 
D''  Corlieu  l'histoire  de  Nogent-l'Artaud,  a  soumis  à  la  Société 
le  troisième  chapitre  de  cet  important  travail,  qui  comprend 
la  période  s'étendant  de  1381  à  1512;  nous  ne  saurions  trop 
remercier  nos  zélés  et  savants  collègues  de  poursuivre  une 
œuvre  qui  remet  en  lumière  des  faits,  pour  la  plupart  oubliés 
ou  restés  inconnus  jusqu'à  présent,  qui  se  lient  étroitement 
à  l'histoire  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  voire  même  à 
l'histoire  générale  de  la  France. 

M.  Léguillette  a  en  outre  communiqué  cinq  lettres  inédites 
qui  se  rattachent  aux  troubles  de  la  Ligue  et  à  la  prise  de 
Château  Thierry  par  le  roi.  Ces  lettres  sont  adressées  au  duc 
de  Nivernais,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Champagne 
et  Brie,  Tune  par  Pinart,  le  père,  gouverneur  de  Château- 
Thierry  en  1592,  et  les  quatre  autres  par  son  fils  Jean, 
vicomte  de  Comblizy,  sous-gouverneur;  on  peut  déduire  de 
cette  correspondance  que  les  deux  Pinart  ont  toujours  été  du 
parti  du  roi. 

Enfm  M.  Léguillette  a  encore  donné  connaissance  à  la 
Société  d'un  document  inédit  d'une  grande  importance  pour 
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Dotre*- histoire  locale,  qui  constate  la  faveur  dont  jouissait 
auprès  de  François  I",  en  1532,  le  maréchal  de  la  Marcq, 
seigneur  de  Florenges.  En  mai  1532,  François  I",  par  lettres 
royaulx,  avait  ordonné  la  réintégration  dans  son  domaine  de 
tous  les  biens  de  la  couronne  aliénés  par  ses  prédécesseurs 
en  n'exceptant  que  les  apanages  octroyés  aux  enfants  de 
France.  Sur  la  réclamation  du  maréchal,  le  roi  s'empressa 
d'annuler,  en  ce  qui  le  concernait,  les  lettres  royaulx  de 
mai  1532,  et  lui  rendit  la  chastcllenie  de  Château-Thierry 
qu'il  lui  avait  d'ailleurs  concédée  lui-même  en  1526  avec  la 
chastellenie  de  Châtillon-sur-Marne. 

M.  Rollet,  notre  honorable  trésorier,  non  content  de  veiller 
sur  nos  finances  avec  le  soin  jaloux  que  vous  savez,  et  de 
maintenir  nos  budgets  en  parfait  équilibre,  problème  de  sta- 
tistique administrative  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  résoudre,  a  encore  voulu  prendre  rang  parmi  les  travail- 
leurs les  plus  actifs  et  les  plus  féconds  de  notre  compagnie. 
Ayant  eu  à  sa  disposition  une  liasse  de  vieux  papiers  auxquels 
personne  ne  songeait,  il  en  a  exhumé  cinq  documents  inédits 
pleins  d'intérêt  pour  notre  histoire  locale.  Trois  de  ces  pièces 
sont  datées  d'octobre  et  novembre  1758,  une  autre  de  février 
1760,  et  une  autre  d'octobre  1762.  Il  no  manque  à  ces  curieux 
documents  que  d'être  reliés  entre  eux  par  quelques  dévelop- 
pements ou  commentaires  pour  former  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  de  Château-Thierry,  sous  le  titre  de  Château-Thierry 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  (1756-1763).  Mais  pour  être 
présentés  isolément  ils  n'en  sont  pas  moins  très  dignes  d'at- 
tention. 

C'est  d'abord  le  relevé  des  actes  officiels  concernant  la 
réorganisation  de  la  milice  bourgeoise  en  1758,  à  la  requête 
du  maire-échevin,  Le  Givre,  avocat  au  Parlement,  et  des 
échevins-syndics,  Brunel  et  Guilliard  ;  le  colonel,  M^  Louis 
du  Jay,  chevalier,  seigneur  de  Rozoy,  ancien  garde  du  corps 
du  roi,  est  nommé  à  l'élection  par  le  corps  d'officiers,  ainsi 
que  le  major,  le  seigneur  de  La  Barre  du  Souvrien-;  ces  choix 
sont  ratifiés  parle  comte  de  Clermont,  gouverneur  de  la  pro- 

15 
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vince,  qui  venait  de  perdre  la  bataille  de  Crevelt,  et  qui 
devait,  par  conséquent,  sentir  mieux  qu'un  autre  la  nécessité 
de  relever  le  plus  tôt  possible  les  forces  militaires  de  la 
France . 

Vient  ensuite  le  procès-verbal  d'une  assemblée  générale 
des  habitants  de  Chaûry,  tenue  le  5  novembre  de  la  même 
année  1758,  à  l'effet  de  délibérer  sur  une  contribution  de 
guerre  de  4,000  livres  par  an  ;  et  pour  six  ans,  imposée  par  le 
roi  sous  le  titre  fallacieux  de  don  gratuit.  La  délibération  est 
des  plus  curieuses.  On  fmit  par  demander  les  4,000  livres 
exigées  à  une  taxe  de  consommation,  —  chaque  pièce  de  vin 
débitée  payant  cinquante  sous,  et  chaque  velte  d'eau-de-vie 
dix  sous. 

Au  milieu  de  ces  anxiétés  nationales  aboutissant  à  des 
armements,  des  exercices  de  tir,  et  des  surimpositions,  un 
procès  surgissait  à  Cfiaûry  entre  le  corps  municipal  et  le 
lieutenant-général  du  bailliage,  M.  Pintrel  de  Louverny.  C'est 
comme  la  petite  pièce  après  le  drame  à  émotions.  M.  Rollet 
a  retrouvé  et  vous  a  donné  textuellement  tous  les  détails  de 
ce  litige  d'autant  plus  singulier  au  fond  qu'il  est  plus  solennel 
dans  la  forme.  Le  5  novembre  1758,  les  habitants  de  Chaûry 
étant  réunis  à  l'hôtel  de  ville  pour  délibérer  sur  le  don  gra- 
tuit exigé  par  le  roi,  sous  la  présidence  du  maire,  Pintrel  de 
Louverny  se  lève  et  réclame  la  présidence  de  l'assemblée  ;  il 
prétend  qu'aux  termes  des  anciens  édits  sa  charge  de  lieute- 
nant-général du  bailliage  lui  donne  le  droit  :  l"  de  prendre  la 
première  place  aux  assemblées  générales  et  publiques  de  la 
ville  ;  2"  de  porter  la  parole  au  nom  du  corps  de  ville  ;  3"  de 
présenter  les  vins  ;  4°  de  mettre  le  feu  aux  brandons  lors  des 
réjouissances  publiques,  et  généralement  de  faire  tous  les 
actes  d'honneur  attribués  au  premier  magistrat  de  la  ville, 
droits  et  prérogatives  consacrés  au  profit  du  dit  Pintrel  par 
arrêts  du  Parlement  des  23  décembre  1755  et  8  mai  1756. 

Le  maire-échevin,  Le  Givre,  avocat  au  Parlement,  répond 
à  la  protestation  de  Pintrel  en  lui  déclarant  procès-verbal 
pour  l'avoir  troublé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Pintrel 
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se  pourvoit  au  Parlement.  Mais  le  roi  évogue  l'affaire  en  son 
Conseil  et  avant  de  faire  droit  demande  un  rapport  au  sieur 
intendant  de  la  généralité  de  Soissons  ;  en  définitive,  Pintrel 
est  débouté  en  vertu  des  arrêts  du  Conseil  des  30  mai  1744  et 
27  décembre  1746,  réunissant  aux  villes  et  communautés  de 
la  généralité  de  Soissons  les  offices  municipaux  restant  à  ven- 
dre de  la  création  de  1733.  —  L'incident  Pintrel  est  k  coup 
sûr  piquant  ;  nous  ne  pouvons  que  savoir  gré  à  notre  collègue 
d'avoir  fait  revivre  le  tableau  de  mœurs  qui  en  ressort. 

Les  deux  derniers  documents  que  nous  devons  aux  patientes 
recherches  de  M.  Rollet  sont  relatifs,  le  premier,  à  la  nomi- 
nation d'un  régent  au  Collège  de  Château-Thierry  et  à  la 
démission  d'un  écolâtre  ;  le  second  (octobre  1762),  relatif  à  la 
nomination  d'un  premier  huissier  audiencier  à  l'hôtel  de  ville 
de  Château-Thierry.  Deux  choses  sont  à  remarquer  dans  ce 
dernier  document;  c'est  que  la  charge  de  premier  huissier 
audiencier  était  conférée  par  le  roi,  et  qu'elle  était  hérédi- 
taire en  vertu  de  l'édit  de  décembre  1693.  Le  premier  docu- 
ment offre  encore  plus  d'intérêt.  On  y  voit  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  un  Collège  à  Château-Thierry,  et  que  de  temps  itnmé- 
moinal  les  régents  dudit  Collège  étaient  à  la  nomination  de 
l'abbé  commandataire  de  Val-Secret.  En  1763  l'abbé  com- 
mandataire  se  nommait  Henri  Gabriel  Leclerc  ;  il  était  prêtre 
et  licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  ;  il  était  de  plus 
comme  abbé  de  Val-Secret,  grand  écolâtre  de  la  ville  de  Châ- 
teau-Thierry ;  il  avait  d'ailleurs  délégué  ses  fonctions  d'éco- 
lâtre,  par  procuration  notariée,  à  M«  Michel-Jacques  Sutil, 
prieur-curé  de  Notre-Dame  du  château,  prédicateur  du  roi, 
bachelier  en  droit  de  la  Faculté  de  Paris,  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  de  Val -Secret.  M«  Sutil  se  démit  de  ses  fonctions 
de  grand  écolâtre  par  déclaration,  le  28  avril  1763,  après  dix 
ans  d'exercice.  Il  est  à  désirer  que  notre  collègue  poursuive 
ses  recherches  sur  l'ancien  Collège  et  les  écolâtres  de  Châ- 
teau-Thierry. C'est  là  un  nouveau  sujet  d'études  très  digne 

de  l'occuper. 
Notre  jeune  et  savant  collègue,  M.  Berihelé,  que  ses  fonc- 
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tions  d'archiviste  des  Deux-Sèvres  tient  éloigné  de  nous 
presque  toute  l'année,  n'oublie  pas  cependant  les  liens  indis- 
solubles qui  l'attachent  à  son  lieu  de  naissance,  et  il  nous 
prouve  de  temps  en  temps  qu'il  s'intéresse  toujours  aux  tra- 
vaux de  la  Société.  Nous  avons  reçu  de  lui,  en  1882,  une  étude 
très  complète  et  d'une  réelle  importance  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  son  illustre  maître  Quicherat,  qui  a  laissé  un  si 
grand  vide  dans  le  monde  de  l'érudition,  et  que  nous  étions 
fiers  de  compter  parmi  nos  membres.  Quicherat  a  été  mêlé  à 
tous  les  progrès  qu'on  a  fait  faire  pendant  sa  vie  aux  sciences 
historiques;  en  marquant  son  rôle  dans  les  grandes  questions 
sur  lesquelles  son  génie  s'est  exercé,  M.  Berthelé  n'a  pas 
seulement  offert  à  la  mémoire  de  son  regretté  et  bien-aimè 
professeur  l'hommage  de  sa  reconnaissance  et  de  son  admi- 
ration, il  a  en  même  temps  retracé  très  habilement  le  tableau 
du  mouvement  intellectuel  dont  Quicherat  a  peut-être  été  le 
promoteur  le  plus  puissant.  A  ce  point  de  vue  le  remarquable 
travail  de  M.  Berthelé  figurera  sans  aucun  doute  avec  hon- 
neur dans  le  volume  de  nos  Annales  qui  doit  paraître  inces- 
samment. 

Indépendamment  de  son  étude  sur  Quicherat  et  ses  œuvres 
M.  Berthelé  nous  a  encore  signalé  dans  le  cimetière  des 
Bénédictines  de  Saint-Paterne  (Sarthe)  la  tombe  d'une  demoi- 
selle de  Château-Thierry  (Marie-Jeanne-Augustine),  en  reli- 
gion Sainte-Placide,  morte  à  74  ans  ;  il  y  aurait  lieu  de  faire 
des  recherches  sur  la  vie  de  cette  sainte  fille  et  sur  sa  famille. 

Vous  voyez.  Messieurs  et  chers  Collègues,  qu'en  l'an  1882 
notre  Compagnie  a  fait  dans  le  domaine  de  l'histoire  une 
assez  ample  moisson.  Elle  a  également  récolté  dans  le  champ 
de  la  philologie,  grâce  à  notre  studieux  collègue  M.  Mayeux, 
qui  continue  avec  une  louable  persévérance  à  recueillir  les 
mots  et  locutions  tant  anciens  que  modernes  qui  sont  propres 
à  la  Champagne  ou  à  la  Brie,  préparant  ainsi  les  matériaux 
d'un  glossaire  complet  de  ces  provinces. 
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ARCHEOLOGIE  ET  BEAUX-ARTS. 


Eu  1882  comme  les  années  précédentes,  vous  avez  suivi 
avec  un  vif  intérêt  les  recherches  de  notre  éminent  collègue 
M.  Frédéric  Moreau,  de  Fère-en-Tardenois  ,•  il  a  continué  à 
explorer  les  cimetières  mérovingiens  d'Armentières  et  de 
Breny,  et  il  en  a  retiré  de  nouvelles  richesses  pour  sa  splen- 
dide  collection,  entr'autres  une  statueLte  antique  et  certains 
dessins  rappelant  les  abeilles  du  tombeau  de  Childéric. 
M.  Berthelé  nous  a  rendu  compte  de  ces  nouvelles  décou- 
vertes qui  ajoutent  encore  aux  services  universellement 
appréciés  que  rend  depuis  quelques  années  à  l'archéologie 
gallo-romaine  et  franque  l'habile  et  infatigable  chercheur 
que  notre  compagnie  est  fi  ère  et  heureuse  de  compter  au 
nombre  de  ses  membres.  Il  semble  d'ailleurs  que  son  exemple 
ait  propagé  le  goût  de  la  science  archéologique  dans  toute  la 
vallée  de  l'Ourcq.  M,  le  comte  Des  Cars,  à  Rozet-Saint-Albin, 
M.  Guillaume,  à  Neuilly-Saint-Front,  ont  aussi  pris  rang 
parmi  les  chercheurs  heureux  d'antiquités  historiques  ou 
préhistoriques.  Le  premier  vous  a  soumis  une  mâchoire  fos- 
sile de  lophiodon.  Le  lophiodon  est  un  ancêtre  du  tapir  ;  il  a 
été  découvert  ou  plutôt  deviné  par  le  grand  Cuvier  qui  n'en 
avait  cependant  vu  que  deux  morceaux.  La  trouvaille  de 
M.  Des  Cars  a  donc  un  réel  intérêt  pour  la  géologie,  qui  est 
aussi  de  l'archéologie,  et  la  plus  préhistorique  de  toutes; 
c'est  près  d'Oulchy,  lieu  dit  le  Signal  de  la  Baillelte,  que 
l'intéressant  fossile  a  été  mis  au  jour.  On  se  trouve  sur  ce 
point  à  la  surface  supérieure  du  calcaire  grossier,  ou  calcaire 
marin,  qui  est  séparé,  comme  l'on  sait,  du  calcaire  lacustre 
par  la  couche  des  sables  ou  grès  dits  de  Beauchamp.  11  y  a 
dans  la  croûte  qui  recouvre  généralement  ces  sables,   des 
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puits  ou  failles,  comme  il  y  en  a  dans  le  calcaire  grossier. 
C'est  dans  une  de  ces  failles  que  s'est  trouvée  la  mâchoire 
du  lophiodon  de  M.  Des  Cars. 

Quant  à  M.  Guillaume,  de  Neuilly-Saint-Front,  il  nous  a 
signalé  l'existence  d'une  nouvelle  grotte  sépulcrale  dans  le 
genre  de  celle  que  M.  Des  Cars  nous  a  fait  connaître  en  1880, 
et  dont  la  description  a  été  insérée  dans  nos  Annales. 

Mais  la  vallée  de  l'Ourcq  n'a  pas  dans  notre  contrée  le  pri- 
vilège exclusif  des  trouvailles  archéologiques.  M.  Jean,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à  Château-Thierry,  a  eu  l'heu- 
reuse chance  de  rencontrer,  dans  les  dragages  qu'il  faisait 
faire  à  6  kilomètres  en  amont  de  cette  ville,  sur  la  Marne, 
une  hache  en  bronze  de  toute  beauté  qu'il  a  bien  voulu  offrir 
généreusement  à  la  Société.  11  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  ni 
de  mieux  conservée  au  musée  de  Saint-Germain. 

Notre  collègue  M.  Rollet  nous  a  de  son  côté  signalé  l'exis- 
tence de  haches  en  bronze  découvertes  dans  les  environs 
d'Arcy-Sainte-Restitue,  lieu  dit  la  ferme  de  Bussy-le-Bras. 

D'après  le  croquis  joint  à  la  note  de  M.  Rollet,  ces  haches 
auraient  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  nous  devons  à 
M. Jean. 

M.  Rollet,  qui  consacre  avec  tant  de  dévouement  son  temps 
et  son  zèle  à  tout  ce  qui  intéresse  la  Société,  nous  a  encore 
Offert  les  copies  de  deux  épitaphes  relevées  par  lui  sur  des 
pierres  tombales  dans  l'église  Saint-Crépin  de  Château- 
Thierry.  La  première  concerne  un  nommé  Dudot  (Jean),  qui 
avait  été  au  service  de  François  II  avant  son  avènement.  Il 
a  été  inhumé  le  3  avril  1584  par  les  soins  de  sa  vertueuse 
épouse  Lefebure  (Michelle).  La  seconde,  beaucoup  plus 
récente,  constate  l'inhumation  dans  l'église  de  Saint-Crépin 
d'un  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Val-Secret,  décédé  le 
31  mars  1733,  M"  Nicolas  de  Vitry,  de  Coulommier  (sic)  en 
Brie.  Il  serait  à  désirer  que  les  estampages  de  ces  deux 
pierres  tombales  pussent  être  joints  aux  épitaphes  relevées 
par  M.'  Rollet. 

M.  Rollet  a  mis  en  outre  sous   vos   yeux  une  médaille 
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romaine    en  bronze    du    règne    de ,    trouvée    par 

M.  Boileau,  de  Chterry. 

Deux  autres  de  nos  collègues,  M.  Renaud,  d'Orléans,  et 
M.  Moulin  flls,  qui  n'oublient  pas  notre  Société  malgré  leur 
ëloignement,  vous  ont  offert  des  spécimens  de  billets  de 
faire-part  anciens  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer 
avec  les  formules  employées  ultérieurement  ;  c'est  ce  qu'on 
pourrait  appeler  de  l'archéologie  moderne,  mais  ce  n'est  pas 
pour  cela  à  dédaigner. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  revue  de  vos  travaux  archéolo- 
giques sans  vous  rappeler  l'excursion  que  nous  avons  faite 
en  1882  dans  le  canton  de  Neuilly-Saint-Front  et  qui  a  laissé 
de  si  agréables  souvenirs  à  tous  ceux  de  nos  collègues  (jui 
ont  bien  voulu  y  prendre  part.  Les  autres,  s'ils  regrettent  de 
n'avoir  pas  été  des  nôtres  trouveront  une  consolation  et  un 
dédommagement  en  lisant  le  compte  rendu  circonstancié  que 
notre  honorable  et  zélé  secrétaire,  M.  Moulin,  doit  insérer 
dans  nos  Annales,  de  la  visite  faite  par  la  Société  aux  églises 
de  Chézy-en-Orxois,  à  celles  de  La  Ferté-Milon  et  aux  ruines 
de  la  célèbre  forteresse  de  cette  ville  Tout  n'est  pas  dit 
d'ailleurs  sur  ces  ruines  fameuses  et  il  est  à  désirer  que  la 
Société  s'occupe  quelque  jour  d'en  faire  l'histoire  complète 
avec  dessins  à  l'appui. 

Il  me  reste  enfm  à  vous  rappeler  deux  communications  de 
Messieurs  Barbey  et  Maciet  qui  offrent  tout  à  la  fois  un  inté- 
rêt biographique  et  un  intérêt  artistique  ;  M.  Barbey  a  su,  et 
s'est  empressé  de  nous  faire  savoir,  que  le  musée  de  Reims 
possède  un  portrait  de  Jean  Delafontaine,  Fimmortel  fabu- 
liste, qu'on  dit  avoir  appartenu  à  l'abbé  de  Maucroix,  son  ami 
et  son  collaborateur,  décédé  chanoine  de  Reims  en  1708. 
M.  Barbey  se  promet  de  recueillir  des  renseignements  précis 
et  détaillés  sur  l'origine  de  ce  portrait  et  d'en  obtenir,  s'il  se 
peut,  une  copie  ou  une  photographie. 

Un  autre  portrait  d'un  grand  intérêt  aussi  pour  f:liâteau- 
Thierry  a  été  signalé,  par  M.  Jules  Maciet,  à  Chantilly,  dans 
la  collection  de  M""  le  duc  d'Aumale,  c'est  celui  du  Grand 
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Bâtard  de  Bourgogne  ;  ce  porlrait  pourrait  faire  douter 
de  la  ressemblance  du  portrait  gravé  que  nous  possédons. 
Nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  la  sagacité  de  M.  Jules 
Maciet  pour  dissiper  à  cet  égard  toute  incertitude. 

Vous  savez,  Messieurs  et  chers  Collègues,  que  les  nouveaux 
programmes  dressés  pour  les  Sociétés  savantes  par  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  créent  une  section  spéciale 
pour  les  sciences  naturelles  et  la  géographie,  notre  éminent 
collègue,  le  D'  Corlieu,  tout  en  apportant  en  1882  son  contin- 
gent ordinaire  très  apprécié  à  la  section  de  l'histoire  et  la 
philologie,  est  entré  largement  dans  les  vues  du  Ministère 
en  vous  offrant  trois  études  importantes  et  pleines  d'obser- 
vations précieuses  sur  trois  localités  de  notre  contrée.  En 
voici  les  titres  :  1°  VOrxois  ou  Pagus  Urcensis  ;  2°  L'Élection 
de  Château-Thierry  en  1789,  son  étendue,  ses  impôts,  etc. 
.3°  Nogent-V Artaud  à  vol  d'oiseau.  Vous  savez  avec  quel  soin, 
quelle  sagacité  et  quelle  consciencieuse  précision  M.  le  D' Cor- 
lieu  procède  toujours  dans  ses  recherches,  qu'il  s'agisse  de 
science,  d'histoire,  d'archéologie  ou  d'art.  C'est  dans  le  même 
esprit,  et  avec  la  même  méthode,  qu'il  traite  les  questions 
géographiques,  aussi  ne  saurions-nous  trop  remercier  notre 
savant  collègue  des  trois  mémoires  dont  je  viens  de  citer  les 
titres  ;  ils  seront  pour  beaucoup  dans  l'intérêt  qu'offrira  le 
volume  de  nos  Annales  pour  1882.  Aussi  me  garderai-je  bien 
de  les  analyser;  ce  serait  déflorer  le  plaisir  que  trouveront 
à  les  lire  ceux  de  nos  collègues  qui  n'en  ont  pas  entendu  la 
lecture  dans  nos  séances  des  5  avril,  3  octobre  et  5  décembre. 
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